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AVERTISSEMENT 


^inq   ans   se   sont   écoul 


liés   dt 


où    la   Romani 


I 


XXI ,  p.  322 ,  annonça  mon  intention  de  publier  l'ancienne 
version  française  anonyme  de  VInfcrno  contenue  dans  le  ms.  L. 
m.  17  de  la  bibliothiïque  nationale  de  Turin.  Je  me  mis  à 
l'a.'uvre  et  bientôt,  entraîné  par  l'intérêt  des  recherchas  que  je 
dus  faire  à  l'occasion  de  ce  travail  non  moins  que  par  le  culte 
du  grand  poète  italien,  mon  plan  primitif  s'élargit  graduellement, 
A  b  traduction  de  Turin,  malheureusement  limitée  ù  Vlnfenio^ 
je  résolus  de  joindre  la  plus- ancienne  version  française  complète 
du  pocnia  sacro  que  l'on  connaisse,  celle  du  iiis.  1020J  de  la 
bibliolhèque  impériale  de  Vienne  (seconde  moitié  du  XVP  siècle). 
Il  ne  restait  plus  en  fait  de  traduction  antérieure  à  celle  de 
Grangier  (Paris,  1596)  que  celle  de  Bergaigne,  dont  quelques 
fragments  sont  conservés  en  deux  mss,  de  la  bibliothèque 
nationale  de  Paris  (nouv.  acq.  franc.  4119  et  4530).  Cette 
dernière  est  moins  intéressante  par  son  mérite  littéraire  que  par 
rtfibrt  qui  y  est  déployé  en  vue  de  serrer  le  modèle  italien 
d'aussi  près  que  possible.  «  Bergaigne,  dit  M,  Auvray  dans  son 
Hssai  d'un  catalogue  raisonné  des  mss.  de  Dante  des  bibliothèques 
de  France,  traduit  tercet  pour  tercet,  vers  pour  vers  et  presque 
mot  pour  mot  ;  ce  qui  l'entraîne  parfois  à  d'étranges  contre-sens.  » 
Je  nie  décidais  â  en  imprimer  aussi  quelques  chants. 

Ce  sont  ces  textes  que  je  présente  aujourd'hui  à  l'examen 
des  dantophilcs  et  des  philologues,  en  y  joignant  des  fâc-simïle 
d'écriture  et  les  reproductions  des  illustrations  contenues  dans 
les   mss.  de  Paris  et  de  Turin. 

Le  titre  de  cette  publication  mentionne  une  introduction 
consacrée  à  une  étude  sur  l'ensemble  des  traductions  françaises 
de  la  Divine  Gïmédie.  Ces  circonstances  absolument  indépendantes 


IV 

de  ma  volonté   m'ont  empêché   jusqu'ici    de   mettre   la   dernière 
main  à  ce  travail.  Il  paraîtra  cependant,   je  Tespère,  avant  la  fin 
de  Tannée  courante  et  sera  envoyé  à  tous  les  acheteurs  des  textes 
et  des  illustrations.    Cette  introduction  devra,   du   moins  en  ce 
qui   concerne    les    trois    plus   anciennes    traductions   publiées   ici, 
être  autant  philologique  que  littéraire.   J'avais  commencé  la  partie 
philologique  de  cette  étude  depuis  longtemps  et  imprimé  le  texte 
du  ms.  de  Turin,   quand  j'appris  par  hasard  que  M.  le  D""  Stengel, 
professeur    à    l'Université    de    Greifswald    (autrefois    à    celle   de 
Marburg),    avait    été    sur    le    point    de    publier    celte    dernière 
traduction  et  qu'il  avait  renoncé  à  son  projet  au  vu  de  l'annonce 
de  mon  édition.    Les  fautes  échappées  à  mon   inexpérience  lors 
de  l'impression  de  ce  texte,  au  début  de  mes  études  philologiques, 
me   firent   regretter,    dans    l'intérêt  des  érudits  et   dans   celui  de 
l'oeuvre    vraiment    belle     et     réussie    du    poète    anonyme,    que 
M.   Stengel   ne   m'eut  point  devancé.   Par  suite  d'un  arrangement 
survenu    entre    nous,    dont    je    ne    puis    que    me   féliciter,    les 
philologues   de   profession    ne    seront    cependant    pas    privés    du 
travail  préparé  par  le  savant  professeur  de  Greifswald.    Renonçant 
à  imprimer  après  moi  la  traduction   de  Turin,   M.  Stengel  a  bien 
voulu    se    décider    à    publier    son    étude    sous    la    forme     d'un 
complément    inséparable   de    mon    édition.     Il    me   sera   dès    lors 
loisible   de   restreindre   dans    une    considérable    mesure   la    partie 
purement  philologique  de  mon  introduction. 

Il  y  avait  sans  doute  un  certain  inconvénient  à  publier  en 
allemand  le  complément  d\m  ouvrage  rédigé  en  français;  nous 
avons  cru  cependant  ne  pas  devoir  nous  y  laisser  arrêter.  Une 
étude  philologique  en  elVet  n'intéresse  sérieusement  que  les 
philologues  de  protVssion  ;  or  quels  sont  ceux  qui ,  se  livrant 
aux  recherches  de  la  philologie  romane,  peuvent  aujourd'hui 
se  dispenser  de  connaître  la  langue  et  les  travaux  de  Diez ,  de 
Tobler,  de  \V.  Meyer-I.iibke ,  de  Suchier ,  de  M.  Stengel 
lui-même } 

Je  dois  ajouter  un  mot  sur  les  notes  que  j'ai  placées  au 
bas  des  pages  de  ce  volume.  Avant  confessé  plus  haut  mon 
inexpérience  de  novice  en  j^lnloloî'je  ;i  l'époque  ou  je  faisais 
imprimer  ces  notes,  je  n'ai  pas  à  insister  davantage  sur  les 
quelques   erreurs   o   '     *  '»    nuis  seulement  à  expliquer 


le  système  qui  m'a  guidé  dans  leur  rédaction.  Ces  notes  n'ont 
jimais  correspondu  dans  mon  esprit  à  l'étude  philologique  des 
tatcs  auxquels  elles  se  rapportent.  Je  réservais  une  place  à  cette 
étude  dans  mon  introduction.  Toutefois  ces  anciennes  traductions 
de  b  Divine  Comédie  m'ayant  semblé  devoir  intéresser  non 
■iftillement  les  curieux  de  vieux  textes,  familiarisés  dés  longtemps 
vec  les  mots  et  les  tournures  de  notre  ancienne  langue,  mais 
i  un  certain  nombre  de  dantophiles  français  et  étrangers  pour 
lesquels  cette  langue  archaïque  présente  plus  d'obscurités ,  c'est 
i  ces  derniers  que  j'ai  songé  en  rédigeant  mes  notes.  J'en  dois 
Jire  autant  des  annotations  renvoyées  à  la  fin  du  volume  et 
rcliiives  à  la  fois  aux  deux  versions  de   Vlrifertio   publiées  ici. 

Un   mol  encore.   On  s'étonnera   peut-être  de   trouver   parmi 

les  illustrations  annexées  à  cette  publication,  les  reproductions  de 

trois  des  miniatures  du  ms.  2017,   fonds  italien  de  la  bibliothèque 

nationale  de  Paris,  illustrant  les  métamorphoses  du  XXV'  chant 

de   l'Enfer.     Li   présence   de   ces    planches   s'expliquera   pour   les 

ieaeurs  de   mon   introduction    par   le    parallèle   que    j'y   fais   des 

diverses   traductions   de   ce    passage    difficile,     dont    Ginguené   a 

pu  Jire  que  c'était    »  un  de  ceux  où   l'on   peut  k-  plus  admirer 

Je  talent  poétique  de  Dante,   cet  art  de  peindre  par  les  mots,   de 

représenter   des  objets   fantastiques,    des  faits   ou  des  êtres    hors 

de  la  nature  et  de  toute  possibilité,    avec   tant  de   véhémenee, 

de  naturel  et  de  force,   qu'on  croit  les  voir  en  les  lisant,   et  que 

les  ayant  lus  une  fois,  on  croit  toute  sa  vie  les  avoir  vus.  » 

Bcrgaigne,  dédiant  à  la  reine  Claude,  femme  de  François  I, 
une  copie  de  sa  traduction  du  Paradis  (nouv.  acq.  franc.  41 19) 
la  priait  «  d'accepter  ce  petit  don  en  excusant  ses  fautes,  si 
aucunes  y  sont  in.sérées,  et  de  le  prendre  à  gré,  par  sa  sereine 
bonté,  non-obstant  sa  indigeste  manière  de  mal  dicter  et  agreste 
^composition,  t  Je  fais  mienne  cette  prière  et  cette  excuse  et 
T  ici  adresse  à  chacun  des  lecteurs  de  ce  travail  en  y  ajoutant 
l  deux  vers  par  où  débute  le  recueil  des  épîgrammes  d'Owen  ; 

Qui  legis  ista,  tuam  reprehendo,  si  niea  laudas 
Omnia,  stultitiam;  si  nihil,  invidiam. 
Fribourg,  mai  1897. 
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L'ENFER 


« 


L    MANUSCRIT  DE  TURIN 


CHANT  I 

I     Au  millieu  du  chemin  de  la  vie  présente 
Me  retrouvay  parmy  une  forest  obscure, 
Ou  m'estove  esgaré  hors  de  la  droicte  sente. 
4     Ha  combien  ce  seroit  a  dire  chose  dure 
De  ceste  forest  tant  aspre  forte  et  sauvaige. 
Que  m'y  pensant  ma  paour  renouvelle  et  me  dure. 
7     Tant  amere  est  que  mort  Test  bien  peu  d'avantaige  ; 
Mais  pour  traicter  du  bien  qu'en  ce  lieu  je  trouvay, 
D'aultres  choses  diray  dont  je  m'y  suis  faict  saige. 

10  Je  ne  scay  bien  redire  en  quel  sorte  y  entray, 
Tant  rempli  de  sommeil  j'estoye  sur  ce  point, 
Quant  de  la  vérité  la  voye  habandonnay. 

1 3     Mais  depuis  que  je  fu  au  pied  du  hault  mont  joinct 
Ou  le  val  terminoit  de  quoy  je  vous  devise. 
Qui  de  paour  en  tel  sorte  avoit  mon  cueur  compoingt, 

i6     Regardant  contremont  ses  espauUes  j'avise 
Ja  vestues  des  raiz  du  reluisant  planette 
Qui  par  tous  droictz  chemins  gens  maine  en  bonne  guise. 

19     La  paour  qui  dans  le  lac  de  mon  cueur  fut  retraicte 
La  nuyct  qu'en  tel  pitié  passay  par  l'aspre  sort. 
S'apaisa  lors  ung  peu  et  devint  plus  quiète. 


•  •. 


• 


• 


••• 


,  • 


.• 


•  • 


4  dire  de  ceste  forest    -  parler  de. . . 

6  tant  aspre  qu'à  sa  seule  pensée... 

9  saige    -  savant. 
12  la  voie  vraie,  la  bonne  voie. 
I  ^  joinct,  dans  l'italien  i^nunto        arrivé. 

depuis        lorsque. 
17  le  reluisant  planette       le  soleil.. 

19  retraicte  :  la  peur  qui  s'était  glissée  dans... 

20  sort  :  le  manuscrit  porte  «  fort  »,  peut-être  cette  le«;on  pourrait-elle  être 
conservée  en  lui  donnant  le  sens  de  «  forest.  »  —  Toutefois  n'ayant  pas  trouvé 
d'exemples  dans  la  suite  du  texte  d'une  telle  contraction  de  mot,  j'ai  suivi  In 
leçon  adoptée  par  M.  Littré.  Le  texte  italien  ne  peut  ici  nous  guider. 


=1 


•. ''22     Et  comme  ung  qui,  sortant  du  nauffraige  a  bon  port, 
'.•.'■       Hors  d'alaine  et  moult  las  se  tourne  vers  la  rive 

m 

[':  Pour  veoir  Teau  pereilleuse  undoyer  hort  de  boit, 

2)     Ainsi  le  myen  couraige,  ayant  paoïir  qu'on  le  suyve, 
..  •  Fuyant  tournoit  arrière  a  regarder  le  pas 

Qui  ne  laissa  jamais  personne  au  monde  vive. 

28     Puis,  quant  jV'u  reposé  ung  bien  peu  le  corps  las, 
Li  voye  je  reprins  par  la  plaine  déserte, 
Si  que  plus  ferme  estoit  des  deux  piedz  le  plus  bas. 

31      Rt  commancant  monter  au  hault  a  jambe  ouverte, 
Une  leonce  vint  legierc  comme  vent, 
Qui  de  poil  maculé  estoit  toute  couverte, 
ri    ,  ^4     Kt  vis  a  vis  de  moy  se  tenoit  au  devant, 

Dont  si  tort  m'empeschoit  a  passer  mon  chemin. 
Que  fu  pour  retourner  reviré  bien  souvant. 

^7     Kn  ce  temps  commencoit  la  clarté  du  matin. 
Que  le  soleil  montoit  lassus  o  les  estoilles 
Qui  avec  luy  estoient  lorsque  Tamour  divin 

40     l'it  tout  premièrement  mouvoir  ces  choses  belles. 
Si  qu^esperoys  la  peau  gaye  avoir  par  raison 
De  la  beste  sauvaige  et  Kenclore  de  mes  toi  Iles, 

4^     Veu  rheure  du  bon  temps  et  la  doulce  saison. 

Mais  non  tant  que  de  peur  n'eusse  alors  grosse  estraincte 
D*un  lion  que  cuydois  veoir  en  dure  achoison. 


2^  «/  fiVi/n/iv  /.' /H/x         pour  rcj^ardcr  le  pass,ij»c. 
\o  .linsi  qu'il  anivc  d.uis  la  marche  v|uand  il  faut  monter  qq.  |>cntc. 
^2   lAOïur        panthcrc.  ici  N\mK>le  de  la  luxure 
57  Nsq.  ctr.  AniuM.  u.  i . 

l.a  clarté  du  matiu  commen»;aii,  en  ce  temps  où  le  v^leil  s'elèvc  entoure 
Jcs  ëti>ilcN.  etc..        t»       avec. 

Remarque/   la   prononciation   italienne  de   l'auteur  (oi        ai),  dans  les  rimes 

jl  .V;  De  telle  N*>rte  que.  .iivi-  p,ii  -.//m»»;  avoir  par  ruse,  par  habi- 
Iclc.  —  /j'  /*•«'•'  >•"'         '-^  Uvnce  du  v.   ?:  ;?. 

4j  .7n./.»i\         cro\ais  l.e  lion  c^î  ici  le  s\mlvOe  de  Poi^ueil   et  de    Tam- 

bition.  —  ./.'V'^»"'        ù^inie  anc    \^^^\:'.  .\../v.^- 


,c  'jS  -S  ù 
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U^  il 
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*  i^i  Si"*-!  ^ 


46     Ctstui  st'iiibloii  Vfiiir  cncoiilre  iiiov  s.iiis  l'uincte, 
Levant  la  tL-stf  i;n  hault  avec  fam  enraiyée, 
Tant  qu'il  scinbioît  que  l'air  en  trembloil  tout  de  aw'i 

49     Puis  une  louve  vey  de  tous  soLihaîi;  chargée, 
Si  sembloit  a  la  veotr  avecques  sa  maigreur, 
Qui  de  maincu  tient  la  vie  en  tristesse  plongée. 

)2  Ceste  cy  me  charga  de  si  grant  pcscnteur. 
Avec  peur  qui  sortoit  de  sa  veue  doubtable, 
Que  l'espoir  je  perdy  d'atiaindre  a  la  hauileur. 

)  >  Kt  comme  ung  qui  d'acquerre  est  trop  insaciable 
Et  joinct  au  temps  qui  tant  le  fait  perdre  et  gaster 
Qu'en  tous  ses  pensemens  est  triste  et  misérable, 

58     Ceste  beste  sans  paix  me  fcist  tel  ;  car  bouter 
De  peu  a  peu  me  vint  tant  qu'en  un  bas  me  bnce 
Ou  ic  soleil  ne  peult  luyre  ne  habiter. 

61     Comme  lomboye  en  lieu  tropt  plus  bas  d'une  lance, 
L'ne  umbre  alors  se  vint  offrir  devant  mes  yeulx. 
Qui  enrouée  estoit  par  trop  longue  sillence. 

64     Quant  en  ce  ^rant  désert  l'apparceu  ung  peu  mieulx, 
n  Miserere  de  moy,  luy  crie  a  liaulte  voix, 
Qui  que  tu  soys  ou  unibre  ou  homme,  jeune  ou  vieul 

67     Lors  dit  :  a  Homme  ne  suis,  homme  fu  une  t'oiz  ; 
El  furent  mes  parens  lombars  de  la  cité 
Et  pays  de  Mantoue  ;  hor  scavoir  te  le  faî/, 

70     o  Près  la  fin  de  César  je  prins  nativité. 

Et  a  Romme  ay  vescu  de.ssoubz  le  bon  Auguste, 
Du  temps  que  les  faulx  dieux  regnoient  sans  vérité. 


i 


47  /Ml        (mtnc  pniveiniilv  pour/uini, 
49  dt  hiii  wuAiiiî  cImh'^  -  -  irés-a^'idi;.   —  /j» 
(I  Qui       celle  qui... 

îj  ïsq,  CKitK  bcMc   ini;   leist   ivl   comiiii*  uiij 
li  te  ùit  pcrJri;  (se*  biens),  loinct  (ci-t  auirt  iHalliti 
5M  bttolir       politiser, 
61   Itof  phu  tm>  =--  bt-Juauip  plus  his. 
b6  ytitrrnt  =.  ayc  pilic. 


...  qui  (nu  malheur  du)  iLiiips 
r}i^u'L-ii  mus  SCS  pensemens... 


i  r:tiCr  -n   ^ci::.  in:  rTu:!':^-'   iw  zi  ^i^c^ 
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>2     «  Dt  :j«-:  x^r-i 
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Ht  un:  miculx  a  rcpt^u,  tir.:  plus  v^:  ù:r.:l^v;:vt. 

-  ... 

_.  .  .... 

ht  sera    l-s^uc^  u:':  que  .c  !îîv::.-  Mcr.or.:, 
Qui  La  lerj  ir.OLirir  pi;:>  âc  nic'tncolic. 


'V,  y  ''     «  '•  ■   .    ?•*■>-   . .  w ^ . . 
toi     \j     (;.'-•  '  ■-■'':-   t'  -^    ■ 
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•  » •  *       •  .   »  "^ 
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>;-^     v>u>  ne 

-  >cn>.    Il  NcmSc  .iîtHcilc  d*ad- 
il  donc  du    njot   fH^ù-.   Ov\ 


I     «  Terre  ou  met,il  mtiifitr  ja  ne  luv  convieniira, 
Ains  d'amour,  de  science  et  vertus  vouidra  paisire, 
Ft  naissance  entre  Feultre  et  Feultre  il  reprandra. 

i     n  De  celle  humble  Italie  hor  salut  veuille  il  estre, 
Por  qui  Eurîal  (sic)  et  la  virge  Gmiille, 
Tume  et  Nise  de  coups  a  mort  se  firent  mectre. 

t     "  Cestiiy  la  chassera  si  fort  par  toute  ville. 
Qu'au  fons  la  remtctra  des  enfers  furieux, 
Ou  départie  fut  par  envie  orde  et  ville. 

1     «  Dont,  quant  bien  pense  en  toy,  j'advise  pour  ton  mïeulx 
Que  tu  me  doîx  suyvir,  et  je  seray  ta  guide 
A  te  mectre  hors  d'icy  par  les  éternel/  lieux 

"  Ou  despereement  orras  crier  a  l'ayde 
Des  pouvres  viek  damnez  les  espritz  moult  dolentz, 
Qui  la  seconde  mort  crient  pour  tout  remède. 

i     «  Et  puis  tu  verras  ceulx  lesquelz  .sont  bien  contens 
D'esire  au  feu  soubz  espoir  de  venir  puis  en  hault. 
Quant  est  des  bienheureux  qui  joye  ont  pour  tout  temps, 

lois  iiu  iiielis  pour  il»  fhifii  mr'lh,  tout  comme  nous  dison.s 
cela  explique  coiDitient  noire  poète  a  pu  a  deux  reprises 
cmplpter  Mmplemeni  le  mot  mAîs.  Cfr.  Ducange.  Ghssarimn  au  mot  mrstrvui 
où  il  ciw  rc\pression  rhirus  iiii'lis  cl  maslins.  —  En  outre  eussions-nous  admis  la 
concciion  proposée  pur  M.  I.ittré  que  nous  ne  croirions  pas  de\'oir  le  suivre  en 
ccriv«n(  apr^  lui  <>  ii  nmsliiu.  a  L'ensemble  du  le^le  prouve  que  le  traducteur 
anonyme,  ou  tout  iiu  moins  son  copiste,  ne  disaient  d^h  plus  usage  de  l'ancienne 
iJécIinaÎMn  franvaise  à  deux  cas ,  d'après  Ijquelle  Ii  imidius  serait  le  cas  sujet  sin- 
SUlier. 

Ij;  mrti;,  dans  l'îlalien  //  ivUiv,  serait,  d'après  k-s  commentateurs  les  plus 
auiorisÉs.  dn  Grimde  délia  Scala,  svii^neur  de  Vérone,  bienfaiteur  de  Dante,  — 
Cfr.  Annol.  n.  i, 

loj  Son  aniWiion  ne  se  portera  ni  sur  lo  iL-rrcs,  ni  sur  l'or,    mais  d'amour... 

io>  Fmltrt  el  Frtillre,  cfr.  Annot,  n.  2. 

107  Ce  vers  ne  peut  avoir  le  nombre  Je  pieds  vimlu  qu'en 
pour  quatre  s>'llabcs. 

Ii>9  Ctiluy  chasitni  lu  Iohiv,  le  perso  n  11  a^t'  aiarilieux  qu'elle 

I  11  Ce  personnage  et  son  avarice  sont  par  ce  vers  déclarés 
pdr  Vader  dans  um  eitv'u  {colère)  «rilt  (horrida). 

117  n  s*lflil  ici  des  damnéspropremem  dits,  ceux  de  l'enfer. —  Cfr.  Annot.  n.  }. 

■  tS  Vii^jc  annonce  le  voyage  qu'il  fera  bientôt  avec  Dante  dans  le  purgatoire. 

IM  Le  voyage  dans  le  paradis. 


—     8     — 

121      «  Devers  lesquclz,  tu  peux,  quant  vouldras,  faire  ung  sault, 
Ame  fault  de  ce  bien  plus  que  la  mienne  digne  ; 
Quant  de  toy  partiray,  la  te  laisser  me  fault, 

124     «  Car  celuy  empereur  qui  la  règne  et  domine, 
Pour  ce  que  fu  rebelle  a  sa  loy,  me  tient  close 
Sa  très  noble  cité,  ou  d*entrer  ne  suis  digne, 
fl.  6        127     «  Partout  son  empire  est  ;  la  regist  et  dispose  ; 

La  voulut  sa  demeure  et  son  hault  siège  eslire  ; 
O  bienheureux  celluy  qui  en  ce  lieu  repose.  »  — 

I  jo     —  «  Poète,  je  te  pry,  lors  me  prins  a  luy  dire. 
Par  le  Dieu  tout  puissant  que  tu  n'as  point  congnu, 
A  ce  que  fuyr  puisse  et  ce  mal  et  ung  pire, 

133     «  Que  me  maines  au  lieu  dont  propos  m'as  tenu, 
Et  que  je  puisse  veoir  la  porte  de  sainct  Pierre 
Ht  ceulx  tristes  a  qui  tant  est  mesadvenu.  » 

13e     Lors  il  se  mect  devant,  et  je  le  suis  grand  erre. 


CHANT  II 

Ici  une  lacune  ;  les  six  premiers  vers  Je  ce  cbani  manquent, 

tl.  7  7     O  muse,  o  hault  engin,  secours  je  vous  demande, 

O  esprit  qui  as  mis  par  escript  le  mistairc, 
Il  convient  qu'en  ce  lieu  ta  noblesse  on  entende  ! 
10     «  O  poète  qui  es  ma  guide  salutaire, 

Dy  je,  voy  si  vertus  j'ay  assez  et  puissance, 
Avant  qu'en  ce  hault  pas  te  fies  de  m'atraire. 


1-6  L'nc  Iciiillc  ciu  nuiuiscril  manque  en  cet  endroit.  1:11c  devait  contenir  au 
recto  les  deux  premiers  tercets  de  la  traduction  de  ce  chant,  et  au  verso  les  vers 
7  a  56  du  texte  italien. 

7  engin,  du  latin  uii^cni"**'   •*«»" 

8  Cet  «  engin  »  et  \  «^'te  sont  son  propre  génie,   son 
talent. 


I  ;     I'  Tu  Jis  que  celluv  l.i  Jont  Silvve  heut  naissance, 
Kn  chair  et  os  alla  an  bas  siei:!e  immortel 
Ou  des  peines  d'enfer  print  vraye  cognoissaiice. 

i6     «  Dont,  si  Dieu,  de  tout  mal  adversaire,  en  cas  tel 
Usa  de  courtoisie,  aiant  l'effect  preveu 
Qui  devoii  de  luy  prendre  yssue  et  qui  et  quel, 

19     "  Point  ne  perra  indigne  a  homme  bien  pourveu 
De  bon  entendement,  de  Romme  et  de  l'empire 
Au  ciel  cmperial  desja  pour  père  esleu, 

22     «  Lesquelit  furent  jadis  est;iblis,  au  vray  dire. 
Pour  estre  ie  lieu  sainct,  et  que  la  fut  planté 
Le  siège  apostolicq  pour  la  foy  introduire. 

2j     1  Pour  aller  aux  enfers  dont  l'has  ainsi  vanté, 
Telle  chose  entendit  qui  fut  occasion 
Dont  victoire  ensuyvit  pape  et  crestienté. 

28     11  Apres  luy  vint  saînct  Paoul,  vaisseau  d'élection. 
Pour  nous  porter  confort  a  celle  saincte  foy 
Qui  premier  enseigna  notre  salvation. 


ij  Ou  dis  p/\ii(s  iTenfir  t\c...  Ct  vtrs  isl  un  iommcntain;  iniroduil  li  lort 
fUr  le  I»ilucti'ur.  Il  a  iraJuil  en  cfft-i  aveî  lii  seule  pensée  du  voynfie  J'Eiiiie  el 
de  tXinie  en  enfer.  Dès  lors  un  ne  contpreiid  pluï  le  ver»  >R  qui  tremble  s'ap- 
plï<{iH;r  i  une  descente  de  St-Paiil  en  enfer,  fait  inconnu  de  U  lUiiitîon  c\ïri- 
liennc.  Dante  3  m\%  intentionnellenieni  ad  tmiiKirlalt  iiri>/(i,  il  pensait  en  t^rivani 
ce  vcrv  J  «on  poème  tout  entier,  ju  Puradis  conitne  ^  l'Hnfer.  et  eu  nommant 
5t-P;iul  il  bisaii  .illusion  a  son  ^.lvi^^emL'n<  :iLt  ^iel.  [„i  ir.idiii^lion  de  Vietiiic  i.-^t 
plus  fitlck'  en  ie  pusuf^c. 

it  Ooiil,  envers  lequel. 

17  La  race  et  l'empire  des  Humains. 

19  Pttra  -—    paraîtra.  C'e&t  le  futur  de  l'ancienne  forme  parcir. 

U>  4r  Romint  ft  dr  ...  se  rapporte  à  Bnée.  Im  phrase  c^t  rendue  un  peu 
ol%curc  par  m  construction  bixarre,  fniii  d'une  calque  trop  .servile  de  la  phrase 
italktiiic. 

Jt  Pimr  iillfr  lun  •nias...,  signifie:  [wur  éire  allé  aux  enfers  comme  tu  lui 
en  u  attribué  b  gloire,    —   Littéralement:    .\   r.iisoii  de   l'aller   (du  voyane)  aus 


ffifen  tioni  1' 

IS  .*/vv»  Iiiy  i-inl...    Apre 
ttcola. 


ji     f  M«sq«i  vcoh  qoc  »r -viepae  «a  ac  fien,  ne  poorqnoî  ?l 
Pioul  ne  s.fàs  ne  Eaiie,  et  ocpt  ^'S  ■  c 
Qui  m'otirae  jj  A  £par  ;  sbb  ne  faù  je  nojr. 
}4     >  IVraFqtKn-,  »  ^  « 
3e  crains  que  Ton  a 
Ta  es  sù|^  «  c 
}7     Et  iomme  ui^  qin  a'i  nîs a aimaaemréeti 
Ains  duage  tost  pnjpos  par  n 
Si  que  ^  voulonlé  d'une  benc  i  a 
40    En  celle  co&te  obfim  jtoâ  C 

Q.u*cn  pensant  consuiniv  nu  première  eomprûc. 
Qui  ma  tu&iive  cston  en  son  ci 
4;     «  Se  i'ay  bien  u  [urollc  enuodue  et  oocaprinse. 
Me  Tcspondit  alors  du  nugnanime  rombrc. 
Ton  ame  est  offeiwèe  hoîw  de  cohardbc, 
46     <■  Qui  souvent  l'homme  empesche  et  mcct  e  i  tel  encombre 
Que  destoumcr  le  (aict  de  quelque  M  ouxTi^ie, 
Comme  ung  chc^aî  paoureus  qui  par  ùubc  veoir  sciwmbre. 
49     »  Maîï  pour  de  paour  t*absouldre  et  te  donner  courai^e. 
Te  diray  pourquo\  vins  et  ce  que  ouys  tandî/ 
Que  premier  me  doluz  de  ton  mal  et  dommaige. 
J2     ■  Entre  ceulx  qui  n'auront  enfer  ne  paradis. 
Une  dame'appeller  me  vint,  heureuse  ei  belle. 
Telle  que  la  requis  me  commander  lou^i/. 
jj     u  Se*  yeuU  luistiicnt  plus  fort  que  ne  faict  une  estellc. 
Et  commeiisii  me  dire  e 


fxonde. 


Tout  soLR'f  a  voix  d"ange,  unt  parolle  telle  : 

t     —  «  O  ame  mnniouaiiie  ou  courtoisie  liabonile, 
De  qui  la  renommée  entre  les  humains  dure 
Et  toujours  durera  par  tous  les  lieux  du  monde, 
«  Le  myen  parfaict  amy,  non  amy  d'avanture, 
En  la  plaine  déserte  est  empesché  forment, 
Dont  tourné  du  chemin  s'est  par  paour  griefvc  et  dure  ; 

[     "  Et  t;rains  qu'il  ne  soit  ja  esgaré  tellement 
Que  pour  le  secourir  me  soye  a  tard  levée. 
Parce  que  ouys  de  luy  dire  au  hault  firmament. 

K  Hor  le  bouge  et  t'en  va  ;  o  ta  parolle  offiée 
Et  avec  ce  qu'il  fault  pour  sa  vie  escliupper, 
Luy  ayde  tellement  que  j'en  soye  consolléc. 

I     0  Béatrice  je  suis  qui  la  te  faîz  aller  ; 
Je  vien  de  ce  beau  lieu  ou  tourner  je  désire, 
Esmené  par  amour  qui  tant  m'en  t'ait  parler. 

î    «  Quant  je  seray  devant  le  mien  souverain  sire. 
De  toy  me  loiveray  en  hault  es  cielilx  sans  cesse.  » 
Elle  se  teut  a  l'heure,  et  je  comnlencay  dire  : 

b  "  O  dame  de  vertu  par  qui  l'humaine  espèce 
Précède  en  honneur  tous  les  aultrcs  animanf. 
Qui  sont  dessoubz  la  lune,  o  ma  dame  et  maistresse, 

i    "  De  tant  en  gré  je  prens  les  tiens  commandemens, 
Qu'obeyr  je  n'y  puis  si  tost  qu'il  ne  me  tarde  ; 
Plus  n'est  besoin  m'ouvrir  tes  justes  mfvuveniencx. 

-    «  Mais  dy  muy  la  raison  pourquoy  tu  n'as  prins  garde 


i7  Soae/,  m  W  mm  dérivii-rî'gulièrtmtm  dt  .m;irm;  .■ 
'**'ilc,  Souff,  est  ici  pris  aJverbifllemenl,  nnnvmfiil. 

tijtimtrut,  me.  forme  de /iiid'wii'iif, 

*7  0,  ù^iÉK  intc.  Cetlt  pnjposiiioii  s'tirriv.iii  [»Oiicrali.-ci 
<H^-  «-J,  auJ.  ad). 

AS  iichciffer.  Jvllvrer,  sauver. 

"1  liiiiiniJ.  aiueiii'  tmt  Jtf  en  hL-au  Iku. 


tl-  lO 


A 
^5  —  *  P;:i>  c^  c::  ^I^"     ôe  scr^ctr  î:5C  esccrr  si  son  encr^. 


91     «  Je  scbs  £tkit  3c  Dîcc,  Il  sjen^e 

Ne  ûir^  issiul:  rx  rt:ul:  c\=jCi  •^r:"^:»^  :ni: 
94     t  Dînx  e>c  i^ecrlll-c  ^u  ex'  ce.  rn^cnxr  sir  voult  plaindre 
De  cest  em:^:s:bcn:«Èn:  ^c  ':>c-^*>  c  t^  r!^:>ie, 

*i        '  v-cSic  rc\«^-«.  L'^-v  c*  %i-*  Tw.  Vu  CKîmtrxîe  .  — 

•  •  « 

Hor  1  besoins:  ie  to\  cc  :xx:\t^  ou»er-ceî. 
Ton  :^JL  >er\~iîeur  ;  -e  te  *^  rx>ronimii>ie.  — 
100     '  Lucie,  eu:  \>?i:I:  nul  a  tvx::  hocnrrje  crJH, 

* 

Se  n^eu:  c:  N~:r.:  lu  '5eu  vxi  -e  ni"jtss;>  ec  no^ 
Avecques  Jt  pruder.re  et  anticue  Rjichel,  — 
10;      '  Beitricc,  d:t  Iv>rs,  de  Dieu  v^jve  Ivxur.sje, 
Pourquoy  ne  secours  tu  celuy  cui  tvH:r  :\i\"nier 


>7  Cette  kvutk^r.  ^•  .";.:■-  .w  -v-  -"^  *-  '  -  -"^'-^  î<rî^.Sx:  auvurvl'hui  plus  que 
ûnr-âcrt:  :  or.  d::  ccpcnJj".:  cncv^rv  -JiiîV-Ixrvr^w,  -a^;:  .,  .\ra-  ^  ix-ntre  pour 
'cr-irc  courage.  Aut-e'-v^^  Cv-s  v.v.u'e^  ;\i-^ji:vvxx  ^:  tro^  rjttxv^nclks  ;  l'ancienne 
iT-Ltocric  rcCv^nniîvui:  «w".  cttc:  .c  \v".;rv  -^^-.iv-v^u-.  v^u  u  cjivitc  de  b  tête,  le 
■-cr.trc  ni.v.  cr.  ou  ta  rvvtrrx  et  \  vcnîrx  rtrc-Xv:'  ou  */aSiv'».''.x"-i. 

^:   L:    ■■•::      •      ^.  ircrcî  a  iu; 

wi  A:/-  ^  :  •  :  .  ,  ia  C':cnv.Uv  J'Ar^.v.  o;.  '^i  V.v  ^iv  ^;:;\a-^.:  Iv^  comnK*ntatcur>. 
:    •:;.:  v:,.  ô  aller  iv^rtv^r  >vvOu:^ 


i) 


»  .'■.  .• 


oh  Ki.c  i  :-i::  'clac'.e'  c*.  î.*Ov.:'  ôc  IXiru-  la  ':j:v.v..:  si^:   -^ciiK-nt    qui    veut 


/-  ■ 


-me  »lcr.\Ov  v*e 


—    I)    — 

Fuit  toute  compaignic  et  du  monde  s'estrange  ? 
\ofi    11  Ke  os  tu  pas  ia  pitié  de  son  dueil  tant  amer  ? 
\c  vois  tu  que  la  mort  le  combat  et  affbllc 
Sur  le  fleuve  ou  tempeste  v  hit  pire  qu'en  mer  ?  -— 
109     H  Au  monde,  ne  tut  mai/,  homme  qui  si  tost  voile 
A  tbuyr  son  dommaige  ou  a  son  proustît  tendre, 
Comme  moy,  des  que  dire  ouv  cesce  parolie. 
112     "  De  mon  banc  heureux  vins  ca  bas  vers  toy  me  rendre. 
Me  confiant  moult  fort  de  ton  parler  honneste, 
Qui  t'bonore  et  tous  ceulx  qui  l'ont  bien  sceu  entendre. 
H)     «  .Apres  qu'ainsi  m'eut  faict  sa  piteuse  requeste, 
Plorant  s'en  retourna  au  saincc  lieu  non  potlu  ; 
Par  quoy  de  venir  cy  plus  tost  fu  viste  et  preste. 
ii!i    r.  Kt  vins  tout  en  ce  point,  comme  elle  avoit  voulu, 
Dcv-int  toy  celle  beste  aspre  et  ficre  cbasser. 
Qui  t'avoit  du  beau  mont  le  court  chemin  tolki. 
'^'      <■  Fourquoy  doncques,  pourquoy  ne  veulx  tu  t'avanser  ? 
Pourquoi  es  tu  si  laschc  et  failly  de  couraige  ? 
Pourquoy  n  as  hardiesse  et  cueur  d'oulire  passer, 
'^        0  Pui.sque  troys  dames  lias  de  si  haultain  paraige 
^dvocates  pour  toy  en  la  grant  court  divine 
Et  tant  de  bien  promis  par  le  myen  doulx  langaige  ?  » 
Gjmmc  par  froide  nuyt  la  fleur  close  et  encline 
^Se  radrcsse  au  matin,  quant  des  blancz  rah  est  taincte 
a  soleil,  dont  vigueur  reprent  tige  et  racine  ; 
Ainsi  se  remit  sus  ma  vertu  ja  e,staincte  ; 
El  S!  gr;iiit  hardiesse  en  mon  cueur  printson  cours, 
Que  lors  je  commencay  comme  ung  homme  sans  crainete  : 
llî     «O  dame  de  pitié  qui  m'a  donné  secours, 


lOi  /aira,i£f.  (.'liloigncr,  Ct  vcrbt  vieilli  i- 
fi*"  »'«M  iirungé  de  ce  pii\'s. 

"*  Nr  m  tu,  n'tmicndï  tu  pas,  du  verbe  i 
IJ  pil<Uii,  pleine  lie  pitié. 

e  l'aiic.  verhe  loUrc 


J 


Et  toy  noble  et  courtoys  qui  ne  t'es  faict  empos 
D'obeyr  au  parler  dont  m'as  faict  le  discours, 

1  î6     «  Tant  m'as  ^-tersuadé  que  mon  cueur  est  dispos 
D'acomplir  mon  voyage  et  me  faire  valoir, 
Si  que  retourné  suis  en  mon  premier  propos. 

139  a  Hor  va,  que  de  nous  deux  ne  sera  qu'im  vouloir  : 
Tu  seras  ie  myen  duc,  tu  seigneur  et  tu  niaistrc.  »  - 
Ainsi  lui  dis,  et,  puis  qu'il  print  a  se  mouvoir, 

142     Pour  le  suyvre  j'entray  la  voye  haute  et  silvestre. 


(1  Par  nioy  se  va  dedans  la  cité  douloureuse. 
Par  moy  se  va  au  fons  de  l'éternel  supplice. 
Entre  la  gent  perdue  a  jamais  maleureusc. 

B  Mon  hault  facteur  fut  mœu  me  créer  par  justice  ; 
Du  Père  le  pouoir,  du  Fil/  b  sapience. 
Du  Sainct  Esprit  l'amour  m'ont  faict  pour  pugnir  vice. 

«  Devant  moy  ne  fut  onc  chose  aucune  en  essence, 
Horsmis  l'éternité,  et  je  pour  jamais  dure  : 
Vous  qui  cntrex  céans,  iais.se/.  toute  espérance.  » 

Ces  mot/  je  veiz  escrips  de  couleur  moult  obscure 
Au  haut  d'une  moult  fort  espaventable  ptme  ; 
Dont  au  maistre  dy  lors  ;  k  Leur  sentence  m'est  dure. 


l;4  fmpos,  di(fica\xi. 

i}7  ...  el  nir  faire  falair.   t<;  texte  italien  dit  «ulemcnt  t   uw  tpriialo  ntl pH 
fnfosh',   \k  traducteur  a  traduit  kit  coninwiiiani.   Ce  pi-imii  pn^nio  cm  on  effet 
dire  le  vo>-age  de  l'enfer  ci  de  s'en  Taire  valoir,  de  sVn  attirer  de  la  gl«re 
racontant  dans  un  poème  immortel. 

1-9  Voir  dans  la  prélace  la  critique  de  ^.-e»  trois  tcnxts.  —  Et  sur  b  cf^ti 
,te  l'Enfer  par  il  pri"^  "'"«■'.  voit  la  nu^btrale  prigc  du  P.  I jcrdaîrc  dani 
Coiifér.  ;i  sur  la  Sumtii»!  Jn  gtwtinfmnil  JMn. 

Il  ftpmv'ilM-:  Jii  I'    l.iiiii  ,t/w;'.i'i/.i'.',  ipHuvanter. 


—     iS     — 

13     Et  luy  comme  discret  me  va  dire  en  tel  sorte  : 
«  Icy  convyent  laisser  toute  suspicion. 
Et  toute  cohardisse  icv  doit  estre  morte. 

16     «  Venuz  sommes  au  lieu,  dont  t'ay  faict  mencion 
Que  tu  verroys  la  gent  de  douleur  tant  surprise, 
Qui  a  perdu  le  bien  de  la  discrétion.  » 

19     Et  puis  que  de  sa  main  il  eut  la  myenne  prise, 
Monstrant  joyeux  visaige  en  quoy  me  confortay, 
Dens  les  secretz  d'enfer  a  ma  personne  mise. 

22     La  souspirs,  plaintz,  pleurs,  cris  et  regretz  j  escoutay 
Hault  en  l'aer  resonner  ou  n*y  a  clere  estelle, 
Par  quoy  au  commancer  larmes  des  yeulx  gectay. 

25     Diverses  langues,  la,  maincte  horrible  querelle, 
ParoUes  de  douleur,  voix  et  acentz  pleins  d'ire, 
Criz  haultz  et  enrohez  et  grans  coups  de  mains,  telle 

28     Rumeur  &isoient  leans,  que  le  tumulte  en  vire 
Et  tourne  la  nuée  a  jamais  de  noir  tainte. 
Si  comme  au  tourbillon  l'harene  au  ciel  s'espire. 

31     Et  lors  je  qui  d'erreur  avoys  la  teste  cainte  : 


17  iatii  surprise»  ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  l'italien.  Mais  Ton  ne  peut 
méconnaître  leur  justesse  théologique.  Lx^s  théologiens  catholiques  n*ont  en  effet 
jamais  adopté  Tidée  si  naïvement  exprimée  (non  sans  une  pointe  de  malice  peut- 
être)  par  le  bon  La  Fontaine  :  «  Je  me  flatte  qu'à  force  d'être  la  dedans,  uous  y  se- 
r4>«5  comme  le  poisson  dans  l'eau.  »  —  Les  douleurs  de  l'enfer  sont  de  celles  qui 
défient  toute  accoutumance,  elles  surprennent  éternellement. 

18  Le  bùft  de  la  discrétion  ou  de  l'intelligence,  c'-à-dirc  Dieu. 
2 1  II  m'a  mis  en  connaissance  des  secrets  de  l'enfer. 

2  5  estelle  =  étoile,  de  Stella. 

26  ire  -_  colère. 
28-29  V"'  pour  telle,  que  ce  tumulte  en  vire  et  tourne  la  nuéje  obscure  ;  le  brouil- 
lard qui  remplit  ces  lieux. 

29  rharene,  le  sable.  —  S'espire,  peut-être  est-ce  là  un  verbe  créé  par  le  tra- 
ducteur et  signifiant,  monter  en  tournant  en  spirales.  —  Le  texte  italien  qui  est  en 
regard  dans  le  manuscrit  porte  :  Como  llxirena  quando  al  turbo  spira.  —  Expirer,  au 
sens  commun  du  mot  pourrait  cependant  à  la  rigueur  être  ici  admis.  Oe  même 
que  Ton  dit  d'une  vague  qu'elle  vient  expirer  sur  la  grève,  de  même  ici,  le  sable 
soulevé  par  le  tourbillon  s'en  irait  s'expirer  au  ciel. 


—     i6     — 

«  Dy  moy,  maistre,  que  c'est  que  j'entendz,  quel  gent  est  ce, 
Qui  tant  semble  de  dueil  vaincue  estre  et  contrainte  ?  » 

34     Lors  dit  :  «  En  ceste  estroicte  et  misérable  presse 
Les  âmes  tristes  sont  de  seulx  qui  sans  louenges 
Vesquirent  et  sans  famé,  endormis  de  paresse, 
fl    14         37     «  Meslées  sont  anchore  au  trouppeau  de  ces  angelz. 

Qui  ne  furent  a  Dieu  feables  ne  rebelles, 
Ains  furent  a  part  soy  retirez  comme  estranges. 

40     «  Chassées  sont  des  cieulx  pour  non  estre  asses  belles, 
Ne  le  parfont  enfer  les  veult  recoipvre  aussi, 
De  paour  que  ses  dampnez  se  glorisfient  d'elles.  » 

43     Et  je  :  «  Maistre,  quel  gref  souffrent  ilz,  qui  ainsi 
Plaindre  et  crier  les  faict  et  lamenter  si  fort  ?  » 
Lors  respond  :  «  Briefvement  je  te  diray  cecy  : 

46     «  Ceulx  cy  n'ont  point  d'espoir  de  venir  a  la  mort. 
Et  la  leur  vie  aveugle  est  tant  obscure  et  basse. 
Que  de  toute  aultre  sort  envie  les  remort. 

49     «  Nul  d'eulx  le  sien  renom  laisse  après  qu'il  trespasse, 
Miséricorde,  aussi  Justice  les  desdaigne  ; 
Ne  me  parle  d'iceulx,  ains  regarde  et  t'en  passe.  » 

52     Et  je  qui  regardoye  alors  vey  une  enseigne 
I^iquelle  en  tournoyant  couroit  tant  et  si  vite. 
Qu'indigne  me  senbloit  de  repos  qui  la  tieigne. 


^6  fanic,  dL'fama,  gloire,   réputation. 

^7  afhJxyir,  encore,  ital.  itticora,  lat.  Imvu\  Ixvam,  jusqu'à  cette  heure. 
La  lettre  /  dans  r;//^'<7-  ne  se  pronon«;ait  pas,    témoin  la  rime  avec  louafti^r, 
»'>/; <///<,'<'>.  —  CA'r,  Annot.  n.  4. 

^9  Ains,  mais.  —  Iistniujrt's,  hors  de  tous  rangs,  amis  et  ennemis. 
ji  par  fout,  profond. 

n  A''*'!/»  motif  de  plaintes. 

47  kiir  vie  aivuirlf,  obscure. 

48  It's  mfiort.  Marot  employait  aussi  ce  verlx-  en  ce  sens  :  «  Fort  suis  de 
et  regret  me  remord.  »  II.  ^5. 

)2  utit'  t'nscii^nit-,  un  étendard. 
5  j  inJii^tic,  incapable. 


5« 


t 


—     17     — 

Apres  elle  venoit  de  gent  si  longue  siiyte. 
Que  n'eusse  jnni.its  creu  quu'  l;i  mort  n  OLiltrma' 
Heust  si  grant  conipaignie  affoUée  et  destruitc. 
Puis  que  la  de  prinsault  ne  heu  d'aucuns  cognoissance, 
I-' ombre  vey  et  cognu^  de  ce  pigre  missaîrc 
Qui  fisl  le  grand  relfuz  par  vilté  et  meschance. 
Lors  pour  vray  j'entendîz,  en  voiant  ce  mistere. 
Que  ceste  bande  estoit  la  secte  des  ciptîfz, 
Qui  desplaisent  a  Dieu  et  a  son  adversaire. 
Telz  oisifz  malheureux  qui  mais  ne  furent  vîfz, 
Estoient  nud;:  et  picquez  de  moucherons  divers, 
Et  de  guespes  poignans  ;  dont  couloit  de  leur  viz 
Le  sang  entremesié  de  larmes  jusques  vers 
Li  piaule  de  leurs  pieds,  que  vciz  lor  recuillir 
Et  susser  par  ung  tas  de  moult  ennuyeux  vers. 
Puis  outtre  regardant,  vey  gent  alors  saillir 
U  rive  d'une  grande  et  parfonde  rivière  : 
Par  quoy  je  luy  diz  :  «  Maistre,  aprens  moy  sans  faillir 
Il  Quel  gent  est  ceste  cy,  et  pourquoy  coustumiere 
Est  de  si  tost  passer,  tant  hâtive  et  si  prompte, 
Comme  il  me  semble  a  veoir  par  l'obscure  lumière  ?  » 
Et  luy  a  moy  :  «  'l'antost  je  t'en  feray  le  conte. 
Quant  pour  nous  arresier  nous  fermerons  noz  pas 
Sur  b  triste  rivière  appelée  Aclieronte.  » 
Alhore,  avec  les  yeulx  tous  vergoigneux  et  bas, 


;K  il  fo-ixiiûuU,  de  prime  abord. 


■■  IuliL-ii  » 


,.  j. 


-  Cfr. 


64  010(1.  jamais;  m  funnl  vi/z.  puisqu'ils  ii'.igirtiit  pas,  vihi  i-i  iiiolii. 

U  feifiimii,  part,  pr,  du  verbe  poîiidn;  auquel  La  Bruyt;re  se  plaigiuil  que 
t"o  cul  substitué  ^ifiirr.  —  Doiil,  à  cause  de  quoi. 

71  KiHi  faillir,  avec  véritû. 

77  frimfroiii.  du  verbe  /.-'■/"" .  rendre  ferine.  Ou  disait  au  iiio>eii-Agt^  :  Per- 
'^  wn  heaume. 


—     r*    — 

IX»crCE3C  .^oi  UÈm:  parkr  !3e  J17  eaïst  es»  ss^ 
Tirrc  voe  ôizeks^  m  iiirxtî:  jmç  mac  3it  izir  Jhr  pas^ 
Sz     El  ^^wct  ièir«5^  3i«i^  ^îonr  par  nat  ad: 

Uns:  j^Ezsr  wffbrt,  tmc  tëioc  par  psS  «^em  et  TÎnl, 
CriiQC  :  tMnrrifer  JiirrrgQg^  Tr'cîSQiens'  ac»  re&df 

Je  vîerK  ^xir  \^jc»  nxrsgr  «t  Ticdtre-  lauôie  rffe^ 
Es  œnebnes  J~«ilia'^  ece  Sec  Jr.nHr.  itêêi  JTcuéKl  : 
SS     **  Et  û>y  *jcrt  vdck  cy  pces».  *^  es  ni  inac  Tiir  r 

Mjlè>  vx>yint  qtae  pirtîr  œ  «\7ce£oô^«  2  sVsBrîie, 
91     Dcsinc  :  <  Fit  aukre  Toy^  et  pur  C2ie  jdbr  pofte 

A  b  ptiine  venir  eu  {KKirnss.  nsoo  pur  or. 

BcMz  pliEi  lîgKr  coftvîeïic,  !5î  r^  vettîx  <^^oq  tV  porte.  ■ 
94     Le  duc  j  luy  :  «  Qtiroct.  ne  pmsiir  tjstt  «ie  sono-  : 

Celuy  qui  Élire  pculx  ^a  vvxrletitè  pLiniere 

Ce  veuli»  et  plus  ne  ùult  t^enquerir  Je  cecy.  • 
tl    16       ^'^     ^^  Ainsi  se  tint  qui>y  b  velue  paulpiete 

Ehi  njucher  aivi^rJtnt  b  pilud  notn^  et  boessse^ 

Qui  nj  entour  les  yeuk  pu*  fttmme  f^Kiu  entière. 
100     Mainte  jnnr  b  estint  atilicte.  nue  et  bsse. 


81   Tixnl  ^,  jir§<qa*i  ce  «)ue. 

&I  R^!:^r\  Séixraihx,   relc\xnKnt.   En  ieu!K  $\ibS»  seulement  ;  du  hos-lat. 

87  Es^  en  les.  —  Pir«  ttn^Ui:  îl  Joît  y  j\x«r  id  une  errcuT  de  copiste,  peut- 
ctnr  Éiut-fl  lire  pliim  Jf  fvh  c.->i->i.  de  ^*  de  ttviîd.  C'est  le  sens  de  FitiBen.  Dante 
en  etîct  pUcc  ses  Aimncs  les  uns  dins  le  Kru.  les  jiuînrs  diiis  li  ^bce.  dr.  Ount 
52.  —  D'ailleurs  am^dum  n'a  pus  donne  ctî  tnnvJtts  v^^firtV 

89  Pars  tcy,  ccarte-ioî,  sèfttre-UH. 

90  //  f'rstriir  :  le  verbe  Jinc.  :  ^rtivr,  sîgnîtiiit  coniKàttiv.  dbputer.  Son  ori- 
jçim:  est  inomaine  :  Diez  le  tire  de  Fane.  h.  jJl.  siriii.  Ce  verK?  se  retrouve  en- 
coix'  dam  Montaigne,  IIL  580.  —  Je  ne  connais  fus  d'autrv  exeTOf4e  d'un  emploi 
cfrnimc  verbe  réfléchi.  Sous  cette  fomie  il  semble  stgniher  jy  irKtf.'nf,  sr  /Jchfr. 

Q2  A  la  plaiw,  de  Tautn:  cote  du  fleuve. 

93  %i<^,  l^er. 

99  par flatnmr,  par  î-  "  luse  Je  la  tbnniH:. 


I 


—     19     — 

Changeant  toute  couleur  ses  dcntz  entrebatoil, 
Quant  (le  Charon  ouyt  la  cruelle  menasse, 
)     Dieux,  ses  sainctz,  père  et  mère  aigrement  despîtoit. 
Sa  nature,  son  lieu,  son  temps  et  sa  semence, 
Et  de  tous  ses  cnfantu  Its  enfans  mauldisoii. 
i    Puis  se  tirèrent  tous  ensemble  en  une  instance, 
Soy  moult  fort  com  plaignant  de  la  rive  maulvaise, 
Qui  actent  ceulx  qui  n'ont  d'offenser  Dieu  doubtance. 
I     Le  demoine  Charon  avec  ses  yeulx  de  braise, 
Leur  guignant  les  rasemble  a  douloureux  trouppeaulx, 
Et  avec  ses  raimz  bat  seulx  qui  vont  trop  a  aise. 
Ainsi  comme  en  autompne  on  veoit  les  arbresseaiik 
Leurs  feulles  despoilher  une  après  autre  et  nudn, 
Puis  sus  la  terre  cbeoir  leur  despoille  a  monceaulx, 
Tout  ainsi  les  maulvais  qui  d'Adan  son  venuz 
Se  gettoieni  du  rivaige  ung  puis  ung,  tous  ensemble, 
Comme  viennent  au  bric  oyseaulx  gros  et  menuz  ; 
Ainsi  s'en  vont  sur  l'eau  qui  brune  et  noire  semble, 
El  avani  que  a  bas  soient  ces  gens  de  Dieu  hays 
Deçà  aultre  nouvelle  escadre  se  rassemble. 
«  Mon  filz,  me  dit  le  maistre  alors,  ne  t'esbahis  ; 
Cculx  que  l'ire  de  Dieu  poursuit  au  trespasscr 
Viennent  cy  s'assembler  de  tous  lieux  et  pays  ; 
«  Et  sont  promps  et  hastifiî  a  ce  Heuve  passer, 


I 


-■,  du  laiiii  (/i'j/>iiv 


^^^BiD)  Jtspiloil,  du  verbe 

^^Bbo6  n  une  instance,  en  une  fois. 

^^V^CX)  U  Jtnioint,  le  démon. 

^^K^llO  leur  gaigHaul,  fai»m  signe.  Ce  se 

^^Hhuii  pu  Téiymoloi^e  certiine  du  ce  nu 

^^"    itj  toi'm;,  rames.  —  Au  lieu  de  clxoh 
1 1;  au  hrk,  au  Ucel.  Le  bric  était 
*  "out  prendre  au  bric  l'oyseau  nict  ei  foihlei.  n  Marot,  I,  154.  —  H.  Casati,  qui 
1  publié  ce  chant  dans  la  Bibliollitipie  rfr  f  Ecole  de'  Clxirlei.   a  mis  nU.  Ce  changc- 
**W  M  »e  justilîc  aucuncmeni, 

lïi  Hu,  la  colère,  —  au  irtipasser,  au  niomunt  de  leur  trépas. 


it  fréquent  dans  Mont.ilgnv.   On  11 


engin  qui  servait  â  la  chasse  des  oi 


Gir  divine  justice  ;i  ce  les  csperoniie, 
Donc  Je  p.iotir  J'estre  pointx  désirent  s'avancer, 
fl.  ij      127     ic  Par  ÎL-y  ne  passa  jamais  nne  ame  bonne  ;  ' 

S'il  advient  que  Cliaron  de  toy  doncqiies  se  pleigne,*' 
Bien  puis  liorcs  scavoir  ce  que  son  dire  sonne.  » 

i]to  Cecy  fini,  la  noire  et  obscure  chanipaîgne 
Print  a  trembler  si  fort  et  tant  m'espoventa. 
Que  de  paour  ma  pensée  enchor  en  sueur  baigne. 

1 3  î     [^  terre  lermoyant  tel  soufflement  venta, 

Qu'el  giecta  ung  cscler  dardant  lueur  vermeillie, 
Laquelle  tous  mes  sens  vainquit  et  surmonta  : 

136     Et  clieuz  lors,  comme  faict  unjj  homme  qui  sommeille^ 


n.  19 


CHANT  IV 

I     Dedens  ma  teste  entra  ung  grcf  ton  par  t'aureille 
Si  fort  que  a  secouer  me  priiis  et  remouvoir, 
Comme  personne  faict  que  par  force  on  réveille, 

4     Et  l'o-'il  ja  reposé  vins  ouvrir  et  mouvoir, 
Droict  sur  piedz  regardant  en  tour  celle  contrée, 
Pour  le  lieu  ou  j'estoys  mieulx  cognoistre  et  scavoir, 

7     Vray  esc  que  me  trouva)'  droictement  sur  l'entrée 
De  la  val  de  l'abisme  horrible  et  douloureuse, 
Du  ton  d'infinin  pleurs  et  lamentï  pénétrée. 
10     Mais  tant  obscure  estoit,  parfonde  et  nebeuleiise. 
Qu'en  (ich  iiit  l'ctil  au  fons  de  la  fousse  parfonde, 
Chose  l'on  n'y  peulc  veoir,  tant  est  noire  et  hideiisCi. 


116  piwil;^.  piquL-s. 

119  bien  puis,  le  lexit  italien  ponc  u  Ivii  puni 
une  forme  régulière  de  la  seconde  pers.  sing.  de  l'ind.  prcs.  du  verbe  pi'in 
disait  ;  /e  poii  ou  je  puis,  lu  piirj,  lu  pof^  e\  lu  piieiix. 

ijo  Chatiipaigiif,  camp-igne,  plaine. 

ijj  la  trrre  hniiayaiil,  la  terra  lachrymosa. 
9  liimeulj.  lameniations  brusantes,  de  hmifilum 


ie  clamare,  ^^H 


IJ     0  Hor  descendons  c;ibas  en  l'.iultre  aveugle  monde, 
Dit  le  poète  alors  nioulr  blesmc,  jf  viieil  cy 
Faire  première  entrée  et  puis  toy  la  seconde.  " 
li    Et  je,  qui  de  couleur  le  viz  mort,  du  ainsi  ; 
"  Comme  iray  quant  je  voy  ta  vigueur  y,i  estaincte 
Qui  es  mon  seul  contort  quant  j'ay  double  ou  soucy  ?  » 
15    Lors  me  dit  :  "  Celle  angoisse  horrible  et  dure  estraincte 
Des  gens  qui  sont  la  bas,  en  mon  visaige  paincE 
La  pillé  que  tu  sens  par  frayeur  et  par  craincte. 
faa    H  Allons,  car  la  voye  est  longue  qui  nous  empainct,  » 
Ainsi  s'i  mict  et  puis  ainsi  me  fit  encrer 
Oedans  le  premier  cercle  autour  d'abîsme  ensainct. 
^i     Ja  ne  vint  mon  aureille  a  l'heure  pénétrer 

Son  de  plaings  ne  de  pleurs,  mais  de  soupirs  grans  sommes 
Faisoient  Tair  éternel  lors  tremblant  demonstrer. 
28      Cecy  advient  de  dueil,  qui,  sans  trop  gricfvcs  sommes 


^H     <  5  J'entrerai  le  premier  a  tu  me  suivrns. 

^^P     16  iiuwl  lie  rmlriir,  pak  canimi.'  un  iiioTt. 

lo  ssq.  paind,  varianit  orthographique  pour  peint.  —  qai  lu  sens,  l'italien 
f""«  :  ehe  Ih  ptr  Ifiiia  i/nli,  W  qui  signifie  plutAt  ;  n  b  pitié  i/iif  tu  prauli  pour  de 
^  cPiinic.  ■  1^  inuluctc-ur  en  voulant  trop  calquer  son  français  sur  l'ilalien  a  faussi 


k-* 


ien  verbe  empitmlrr,  latin  imfmiigrrr.  11  est  diffidie  de 
n  équivaleni  ux-a<:i.  D'aprùs  M.  Clédai,  l'élit  Gloaaire. 
ncer,  transpercer,  emboucher,  lancer.  Au  lieu  de  «  la 
aiiiel  n,    nous   dirions:   n  l'Iifinr  nom  Pn'isc,    car  Sa  luiV 


Il  .«(.lind. 
irouvcr  à  ce  viiîu* 
"  *'fnilic  :  poiissi 
"■w  ul  laigiu  qui 

'"  H'-r-  « 

1]  Ainii  l'i  Hikl,  en  diemin. 

14  tniainel,  pour  ciKfiHl, 

J6  Consiruiwz  :  Son  ou  hniil  ilrplaitigi  <■(  <lf  plain  ne  vint  plus  alun  ptiulrcr 
"^mtnilt,  mais  unlfntml  du  soupiri... 

)*  iMHi  Iropgritfvrt  uvnmes  île  iiiarlirrs,  OanCe  a  dit  :  Ji-»^u  iiiaiiiri,  ce  qui  est 
I"^  Ihàilogiquemeni.  Son  tniJuaeur  était  *aiis  doute  moins  bon  théologien  que 
'"i'  L"  eiiCints  morts  ïjik  baptême  et  les  habitanti  des  limhei  n'ont  en  effet  pas 
* 'ouffranccs  Jr  ptin/t  ilii  iru<,  ih  wm  sen^a  marliri.  Quant  à  h  fieinc  ilii  ,liim 
1*"  ct|  1t  privation  de  b  vue  de  Dieu,  Ils  en  sont  sans  dotite  aiteiius,  inaî^  non 
PWI  toumientés  1  la  fjçon  de  ceux  qui,  par  le  baptême,  éliiieiit  devenus  capa- 
**«  J*  Wlte  vi»ion  et  qui  s'en  sont  privés  par  leur  ÉJUie. 


I 


De  martires,  porter  y  ont  les  trouppes  grandes 

D'enfans  mors  sans  baptesnie  et  de  femmes  et  d'hommes. 

3 1     Le  bon  maistrc  me  dit  :  h  Point  tu  ne  me  demandes 
Quel/!  espritz  sont  ceulx  cy  que  voys  en  cesce  place. 
Or  veuil  qu'avant  marcher  plus  avant  tu  l'entendes. 

Î4  B  Ceux  ne  firent  oncq  mal,  et  si  mercy  et  grâce 
Meurent,  ce  ne  soiisfit,  car  receii  n'ont  baptesnie, 
Qui  est  part  de  la  foy  que  tu  croys  sans  fallace  ; 

37     «  Et  s'ilz  furent  devant  qu'on  recense  le  sainct  cresme, 
Pas  n'adorèrent  Dieu  en  dene  révérence, 
Et  saiches  que  tout  tel  qu'îiz  sont,  suis  je  moy  mcsme. 

40     "  Pour  semblable  desfaulx  et  non  pour  aultre  osfense 
Sounies  perduz  ainsi  et  tant  plus  osfeiiduz 
Que  vivons  en  désir  sans  aucune  esperence.  « 

42     Grant  dueil  prini  mon  cueur  lors  que  eulz  lelz  mot/  entenduit^ 
Pour  ce  que  je  y  cougneu  des  gens  de  grand  vaîleur 
Qui  en  ce  limbe  estoient  pour  tousjours  suspendue. 

4i      K  Diz  nioy,  commencay  lors,  mon  maistre  et  mon  seigneur, 
(Pour  mieuk  de  celle  foy  certain  estre  et  aprendre, 
Qui  tout  erreur  convaint,  hor  me  soys  enseigneur) 

48     i(  Si  bien  d'eulx  ne  d'auhruy  voult  onc  Dieu  en  gré  prendre 
Pour  les  sortir  de  la  et  venir  en  sa  gloire.  » 
Et  luy  qui  mon  parler  couvert  sceut  bien  entendre  l 

51      Respond  :  «  J'estoys  nouveau  en  cestuy  territoire  ^^H 

Quant  je  vei^  cy  venir  ung  prince  moult  puissant,  ^^^| 


:  Ce.:>-  .iJvi. 


;  lIu  Ji^ui!  ^u'o 


19  porh-i-  V  ont  :  i 
tim,  sans  souffrances 

}a  vmil.  je  veux. 

}4  Jf  tatiry  tl  gracv  lieiirenl,  uirny  i-st  pris  dans  If  sviis  ttj'mii logique  de  m^ 
rite  (mertri). 

)7  S'ils  vécurent  av^jiu  le  cliristianisnie,  ils  n'e\ 
nir,  foi  qui  aurait  pu,  dans  ce  temps,  les  conduire  a 

46  Di^  moy,  si  bieu...  si  janiais  Dieu  ne  veut  les  prendre  en  gré.  —  Ut  tmi^ 
en  M  gioin,  exemple  étrange  et  sans  dnute  fautif  de  vtiiir,  employé  comme  vcrbtf 
actif. 

;a  uttg  prittcf,  la  dcscemL'  de  Jésus -Christ  aux  liiiibes,  peu  d'années  (19J  après 
la  mort  de  Virgile. 


Il  pas  la  foi  au  Me&sie  a.- 


1 


Couronmi  sur  son  chef  du  signe  de  victoire, 

«  D'Adam  l'ombre  en  tira  ei  d  Abe!  son  eiitani 
Et  celle  de  Noé  eu  hault  es  cieulx  ravit, 
Et  de  Moïse  aussi  légiste  obeiss 

<■  Abraham  patriarche  et  le  bon  roy  David, 
kdrael  ou  son  père  et  douze  enfans  du  moins. 
Et  Rachel  pour  la  quelle  Ysaac  tant  servit, 

ï  Du  nombre  des  heureux  fit  lors,  et  d'aultres  maiiitz. 
Et  saichez  qu'avant  eulx  n'entrèrent  paradis, 
Ne  mais  furent  saulvez  aucuns  espritz  humains,  u 

Nous  ne  laissions  d'aller  pour  son  dire  tousdin, 
Ains  passions  la  forest  d'arbres  umbrageux  pleine, 
Forest  d'esperitz  espoisse  est  celle  que  je  diz, 

Kotre  voye  n'estoii  encores  fort  loingraîne 
De  la  rive  d'enhnult,  lors  que  je  veiz  un^  feu 
L'hemyspere  esclerant  de  lumière  sereine. 

&)mbien  que  nous  estions  encores  loings  ung  peu, 
J'apperceu  neantmoins,  li  geciani  mon  regard. 
Moult  d'honnorablcs  gens  posséder  celluy  lieu. 

"  O  toy  qui  toute  science  honnores  et  tout  art, 
Quelz  sont  ceulx  qui  d'honneur  monstrcnt  telle  apparence 
Qui  des  aultres  du  monde  en  ce  point  les  départ  ?  » 

Lors  dit  :  «  De  leurs  beaulx  noms  la  clerc  rememhrance 
Sonnant  en  hault  sus  terre,  ou  tu  meines  ta  vie. 
Grâce  au  ciel  leur  acquiert,  qui  ainsi  les  avence.  <> 


.M]ov 


i6  MitMHl,  i  DÎL-u. 

6i  lousdi^,  toujours,  jnt.  aJvcrbt  compost'  J^-  li-iil  l-i  l 
64  Ains,  maiï. 

61  fsperitj,  je  niiiintiens  l'ortliographt  du  manuscrit,  mais  ce  mol  ne  a)in)iii; 
V^  pour  deux  syllabes  dans  le  vers. 

k69  CotnbitH  que,  quoiqui;  nous  fussions. 
71  U  s'adresse  à  Virgile. 
^S  tau.  Ktotembraiice.   Ju  verbe  r^iHri«/'m,   lememonii.,,   J'iiii   le^  s^ivanis  oni 
'■  "  rmUmortr  ;  n  la  dere  rumembrance  u,  l'illusire,  glorieuse  (clara)  iwnioire. 
V)  iti  ont  laissa:  lur  la  terre,   leur  acquiert  Je  la   pan  du  ciel  cette  grâce  d'Oire 
•^  "(uwàs,  avaatag/i,  d'être  dans  ce  premier  et  meilleur  séjour  des  limbes. 


—     24     — 

78     En  t.uit  fut  une  voix  soudain  par  moy  onye  : 
H  Honnore/  k  tresliault  poète,  car  tournée 
Son  umbre  est  en  ce  iieu,  qui  s'estoit  depanie.  » 

8i     Dtpuis  que  la  voix  fut  quiecte  et  apaisée 

Quatre  grans  umbres  vv  devers  nous  se  réduire, 
Qui  ne  sembloient  avoir  dueil  ne  joye  en  pvnsée. 

84     Alors  recommença  le  bon  maistre  a  me  dire  : 
u  Voys  celuy  qui  avecq  une  espée  en  la  main 
Vient  toul  devant  ces  troys,  ainsi  comme  le  sire, 

87     B  C'est  Homère  le  grand  poète  souverain, 
L'aultre  est  le  satiricque  Horace  qui  cy  vient. 
Le  troisième  est  Ovide  et  Lucan  le  derrain. 

1^0     "  Pour  ce  que  chascun  d'eulx  avec  moy  se  convient. 

Et  qu'empraintz  sont  leurs  noms  et  le  mien  tout  d'un  nioslc 
Honneur  me  font  et  bien  si  comme  il  appartient.  " 

93     Ainsi  vei/.  assembler  la  noble  et  belle  cscollc 

Des  seigneurs  du  haull  chant  et  de  l'art  de  bien  dire, 
La  quelle  dessus  tous  si  comme  l'aigle  voile, 

96     Sans  tenir  long  propos  ensemble  après  leur  dire, 
Se  tournèrent  vers  moy  me  saluant  par  signe. 
Dont  mon  maistee  se  print  ung  petit  a  soubmre. 

99     Et  faisant  plus  d'honneur  a  moy  que  ne  suis  digne. 
Me  myrent  de  leur  nombre  et  firent  par  manière 
Que  le  sixiesme  fu/  de  leur  coiliege  insigne. 
102     Nous  alasmes  ainsi  jusques  a  la  lumière. 


78  En  tant,  à  ce  moment. 
81  quiecte,  quieln,  calm<ïc. 
88  lierrain,  anc.  fomii;  pour  ilrnii 
bas-lal.  dtrrtranum. 

90  Pour  ce,  parce  que.  —  St-  et'in' 


<inuU,  du  laiin  <wles. 


91  ( 


ivenir  a.\iii.  iiuelqu'un.  nous  i 
s  S0111  mis  dans  un  mtme  ai 

à 
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Parlant  choses  qu'ailleurs  le  taire  est  aussi  beau 
G)mme  est  la  le  parler  de  semblable  matière. 

105     Et  vinmes  droict  au  pied  d'un  sumptueux  chasteau 
Clos  de  sept  murs  moult  haultz  an  façon  de  saincture 
Desfendu  a  l'entour  d'un  beau  fleuve  ou  ruisseau. 

108  Cestuy  passâmes  lors  comme  sus  pierre  dure 
Par  sept  portes  j'entray  dedans  avec  ces  saiges, 
Ou  vismes  ens  ung  pré  sus  la  fresche  verdure, 

1 1 1     Gens  graves  en  regard,  qui  a  veoir  leurs  visaiges 
Et  semblans  se  monstroyent  de  grant  auctorité, 
Par  voix  doulce  et  tardive  acoutrans  leurs  langaiges. 

1 14     Tous  nous  tirasmes  lors  a  pa't  en  ung  cousté, 
En  lieu  hault  descouvert  et  cler  ou  s'appuyant 
Sus  le  coudde  on  peult  veoir  quicunque  est  la  bouté. 

117     La  tout  droict  mis  en  piedz  sus  l'esmail  verdoyant 
Me  furent  lors  monstrez  si  haultz  et  grandz  espritz 
Que  moy  mesme  eslevois  mon  cueur  en  les  voyant. 

1 20     Je  viz  Electre  avec  maintz  compaignons  de  priz 
Entre  les  quelz  cognuz  Hector  et  puis  Enée, 
César  o  ses  yeulz  clers  armé  dens  son  pourpris. 

123     Camille  viz  aussi  et  la  Panthasillée, 

Et  puis  de  l'aultre  part  je  viz  le  roy  Latin 
O  Lavine  sa  fille  assis  dessus  la  prée. 

126     Je  viz  celluy  Brutus  qui  dechassa  Tarquin, 


105  ssq.  Parlant  de  choses  qu'il  était  bien  de  dire  là,  et  qu'il  convient  de  taire 
ailleurs,  que  je  ne  dirai  pas  ici. 

1 17  r^smail  verdoyant,  le  pré  du  v.  1 10. 

121  0,  avec.^ 

121  pourpris,  n'est  pas  ici  l'anc.  mot  fr.  signifiant  ImiNIiiHoii,  enclos  f de /)(»///, 
prt'iulre),  c'est  un  mot  formé  sur  pourpre,  rouge,  et  dont  le  traducteur  se  sert 
pour  qualifier  le  visage  de  César. 

124  la  prée,  pour  le  jirè.  —  Pré  a  été  formé  sur  pra'uni  ;  prêt-  sur  prala,  neutre 
plurieljatin,  assimilé  à  un  féminin  singulier,  phénomène  qui  n'est  pas  rare.  Dans 
le  Roland  CV  on  trouve  :  11  l'abat  mort  devant  lui  en  la  prcc.  —  De  même  au 
roman  de  la  Rose. 
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Puis  Lucrèce  et  Marcîe  et  Julie  et  Coniille, 

Et  tout  seul  a  par  soy,  je  vîz  le  Salladiii. 
129     Apres  haitssaut  ung  peu  plus  en  hault  la  sorsille. 

Viz  le  maistre  de  ceulx  qui  sont  assis  au  banc 

De  la  philosopha  le  et  prudente  famille, 
132     Tous  par  honneur  le  font  asseoir  premier  au  renc  i 

La  Socrate  et  Platon  vi^  qui  par  leur  mérite 

Devant  tous  aultres  sont  plus  prochains  de  son  flaiK 
13)     Cestuy  qui  des  mondains  se  risoit  Democrite, 

Thaïe,  Anaxagore  y  fut  et  Diogene 

Empedode  et  Zenon  avecques  Heraclite. 
138     Diascoride  y  viz  qui  pour  la  vie  humaine 

Maincte  herbe  recueillit,  Orpheus,  Tulle  et  Live, 

Senecque,  Euclides,  Ptolemee,  Avicene, 
141      Hipocras,  Galien,  tous  gens  de  grant  doctrine. 

Vy  et  Avcrroys  qui,  en  son  temps,  escriprc 

A  fait  le  grand  comment  sur  l'art  de  medicine. 
144     Je  ne  puis  tout  a  pbin  ceulx  que  la  vey  descripre, 

Gir  qui  veult  si  long  tcsme  a  coup  tout  dire  ensemble, 

Fault  maintes  foys  au  faict,  le  parler  peu  suffire. 
147     Des  six  la  compaignie  en  deux  se  desassemble  ; 

Le  saige  duc  nie  maine  alors  par  aiiltre  voye 

Hors  l'aer  doulx  et  transquille,  en  l'aer  uoir  qui  tout  tfeî 
1  >o     Et  viens  celle  part  ou  n'y  a  clarté  qu'on  voye. 


I 


127  Coriiillf,  Comélie  mère  dus  Gracqucs. 
1)0  Le  inaiirt  par  excellence,  .^ristoic. 
I4Î  Comment,  pour  (oimnriiluirc. 
146  Failli,  du  verbe  faillir,  je  faux,  tu  f.ius,  i 
Le parUr,  ce  qui  a  éié  dit. 


4       I 
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CHANT  V 

A'nibl  du  premier  cerne  .i  bas  fis  m;i  descente 
Au  dedans  du  second  cnsainct  de  moindre  place, 
El  plus  a  de  douleur,  car  plus  point  et  tormente. 

Minos  horriblement  y  brait,  tansi,-  et  menasse, 
En  taisant  l'examen  des  coulpes  n  iVntriie, 
Juge  et  ordonne  ainsi  qtie  s;i  queue  l'embrasse. 

Je  diz,  que  quant  une  ame  y  vient  mal  encontrée 
Devant  luy,  tous  ses  cas  va  dire  et  confesser  ; 
El  luy,  qui  des  péchés  cognoist,  voit  la  contrée 

D'enfer  ou  aller  doit,  puis  se  faict  embrasser 
Tant  de  foys  de  sa  queue  environ  soy  tournée. 
Qu'il  veut  de  bas  degrez  faire  l'ame  abbaisser. 

Tousjours  devant  luy  est  mainte  ame  condempnée 
Une  jpres  une  va  chascune  au  jugement 

Dire  et  oyr,  et  puis  est  la  bas  retournée. 

«  Toy  qui  viens  en  cestuy  dolent  herbej;ement,  » 

Cria  Minos  voyant  qu'entroye  en  ses  balies. 

Cessant  son  grand  office  et  dit  ;  «  Garde  comment 


r  Ctrnr ;    M.  Casati  a  mis  terdt.    Le-   moi  :i-i<ic  du  mtis.  tst  tout  aiishi  bor 
C'»t  un  dériv.;  du  lat.  ctrcinm,  ce-rclc. 

I  U  taetid  tnsaiml  pour  la  secvmlt  i-iicfinle.    O.   de   Serres  emploie  aussi  i 
■"t  M  masculin,  «  Dans  cest  cnceint  n  (cité  par  Litin;|. 

)  poinî,  du  vcrbi;  poîiiilrr,  piquer. 

4  lanse,  réprimander,  de  Untiari  (fictif)  ou  conkiiliain-,  bas-lal,,  disputer. 

R  Cm,  se  irouvu  souvcni  emplayi^  ab^iolumeiu  pour  ci 
""«"Vïifc  nombreux  exemples  dans  les  "Proi:  de  Pascjl.  Toutefois  i 
""•i  ^rp^y,  (on/tisioli.  n  Ce  confesseur  entend  ordinairement  n: 

H  mviroa  toj,  autour  de  soy. 

II  it  hui  drgrfi,  de  cercles  infernaux. 
1*  hirbtgrrtuul,  on  trouve  dans  Villeltardouiu  IXIll  s.)  "  et  i 

""KOCTt  arriéres  e-n  leurs /jfrhT^cj.  i>    La   racine    li.   alL  est /wW,  n 
hfTKm. 

']  Min  pour  baillui,  vieux  tenue  féodal  pour  uigneio  in. 


I  entrée. 
Le  myen  duc  iuy  dit  lors  :  «  Pourquoy  doncqs  umi 

n  Ne  vueilles  eiiipescher  la  sienne  destinée  ; 
Cc'Cj'  se  veult  ainsi  la  on  tout  se  peult  l'aire 
Ce  que  se  veult,  et  plus  n'en  soit  longue  menée. 

Alors  je  comencay  d'oïr  crier  et  braire 
Dolentz  sons  et  piteux  ;  bor  k  suis  a 
Ou  de  pleurs,  plainctz  et  cris  j'oys  piteux  mistcre. 
!     En  lieu  vins  ténébreux,  de  lueur  tout  privé. 
Qui  [nugist  comme  faict  floc  de  nier  par  tempestc, 
Combatu  par  maint  vent  contraire  et  desrive, 

La  poussière  infernel  qui  jamais  ne  s'arreste, 
Les  esprit/  y  malmaîne  avecques  sa  rapine, 
Virant  et  secouant  les  tourmente  et  moleste. 

Quant  ils  joignent  devant  celle  fosse  et  ruine, 
La  les  cris  douloureux  avecq  plains  et  lamenta 
Blasphèment  la  puissance  et  la  vertu  divine. 

J'cntendi/.  que  dampne/.  a  lelz  si  faiz  tourmcnx. 
Sont  les  cbamels  pucbeurs  et  pugui-;  de  tel  sorte. 
Qui  la  raison  soub/mise  ont  .1  leurs  fol/  talens, 


àz\c  dans  MonuigiiL'.    f  Hi  duquel  M  s 


19  it  /irr  de  qtielqu't 
Elle  est  fréquctiic  au  X\ 

fié.  H  &!..  m,  304. 

24  mcii^,  icrmi;  lie  ilroît  [ix)dal,  citutiun  ijui  prùvciiuit 
mL-iifait  Il-s  jugements  Jl's  pruc6f.  (Liiiré.) 

26  pilriix,  digues  de  pitié.  —  miilhes,  chose  cacliée. 

)u  Combatu,  ie  mppone  i  Uni,  e'-k-d.  à  l'aimosphiire  1 

îl  Lii  poiiisUrr  :  en  italien  il  y  a  la  hu/rra.  C'est  le 
lUeux.  Ce  sens  conviendrait  mieux  niémv  djn.s  la  iraJuci 
des  vers  suivants. 

îï  sa  rapine       niouvomcnt  rapidi 

14  iliiaal  ih  joigiinit,  quand  ils  ar 
ruiitt  *  raison  de  la  rime. 

Î7  alrl^iijai^lommrn^.  ^idesloui 

;9  tdeni,  italien  :  lalenlo,  désir, 


^H 
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40     Et  comme  d'cstourneaulx  par  temps  de  froit  se  porte 
Une  voilée  en  Tair,  large,  estandue  et  pleine, 
Ce  soufflement  ainsi  les  leurs  espritz  transporte, 

43     Puis  de  ça,  puis  de  la,  dessus,  dessoubz  les  maine  ; 
N'espoir  n'ont,  ne  confort,  ny  attente  a  jamais 
D'avoir  brin  de  repos,  de  souffrir  mointz  de  paine. 

46     Et  comme  grues  vont  chantant  leur  piteux  laiz, 
Faisant  d'elles  en  l'air  leur  raye  non  petite. 
Ainsi  je  viz  venir,  faisant  plusieurs  regretz, 

49     Ombres  portées  hors  la  trouppe  dessus  dicte  : 

Par  quoy  :  «  Maistre,  diz  lor,  je  te  prie,  dy  moy  quelle 
Cent  est  ceste  en  l'aer  noir  tant  peneuse  et  afflicte  ?  » 

52     —  «  La  première  de  ceulx,  dont  veulx  scavoir  nouvelle, 
Lors  me  dit,  ce  fut  une  emperiere  et  grant  dame 
Dont  mainct  historien  plusieurs  haultz  faiz  revelle. 

55     «  De  luxure  remplie  estoit  tant  celle  femme, 
Que  le  péché  charnel  par  la  loy  détermine 
Licite  pour  ouster  de  son  vice  le  blasme, 

58     «  Celle  est  Semiramis,  dont  il  se  lit  qu'a  Nine 
Son  mary  succéda,  et  tint  la  plantureuse 
Terre  que  le  Soudan  hor  corrige  et  domine. 


47  piteux  lai^,  leur  chant  digne  de  pitié. 

48  regret^,  plaintes,  lamentations.  Molière  a  dit  dans  ce  sens  :  «  Nous  entrons 
dans  une  salle,  où  nous  trouvons  une  vieille  femme  mourante,  assistée  d'une  ser- 
vante qui  faisait  des  regrets.  »  Fourberies,  1,  2. 

51  afflicte,  forme  ancienne  et  populaire  de  :  affligée.  Participe  pas.  du  verl>e 
afflire  qui  n'a  disparu  qu'au  XVI*-'  siècle.  «  Les  Kcossois...  prinrent  le  roy  qui  moult 
estoit  las  et  afflict.  »  J.  de  Troyes,  Chron.  146 S-  —  1-c  c  est  cependant  déjà  un 
effet  de  l'influence  Siivante  des  latinistes,  la  forme  ancienne  et  régulière  était  afflit, 
afflite. 

5  5  emperiere,  impératrice.  Cette  forme  était  en  réalité  le  cas  sujet  de  notre 
mot  empereur  ;  elle  avait  été  formé*e  régulièrement  de  imperator,  comme  empereur 
de  imperatorem.  Imperatrix  et  imperalricem  ont  donné  empereis  et  empt'reris  que  l'on 
trouve  encore  au  XV»-*  siècle  dans  Froissard.  —  Lacurne  (Dictionmiirc  hist.)  cite 
cependant  un  exemple  de  Jacques  Tabureau  :  «  V emperiere  Juuon.  » 

60  1)or,  à  cette  heure,  maintenant. 
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6r     «  L'autre  est  celle  Dîdo,  qui  pour  estre  amoureuse 
S'occit^et  rompît  foy  aux  cendres  de  Sichée  ; 
L'autre  est  Cleopatra,  femme  luxurieuse,  n 

64     Hélène  y  \h,  par  qui  maincte  teste  trenchée 
Et  moult  cruel  temps  fut,  et  puis  le  grant  Achille, 
Qui  en  tin  combatit  a  l'amour  sans  espée. 
fl.  27       fiy     Paris  vi  et  Tristain,  et  ombres  plus  de  mille 
Me  monstra  o  le  doy  et  nomma  qui  rendu 
L'espoir  avoient  d'amour  trop  ardante  et  subtille. 

70  Puis  que  par  mon  docteur  j'eu/  les  noms  entendu 
Des  dames  du  viel  temps  et  de  maiu'ctz  chevaliers. 
Tel  pitié  me  vainquit  qu'en  iox  presque  esperdu. 

73     Je  commencay  alors  ;  «  Poète,  volentiers 

Parleroye  a  ceulx  deux,  qui  ensemble  s'en  vont. 
Et  semblent  estre  au  vent  tant  vistes  et  legiers.  a 

76     II  me  dit  :  «  Quant  verras  que  plus  près  nous  seront 
Par  l'amour  qui  les  maitie  il  fault  que  l'on  les  prie 
Venir  de  i;a  vers  nous  et  je  croy  qu'ilz  viendront.  » 

79     Si  tost  comme  le  vent  vers  nous  les  guide  et  plie, 
Je  mœuz  la  voix  disant  :  «  O  anies  tourmentées, 
Venez  a  nous  parler  si  aultruy  ne  le  nye.  » 

82     Comme  columbes  vont  du  désir  reclamées. 

Voilant  a  leur  doulx  nid  de  ferme  et  grand  courage. 
Ainsi  les  viz  par  l'aer  d'ardant  désir  portées, 
8s     Saillir  hors  de  la  trouppe  ou  Dido  de  Qrtage 
Royne  estoit,  en  venant  a  nous  par  l'acr  maligne. 
Lors  d'affectuculx  cry  dit  l'une  en  son  langaige  : 


66  Cfr.  Aanol.  11,  6. 
6&  olf  lioy,  avec  le  doigt. 

69  Awir  renju  Ptipoir,  lîlre  damné.    —   1 
ainuur  trop  pénétrant,  profond. 

70  piiis  qiie,  post  quam,  après  que, 
75  le  manuscrit  pone  ;  vicies. 

81    si  purSiMiiiC  nv  II-  défend. 


d 
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88     «  O  créature  tant  gracieuse  et  bénigne 

Qui,  voullant  Taer  perdu  visiter,  viens  devers 
Nous  qui  le  monde  avons  tainct  de  couleur  sanguine, 
91     «  Si  nous  feussions  amvs  du  rov  de  l'univers 
Pour  ta  paix  le  pririons,  cognoissant  qu'il  te  prise 
Et  que  as  pitié  de  veoir  notre  mal  tant  pervers. 
94     «  D'oyr  et  de  parler  a  nous  maiz  qu'il  te  plaise, 
Volentiers  parlerons  et  orrons  vos  propos. 
Cependant  que  le  vent,  si  comme  il  faict,  se  taise. 
97     «  La  terre  ou  je  nasqui  a  son  siège  et  repos. 
Sur  la  rive  de  mer,  la  ou  le  Pau  descend 
Pour  avoir  paix  avec  ses  suivants  et  suppotz. 

100     «  Amour,  qui  au  gentil  couraige  tost  s'apprent, 
Print  ung  jour  cestuy  cy  de  la  belle  personne 
Qu'on  me  ousta,  et  la  guise  encores  m'en  offent. 

103     «  Amour,  qui  a  nuUy  aymé  aymer  pardonne, 
Lors  me  prit  de  cestuy  plaisir  tant  et  si  fort, 
Qu'ainsi  comme  tu  voys  encor  ne  m'abandonne. 

106     «  Amour  nous  a  conduys  ensemble  a  une  mort  : 
Chayne  attent  celuy  par  qui  fut  avansée.  » 
G^  motz  d'eulx  furent  diz  dont  je  fayz  le  rapport  ; 

109     Depuis  lors  qu'entendu  j'euz  celle  ame  offensée. 


95  cognoissant  que  tu  portes  intérêt.  — prise,  doit  être  ici  pour  la  fomie  plus 
ancienne  préise  (pretiare),  la  rime  avec  plaise  et  taise  semble  l'exiger. 

99  ses  affluents. 

100  apprent,  apprehendere. 

ICI  la  belle  personne  qu'on  me  ousta,  le  beau  corps  que  Ton  m'a  ravi  en  me  tuant. 
«  Amor  e  cor  gentil  sono  una  cosa.  »  Dante  :  Vita  Nuoi'a,  §  20. 

102  la  guise,  la  manière  dont  la  chose  se  passa. 

105  aymer  pardonne,  fait  grâce  d'aymer,  de  rendre  amour  pour  amour. 
104  ctstuy,  plaisir  d'aimer. 

106  à  une  même  mort  et  simultanée. 

107  Chayne,  lisez  Caïne  ;  il  s'agit  de  la  Catnite,  cercle  profond  de  l'enfer,  ré- 
ser\'é  aux  traîtres  et  aux  assassins  ;  nous  y  trouverons  plus  tard  Lanciotto,  le 
meurtrier  de  Franccsca.  —  Par  qui  fut  twanse'e  notre  mort.  —  Cfr.  Aunot.  n.  7. 


tl.  2<i 


Je  cliney  le  mycn  vîz  et  en  tant  le  tins  bas. 

Que  Virjiille  me  dit  :  "  Qu'esse  qu'as  a  penser  ?  » 

1 12     Quant  je  luy  rcspondi,  je  comniencay  :  «  Helas  ! 
Combien  de  douL\  soupirs  et  qiianix  désirs  conduire 
Ont  faia  ces  deux  amans  a  si  doloreux  pas  !  » 

1 1  j     Puis  a  eulx  nie  tournej ,  et  me  prins  lors  a  dire  : 
B  Fran<;oyse,  larmoyer  me  font  tes  desplaisirs. 
Et  triste  et  piteux  suis  de  veoir  ton  grtf  martyre. 

1 18     H  Dy  moy,  quant  premier  fut  le  temps  de  doulx  soupirs 
A  quoy  et  comme  amour  octroya  que  congnoistre 
Puissiez  d'entre  voz  deux  les  doubtables  désirs  ?  » 

121     Et  elle  a  moy  ;  o  Nesung  plus  jurant  douleur  peuit  estre 
Que  le  temps  bienheureux  recorder  en  misère. 
Et  cela  très  bien  sç-iît  le  tien  docteur  et  maistrc. 

124     0  Mais  si  de  nota-  amour  la  racine  première 
Tu  desires  scavoir,  hor  la  narration 
T'en  feray,  »  et  plorant  me  dit  en  tel  manière  : 

127     n  L'nfî  jour  pour  passe  temps  et  delectacion, 

Lisions  de  Lancelot,  comme  amour  vint  l'estraindi 
Seuls  estions  sans  avoir  de  riens  suspition. 

I  jo     n  Par  maintes  tbys  les  yeulx  de  l'un  .t  l'autre  empaindrc 


I 


1 10  fmlinùit. 

Il  1  II  y  a  Jans  le  niss.  mpfirîs.  \v  icirrisi."  d'aptvs  k  ^■^.1^  i iR, 

118  prtmifi,  pour  la  première  fois. 

110  dwbMti.  encore  non  pf\-élcs,  Jouti-ux. 

m  iTctvJrr,  X  fcssouvtnir.  C«  deo,\  vtrs  ;ineij(ncnt,  s'ils  ne  la  dépas 
Il  benuté  de  rorigiiul.  ht  kn|^-  ictudlc  appauvrie  du  vcrhc  iixotdrr  ne  poi 
rendre  M  Hcn  l'idte  et  l'cxpivssio»  Je  Danic. 

lîl  J«Sl^u'i  nicilleunc  preuvx'  «lu  coiilrairv.  ce  vers  peu!  Hrv  enu-ndu,  ik 
fiofcc,  comn»:  L-  wuluK  cemin^t  (.oninK-nuieurs.  nuâ  de  Virgile,  qui  est  1 
Jjiis  ttiui  le  fHxîDir,  k-  Mjfln;  de  Dintc.  Virplc  n'i-t-îl  p»  d'jilk-UT^  exprima 
peirwe  jiulo|tue  dam  cm  >'«rs  iitimunds  ^ 

laJanJtim,  rygmà,  fa^n  nm/tan  aMrrw . 
7'iofu>Mii  al  «pf3,..  liïiOD.  3. 

1]8  Cfr.  J»iR>f,  H,  B. 


¥ 


Celle  lecture  fit,  et  paslir  nos  deux  viz  ; 

Mai/,  unjj  seul  point  iiausi  notre  amour  alors  joindre. 
'îî     "  Quant  nous  vînmes  a  lire  nng  tant  désire  ri/ 

Estre  baisé  d'un  tel  grant  et  noble  amoureux, 

Cestuy  qui  ne  sera  jamai/  de  moy  divîx 
136     H  La  bouclie  me  baisa  tout  tremblant  et  paoureux. 

Galeol  en  fui  cause  et  cil  qui  l'escripvit. 

G;  jour  ne  leusmes  plus  ait  livre  avantureux.  » 
1(9     Pendent  que  ung  des  esprit/  ce  narré  poursuivit, 

L'aultre  plouroit  moult  fort,  dont  pitié  j'en  pritis  telle 

Que  je  m'esvanouy  tellement  qu'on  me  vit 
I42    Cheoir  plat,  comme  un{{  corps  mort  qu'on  mecl  dans  la  berelle. 


il  Coiiflriiùfi  :  Celle  lecture  fit...  les  yeux..,  empaindre  e' 
"■*^-  —  QjkI  serait  en  notre  langue  actuelle  l'iiquivalem  de  ce  \ 
'*•  »     pcui  dire  de  lui  ■  qu'il  vaut  ici  à  lui  seul  un  long  poiinie,  " 
lîi  '«î,  liai,  riso,  sourire. 

1J7  Gaifttt  m  fui  caiisf  qui  favorisa  les  amours  de  I.ancelot  et 
^B  El  cil  qui  CricrifK'it,  qui  Ocrivit  ce  roman. 

I  1)8  11  V  a  dans  ce  vers,  ainsi  que  dans  son  modèle  italien,  ui 

"^^■ïi*.  Dinie,  bien  forme  en  cela  par  les  maiircs  du  sa^'oir  de  si 
lot,         -   - 


admirable  mo- 
lipoque,    Aris- 


St-Tlioitias  d'Aquin,  a  toujours  été  rrnlîsle  dans  son  art  divin  de  la  poésit 
'*^»îs  «in  rcali^mc  n'a  pas  consisté,    coninte  celui  de  telle  école  trop  connue,   à  n 


le^  réalités   de   l'égoul   et  les  eni- 

de  croyance  aux  justices  et  auK 

cxin  de  CCS  empoisaniieurs  publics 

idre  nuit  et  jour  l'écho  effrayant  des 

'Is  de  leurs  victimes  :  u  Galeot  en  fut 


voile  CI  i  ne  clunter  sans  pudeu 
ts  du  mal.  Si  un  reste  de  foi  chré 

'''^^tiKonces  de  Dieu  vivait  et>core  dans  les  ci 

^*^  Jmci,  combien  d'enlr'eux  devraient  ente 

?"î»'>s  sans  espoir  et  des  giimissenients  étem 
t        «itterfri/çuirrifri/n'iV.  i) 
1  141  brrrHf,     ce   mol   n'a  pas   un   sens   tr^-clair.   CIV.  Lacurne   (Dielioimaiiw 

^^*'*'-/  —  Son  sens  le  plus  ordinaire  est  celui  i'rinharnu,  diffiaiUé.  Il  semble  plutiSt 
^^^^  Itw  le  traducteur  Tait  employé  pour  hihr.  cercueil.  Liitré  (Dict.)  cite  un  exem- 
^^nk,  mAk  du  X1II<  siècle  :  ■  Tout  droist  â  Blaives  (îst  les /xrm  porter.  <>  (Konc.) 
^^^P^  On  cotlfoit  qu'une  telle  forme  puisse  donner  herelle. 


I     Mon  espcrii  reiourna  hors  du  pasme  ou  je  lux 


il  pitie 


des  deux  alic?.  et  amantz 


Qui  loui  rendu  m'avoil  de  tristesse  confuiî  ; 

I     Nouveaulx  tormenlei!  vi/  avec  nouveauJs  tornientx 
Entour  moy  quelque  part  que  nie  tourne  ou  m'y  mœuve, 
El  ou  que  des  yeulx  gueste  ens  l'enfer  des  gorment/. 
Au  tiers  cercle  je  suis  ou  n'est  temps  qu'il  n'y  pleuve 
PUiyc  froide  et  mauldicte,  étemelle  et  poisante. 
Et  n'y  a  qualité  ne  loy  grefve  maïs  neufve  ; 

»     Gresle  grosse,  eaue  lainctc  et  nege  entour  vobintc 
Farmy  l'air  ténébreux  sur  terre  y  tumbc  et  verse. 
De  celle  infection  recepvoit  moult  puante. 

;     Cerbcrus  le  cruel,  ficre  beste  et  diverse. 
Avec  troys  gorges  \-ei;!  comme  cliîcns  aboyans 
Sus  la  gent  qui  la  est  submergée  et  disperse. 

î     l-j  b;irbe  oincie  et  noire  a,  rougis  yeulx  flamboyans, 
Ventre  lai^e  et  avec  ses  pattes  gralîiigneuses 
Griffe  en  gorge  et  dtssia-  esprit/  la  tounioyans, 

)  Lesquels  faict  celle  pluye  urier  a  voix  hideuses  ; 
La  se  couvrent  de  l'ung  Taultre  de  leurs  cousiés 
ht  se  tounietu  souvent  ces  âmes  malheureuses. 


8  poitanif,  pvsanli-,  ilal.  jrmv, 

9  F.t  cette  pluie  >i'v  II  (djiis  ce  lieu)  famaii  nfvjiv  qualité,  «c  ntufiy  lo\  grrfvf', 
c'cst-i-dirc  fa  qualité  l-i  le  nicxle  Je  m  chuie  sont  [«rpêtuellemcni  Us  mêmes. 

10  Lt  ■s\i\iA  dos  *-erbes  sing.  imufAr  rt  tvrw  ne  peut  être  que  la  pluyf  du  v,  8, 
—  V  lumhf       \  tiii  tomber  et  y  verse. 

11  Le  sujet  du  \-erbi;  Wi^ww!  est  omis  ;  d'ipr^  l'iialien,  c'est  Itrrt  ;  de  sotte 
qu'il  faudrait  comprendre  ainsi  ie  vers  :  De  ,filt  pluir.  cette  tcm.-,  r/rf/A-oil  injtc 
lion  hnmJI  /nuinlr, 

H  Jt  (Y(-  OrfrïHt,..  afcinnn  attt  lnus  i;**gfi.  Comme  font  les  chirm,  sm... 

17  Giil/iMgmtitr.  Rabebis  tllar^.  1.  1  i.l  emplcixail  Jussi  la  iannc grûphinoitut. 

18  A«(W  ^  Jà;l.ir^-, 


y 


I'     i7 


Quant  CcrbiTLis  nous  vît  tant  prtv.  tic  luy  boutés. 
Ce  VLT  les  bouclits  œuvre  et  nous  mimstrant  les  dens 
Moeui  tous  SCS  membres  pbîns  d'ire  et  de  cruiuUie?:. 

Le  myen  duc  tenant  lors  ses  deux  paubiies  tendiins 
Sus  terre,  il  en  vint  prendre  une  pLiine  poignée, 
El  aus  gousiers  ouvers  la  gîecta  tout  deda7is. 

Comme  ung  irhien  aboyant  qui  a  pioye  empoignée 
Se  rapaise  ei  ne  pense  en  jappes  ny  en  bourdes. 
Mais  tient  a  menger  dentz  et  guelle  embesonu;née, 

Ainsi  se  tindrent  coy  les  troys  faces  tant  lourdes 
Du  deale  enragé  qui  tant  âmes  estonne 
De  son  cry,  que  du  tout  vouidroient  devenir  sourdes. 

Sur  les  ombres  passions  que  griefve  pluye  adonne 
La  soi  joindre  a  niouseauk  et  mections  no/  deux  plantes 
Dessus  leur  vanité  qui  resemble  a  personne. 

Elles  gisoicnt  par  terre  ensemble  toutes  quantes, 
Hors  une  qui  séant  se  leva  vite  ainsi 
Qu'elle  nous  vit  passer  devant  parmy  ces  senites. 

"  O  toy  qui  es  venu  en  cest  enfer  icy 


P"Ur  cela  ^u'il  csl  qualiri'i  der  i 
*"«rci;  dans  les  fiûls  racontiïs  ; 


IJ  TniaHt.  Pour  comprcndr 
''"  pan.  près,  de  t/nir.  il  faut  vi 
■  »em  de  Undan.  —  Pcut-Olrc  v 
^'oîMï,  ou  mfm-  inslanl.  Nous 
*  (o  Rmt,  I&4U  (cité  par  Lîtiré),    i.  Troh 
"«WiMitfc  toutefois  que  cette  upiiiion  n 
'"Be  immédut  de  Ion, 
p  JraU  =  diable. 
)]'Jii  tiMl  ^, complètement. 
M  aJ/mitt  ia  toi  joinifrr  a  mouseaiilx, 
IpiiAt  domptrr,   maltraiter.   Les 
'*  Mil  au  traducteur. 
Si  U0{  àeii%  firJi. 
l'  Icut  vanité,  leurs  omhi 
V)  tmUi,  de  itmila,  senti 


iiiromiéiiieiil  ù  [a  traditi 
Li  clmp.  III  de  la  Genèse. 


selle  qui 


u  moi  Ifiiaiil  h  valeur 
i:  mol  triitliiiis  un  adjectif  verbal,  ayant 
L'ux  prendre  tenant  au  sens  adierbial  de 
:n  effet  une  locution  analogue  au  Roman  • 
fois  me  pasme  en  ung  tenant,  »  Il  faut 
nconire  quelque   difficulté  dans  le  voi.si- 


c-ii  italien  il  y  a  seulemetii 
de  la  rime  et  du  mètre  i> 


aihiia  qui  si- 
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Voy,  dit-il,  sy  jamais  ma  personne  as  congnue  ; 

Tu  fus  &ict  tout  premier  que  mort  fusse  et  transi.  —  » 

45  —   «  L*aogoisse,  alors  luy  dictz,  qu'as  icy  soubstenue 
Ma  mémoire  hors  de  toy  par  avanture  absente 

Si  qu'il  ne  m'est  advis  ton  umbre  avoir  onc  veue. 

46  «  Mais  di/  moy  qui  tu  es,  qui  es  en  si  dolente 
Place  miz,  et  qui  as  une  si  faicte  paine 

Que  si  aultre  est  majeur  nulle  est  plus  desplaisante  ?  » 
49     Lors  me  dit  :  «  Ta  cité  d'en\ie  tant  est  plaine 

Quin  possible  est  que  plus  dens  le  sac  on  en  placque, 

Avec  elle  me  tint  en  la  vie  seraine. 
52     «  Entre  vous  citoiens  me  damâtes  Ciacque, 

Pour  la  dampnée  coulpe  et  vice  de  bquelle 

Or  ainsi  que  tu  voys  a  la  pluye  me  flacque 

tl.  îî       70     ...  «  Hault  le  front  portera  mais  que  Taultre  soit  dompte 

Et  tiendra  soubx  piedz  ceulx  de  la  contraire  part, 
Quiconques  de  cecy  en  a>*t  dueil,  perte  et  honte. 
7^     «  Deux  justes  qu*il  y  a  ne  sont  om-s  a  part 
N'en  public,  car  cnvye,  avarice  et  orgueil 
Sont  trovs  buetcz  dont  si  fort  le  cueur  leur  art:  » 


.\l  Tu  luquis  a\*ant  que. 

44  l.c  sons  serait  mieux  exprinvJ  aîusi  :  «  Ta  mèmtoirf^   ton  souvenir,   l»rs  *f* 

47  SifaU'U,  ainsi  faite. 

4g  Ta  citf       Florence. 

>0  Je  respecte  rorthtvgraphe  du  mss.   Ctr.   av-ec  le  latin,   Quin  passihile.  — 
n*h\ftH'       on  en  mette. 

^1  Lise/  :  Tt  %iu'  .«w  •7/t"  »w«-  /m/,  j'habitais  u  cité. 

^i  iMh\fu*\  ,*ij,\v.   veut  dia*/^yv.  —  Chmair^,   au  sens  de  Pital.   cbianutrt, 
.ip|x*!er.  nonm>er. 

\  v70  U  nunquc  ici  cinq  terNetsvLuvs  la  traductitnu  tandis qu*il  n'enmanque qu'un 
NCuL  V,  ^v\î^du  texte  italien.  IVur  la  continuité  du  sens,  ctr.  k  texte  de  Vienne. 

70  I  a  faction  dos  Noitx  V  ..*"  /V  '  v^v*.  .;,...  —  "wî>  ^w,  itolianisnne,  maicbe, 
juvqn\\  ce  que 

7i  0**'"'  V"  ^*^''  ''  •'■'"'♦  "'•     ^^'^'  ^XMMMU'te  en  puisse  avoir. 

7^  .j»;      hOKï  .  du  vvilv  victîîi.  .-,:•,  V  li  ,:  .:W' .  —  Au  lieu  de  huftei,  rital. 
jxwte  :  Mi't/V. ,  OtinveHex,  tIanuucN 


¥• 
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Cy  mit  fin  a  son  gref  et  lamentable  diieîl. 
Et  je  a  luy  :  «  Temps  n'est  que  ton  propos  tu  fines, 
Ains  de  plus  dire  avant  requérir  je  te  vueil. 

«  Farinate  et  Teghlaye  en  leurs  temps  hommes  dignes 
Jacques  Rusticuh,  Mousque,  Arricquc  et  d'aultres  homs 
Qui  a  bien  faire  ont  mis  leurs  engins  moult  insignes, 

"  Dy  raoy  qu'ilz  font  et  ou  ils  tiennent  leurs  maisons  ? 
J'ay  désir  de  scavoir  si  la  doukeur  des  cieuk 
Les  paist,  ou  si  d'enfer  ilz  humes  les  poisons.  »  — 

Lors  dit  :  «  Entre  les  plus  noirs  esprit!  sons  iceulx 
Par  péchés  plus  divers  aggravez  jusqu'au  fond/, 
Comme  tu  pourras  veoir  si  descendz  es  bas  lieux. 

«  Mais  quant  tourné  seras  la  ou  miz  fus  sus  fons 
Fais  mémoire  de  moy,  je  te  prie,  en  tes  vers, 
Plus  riens  je  ne  te  diz  et  plus  ne  te  respondz.  " 

Les  yeulx  droitz  tourdit  lors  en  bîcle  de  travers 
Me  regardant  ung  peu,  puis  cheut  clynant  son  chicf 
Li  parmy  d'aultres  gentz  aveugles  tout  envers. 

<•  Reveiller,  dit  le  duc,  ne  se  peult  de  rechief 

Jusqu'à  tant  .que  la  trompe  angelicque  on  orra 


77  fiiff,  du  VL-rbc  Jîiifr,  que  l'aiick'nLic  bnguc  a\'aii  formiî  sur  11-  sub^uiit 
fi".   tanJisquc^niy  venait  dir«Eiinii;ni  du  hùn  fiiiire.  (ClwJat.  Gloi.  du  v./imn. 

78  Aiiii  —  mais  de  dirt  plus  avant,  d'en  dire  plus  long. 

79  Notu  retrouvcToits  p]u!>  bin  ces  peruinnage;  :  Farinata  au  Cliant  N 
^cgghiiio  au  Chant  XVI,  v.  n,  Moscn,  Cliant  XXVIII,  v.  jo6. 

So  Wm»,  il  faui  prononi:tT  iw.  pour  la  rimi;  .iviic  iiiaiiom,  Ci-ttL'  proimncin 
'•*»»  sji  d'aiitearï  encore  en  usage:  dans  If  pronom  indéfini  pw,  dtrivij  de  lioiii,  cj 
*"!«  ancien  de  homme.. 

81  ru^iii,  A'iHgriiium,  esprit,  talent. 
Sj  iom  —  sont. 

fH  la  ou  mi^  fus  \iii /mis,  \à  où  je  n:i;us  le  baplùnie. 

VI  II  lourdit  les  yeux  nie  regardant  de  travers  en  Htlr.  —  En  Savoie  ti  à  Ceiié\ 
*  lermc  de  bkte  esl  eraployi'  familière  me  rit  pour  dcsignei  qui  a  mauvaise  vui 
^  cnimis  appellent  hà  Tait  le  maître  à  qui  échappe  leurs  espiègleries.  Ce  nie 
"*luit  ici  llûlicn  biechï ;  BirroguOn/ar,  signifie  ;  regarder  de  travers,  loucher.  - 
'Jwipjrci!  le  latin  ;  hi  otulus.  Le  moi  français  actuel  est  l'i/ll''. 

91  pMJi  cl)nil  la  parmy  d'aiilra  geiil^  aveiiglci,  inclinant  ■■a  tilt  Iijut  eti\ers  eu> 
%  an  orra,  futur  du  verbe  ouir. 
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Quand  Dieu  viendra  ca  bas  juger  de  leur  mcst^îef,  \ 

97     «  Et  que  sa  triste  tumbe  ung  ^hecun  reveira. 
Puis  reprendra  sa  chair  et  b  sienne  figure 
Ovani  son  éternel  qui  toujours  sonnera,  ■v 
(l,  34      loo    Nous  passâmes  parmy  l'horde  mesiée  obscure 
Des  unibres  et  aussi  de  la  pluye,  a  pas  lentz. 
En  devisant  ung  peu  de  la  vie  future, 

103   ■  «  Lors  niaistre,  je  lui  diz,  ces  lormeniz  si  dolcntz  ^ 
Croistront  il  point  despuis  la  finallc  sentence 
Ou  si  moindres  seront  ou  aussi  violenta  ?  » 

106     Et  lors  il  me  respond  :  «  Retourne  a  ta  science 

Qui  veult  que  quant  la  chose  csi  plus  digne  cl  parfeclc. 
Plus  du  bien  plaisir  sent  et  du  mal  plus  grevance, 

109     B  Combien  que  cest  gent  unt  mauldicte  et  infecte  4 
En  perfection  vraye  a  januis  ne  penient. 
De  la  moins  que  de  ca  estre  actent  imperfecie.  a 

112     Nous  tourmes  en  tour  celle  voye  ou  l'en  vient 
La  bas,  parlant  assez  plus  que  je  ne  declaire, 
El  vînmes  a  ce  point  ou  descendre  convient. 

115     La  trouvasmes  Pluton,  notre  grani  adversaire. 


tl.  î 

\ 

I 

L 


CHANT  \-n 

<■  Ho  !  Sathan  !  Ho  !  Satlian  !  Ha  !»  ce  Plulon  mautd' 
Commença  crier  lors  avecqucs  la  voy.\  rauche. 
Et  ce  saige  gentil,  qui  le  tout  sceut,  me  dit 


96  wrti*!!-/,  nulhcui,  ii:i  m^JM. 

99  aw  Mtrml,  U  tninipettc  du  jugL-incni. 

ini  h<rJt,  tlv  huitiJa,  liorribtt:. 

106  (41  aiiiwt,  U  philiMophiv  ;iriMiilJlicictiiM:.  —  Cit.  Annt*.  n.  i 

I  lu  Elle  s'jticnj  À  Ctn:  tiioiiis  in)parlâit«  après  U  r< 

m  ItHimti       toununiCM'iiiitur  v-cllv  «-o\c /ur  où  Von  vient  b  has, 

III  cil  Jbant  |4us  >)uc  \e  nVn  racimic. 

I  Cfr.  .UiM.  11.  m. 


I 


1 


I 
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Pour  m'asseiirer  :  «  Ta  paour  ne  te  nuise  ou  desbaiiclu 
Car  puissance  qu'il  hayt,  si  tu  as  bon  couraige 
Ne  te  peult  le  descendre  oucer  de  ceste  roclic.  » 
Vers  ce  museau  enflé  tourna  puis  le  visaige 
El  luy  dit  ;  »  Mauldit  loup,  tais  toy  sans  plus  ronfer 
Consumme  toy  dedans  ton  cueur  avec  ta  rage. 

I     B  Sans  bonne  occasion  n'allons  au  creux  d'enfer, 
G;cy  ce  veiilt  l'en  liault  ou  vengcnce  éternelle 
Fil  Michel  du  lierstuppre  onny  de  Lucifer.  » 

,     Comme  l'on  voit  au  vent  une  gonflée  vêle, 
Quant  l'arbre  rompt,  soudain  choir  toute  emousselée. 
Telle  sus  terre  a  plat  cheut  la  besle  cruelle. 

i  Ainsi  vînmes  descendre  en  la  quarte  vallée. 
Prenant  plus  de  la  rive  obscure  et  doloreuse 
F.n  qui  toute  meschance  est  du  monde  avallée. 

}    Ha  quantz  nouveaulx  tourmens  de  Dieu  la  rigoreuse 
Justice  acumuler  viz  céans  dont  je  dis  ! 
Et  pourquoy  nous  est  tant  notre  coulpc  encombreuse  ? 
Si  comme  l'onde  faict  dessus  le  Carihdi/ 
Qui  se  rompt  a  hurter  contre  les  aultres  eaux, 
Ainsi  fault  que  les  gent^  tournoient  la  tousdiz. 


4  Me  dii  pour  me  renJiv  mon  .issurancL-,  nion  couragt,  —  Dtiliuii'lfr  est 
"'Wn;  usité  aujourd'hui  en  opposition  avec  tiiihmulier,  pour  délmirmr  ou  rni;agi'r 
''"  oinvitTi.  —  BaiKhe,  qui  a  formé  ces  deux  verbes,  signifiait  autrefois  une  augf 
»  Wrç  le  mortier. 

I;  hatt  -  IxihfaI,  qu'il  aie. 
6  II  ne  peut  t'otcr  la  faculté  Je  descendre  celte  rodie. 
H  tùnjrr  =  ronfler,  gronder. 
Il  Cfty  s*  vttdt,  cela  est  voulu  au  ciel... 
Il  ...  de  ror^udllcux  et  Itonni  attentat  de  Lucifer. 
14  tmmaitUf  =  ians  fori:e. 
1;  Prenant  plus,  s'avançant  plus  avant  dans  l'enfer. 
18  MtKbancf  =-  méchanceté. 
Il)  qiuntjf  latiti  qumilos,  combien  iwniliriii\  et  praiids. 
10  «wu.  hac  inlia,  \i  dedan». 
11  nKimilirfuu,  forme  anc.  pour  nuoinhiivili;  lâcheuse. 
1]  Si,  est  eKplCiif. 
14  i4)iudii  =  toujours, 
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25     La  de  gens  plus  qu'ailleurs  je  vis  a  gros  troppeaux, 
Qui  d'une  part  et  d'autre,  en  urlant  comme  bestes. 
Par  force  de  leurs  piz  revirant  grans  fardeaux, 

28     L'un  l'autre  encontre  hurtoient,  et  après  corps  et  testes 
Reviroit  chescun  d'eulx  et  tournoit  en  arrière 
Criant  l'un  :  «  Pourquoy  tiens  ?  »  et  l'autre  :  «  Pourquoy  gectes  ?  » 

3 1     Ainsi  parmy  le  cercle  obscur  plain  de  fumiere 
Couroient  de  toutes  mains  a  l'opposite  point 
Criant  en  cour  leur  mectre  honteux  en  tel  manière. 

34     Puis  s'en  tournoit  chescun,  si  comme  il  estoit  joinct 
Par  le  sien  demy  cercle,  a  faire  l'aultre  jouste. 
Et  je  qui  le  mien  cueur  havois  quasi  compoinct, 
(1.  37        37     Diz  :  «  Mon  maistre,  or  me  monstre  et  d'erreur  mon  cueur  este 

Quel  gent  est  cestecy  ?  et  si  tous  furent  clers 
Ceulx  couronnez  qui  sont  a  gauche  cy  de  couste  ?  » 

40     Et  luy  a  moy  :  «  Tous  ceulx  furent  bicles  non  clers, 
Entendemens  hayans,  en  la  première  vie, 
Qui  despendre  a  mesure  onc  ne  furent  expers. 

43     «  Assez  cler  la  voix  leur  l'abboye  et  signifie. 

Quant  aux  deux  poinctz  du  cercle  ilz  viennent  de  rechef 
La  ou  coulpe  contraire  entre  eulx  faict  despartie. 

46     «  Ceulx  furent  clercs  qui  n'ont  couvercle,  emmy  le  chef. 
De  cheveulx,  et  son  telz  papes  et  cardinaulx 


27  pi^   —  picts,  de  pcctus,  poitrine.  —  Rex'irant       retournant. 

3 1  fuwit't't'  pour  fintice. 

32  Couroient  de  toutes  mains  ;  les  combattants  des  deux  partis  (les  avares  et  les 
prodigues)  couroient  aux  points  opposés,  retournoient  en  arrière  chacun  d'un  côte, 
criant  dans  leur  course  leur  mectre  Ixmtenx,  leur  honteux  cri  de  guerre  (v.  29). 

34  Chacun  des  partis,  une  fois  arrivé  dans  sa  retraite  aux  confins  de  son 
demy-cercle,  s'en  revenait  au  milieu  faire  une  nouvelle  joute. 

40  hicles,  traduit  ici  in^uerci        louches,  borgnes;  en  franc,  hii^le. 

42  despendre        dépenser  avec  mesure,  avec  sagesse. 

43  Assez  clairement... 

45  Coulpi'  contraire.  C'est  une  idée  excellente  qu'a  eu  Dante  de  faire  torturer 
les  avares  par  les  prodigues  et  les  prodigues  par  les  avares.  Même  en  ce  monde 
les  uns  sont  le  fléau  des  autres. 
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En  qui  use  avarice  et  s'ouvre  son  meschef.  » 

49     Et  je  :  «  Maistre  entre  ceulx  qui  sont  de  telz  deffaulx 
Actains,  devroys-je  bien  aucuns  en  recongnoistre 
Qui  furent  entachés  et  honniz  de  telz  maulx  ?»  — 

52     —  «  Tu  penses  bien  en  vain,  me  dit  alors  mon  maistre, 
Leur  descongnue  vie  en  tel  point  maculez 
Et  tant  noircis  les  ha,  qu'on  ne  les  peult  congnoistre. 

55  «A  toujours  mes  seront  de  telz  hurtz  baculez  : 
Ceulx  ressusciteront  de  leur  sepulchre  immonde 
Le  poing  clos  et  ceulx-ci  sans  cheveux  tous  pelez. 

58     c<  Mal  donner  et  aussi  mal  tenir,  le  beau  monde 
Leur  toult,  et  les  a  mys  en  tel  guerre  sans  triefve. 
A  en  dire  en  plus  beaux  termes  point  ne  me  fonde. 

6 1     «  Hor  tu  puis  veoir  mon  filz  la  bouffée  tant  brietve 
Des  biens  qui  sont  commis  a  l'instable  fortune 
Par  qui  Tumaine  gent  s'entrebat  et  se  griefve, 

64     «  Car  tout  l'or  qui  fut  onc  ou  est  dessoubz  la  lune 
Ne  pourroit  mye  a  ung  de  ces  esperit/.  lassez 
Faire  avoir  du  repoz  deux  minuctes  ny  une.  »  — 

67     —  «  Maistre,  dis  moy  encor  tant  que  l'entende  assez 
De  fortune  que  c'est,  —  luy  dis  —  et  en  quel  guise 
Par  elle  sont  les  biens  du  monde  dispersez  ?»  — 

70     —  «  O  créatures,  dit,  remplies  de  sotize 


48  Use;  en  qui  avance  est  en  usage. 

)5  (lescatigtÊue,  obscure,  sordide. 

)  5  Mais  pour  toujours  ils  seront  battus  de  cez  heurtenients. 

57  Les  avares  la  main  fermée,  les  prodigues  sans  cheveux.  CtV.  Aunot.  n.  1 1. 

)S  Lt  beau  niofide    -  le  paradis  leur  enleva. 

59  TouU,  anc.  verbe  toldre,  de  toUerc,  enlever.  —  Trie/iv  ~  trêve. 

61  Or  tu  peux... 

63  Pour  lesquels  biens... 

65  Xf  pourroit  mye.  —  .\V  mie  se  disait  en  anc.  Iranç.  pour  //<•  pas.  —  Mie 
vient  du  lat.  mica,  miette  ;  le  sens  est  donc  :  ne  peut  pas  une  miette,  pas  le  moins 
du  monde. 

67  Dis  moi  si  bien  que  je  le  comprenne,  ce  qu'est  la  fortune  ? 


—     42     — 

Quante  ignorance  offent  vostre  charnelle  masse  ; 

Or  vueil  que  par  toy  soit  ma  sentence  comprise. 
73     «  Celluy  dont  le  scavoir  tous  les  sens  oultre  passe 

Fit  les  cieux  et  leur  mit  ung  chief  pour  les  conduire, 

Si  que  sa  splendeur  toute  espent  sus  toute  place, 
76     «  Faisant  egàllement  sa  clarté  partout  luyre. 

Semblablement  aux  biens  et  aux  honneurs  mondains, 

Ordonna  gênerai  ministre,  duc  et  sire, 
79    Qui  permutast  par  temps  du  monde  les  biens  vains, 

Donnant  de  gent  en  gent  et  de  sang  en  sang  l'heur, 

Oultre  toute  la  force  et  Tart  des  sens  humains  ; 

82  «  Parquoy  Tune  gent  règne  et  Taultre  est  en  langueur, 
Subjecte  en  ensuyvant  le  jugement  d'icelle 

Qui  est  comme  ung  serpent  musse  soubz  la  verdeur. 

83  «  Vostre  sens  n'a  povoir  de  résister  contre  elle, 
Pourvoir  peult  en  son  règne  et  juger  et  poursuivre. 
Comme  les  aultres  dieux  en  leur  court  supernelle  ; 

88     «  Ses  eschanges  faisant,  triefve  ou  repos  ne  livre. 
Nécessité  la  faict  prompte,  quant  a  la  foiz 
L'un  après  l'aultre  vient  faveur  d'elle  consuivre. 


71  ^Quelle  grande  ignorance... 
75  Dieu. 

74  Uttg  cbitj:  c'était  une  croyance  que  les  astres  étaient  conduits  dans  leur 
course'par  des  anges. 

75  Sa  spleiuUttr  ;  dans  le  texte  italien,  il  est  plus  naturel  de  comprendre  des 
cieux  cette  splendeur  et  cette  clarté  également  répandues  partout.  Le  traducteur 
en  employant  le  pronom  sa  au  singulier  semble  les  entendre  de  Dieu  lui-môme. 
Ce  sens  est' admissible,  il  rappelle  le  psaume  :  Cœli  emrrant  ghriam  Dri... 

^J'ijciir,  jpour  Je  boulmtr. 

81  Otiltre'jr-  malgré... 

82  C'est  pourquoi  une  race  règne  et  l'aultre  languit. 

83  Ces  races,  régnante  ou  abaissée,  sont  sujettes  à  la  volonté  d'icelle  qui  est 
comme  ung  serpent  mu<:si'  ou  caclié...  C'est-à-dire  à  la  volonté  de  h  fortuw.  Il  y  a 
quelque  obscurité  dans  ce  passage,  parce  que  le  nom  de  la  fortune  n'y  est  pas  ré- 
pété. (Cfr.^v.  62.) 

87 ^fw  leur  cour... 

90  consuivre  ^  réclamer. 


I 
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■  C'est  celle  qui  par  tant  de  folz  est  mise  en  croix 
De  ceulx  mesmes  qui  point  ne  devroyent  son  Iok  taire, 
Et  luy  vont  donnant  blasme  a  tort  et  malle  voix. 

*  Mais  elle  est  bienlieureusc  et  n'oit  leur  impropere  ; 
Avec  les  aullres  corps  premiers  créés,  joyeuse 
Se  tient  et  bien  lieurée  en  tournoient  s;i  spere, 

"^Or  descendons  lionnaiï  en  place  plus  piteuse, 
Ja  toute  estelle  choit  qui  sallioic  quant  bougiasmes  ; 
Plus  estre  ne  nous  fault  en  ceste  fosse  hideuse.  » 

Le  cercle  a  l'autre  rive  alors  nous  traversâmes  ; 
Et  dessus  une  font  qui  boiitt  et  son  eau  verse 
Par  ung  fossé,  qui  prent  son  cours  d'elle,  arrîvasmes. 

L'eaue  estoit  noire  assez  plus  obscure  que  perse. 
Et  nous  en  compaignie  allans  des  ondes  bises 
Par  une  voye  embas  entrasmes  moult  diverse. 

Dedans  la  palud  sont  de  Stigc  les  eaux  mises 
De  ce  triste  ruisseau  quant  il  est  descendu 
Au  pié  du  val  nommé  les  maies  plages  grises. 

Et  je,  qui  l'œi!  avoye  a  mirer  tout  tendu, 
Viz,  en  celluy  marez,  gentz  qui  fangeux  estoient, 
Tous  nuds,  monstrans  avoir  leur  semblant  offendu. 

Ceulx,  non  avec  leurs  mains  eulx  mesmes  ce  frappoient. 


M)  a  tort  et  avec  mt^hamt  voix. 

a'oit  =■  n'àioalK  Icura  impri.'akiions. 

...  w  lient  jmvuse  et  biciihcun^usc  l'ii  faisant  i 


•pik- 


7  flui  fiilruw,  plus  difine  de  piliil-. 
W^  Le*  étoiles  qui  montaivnl  i-  l'IioriKon  quand  nous  coin  nie  ^;Jn1e^ 
,  dioieiii,  dcscL-ndcni  muiniunant,  c'.-a-d.  il  est  plus  du  minuit,  t 
1  depuis   plus  de  six  licures.  —  Salhcit        ^aillisso!t.  cl-  vtrbe  n' 
KÎAChoalif  qut  par  assimilation  ;  l'ancien  français  disait  ialliùr  a  »illii . 
i  arrivasitiL-s  di»sus  une  foniiiinu... 
4  HifS,  gtivbnin.  C'est  le  Itm.  de  his,  pain  bis. 
Wltb  la  pahui,  dans  le  tiiarais  du  Siyx  sont  mises  les  eaux  dt  ce  ruisseau,  qi 
T  111  hut  itmblanl,  leur  expression,  leur  physionomie  ;  offtiulii,  blessé.  Ci 
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Mais  avecques  leurs  chef,  pictz  et  piedz,  puis  des  dentz 
De  morseau  a  morseau  a  tronsons  iie  coppoyeiu. 

Le  bon  maîstre  nie  dit  :  •  Filz,  hor  voy  la  dedans, 
Les  aines  de  ccutx  la  qui  sont  vaincus  par  ire, 
Et  crov  quf  mainte  gent,  venue  do  inonde,  ens 
1     n  Geste  eaue  horde  plongée,  aigrement  y  souspîre. 
Tant  qu'il/  font  pulluler  l'caue  au  dessus  sans  cesse, 
Comme  l'œil  te  le  dit,  quelque  part  qu'il  se  vire, 

"  Disans  dens  ce  limon  :  —  «  Plains  fumes  de  tristesse  | 
Eu  l'aer  doidx  qui  reçoit  du  soleil  la  lumière, 
Portans  dedans  le  fum  d'accidie  et  paresse  : 

"  Or  nous  nous  contristons  en  la  noire  fondrierre.  > 
Cest  hympne  gorgoilloieni  en  leur  gorge,  car  ordre 
N'y  avoir  de  le  dire  avec  parolle  entière. 
Ainsi  de  celle  fosse  abhominable  et  horde, 
Entre  la  rive  sèche  et  la  bouhe  ung  grand  tour 
Fimes,  et  voiant  ceulx  fange  engouller  et  mordre, 
1     Nous  vinmcs  retirer  vers  le  pied  d'une  tour. 


1 1  j  pkl^  ^  poitrino. 

1 14  sf  fopporfiil,  SK  iiLS:Uirai<;itt. 

116  i/r  r^  iroltre. 

118  horJt,  de  hurrida,  horrible. 

121   Ils  Jistat  çachrs  dans  et  limim...  —  Iristesif  —-  mauvaise  ii 
11)  le  fum  iraccidit,  U  ruméi:  de  fainéantise.  —  ital.  xcidia. 

117  HoTiIe  de  bprrida.  Le  iiiss.  porle  ici  liordn,  il  en  esi  de 

de  ie  cliant,  au  vcn>  i  ))  du  i:li3ni  X,  ei<:.  Ici  la  rime  avec  mordre  ei 
derait  bien  en  cflet  cette  ibntw,  nuis  elle  n'a  jamais  existiè. 

119  Rcf^rdam  U  fange  engloutir  ei   mordre  ces  umbres,   1 


CHANT  VIII 

Je  dv,  en  ensuyvaiU,  que  par  avaiir  asseï; 

1  Que  de  la  haulte  loiir  hcussioris  peu  le  pied  prandre, 

La  la  iiinie  s'estoient  desja  no;;  yeux  hausse;! 

*  Par  deux  flammes  de  feu,  et  une  autre  a  qui  rendre 
Signe  veismes,  de  luing,  tant  qu'en  y  advisant 
A  peine  povoit  l'œil  celle  clarté  comprandre. 

"  Vers  la  mer  de  tous  sens  lors  me  tournay,  disant  : 
*  Que  disent  ces  deux  feux  et  qu'est  ce  que  rcspont 
L'autre  feu,  et  quck  sont  ceulx  qui  le  vont  faisant  ?  » 

1    Et  Uiy  ,1  moy  ;  ■  Dessus  la  noire  eau  concremont 
Ja  clioysir  peulx  de  l'œil,  cella  que  cy  s'attant. 
Si  tes  fums  du  raarez  musser  ne  le  le  font.  » 

t    Oirde  d'arc  ne  poussa  jamais  fîeiche  qui  tant 
Legierement  courust  par  l'air  droicte  et  ysnelle. 
Comme  une  nef  petite  apperceu  tout  bâtant 

î    Venir  par  l'eau  vers  nous,  et  avait  en  icellc 
b'ng  gallioct  tout  seul,  tenant  la  plaustre  en  main. 
Qui  crioit  :  a  Hor  es-tu  cy  venue,  ame  felle  !  »  — 

)    —  *  Phlegyas  !  Phlegyas  !  tu  cries  bien  en  vain, 
Rcspont  le  mien  seigneur,  plus  ne  nous  auras  mye 


I  en  eniiinvHl,  en  continuaiii  mon  riSrii,  qu'iissc  avant,,, 

I  OMIS  eusNons  pu  atteindre  le  pied, 
4  par  ----^'pour,  à  cause  de. 

7  la  mer  dt  Imis  stns,  Virgile  océan  de  -icience, 
lu  contremoni        en  haut, 

II  theysir  -  -  discerner. 

Il  Le  texte  pone  :  lu  Juin.  —  Musser        .radier,  voiler. 
M  yinetlf,  rapideniuni.  —  Comparez  svcl-  Tilal.  s'irlh  et  l'ail,  vhni-ll.  Cv  moi 
Privait  luui  dani  l'anc.  langue  igtiel. 

17  galliocl,  iul.  gaUolo,  galérien,  rameur.  —  Le  sens  ordinaire  de  ce  mol  dans 
*''ûtti  (rancis  itati  ptraU.  Cfr.  Lacome,  Dki. 

tifiUf  pour  frlantisr,  qui  était  la  fomie  fiSniiniiie  de  l'anc.  langue, 
W  Tu  ne  nous  aurai  pas  un  instant  du  plu^  iiii'i!  ne  l'aut  pour  passer,  —  Sur 
■".«r-ch.  7,  v,  6s.  note, 
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Qu'en  passant  ceste  foys  ce  bourbier  tant  vyllain.  » 

22     Comme  est  iing  qui  csèontc  une  grant  tromperie 
Qu'on  luv  faict  et  apprêt  s'en  courrousse  et  tourmenta 
Tel  se  fit  Phlegias  quant  l'ire  heut  accuillie. 

2)     Le  mien  duc  descendis  en  barque  sans  actente. 
Puis  il  me  fit  entrer  empres  luy  bien  el  beau, 
Etsembloit,  seuUement  quant  dedans  fu/,  poisante. 

28  Desque  le  duc  et  moy  fusmes  dans  le  bateau. 
Plus  qu'avecques  aultruy  ne  souloit,  contrevat 
L'antique  proue  alloit  trenchani  le  fil  de  l'eau. 

}  I     Comme  courions  au  long  de  la  morte  chenal 

Ung  s'en  vint  devant  moy  tout  fangeux  faisant  plaingl 
Et  dit  :  <  Qui  es  qui  viens  avant  heure  en  ce  val  ?  • 

34     Lors  luy  i\z  :  «  Si  je  viens  doncques  je  ne  remains. 
Mais  tu,  qui  es,  qui  tant  es  rempli  de  laidure  ?  » 
Lors  respont  :  «  Voy  que  suis  ung  qui  lamente  et  plains. 

Î7     Et  je  a  luy  :  «i  En  dueil,  plaincie  et  tristesse  dure 

Demeure,  esperii  mauldit  !  car  bien  je  te  cognoys  ^ 

Encores  que  tu  soys  tout  siiUe  et  plain  d'ordure.  »  J 

40     A  l'heure  les  deux  mains  il  estendit  au  boiz, 
Parquoy  le  maislre  bien  advisé  l'empeignit 
Disant  :  «  Va-t-en  avec  d'aultres  chiens  aux  aboiz  !  » 

43     Le  col  puis  o  tes  bras  doulcenient  m'estreignit, 
Eiisa  mon  \i/.  et  dit  ;  i'  O  ame  desdeigneuse 
Beniste  est  cellc-la  qui  en  toy  se  seignit  ; 

46     H  La  personne  qui  fut  par  le  monde  orguiheuse 
Bonté  n'a  qui  maintreigne  après  mort  sa  mémoire, 


37  La  hanjue  sembla  ponvr  un  poids  si-ulciiient 

19  toHtrtval,  enfoncée  tUns  l'viu... 

)4  rtmaïKi  de  rrmanrit,  rester. 

41  fnnpeignit,  l'enCon^ii  A»m  l'eau. 

41  Puis  avi-o  les  bras  il  ni'estrcimiii  le  ;ol. 

4S  Pcut-Cnr  Mirait-il  mieux  de  Un:  :  Qui  i\ 


Ainsi  est  de  cestuy  l'ombre  icy  furieuse. 
j|9     "  Quantes  grans  roys  lassus  sont  tenux  en  jurant  gloire 
Qui  cy  soillcK  seront  comme  porcK  en  la  boue 
I^issans  de  leur  mcschancc  horrible  famé  et  noire.  " 
j2     Et  je  :  "  Maistre  moiilt  fort  désire  sa  baboue 
Veoir  plonj^er  la  dedans  ces  lavailles  tant  bordes, 
Premier  que  sallions  hors  du  lac  ne  de  la  loue.  » 
>S     Et  luy  a  moy  :  «  Devant  que  de  la  tu  abbordes. 
Ne  que  le  bon  se  laisse  a  toy  voir  amplement, 
Assouy  du  désir  seras  que  tu  recordts.  " 
jH    Peu  après  telle  huée  et  tel  rebutfement 

Vi?.  taire  après  cestuy,  par  celle  f;ent  fangeuse. 
Que  Dieu  j'en  loue  enchor  et  mercie  humblement. 
(•i    Tous  le  suyvoient  criant  a  voix  haulte  et  hideuse  : 
"  A  Phelip  Argenti  !  »  Ce  Florentin  beiarrc 
I!  se  mordoit  soy-mesme  en  fasson  desdeigncuse. 
64    Nous  le  laissâmes  la,  dont  pkis  de  luy  ne  narre, 
Mais  lors  a  mon  aureille  ung  dolent  son  s'adresse. 
Dont  de  veoir  ententif  avant  l'œil  je  desbarre. 
S7     Le  bon  maistre  me  dît  :  «  Mon  filz,  bormaii"  s'apresse 
La  cité  qui  par  nom  est  Dite  réclamée, 
0  ses  graves  bourgoi/,  avecques  grande  presse.  » 
"o     El  je  :  «  Maistre,  dedans  celle  val  enfumée, 
Ses  meschitcs  je  voy  vermeilles  comme  fer 
Qui  d'une  forge  sort  d'ardant  feu  enflammée.  »  — 


47  mainirrigHt  pour  n 
»'     ...  nuiiliaïuf        m^hancttC-.  1 
H    A«fa«c.  M  vilaine  fipjR:-  CIV.  .i 
'«bine. 

H    beràii,  horribles,  sales. 

U    Av4nt  que  nous  sortions... 

61    'vkutt,  l'ital.  porte  :  fri^înc". 

**  A  taayc  de  quoi  je  portais  l'ii 

frj  Saffrriu.  s'approche. 

l^  o  -  jv«.  —  gmiiili  pr/isi-,  Mc 

!•  "wcHte  ^  masqua». 


11.4S 
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73     —  "  L'erernel  feu  dedans  (dit)  les  (ait  t-schaufier 

Tan  que  de  coulleur  roui-e  en  ce  point  les  dcsnionlre,  ( 
Si  comme  ni  puis  veoir  en  cestuy  bas  enfer,  " 

76     Dans  les  fossez  parlonds  joignisme  qui  tout  oultrc 
Knceignent  celle  ville  ainsi  malencontrée. 
Et  me  sembloienl  de  fer  les  murs  selon  leur  monstre. 

79     Non  sans  premièrement  tournoyer  grant  contrée 
Vînmes  en  une  part  ou  le  nauchier  très  fort 
Cria  :  «  Sortez  vous  en,  car  icy  est  l'entrée  !  » 

82     Plus  de  mille  j'en  vis  sus  le  portai  moult  fort, 
Demoynes  pleuz  du  ciel,  qui  plains  de  rage  et  d'ire 
Disoient  :  o  Quel  est  cestuy  qui  va  sans  estre  mort 

8)     0  Suyvant  des  mortes  gens  la  contrée  et  l'empire  ?  o 
Mon  satge  maistre  lors  fît  signe  de  la  main 
De  vouUoir  en  secret  quelque  chose  leur  dire. 

88     A  l'heure  ilz  tindrcnt  clos  ung  peu  leur  gram  desdam 
Ht  dirent  :  n  \'iens  toy  seul  et  que  celuy  s'en  voîze 
Qui  ce  reaunie  entra  tant  hardi  et  soudain. 

91      0  Seul  par  la  folle  voyc  ii  fault  qu'il  s'en  revoîze. 
Prenne  s'il  scait  !  car  seul  tu  remenras  icy 
Qui  scorte  en  lieu  si  noir  luy  faîz,  dont  ja  lui  poize.  »  J 

94     Pense,  liseur,  si  je  lieuz  desconfort  et  soucVj 
Quant  du  mauldit  langaigc  eu^  le  son  entendu. 
Sans  espoir  du  retour  fu/.,  oyant  tout  cecy. 

97     «  O  mon  cher  duc,  qui  m'as  plus  de  sept  foyz  rendu  ( 
Seurté  et  mis  dehors,  tant  de  dit  que  de  fait, 
D'autre  pcril  qui  ja  contre  moy  fut  tendu, 


76  joignitmti  r   nous  iirrivinics. 

78  Ifiir  moHsIrt  ~  leur  apfwrviKC. 

8]  Démoni  tombés  du  •:i<;l. 

89  S'en  voijf  -  s'en  aille. 

92  rfmtnrai  -  tu  rwiems  loi  qui  escorte...  luy  faiz. 

9)  dont  ja  lui  poiit.  eettt'  seule  pensiSî  lui  piisc,  l'effraye.  \ 

98  dt  du  --  par  les  ïoiiseits,  les  |)arole;. 
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loo     «  Ne  me  vueilles  laisser,  dis-je,  en  ce  point  desfait, 
Et  si  d'oultre  passer  ne  nous  est  ordonné 
Retrouvons  tost  le  trac  ensemble  qu'avons  fait.  » 

103     Et  celny  bon  seigneur  qui  la  m'avoit  mené 

Me  dit  lors  :  «  Ne  aiz  paour  de  riens,  car  notre  pas 
Ne  nous  peult  touldre  aucun,  de  tel  nous  est  donné. 

106     «  Mais  actendz  moy  icy  et  le  tien  esperit  las 
Conforte  et  le  repaiz  d'une  espérance  bonne 
Car  laisser  ne  te  vueil  en  cestuy  monde  bas.  » 

109     Le  doulx  père  en  ce  poinct  me  laisse  et  m'abandonne. 
Parquoy  de  son  retour  tant  doubteux  je  demeure 
Que  le  non  et  le  ouy  dens  le  chief  m'en  tintonne. 

112     Ce  qu'ilz  dirent  entre  eulx  ne  peuz  ouyr  a  l'heure 
Mais  guiere  o  eulx  ne  fut  que  chescune  cohorte 
A  la  garde  du  mur  recourut  sans  demeure  ; 

II)     Au  piedz  de  mon  seigneur  noz  adversiers  la  porte 
Clouyrent  et  luy  hors  comme  ung  qui  trop  s'ennuye 
S'en  retoume  et  vers  moy  pas  a  pas  se  transporte  ; 

118     L'œil  bas  et  la  soursille  eut  de  poil  desgarnie 

Comme  honteux  et  marry,  et  souspirant  commence 
Dire  :  «  Qui  les  maisons  dolentes  me  desnye  ?  » 

121     Et  me  dit  :  «  Si  tu  voiz  qu'a  présent  je  me  tense, 
Ne  t'esbahis  pourtant  car  je  vaincray  la  preuve, 
Quiconcques  la  dedans  se  revyre  en  deffence. 

124     «  La  leur  oultrecuidance  a  moy  n'est  mye  neuve 
Car  desja  l'ont  usée  a  moins  secrecte  porte 
Liquelle  sans  serreure  encores  bien  se  treuve 


102  U  trac  -.-  le  trajet. 

104  pas  —  passage. 

105  touldre  —  enlever,  empêcher.  —  De  tel  nous  est  donne,  à  aiuse  de  celui  qui 
nous  en  a  procuré  l'autorisation. 

113  Guère  ne  fut  avec  eux  que  leur  cohorte  ne  courut  faire  la  garde... 
122  je  vaincray  la  preinv,   je  surmonteray  l'épreuve,    quels  que  soient  ceux  qui 
sont  là  dedans. 

125  ssq.  Cfr.  Annot.  n.  13. 

i 


—       ÎO      — 

fi.  46      127     »  Dessus  file  tu  as  veu  l'escripturf  morte. 
Et  jii  par  deçà  d'elle  iing  ange  moult  agille 
Descent  le  mont,  passant  piir  les  sercles  sans  scorte, 
I     11  Par  lequel  nous  sera  ouverte  celle  ville.  « 

CHANT  IX 

Le  couleur  pasie  dont  me  fit  peur  dehors  peindre 
Voyant  mon  duc  tourner  arrier,  pour  hors  de  doubte 
M'ouster,  sa  rouge  sorte  a  coup  luy  fit  restreindre. 

Ententif  se  ferma  lors  comme  ung  qui  tscoute 
Quelque  bruit,  la  ou  l'œil  sa  puissance  n'esloigne 
Pour  l'aer  noir  et  broillas,  qui  sa  veue  luy  ouste, 
■il.  48  7     K  L'estrif  vaincre  il  nous  fault  a  la  fin,  qui  qu'en  proigne.. 

Si  non  tel  se  ofl^re  a  nous,  va  dire,  en  tel  manière... 
O  combien  tarde  a  moy,  qu'aultre  icy  ne  se  joigne  !  » 

I     Je  veis  bien  au  propos  qu'il  avoit  tins  naguiere 
Avec  l'aultrc  qui  puis  ensuyvant  luy  venoit, 
Que  sa  parolle  fui  aultre  que  la  première. 

1     Neantmoins  son  parler  crainte  et  paour  me  donnoit 
Pour  ce  que  je  tiroys  la  parolle  tranchée 
Peult  estre  a  pire  sens  qu'en  elle  ne  tenoit.  — 

i     11  Au  fons  de  la  va!  triste  et  obscure  tranchée. 
Descendit  mais  aulcun  de  la  première  marche 
D'enfer  qui  pour  peine  a  l'espérance  estanchée  ?  0 


I  VuvJnt  h  couleur  pïslc  dont  U  peur  me  Ai  peindre  la  tiguriv..,  mon  duc, 
qui  ^'(iuii  lournt  du  mnn  cAlé,  dx  disp-imlire  sa  rouge  sone.  son  expression  hu- 
miliée et  embarrassée. 

4  Sf/rrma,  se  posa. 

5  qq.  bruit  venant  d'un  lieu  inip  éloigné  pour  U  vue. 

7  fStrif,  querelle,  iontesiation.  De  l'am:.  li.  ail.  slril,  streit. 

8  L'obscurité  de  ces  paroles  est  \'oulue  et  se  retrouve  dans  l'italien.  —  Cfr- 
V.  14.  'S- 

9  L'ange  qui  doit  faire  ouvrir  la  porte  de  Utté.  barrée  pur  les  diimons. 

16  Dame  doute  ici  du  pouvoir  de  Virnilc  et  il  lui  demande  si  les  esprits 
privés  de  l'espérance  dans  te  premier  cercle,  si  lui-niênie  \*irsile,  esi  hicn  3  mèmf 
de  descendre  si  profond  dun;  l'Knfer, 


> 


Cette  question  {iz,  et  tuy  :  "  De  celle  marclit 
Tard  advient,  me  rcsponi,  qu'niikuii  sorte  dehors 
Pour  tirer  le  chemin  par  on  je  voi>:  et  miirclic. 

"  V'ray  est  que  une  aultres  foyz  fnz  cû  bas,  par  les  sort>; 
Conjuré  de  Erithon  celle  sortiere  crue 
Qui  reclamoît  jadis  les  umbres  a  leurs  corps. 
2)     u  Peu  devant  que  de  cher  je  me  trouvasse  nue. 
Elle  me  fit  entrer  au  dedans  de  ce  mur 
Pour  fortraire  ung  esperit  de  [a.  judecijue  mue. 
2K     n  C'est  le  lieu  des  enfers  plus  bas  et  plus  obscur, 
El  le  plus  loing  du  ciel  qui  le  tout  tourne  et  vire. 
Bien  j'en  scay  le  chemin  dont  faire  te  puis  seur. 
ir     «  Ceste  palud  qui  tant  grande  puanteur  spire, 
Enceiai  tout  alentour  celle  cité  dolente 
Ou  nous  ne  pourrons  mye  hormais  encrer  sans  ire.  » 
J4     Et  aultres  choses  dit  dont  bien  ne  me  ramente. 
Cir  l'œil  tiré  m'avoit  durant  ces  entrefaictes 
Devers  les  haultes  tour  a  voir  la  cime  ardente  ; 
J7     Dont  en  ung  point  soudain  se  misrent  sus  pieds  drettes 
Troys  furies  d'enfer,  de  sang  rouges  et  tainctes. 
Qui  membres  et  tassons  ivoient  de  femmes  faictes. 
AO     Et  si  esioyent  avec  hidres  très  vertes  ceinctes, 
Ayans  pour  poil,  serpentz,  cérastes  et  vermines 
Dont  leurs  temples  estoient  moult  cruelles  enceinctes. 


19  Drtdlt  mardx,  du  premier  irercle,  celui  de  Virgile. 

le  11  tst  rare  qu'aucun  sorte  pour  suivre  le  chemin  par  où  je  iv»;... 
ÏW7  ErUhtm.  Cfr.  .-/«tw/.  n.  14.  —  Crue       cruelle. 

'i  '(n-  -  chair.  —  Dmanl  pour  aprh. 

'7  Jtrtniirt,  fora  Inlliert,  sortir  un  esprit  de  la /Wtvyrir  muf.  M"f  est  mis 
f"""'*',  oKhcnc  imuSMre,  cacher).  La  judrcqm  est  le  dernier  des  .1  coruparti- 
"mil  du  Muvitme  cercle  dt  l'Enfer.  Cfr.  CI1.  34. 

l'  y>^W     DiumiN. 

11  'ainrnte,  se  rappeler  (anc.  Tr.  remembrer,  Je  ifim-monin). 


^^^^^fr                                                      ^^^^H 

4Î     Et  luy  qui  bien  cognut  a  l'heure  les  nicscliines            ^^M 

De  la  reine  du  pleur  éternel  tnnt  austère  :                       ^^| 

"  Regarde  moy,  dit-il,  les  cruelles  Erines,                       ^H 

.|6     "  Geste  qui  est  a  gauche  est  nommée  Megere,              ^^H 

Celle  qui  ploure  a  destre  Aletlio,  mais  entre  elles          ^^Ê 

Thisiphone  se  tient.  »  Et  a  tant  se  va  taire.                    ^^| 

49     Des  ongles  s'en  allovent  dessirant  leurs  mamelles,       ^^Ê 

S'entrebattoient  les  mains  et  s'escrioyeni  si  hnult           ^^| 

Que  Virgillc  embras.sey  de  paour  que  j'euz  d'icellcs.       ^H 
52     B  Vieigne  Méduse  icy  !  dVsmail  faire  le  fault  !               ^H 

Crioienl  titutes  alors  baissans  les  yeulx  en  jus,                ^H 

Mal  fut  de  non  venger  de  Thescus  l'assault.  a  —           ^H 

î  j     —  0  Tourne  toy  en  derrière  et  tiens  le  v\y.  reclus         ^^H 

Cir  si  le  Gorgon  voys  et  qu'a  to>-  il  se  monstre,            ^H 

Riens  ne  seroit  qui  mais  te  peusi  tourner  la-ssus.  u         '^^^ 

58     Ainsi  disoit  le  maistre  et  luy  mesme  hors  du  monstre 

Me  vira  et  n'eut  point  tant  d'actente  a  mes  mains 

Que  des  siennes  n'allast  me  musser  enchor  oultre.           — . 

61     —  0  vous  tous  qui  avez  les  entendemens  sains,            ^Êà 

Mirez  hor  la  doctrine  et  science  nayve                               ^H 

Mussée  souhz  le  voil  des  présenta  vers  forains  !  — 

64     Ja  par  les  troubles  eaux,  en  ce  disant,  arriw 

Ung  fraclias  d'ung  gros  son  plain  d'espoventemcnt,          ^^ 
Par  qui  tremhloil  moult  fort  et  l'une  et  l'aultre  rive.      ^H 

4[  mtubiiift      sui\aiiics.  IX-  l'ar,iK'  Mrskin,  pauvre,  chitir (Burt(iiy}. 
44  l'roserpiiK". 

îl  fïnmail  jairt  h  tMlt.   d'aprùs  L  nivihologiv-.    b  wulc   vue  Je   la  t^i: 
Médu«  changrait  qiicl^ii'oti  *.i.  pk-w.  ici  il  csi  dit  /mail. 

i  î  m  jus,  en  hts,   c'-à-d.    vers  lc\   JcuN   vm  j^i-ur.   idu  l\i*-ht.  .Ifii'iiiu  p 

i4  7W.A-.  CIV.  Aimi.n.  ii. 

1;  Rien  n«  pourrait  te  prOM.nt-r  de  U  pélrification  it  te  faire  re\oir  le  imr 

60  mmHt^.  me  iMlw  \\ti  \va\i.  ~  fhlUf.  est  ftutif  pour  b  rime. 
iSï  Cène  d<>;iriue  et  ïcience  iu>  vc  n'est  autre  que  U  cnhtw  des  terril 
i:li;llii»«nl>  Je  Dieu.  I.iquelle  csl  le  •.-"iiiiiieiicenieiil  Je  U  u^eue. 

■       .       4 

17     En  rel  t'iisson  survint  comme  iinj;  vent  pmi5ri.'mL'ni 
Grant  et  impétueux,  causé  d'ardeur  adverse 
Qui  fiert  sus  la  forest  et  sans  empescliement 

Ne  rcsistence  abbat  rameaulx,  porte  et  ranverse, 
Devant  tout  orguilleux  s'en  va,  portant  la  pouidre, 
Et  bestes  et  pasteurs  fait  fouyr  a  traverse. 
73     Les  miens  yculx  bouchez  lors  me  vint  ouvrir  et  souldre 
Et  dit  :  (I  Dresse  ton  viv.  sus  par  l'escume  antique, 
Par  la  ou  celiuy  fum  plus  aigre  verras  sourdre.  » 
ryfi     Comme  ranes  devant  le  serpent  trop  inique, 

Par  eau  s'en  vont  coulianc,  quant  de  luy  son  poursuite.s 
Jusqu'à  cane  que  chescune  a  terre  sou  groing  picque, 

79     En  ce  point  viz  je  plus  de  mille  âmes  destruictes 
FuvT  au  devant  d'ung  qui  passoit  a  beau  pas 
Li  palud  Stige  avec  les  deux  plantes  essuytes, 

Si  De  son  vi/  reculloit  ceiluy  aer  qui  est  gras. 
Menant  soveut  le  main  gauche  devant  sa  face, 
Ht  seul  de  celle  angoisse  il  sembloit  escre  las. 

^)     Bien  o^nus  que  du  ciel  fut  transmis  celle  place  ; 
Au  maisire  me  tournay.  et  me  guigna  soudain 
Que  me  tinse  pied  ferme  et  a  luy  m'inclinasse. 

88     Ah  !  combien  me  sembloit  que  plain  fust  de  desdain  ! 
Joindre  vint  a  la  porte  et  par  une  vergeté, 
Sans  cmpesche  ou  arrest,  il  l'ouvrit  toute  a  plain. 
O  genc  du  ciel  chassée,  ahontée  et  infecte, 


é^pfrl       dcj>rir.l<^ 

(I-.  tu/iWi, 

frapper, 

uloii 

précipiler 

70  oMoi  raïuttiux.   les 

pone  et  rei 

vL-rse  au 

oin,  u 

s'en 

va  orgudll 

tn  la  pouuÎËrt;  et  (ais*nt  fuyr  nu  pi 

s  court  bestes  e 

pisteiirs. 

7J  Vtrplc  ouvrit  les  > 

BUN  ù  Danl« 

7i  /um    =  fumic. 

76  rami       grenouilk 

Ht  In  Jnix  phnln  euu 

tn.  les  dciis 

pieds  s..- 

81  U  éuniii,  dvi^c  la 

main  Baui:hL 

l'jer  tim 

Jcs.i 

visiise. 

Ht  Stut  —  iculemcnt. 

8S  Je  compris  que  c  .:■ 

ail  un  mcssu^vr  ilu  cii 

envr 

yi  là 

~     S4     — 

CommeiiLa  luy,  estant  dessus  l'ornble  sœil. 

Dont  vient  teste  arrogance  en  vous  aultres  seullcte, 

94     0  Pourquoy  recalcitrer  voulez-vous  a  ce  Vueil 
Dont  b  fin  ne  peult  estre  a  jamais  destournée. 
Et  qui  plus  a  de  foiz  augmenté  vosire  dueil  ? 
{].  )  I        97     "  De  quoy  sert  regiper  contre  sa  destinée  ? 
Le  vostre  Cerberus,  se  bien  vous  en  recorde, 
La  barbe  du  menton  en  heust  desracinée.  » 

oo     Puis  s'en  tourna  piirmy  la  rue  saie  et  horde 

Et  ung  mot  ne  nous  dit,  ains  monstra  le  semblance 
D'homme  a  qui  aultre  cure  il  convient  qu'il  amorde  t 

03  Que  celles  de  celluy  qui  est  en  sa  présence. 
Et  nous  bougiasmes  lors  a  venir  vers  la  terre, 
Apres  du  sainct  langaige  avoir  prins  asseurence. 

06     Dedans  entrasmes  lors  paisiblement  sans  guerre. 
Et  je,  qui  grand  désir  de  regard'fr  avoye 
La  condicion  que  tient  tel  forteresse  enserre, 

09     Comme  entré  fuz  leans  mon  œil  entour  j'envoye. 
Et  voy  a  toutes  mains  une  grande  champaigne 
Ou  riens  plus  que  tonnent  et  ducil  n'est  qu'on  v  vove. 
2     Comme  en  Arle,  ou  victoire  eut  le  roy  Charlemaigne 
Près  le  Rosne,  ou  a  Pôle,  ou  Carnare  closture 
A  l'Italie  fait,  qui  de  mer  ses  lins  baigne, 
5     L'on  voit  ung  lieu  garny  de  mainte  sépulture, 
Tel  en  fut  ce  lieu  plain  d'une  chescune  pan 


9;  Dont  —  d'iiil. 

94  Ce  Vudl,  eotle  Volonté  louti;  puissiinte,  celle  de  Dieu. 

96  A  chaque  révolte  nouvelle  il  a  augnieniË  votre  peinu, 

97  Thtsée  lors  de  sa  descente  aux  Enfers  avait  enchaîné  Cerbère, 

101  D'un  liouimt  à   qui   d'.iuires   souci*  ctinvionncnt  ijue  *:clui  des  cli 
des  gens  qui  w  trouvaient  IJ. 
104  La  terre,  infernale. 


108  ^1 


ehampaigiie  -  campagne 
ssq.  Cfr.  .■inwL  >\.   16. 


I 


» 


S.mf  qu'amerL-  en  esr  plus  la  niainere  et  plus  dure. 

li8     Qir  parmy  les  aneaulx  la  flamme  s'i  espart 

Dont  si  enflambez  sont  que  tous  fers  molz  rendus 
Serovent  de  tel  ch.illeiir  pour  ouvrer  en  ung  art. 

121     Tous  les  couvercles  leurs  estoîent  la  suspendus, 
E'  hors  d'iceulx  si  durs  plaintz  et  lamenti:  sortoient. 
Que  bien  sembloient  de  genK  griefvement  offendus, 

124     De  mon  maistre  par  lors  m'enquiz,  quelz  gentz  s'estoient 
Lesquelz  ensepveîllîz  au  dedans  de  ces  arches. 
Avec  dolentz  souspirs,  si  fort  se  lamentoyent. 
127     "  De  toutes  sectes  sont  cy  les  heresiarches 

Avec  leurs  adherans,  dit  le  maistre,  et  plus  d'ames 
En  ces  tumbes  y  a,  qu'en  ton  penser  ne  charches. 

130     «  Semblable  avec  semblable  inhumer  soubz  ces  lames 
Sont,  et  les  monumentz  plus  et  moins  challeureux.  » 
Et,  puis  qu'a  la  main  dextre  il  fut  tourné,  pissâmes 

'3J     Entre  les  aultres  murs  et  martirs  doloreux. 


CHANT  X 

Bniremv  les  martirs  et  les  murs  de  la  terre 
Par  ung  secret  sentier  le  mien  maistre  s'en  tire, 
Et  ie  m'en  voys  après  pour  le  suyvir  grant  erre. 

a  Souveraine  vertu  qui  m'as  voullu  conduire 
Par  les  cruelz  girons  infernaulx  a  ta  guise. 
Parle  et  me  satistâii'.  a  ce  que  je  désire. 


117  la  maîa/rt   --  l'hiibltalioii. 

»  ouvenurcs  dus  fosses. 
117  Cfr.  Annol.  n.  17. 

■i  Ji  la  terrr,  les  mmbeâux  murés. 
I  —  Le  siiy%-ir,  inf.  anc.  di:  su. 
w^.  ivanU)|eu»enicnT  remplacé  par  le  pari,  pr,  ; 
"tfraad  wyage.  »  —  lîrre,  plus 


-     i6    - 

II.  54  7     n  Celle  liciit  qui  det!;ins  les  sepuidirvs  est  mise 

Se  poiirroit  elle  voir  ?  Ja  sont  les  couvertures 
Hiulsées  et  d'iceuk  nesune  garde  est  prise.  » 

lo     Lors  dit  :  «  Serrez  seront  tous  en  leurs  sépultures. 
Quant  cy  de  Josapliiit  o  leurs  corps  tourneront 
Qu'ilz  laissèrent  lassus  en  cendre  et  pourritures. 

13     «  En  ceste  part  icy  le  leur  cimetière  ont 
Epicure  et  tous  ses  complices,  folz  pjrfaictx 
Qui  l'ame  avec  le  corps  par  leurs  diti;  morte  t'ont, 

16     «  A  ta  demande  donc  qu'a  présent  tu  me  taiz 
Cy  dedans  tu  verras  a  toy  brîef  satisfaire, 
Kt  au  désir  enclior  qu'a  présent  tu  me  tiî/..  » 

19     Et  je  :  «  Bon  duc  a  toy  n'av  voulu  mye  taire 
Ce  que  j'aydens  le  cueur,  si  non  pour  parler  peu, 
Et  tu  non  deshor  m'has  dispousé  a  ce  faire.  '>  — 

22  —  Il  O  Toscain  qui  vivant  par  la  cité  du  feu 
T'en  vas  ainsy,  parlant  langaige  tant  lionneste, 
Plaise  toy  t'arrester  ung  petit  en  ce  lieu. 

25     «  Ta  parolle  a  t'ouyr  te  monstre  et  magnifeste 
Estre  né  et  nourry  de  ce  noble  pays. 
Auquel  peult  estre  fu  jadis  par  trop  moleste  !  »  — 

28     Soudainement  ce  son  sortir  d'une  arche  ouys. 
Dont  vint  de  celle  voix  telle  paour  m'assaillir 
Que  devers  le  mien  duc  peu  plus  près  m'enfouys- 

;  I     Lors  me  dit  ;  «  Vire  toy  !  que  fai/  ?  voy  la  saillir 
Farinate  tout  droit,  or  depuis  la  ceinture 


9  AVjuw,  aucune.  Iiui.  tirsiimi. 

U  0  :  avec.  -  liejmafilxil  _  d< 
surruaion  finale  \h  t'icndmiii  icv, 
alorï  leurs  (ombeaux  seront  fermùs. 

17  brirj  —  poar  brl/wtiunt,  proiiiptemeni 

19  je  n'ay  rien  (myej  voulu  taire  Je  «... 

11  dfslicir  ---  de  ceiw  heure. 

27  A'u/iirljr/m... 

\]  F.irinata,  C!fr.  .iiiwl.  n.  iH, 


illée  de  Josapliai,  c-à-d.  après  la  f* 
L-s  corps  qu'ils  oni  laissés  sur  terre,    * 


I 
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En  sus  le  pourras  voir  tout  a  nu  sans  faillir.  » 

34     J  avoys  ja  le  myen  viz  fiché  en  sa  figure 

Et  pictz  et  front  levoit  comme  s*il  ne  fist  compte 
DVnfer,  en  despitant  sa  peine  horrible  et  dure. 

37  Le  mien  duc  de  sa  main  lors  courageuse  et  prompte 
Entremy  les  tombeaulx  vers  luy  me  poulse  et  chasse, 
Disant  :  «  Parle  si  bien  qu'erreur  ne  te  surmonte.  » 

40     Comme  je  fuz  au  pied  de  sa  tombe,  une  espace 
Me  regarda,  et  puis  si  comme  desdaigneux 
S'enquit  des  mes  ayeulx  et  de  toute  r.ia  rasse. 

43     Je  qui  estoye  alors  d*obeyr  désireux 

Ne  luy  en  celay  riens,  ains  tout  ouvertement 

Luy  diz  tout,  dont  ung  peu  haulsa  surcilhe  et  yeulx. 

46     Apres  me  respondit  et  dit  tout  fièrement  : 
«  A  moy  furent  advers,  aux  n\\ens  et  a  ma  part 
Dont  deux  foi/  les  chassay  hors  leur  hébergement.  »  — 

49     —  «  S'ils  furent  dechassez,  bien  sceurent  d'aultre  part. 
Les  deux  foiz  retourner,  respondz-je,  maulgré  vous  ; 
Mais  les  vostres  n'ont  sceu  bien  apprandre  celle  art.  »  — 

52     Une  umbre  au  long  d'icelle,  a  l'heure  devant  nous 
Va  sourdre  au  descouvert  jusqu'à  la  mantonniere  ; 
Je  croy  qu'elle  s'estoit  lors  levée  a  genoulx  ; 

5  5     D'entour  moy  regarda  ayant  par  sa  manière 
Tallent  de  veoir  si  aultre  estoit  avecques  moy, 
Et,  quant  la  suspesson  heut  toute  mise  arrière, 

58     Plorant  dit  :  «  Si  tu  has,  par  haulteur  d'engin,  loy 
D'entrer  ceste  prison  aveugle  et  tant  obscure, 
I^  mien  filz  ou  est-il  qu'il  ne  vint  avec  toy  ?  » 


35  picl^,  poitrine,  pectm. 

56  Jrspiiant,  méprisant. 

42  Lrs  aveux,  Cfr.  Annot.  n.   19. 

56  Tallent       désir. 

)8  loy    -  droit. 

60  II  s'agit  ici  de  Ludovico  Cavalcanti,  chef  Guelfe,  père  de  Guido,  ami  in- 
time de  Dante.  Il  est  placé  en  enfer,  comme  le  précédent,  en  qualité  de  disciple 
d'Epicure. 


6i  Et  je  a  luy  :  n  De  nioy  n'av  prinse  ccste  cure 
Celluy  qui  attant  la  par  cestuy  lieu  me  maîne. 
Qu'a  desdain  vostre  Gui  a  hftt  par  l'aventure,  u 

64     Son  lengaige  et  aussi  la  iàsson  de  la  peine 

M'avoient  ja  dit  son  nom,  dont  sans  aultre  mistaire 
Faite  par  moy  luy  fut  la  response  ainsi  pleine. 

67     Soudain  dresse  sus  piedz,  dit  lors  ce  pouvre  paire  : 
M  Comment  diz  tu  (7  mt,  ne  vit-il  pour  ceste  heure  ? 
Ne  fiert  ses  yeub;  du  jour  la  lueur  doulce  et  clere  ?  ■ 

70     Depuis  qu'il  m'apparceut  foire  quelque  demeure 
De  luy  rendre  response,  alors  il  s'abbatit 
Kt  chcut  envers  et  plus  ne  s'apparut  des  l'heure. 

73     Mais  l'autre  magnanime,  en  suyvant  l'appétit 
Duquel  je  m'arresiay,  ne  mua  conienanire. 
Ne  meut  col,  ne  costé  ploya  grand  ne  petit. 

76     lit  le  premier  propos  continuant  s'avansc 

Disant  :  «  S'ilz  ont  celle  art,  comme  diz,  mal  aprise, 
Cella  plus  que  ce  lit  me  porte  de  grevance  ; 

79     i>  Mais  avant  que  des  foys  cinquante  se  ratise 
De  la  dame  le  vix  qui  règne  en  ces  destroiz. 
Combien  poise  celle  art  scauras,  je  t'en  advise. 

82     n  Et  si  sus  au  doulx  monde  a  jamai;^  tu  revotz, 
Dy  moy  pourquoy  ce  peuple  est  d'impiété  si  ample 
Ksmeu  contre  les  miens  en  chescunes  ses  loi/  ?  « 

85     Dont  je  a  luy  :  «  I.'oultrage  et  celluy  grant  exemple 
Que  fit  l'Arbie  ja  de  rouge  collorce 
Telle  oraison  foit  l'aire  emmv  le  nostre  temple,  u 


(il  Ce  n'est  pas  Je  mon  propn-  nitiuvfnitiu  quf  j 
Celui  lA  nie  iiièiic...  i^ue  Guy  a  hrn  u  Jesdain. 

69  /irrl  de  lïrir,  frappiT. 

7J  l.'uHtif      FarintttH.  —  L\ipfrtit,  le  drsir. 

Iki  Lu  damr,  la  liinv.  Cinquante  mois  luniin-s  nL*  s'o 
ras...  Cfr.  Anm>l.  n.  30. 

«6  Mf*i>.  \*  liMUiUe  Je  M.'iil'ApiTto  sur  les  borjs  1 


ont  pas  i^e 
bie.    ^1 


Puis  qu'il  eut  souspirant  l;l  teste  secuiiée 
Dit  :  0  A  ce  ne  fuz  seul,  ne  sans  occasion 
Heiisse  avec  d'aultres  onc  lei  choife  conjurée  ; 

>  Mail!  bien  fuz  seul,  la  ou  ja  conjuraiion 
Par  chescun  estoit  faicte  a  descrnyre  Florence, 
Cil  qui  a  viz  ouvert  prins  sa  protection.  »  — 

u  Or  vous  pry,  dictes  moy,  si  la  votre  semence 
Aura  jamais  repos,  desnoiicz  ce  iîen 
Qui  cy  enveloppé  lia  la  mienne  sentence  ; 

"  Il  semble  que  par  vous,  si  je  le  comprend/,  bien. 
Une  chousc  advenir  peult  bien  estre  preveue 
Et  qu'au  temps  de  présent  tenes:  aultre  moyen,  n  — 

—  i>  Comme  celluy  voyons  qui  a  mauvaise  veiie 
Les  choses  de  loing,  (dit)  tant  est  du  souverain 
Duc  encor  dessus  ni-us  la  lumière  espandue. 

«  Quant  la  chose  s'approche,  ou  est,  lors  tout  est  vai 
Ix  nostre  entendement,  et  sans  qu'on  nous  rapporte 
Riens  ne  povons  scavoir  de  vostre  estât  humain. 

«  Par  ce  comprendre  puis  que  toute  sera  morte 
La  nostre  cognoissance  advenant  celluy  poinct 
Que  serrée  sera  du  temps  futur  la  porte.  « 

A  l'heure  comme  estant  de  ma  coulpe  compoinci, 
Din  :  (I  Or  vous  direz  donc  a  celluy  qui  est  cheu 
Que  son  filz  est  encor  avec  les  vifz  conjoinct  ; 


*9  A  it  tiiirc  ne  iu/.  seul...  mais  jt  fu/  siul...  til  (idui)  qui  a  vi/  ouvert.., 
tlf-  ÀnM.  n.  II. 
•^^  Dsintc  s'étonne  que  Farinata  puisse  lui  prédire  l'avcuir,  tandis  que  Cuvai- 
""''  n'éuit  mime  pas  iniitruil  du  présent  de  son  propre  fils,  «  il  demande  l'ex- 
t^'^iiun  de  fctie  différence  entre  la  connaissance  du  présent  et  celle  du  futur  clic;' 
^  damnés. 

loH  Apréi.  le  jugL-nicm  dernier,    le   temps   n'existera    plus,   l'éternité  seule  de- 
""«iirtrj  (ÎM/niH.  Uxi^l.  Pan  I,  y,  iti.).  Toute  cette  llléorie  de  la  connaissance-  che/ 
_■*  diBinés  esi  fondée  sur  des  passages  de  St-Augu.stin  et  de  St-Thonias.  (Voir  en 
icullei  Stimia.  Tfxvl.  Par,  III,  ,,.  <jX-  J 
0  Vnufi  dire/  J  Cnviilcanii... 


—     6o 


i\.  iS 


112  "  Et  si  réponse  .ivant  ne  luy  iiy  :ost  rendu, 
ï'â'w.  luy  scavoir  ijue  ce  pour  cella  m'avenoit 
Que  pensoye  en  l'erreur  que  vous  m'avez  sollu.  » 

II)     Et  ja  le  maistre  mien  n  l'Iieuro  me  sonnoit. 

Dont  plus  avant  priay  l'esperil  qu'il  ne  luy  poisc 
Me  dire  qui  leans  avei:  luy  se  tenoit. 

iiS     H  Plus  de  mille  avec  moy  gisent  en  cestc  braise, 
Me  dit,  cy  dedans  est  le  second  Fliedericque, 
Le  Cardinal  aussi,  des  aultres  je  me  taise.  •> 

121     Alors  il  se  mussa  et  je  devers  l'anticque 
Poète  m'en  tournay  pensant  au  dessus  dict 
Propos,  qui  me  senibloic  sortir  J'antîeiie  picquc. 

1 24     Lors  se  bougia  et  puis  en  cheminant  me  dît  : 
«  Pourquoy  est  ce  que  tant  je  le  voy  esperdu  ?  • 
Et  je  satisfis  lors  promptement  a  son  dit. 

127  "  Hor  te  soovieignc  bien  de  ce  qu'ils  entendu 
Dire  encontre  de  to\ ,  me  commanda  ce  sage. 
Ht  hor  actendï  cy  (puvs  droit  le  doit  a  tendu) 

1 30     a  Quant  devant  le  luysant  seras  et  doulx  visage 
De  celle  dont  tout  voit  le  br;l  tvil,  de  ta  vie 
Par  elle  tu  scaurras  le  discours  et  voyage.  •• 

13;     Puis  le  pied  tourne  a  gauche  et  nous  de  compagnie 
Vinnies,  laissant  le  mur,  par  une  sente  assise 
En  une  val,  devers  Torde  tosse  pourrie. 

1 36     Qui  jusque  cnbault  faisoît  sentir  sa  puaiitise. 


I 


s  pour  I 


c  du  itn-,   b  lonvi'iioii  JtnundtTjii  It  pluriel 
Il  Ui.-)(Ii  L'I^aldini.  L.ii.  .-imiot.  n.  lî. 


119  /-nUrih   H  et  le  drdinal  Otuvi. 
1)1   Uhuii      se  «ticha. 

1 1 1  l}"'  ">•'  "•"l'I^il  «"''r  ifitnliaif  [Ht^m,  Daiitt  J  Jll  :  <'tr  »ii  iviru  artako,  Is 
inducteur  a  pt)^timieiilcin  Uil  Miftir  as  iiKtids^jntcï  )uiul<r>  de*  aniio  mènie  de* 
L-nnenli».  U'JilIcur-  il  «levait  \  uvuir  une  i.'\pn.-KÛnn  unîiix  eu  ■;e  senb.  iil-nniin  ks 
vet%  I  11  du  tv-xte  du  Vienne. 

I  tii  Qudiit  tu  scr^i  iiu  |untdi\  diAMiii  le  vî'u)^-  de  Hc-ji 

IJt  vrJf,  le  m».  (Hiik  •Wrr, 


à 


—     6i     — 


CHANT  XI 


I     Dessus  lextremité  d'une  moult  haulte  rive 
l'aicte  par  grandz  moulseaux  de  pierres  en  scincturc, 
Sus  haye  plus  cruelle  o  mon  maistre  j'arrive. 
4     La  par  l'infection  horrible  oultre  mesure 
Que  Tabisme  parfond  de  sa  puanteur  giecte, 
Xous  vimmes  accouder  derrier  la  couverture 
7     D'un  grand  tombeau,  ou  viz  une  escripture  taicte 
Ainsi  disant  :  «  I^  pape  Anastasie  garde, 
lequel  Fotin  tira  hors  de  la  voye  droite. 

lo     «  La  nostre  descendue  or  convient  estre  tarde. 
Si  que  premier  ung  peu  prenions  la  coustumance 
De  la  flaireur  mauvaise  ;  après  n'y  prendrons  garde.  » 

13     Me  dit  le  maistre.  Et  moy  a  luy  :  «  Pour  recompense 
Du  temps  ce  pendant  fault  que  quelque  cas  nous  dresses.  » 
Et  luy  voys  qu'en  cella  présentement  je  pense. 

ï6     «  Mon  filz,  dens  ces  rochiers  que  tu  voiz  et  appresses. 
Commença  dire,  sont  trovs  cercles  fassonnez 


2  moulseaux,  faute  copiste,  pour  mourseauxp  morceaux. 

3  fjoyv,  dans  l'italien  il  y  a  siifxi,  tas,  amoucfllnuent ,  et  ce  mot  se  rapporte 
aux  habitants  du  septième  cercle.  —  O,  avec,  luou  maistre  f  arrive  a  une  Ixiye 
d';»mes  y>//iJ  rrM<'//«Tnent  tourmentées. 

4  par       pour,  à  cause  de. 

6  Xous  viumes  nous  accouder,  le  pronom  sujet  est  sous-entendu,  de  même 
qu'au  vers  8. 

8  Je  garde  le  pape  Auastasie,  CAr.  Auuot.  n.  25. 

10  tarde    -  lente. 

1 1  Si  qiu      de  telle  façon  que  d'abord  nous  prenions  ung  peu. 

1 3  Pour  récompense,  pour  compens;Uion  du  temps  (que  nous  perdons  à  cet 
arrêt),  il  faut  que  pendant  ce  (temps)  quelque  cas  tu  nous  dresses.  —  Cas  avait 
une  signification  assez,  indéterminée  dans  l'ancienne  langue,  à  peu  près  comme  le 
mot  chose  actuellement  ;  le  contexte  fixait  le  sens.  Dresser  un  cas,  signifie  présen- 
tement souleiYr  une  question  intéressante. 

16  appresses,  anc.  verbe  formé  sur  Tad verbe  près  et  signifiant  se  rapprocljer 
d*une  clxfse. 

17  Troys  cercles,  ce  sont  les  septième,  huitième  et  neuvième  de  l'enfer  dantes- 
que, chacun  subdivisé  selon  qu'il  est  expliqué  plus  bas. 


De  degré  en  degré  comme  ceulx  que  tu  laissez. 

19     «  Tous  sont  remplie  d'espcrit);  maudite  et  condempnej:. 
Mais  pour  ce  cas  a  l'œil  mieulx  te  magnifester, 
Entcndz  comme  et  pourquoy,  ia,  sont  si  mal  mené;!. 

22     "  De  tout  mal  qui  fait  Dieu  contre  nous  infester. 
Injure  en  est  la  Hn  et  toute  tel  tin  sault 
On  avec  force  ou  fraude  a  aultruy  contrister. 

2  j     "  Mais  pour  ce  que  fraude  est  d'homme  propre  detTault 
Flus  il  desplaist  a  Dieu,  et  par  ce  plus  bas  gisent 
Au  enfers  les  trompeurs  et  plus  ont  grict  assatilt. 

28     H  Tous  pécheurs  violentz  au  premier  cercle  arrivent  ; 
Mais  pour  ce  que  la  force  en  contre  troi;:  personnes 
Se  fait,  en  rroÎK  girons  leurs  torment/.  se  divisent. 

îi     «  A  Dieu,  a  soy,  au  proche,  en  manières  non  Ininnes 
Se  fait  force  ;  je  di^  en  eulx  et  en  leur  robbe. 
Comme  orras  si  l'aureille  a  mes  raisons  tu  donnes.  — 


I 


I 


18  Dr  drgrt  m  i/iyr/,  se  rvtnS;is.<*inl  ^jduellenieni. 

JO  Cf  cûi,  itav  chose. 

11  Ici  commence  l'explication  ntîsoiinée  Je  toutes  Ic^  ilivisîons  q 
niiies  dJni   son  Enfer  et  de  Iou[  l'ordonnanarniciH  Je  cette  partie  de  son  poème  — 
ije  chant  est  en  quelque  sorte  U  clef  Je  In  preniién:  Canika  de  In  Divine  Qitnédie  — 

—  Cfr.  AiuhM.  n.  14. 

infitlrr  est  pris  dans  un  sens  qui  confirme  réivmotogic  donnée  par  Priscicn.^' 
qui  voyait  dans  le  verbe  in/n/urr  un  Ji.'rivé  de  infrilMi.   autre   forme   du   partïcips^ 
passif  de  iMfntiin-f.  «laquer.  (ÎH/rinui,  in/eHitin)  —  Cfr.  Littré  (DM.  In'sl.). 

1)  Le  sens  ust  :  /h/iiii- (c'.j-j.  lésion  d'un  droit),  eït  le  résultat  Je  tout  péché  '-• 
Kl  un  Ici  résultai  mult  (sui^t  ii  l'existence,  est  obtenu)  en  cnntrisiant  aultruy  ok—f 
bien  par  la  force,  ou  bien  par  ta  fiaudc. 

l>  fifrr  dfffaull,  par  ce  qu'il  suppose  l'usage  pcn'crs  de  la  raiton  qui  esl  1^^ 
Wen  pro/irt.  spécifique  de  l'homme. 

16  PIh'.  il  irifiaiil  a  D'uv,  parce  que  c'est  l'abus  d'un  Jon  supéiieur. 

iB  h-tmier  cftrlf,  c'-i-d.  au  premier  cercle  que  les  deuv  poètes  ont  en  ce  mc^"^ 
nwnl  devant  eux  et  qui  est  le  septiénK-  de  l'Enfer.  Ce  septième  cercle  va  être  sub^ 
divisé  (V.  18  â  (1)  en  IPOi*  Ki">ns  où  sont  punis  les  riWrii/i  :  a)  envers  leur  prc» — t 
chain.  *•>  envers  eui-T\iémes,  ()  envers  Dieu.  1 

jl  fH  tuh  tl  rt  Irur  ivlK:  on  peut  attaquer  le  prochain,  s(»-méme  et  Die»-*  a 
ou  directement  dans  leur  personne  ou  indirectement  dans  leur  rcNv  :  leurs  trien^.^ 

—  Rfiètr  est  pris  dans  le  sens  de  l'italien  rttkt.  Ce  sens  n'ci 
aux  XVt  et  XVlv  siècle». 


îî  ■' 


nJra 


-   f'î  - 

«  A  son  prochain  feit  on  force  i^uaiit  on  le  dobbe 
Du  frappe,  ou  blesse,  ou  tue  ;  et  ;ili  sien,  qui  abat 
Ou  brûle  s 


s  biens  c 


obbe. 


maisons,  oi 

Î7  n  Dont  murtriers  et  chescun  qui  mal  fiert  aultre  et  bat, 
Et  larrons  et  pillard/,  par  mainiiî  trouppeaulx  tormente 
I.ir  fin  premier  giron  ou  telle  geut  s'abbat.  — 

40  «  L'homme  peult  bien  avoir  en  soy  main  violente 
Rt  en  ses  biens  ;  pourquoy  dens  le  deuxiesme  gire 
Fault  qu'a  tard  et  sans  prou  luy  faire,  s'en  repente 

15     n  Quiconques  est  si  fol  de  soy  mesmes  s'occire, 
Ht  qui  dissipe  et  fond  la  siene  faculté, 
Et  plaingi  la  ou  il  doit  estre  joyeux  et  rire.  — 

46    0  Faire  se  peult  aussi  force  a  la  Deité, 

Dedans  son  cueur  nyant  et  blasphémant  icelle, 
El  mesprisant  nature  et  toute  sa  bonté. 
49      "  Et  pourtant  de  son  seau  le  giron  moindre  scelle 
Sodomme  aussi  Cbaours  et  qui  par  mcsprisance 
Despittnt  Dieu  de  ciieiir  et  de  langue  rebelle.  — 
!2       «La  fraude  par  qui  morse  est  toute  conscience, 
Peult  bien  ung  homme  user,  en  celluv  qui  se  fie 
El  en  celUu  qui  point  n'embourse  de  fiance.  — 


pour  ilaulv.  11 


appartient,  À  sii  iri 
[  Je  rMir,  du  verbe  ralvr,  voler. 
I  Î7  fif'-  <lu  vKrU:  ffrir,  frapper. 

s  profit.    Diej:  lire  ce  mn 
t  une  influence  Je  pmltssi: 
4J  Ce  vent  >e  rapporte  i   celui   qui  j   dis 
'^"il  i  de  «érilcsi  plainles, 
Bi       46  foret,  pour  vioUmi. 
^^^49  fourlatil,   4  cauH!  de  ixU.  —  Ir  m>»iiii 
■|^« 
■:       %0 


%o  Sodammt  di 
1.  ij. 


1  ClMûan.   les  siiJomiti 


,  Ung  homme  peult  u 
**<  V)u|||(e)  eu   pleine  de  remords,    et 
"^1  ijui  ne  s'v  confient  pjs. 
..  n'imbourst...,  qui 


de  fraude,  par  qui  toute  c 


35     «  Cestui  moyen  derritT  sembk  avcoir  qu'il  deslie 
Et  rompt  tout  le  lyen  d'amour  qui;  t'ait  nnturc  ; 
Dont  au  a-rde  second  s'eiitretont  compaignie 

jS     K  Hyppocrites,  Hatlcurs  et  gent/  plains  d'affecturc, 
FauLseté,  larrccin,  simonie,  rtiffiens. 
Trompeurs  et  harateurs  et  toute  icellc  ordure,  — 

6i      «  Quant  l'amour  naturel  (qui  par  aultres  liens 
De  sanfï  ou  d'amitié  foy  spéciale  adjoinct) 
S'ohlyc,  est  ce  mesfnii  prins  par  aultres  moyens  ; 

6.\  a  Au  mineur  cercle,  ou  est  de  l'univers  le  point 
Sus  dite,  doncques  sont  pour  jamais  sans  remède 
Les  traîtres  consumer;  et  miiî  en  piteux  poinct.  n 

67     Et  je  :  <i  Maistre,  assez  cler  or  Li  raison  procède 
Et  divise  assez  bien  du  baratre  la  place 
Avec  le  pœuple  tout  qui  celKiy  lieu  possède. 

70     «  Mais,  din  moy,  ceulx  qui  sont  dedans  la  palud  grac 
Kt  ceulx  i^uc  le  vent  souffle  et  que  pkiye  tormente 
Ht  qui  vont  s'encontrant  nvcc  grîe^e  menasse, 

■/'i     v  Hourquoy  donc  au  dedans  de  la  cité  ardente 
Ne  sont  ilz  bien  pugniz,  si  Dieu  les  a  en  ire, 
F-t  si  ce  non,  pourquov  snr,t-il*/  en  tel  tormente  ?  » 

76     lit  luy  a  nuiv  ;  u  Kiurquov  tant  a  l'esquart  se  tire 


iî  Cfitiii  uiowH  iîrrtier,    ce  dernier  rnm'cn,     lu   Ir.iuJL-  ainipi  /<■  hrn  J'miie^ 
ivilJ  inipossiblt;  la  vii;  sociale  luturclle  à  l'Iiomnic. 

}7  an  tfTflf  iniW,   le  second   par   rapport   h   h    position  présume  des  i^ 
poÉIcs,  nwis  le  huillhur  lie  l'enfer. 

61  SMj-  Ce  genre  de  fraude.   fiHvr>  ijui  u  fit,   cm  la  faulc  des  Iraiirti  (v. 
ei  eeux-ei  haWieni  le  ufiivituie  et  mineur  cerelc. 

6)  Lr  foittl  un  ililr,  ce  passage  csi  presque  ininiclligible  ;   l'iulkn  porte  : 
.xV  i7f«»(<>—  Mfmtivmo.  i«  m  dy  Dite iMr...   DU/,  cfr.  Clunt  VIII,  v.  6*31 

70  ceulx  Jt  la  palmlgiw.    du  marais  ùnfteux  du  Sua  au  premier  cercle^ 
paresteui.,  aiààiosi  :  ; 

71  Ceu.\  du  second  cercle,  les  sensuels  ;  ceui,  du  iroiHème,  les  gounnar*j 
7a  ssi).  <'eux  du  ijuatriÈme  cercle,  les  avarvs  cl  les  prodigues  ;    tous  «l^ 

pourquoi  ne  sonl-ïls  pas  punis  dans  ces  tmb.  derniers  cercles  Je  l'Eiiler,  dont  Ij 
semble  forme  h  ville  Je  Ditr?  ' 


-     6)     - 

Le  tien  engin,  dit-il,  et  desvoye  a  peu  près  ? 
Ou  voire  ta  pensée  ou  est-ce  qu'ailheurs  mire  ? 

79     «  Ne  est-tu  recordz  comment  Tethicque  par  exprès 
Des  troys  dispositions  traicte,  que  le  ciel  blasme, 
Dont  incontinence  est  la  première  et  après 

82     «  Malice  la  deuxiesme  et  la  folle  et  infâme 
Bestiallité  tierce  ;  et  comme  incontinence 
Moins  offent  Dieu  et  moins  envers  luy  a  de  blasme. 

85  «  Si  tu  regardez  bien  doncques  ceste  sentence, 
Et  penses  qui  sont  ceulx  qui  lassus  en  tel  sorte, 
Dehors  de  cestuy  lieu,  soubstiennent  pénitence, 

88     «  Bien  verras  pourquoy  sont  hors  de  ceste  consorte. 
Et  pourquoy  la  leur  ame  est  la  moins  tormentée 
Par  divine  Justice,  envers  aultres  plus  forte.  » 

91     —  «  O  soleil  qui  guéris  toute  veue  troublée, 
Si  content  suis  d*oyr  par  toy  mes  doubtes  souldre 
Que,  non  moins  que  scavoir,  le  doubter  si  m'agrée. 

94     «  Hor  tourne  encor  ung  arrier  pour  me  resouldre 
Scavoir  mon,  si  pour  faire  usure  on  peult  offendrc 
La  divine  bonté  ;  faiz  moy  ce  neu  dissouldre.  » 
63        97     Lors  dit  :  «  Philozophie,  a  qui  la  scait  entendre. 
Note,  non  seuUement  en  nng  lieu,  que  nature 
Son  endroit  du  divin  entendement  doit  prendre, 
100     «  Et  de  son  art 'aussi  dont  vient  toute  droicture. 
Et  que  si  tu  scaiz  bien  ta  phisicque  noter 


77  Engin,  esprit. 

78  ^oire,  semble  être  une  faute  de  copiste  pour  ivise.  Où  image  ta  pensée? 
—  Mire,  regarde. 

79  Ne  te  souviens  tu  pas... 

88  Consorte,  pour  consorce,  de  consortium,  société. 

94  Tourne  encor  ung  peu  arrier,  reviens  sur  ce  passage  de  ton  explication  et 
cclaircis  mes  idées  sur  ce  point,  à  savoir  comment  l'usure  offense  la  bonté  divine. 
(Allusion  au  vers  50  de  ce  Chant.) 

99  \ature,  procède  de  l'idée  de  Dieu  et  de  sa  volonté.  —  Jr/,  est  employé 
pour  ivlontè,  parce  qu'en  Dieu  la  volonté  ne  diffère  pas  de  son  opération. 


4 


r" 


—     66     — 

Tu  trouveras,  sans  voir  grandz  fueilletz  d'escripture, 

103     «  Que  vostre  art  vcult  icelle  ensuyvre  et  imiter 
Tant  quel  pcult,  comme  fait  le  disciple  son  maistre  ; 
Si  que  niepce  de  Dieu  se  peult  Fart  reciter. 

106  «  De  ces  deux,  si  tu  scaiz  en  ta  mémoire  mettre 
Le  Genèse  au  princippe,  a  nous  prandre  convient 
La  vie  et  avanser  Taultre  gent  et  soubzmectre 

109     «  Mais  pourtant  qu'aultre  voye  ung  homme  usurier  tient, 
Nature  avecques  Tart  qui  Tensuit  et  imite 
Pour  soy  desprise,  puis  qu'aultre  espoir  le  maintient. 

112     «  Maiz  suis  moy  desormaiz  et  marchons  ung  peu  vite. 
Car  desja  les  Poissons  nohent  sus  Torizonte, 
Tout  le  Char,  sus  Tendroit  de  norhuest,  s'agiste. 

115     «  Le  baise  oultre  la  loing  vers  le  bas  se  desmonte.  » 


CHANT  Xn 

fl.  64  I     Le  lieu  ou  par  nous  fut  la  rive  desmontcc 

Estoit  pierreux  et  tel  qu'a  le  voir  seullement 
Toute  vcue  en  seroit  a  coup  espovcntée  ; 


103  veitlt  icelle  ensnytre,  veut  suivre,  imiter  la  nature. 

105  De  telle  sorte  que  l'art  (des  hommes)  petit  être  appelé  neveu  de  Dieu,  parce 
qu'il  imite  la  Naiure  qui  vient  de  Dieu. 

107  De  ces  ileux  cJjoses,  de  la  nature  et  de  l'art,  il  nous  convient  de  tirer  notre 
vie  et  toute  supériorité  de  fortune  sur  les  autres,  témoin  la  Geuhe  III,  17.  «  /;/ 
lahorihus  cowedes  ex  va  (terra)  cnnctis  dicbus  vitw  tua'.  » 

109  ssq.  L'usurier,  en  employant  pour  vivre  et  s'enrichir  d'autres  moyens  que 
ceux  fournis  par  la  nature  et  par  l'art  imitateur  de  la  nature,  desprise,  en  ce  qui  le 
concerne,  la  nature  et  l'art.  //  desprise  par  conséquent  Dieu.  Cfr.  Atmot.  n.  26. 

1 1  3  Xolk'ut,  du  verlxi  mvr,  nager.  —  les  pt^issons  du  zodiaque.  —  ori^onte,  ita- 
lien ori^iouta.  —  Cfr.  Anuot.  n.  27. 

1 14  Tout  le  clhir,  la  grande  Ourse. 

115  Le  baise,  italien  // /W;^o,  le  rocher,  le  précipice  ;  ici  Vahinie  infernal.  — 
dt'sutonte,  ital.  diswontare,  descendre  un  chemin. 

I  /(/  rive        le  fossé,  le  précipice. 


~  (,1  - 

4     Quelle  est  celle  ruyne  ou  ne  fiert  droitement 
Ains  de  cousté  l'Adice,  au  par  délia  de  Trente, 
Ou  par  faulte  d'appuy,  ou  par  gros  tremblement, 
7     Car  du  plus  hault  du  mont,  dont  la  roche  poisante 
S'esvaza  vers  le  plain,  s'est  la  rive  espandue 
Tant  qu'a  qui  seroit  sus  donroit  aucune  sente. 

lo     De  ce  baratre  fut  telle  la  descendue  : 
Dessus  la  poincte  alors  de  la  roupte  vallée 
L'infameté  de  Crète  estoit  toute  estandue, 

1 3     Qui  fut  conceue  emmy  la  vache  simulée. 

Quant  nous  vit,  de  ses  dentz  se  fit  morsure  mainte, 
Comme  personne  estant  de  fureur  stimulée. 

1 6     Le  sage  lui  cria  :  «  Par  avanture  as  crainte 
Qu'en  ce  lieu  soit  venu  Theseus  duc  d'Athènes, 
Qui  au  monde  t'occit  dedans  ton  laberinthe. 

19     «  Pars  toy  beste  !  car  cil  n'a  les  sciences  vaines 
Aprises  de  ta  sœur,  pour  te  donner  l'assault, 
Mais  vient  cy  seullement  pour  voir  les  vôtres  peines.  » 

22     Comme  est  celluy  thaureau  lequel  s'eslance  enhault. 
Apres  le  coup  mortel  avoir  au  front  receu, 
Qui  ne  s'en  scait  aller,  ains  puis  ca,  puis  la  sault, 

25     Faire  le  minothaure  en  tel  point  j'apperceu. 
Et  ce  saige  cria  :  «  Cours  au  pas  et  t'avoye 
Pendant  qu'il  se  tomiente  et  t'en  va  sans  son  sceu.  » 


4  QtulUt  semblable,  est  ce  rocher  rubié,  effondré,  par  faulte  âHappuy  ou  par 
irrosjrrmhlfftteftt,  au  delà  de  Trente,  où  TAdige  w^/^r/,  n'arrive,  pas  droitement 
mais  de  côté. 

7  En  ce  lieu  près  de  Trente  où  la  roche  pesante  tomba  sur  la  plaine,  du 
sommet  de  la  montagne  le  fossé  (rive),  la  pente  est  telle  qua  qui  seroit  sus  donroit 
aucune  Sfnte.  —  donroit  pour  donnerait  se  trouve  dans  Marot,   Villehardouin,   etc. 

1 2  rinfainetè  de  Crète,  le  Minotaure,  qui  fut  mis  à  mort  par  Thésée,  roi 
d'Athènes.  —  Infametè,  Littré,  Dict.  hist.  au  mot  infamie,  dit  :  «  Au  XYI*  siècle 
on  disait  aussi  infameté.  » 

10  Pars  toy,  va-t-en. 

26  Virgile  me  cria  :  «  Cours  au  passage  et  achemine  toy...  » 


Par  In  descharge  îors  des  pierres  prinnics  voye 
Qui  se  mouvoicnt  souvent  quant  des  piedz  marchoi;!  s 
Leur  donnant  faiz  nouveau.  Ht  si  comme  j'alloye 

31     Pensant  :  «  Que  penses-tu,  me  dit  par  aventure, 
En  ceste  val  icy  desrochée  et  gardée 
De  l'ire  bestial  qu'ay  estaincce  3  ceste  heure  ? 

Î4     «  Saches  que  l'aultre  fotz,  quant  par  celle  conink- 
Descendis,  visitant  la  basse  fosse  infcrne 
Ceste  roche  n'estoit  encor  mye  tombée, 
fl.  66       37     a  Mais  certes  peu  devant,  se  bien  je  le  discerne. 
Que  celluy  arrivast  qui  ouster  a  Dite 
La  grande  proye  vint  du  supérieur  cerne, 

40     (1  L'aultre  puante  val  par  iing  chescun  coustiî 
Trembla  tant  que  pensay  mer,  terre  et  firmament 
Avoir  senti  amour  par  qui  maintz  ont  dite 

43     i<  Que  le  monde  en  chaos  comme  premièrement 
Fut  mué  plusieurs  foiï,  ainsi  la  vieilhe  roche 
Cy  et  ailleurs  a  fait  itel  renversement. 

46     «  Mais  fiche  les  tiens  yeulx  a  bas,  car  ja  s'approche 
Li  rivière  de  sang  qui  ceuk  boult  et  affolle 
Lesquels  par  violance  ont  mesfait  a  leur  proche. 

49     (1  O  convoitise  aveugle,  ou  ire  lourde  et  folle 
Qui  tant  nous  esperouve  en  ceste  vie  courte, 


8  Par  la  dfsckargf,  par  le  lieu  où  les  pierres 

0/0/;,  fardeau,  (hii./asds.) 

I  ssq,  Qjii;  pcns«5-iu  en  cetic  vall^'  garJét 


par  la  Wie  I 


4  faiiUrt  J'oii,  Cfr.  sup.  Ch.  g,  v.  12  ssi]. 

17  Si  je  discerne  bien  dans  mes  souvenirs,    peu  avant  que  Cbrht  arrivasi 

,  où  il  vint  ôtcT  ù  Lucifer  (Dite)  la  proye  des  .Imes  iaintes  du  premier  c« 

\us).  An  limbes,  un  tremblement  aj^u  celle  vallée  tant  que... 

,1  Par  qui  plusieurs  ont  dite  que  de  même  que  le  monde,   au  lemf^ 

,   fut  plusieurs  fois  r.'Ww',   ainsi,   etc..  —  DrV  a  étii  employi;  pour  dsL  ^ 


le.  Gh» 


ii'ifail,  lait  ton. 


1  Jill.r.  du  Litin  Mclan: 


Â 


TTtïi  iL-lcrnc  après  si  très  mal  nous  t-mmolle  !  ■> 

Une  fosse  en  ce  lieu  vh  large  et  en  arc  torce 
Cumme  celle  qui  tout  le  plaîn  en  tour  embrasse 
Stion  que  devant  dit  avoil  lii  miene  scortt. 

Entre  icellc  et  le  pied  de  la  rive  par  trace 
Gjuroient  centaurs  armés  avec  l'arc  et  la  trousse, 
G)nime  ilz  soulloient  aller  par  le  monde  a  la  cliasse. 
5S       En  nous  voiant  descendre,  ung  chescun  près  la  fosse 
S'arreste  et  de  la  bande,  avec  l'arc  et  la  vire 
Choisie,  troiy.  partir  s'en  vont  d'une  secousse  ; 

L'ung  de  ceulx  s'escria  de  loing  :  «  A  quel  martire 
Venc?.  vous,  qui  ainsi  descendîtes  la  coste  ? 
Dil-il.  Hsloignez  vous,  si  ce  non  l'arc  je  tire.  »  — 

—  B  I j  responce,  dit  lors  mon  maistre,  icy  de  couste 
N'ous  ferons  a  Cliiron,  mais  que  de  nous  s'appresse  ; 
Mal  fut  ta  voulunié  plus  Icgiere  que  poste.  » 

Puis  me  poulse  et  me  dit  ;  «  Ci'lluy  est  nommé  Nexe 
Qui  morut  pour  aymer  la  belle  Dianire, 
lit  puis  vengea  sa  mort  so\'  mesme  par  finesse. 

0  Et  ceiluy  du  milieu,  lequel  au  pictz  se  mire. 
C'est  Cliiron  qui  nourrit  Achilles  de  ses  souppes, 
Ceiluy  aultre  est  Pholo  qui  tant  fi.it  rempli  d'ire. 

"  A  IViHour  du  foussé  mille  a  mille  a  grand/  truuppes 


muaUt,  cil  ilalien  il  >■  J  l'immolU-,    nous  nioiiillo,  nous  pionne  iljiii  celte 
I  ""linc  de  ung.  v.  47.  Le  iraÛucieur  a  cdijuii  son  mot  bur  riulitii. 
D  lorU.  lorduc. 

'a  miriK  uerb,  mon  tscont,  celui  qui  m'accompagnt,  Vii^ilc. 
Mfvrtroif,    nouvel   llaliaitismi;,    'm   Iraaia,    signifie  en  /ciiii/w.    Ce  sens  11' j 

(.11  Transis  pour  le  mut  triicc. 
)6  i/.<iiu,  ean)Uois.  —  «  Cliuque  arclier  poncroii  A  l'assaui  la  inaltif  Je  sa 

■  (An.  de  Uitlicnioni.) 
>9  i(  it  la  baiidr.  Je  b  troupe  Jlvs  autres  centaures,   Iroi^  partir,  eic...  —  La 
""'■■liflWhc. 

i  Ti  volnmè  a  été  mauvaise  cl  trop  précipitée  (■/>/">  ktrien-  que  /mj/rj. 
^  Sur  Nc»c,  Qiiron,  l'iiolo,  cfr.  Annot.  n.  18. 


—    70    — 


82 


Aux  âmes  vont  tirant  qui  vi/  ou  iiiantonniercs 
Sortent  hors  du  sang,  plus  qne  ne  souffrit  leurs  cuulpi 
76     Nous  approchâmes  lors  de  iies  bestes  legîeres 
Chiron  prînt  une  flesche  et  avecques  la  «louclie 
La  barbe  a  donc  se  fil  jusque  oultre  les  maschoeres. 
79     Et  quant  de  poil  il  heui  descouverc  lu  grand  bouche, 
Dit  a  ces  compaignons  :  «  Volez  vous  en  quel;:  sortesj 
Celluy  qui  va  derrier  foît  mouvoir  ce  qu'il  touche  ; 

"  G;  n'ont  acoustumé  faire  piedz  de  geniz  mortes,  « 
Mon  bon  duc  ayant  ja  la  face  bien  prochaine 
De  son  pictz,  ou  les  deux  natures  sont  consortes, 

Respondit  ;  «  Bien  est  vif  et  si  seul,  non  sans  peine^J 
Monscrer  me  luy  convient  ceste  vallée  noire. 
C'est  la  nécessité,  non  plaisir,  qui  le  meine. 

«  Tel  partit  de  chanter  alleluya  en  gloire 
Naguieres,  qui  commiz  m'a  ce  novel  office  ; 
Larron  n'est,  ne  mon  ame  oncques  fit  robatoire  ; 

"  Mais  par  celle  vertu  qui  m'a  chargé  que  fisse 
Par  si  saulvaige  voye  et  obscure  mes  pas. 
Donne  nous  ung  des  tiens,  a  nous  seur  et  propice, 

B  Qui  la  nous  monstrera  ou  fauli  gueyer  le  pas. 
Et  qu'il  porte  aussi  bien  cestui  dessus  sa  crouppe. 
Car  esprit  n'est,  a  donc  par  l'aer  ne  va  il  pas.  u 

Chiron  se  tourna  lors  dessus  la  destre  poupe 


91 


94 


rs  qui  dcveni  au  dessus  de  b  r 
-isc  la  grai'iti:  Jv  leurs  fautu  1 


74  II5  voiil  limnl  leurs  Déclics  sur  les 
de  sang  leurs  visages...  plus  qut  ne  les  y  a 
consiquetil  de  leur  cMtimcm. 

77  avteqiui  la  coiicix,  avec  la  .iv'jf  de  s; 
lc9  niaschoercs. 

84  ficl^,  de  \a  poiirine  Ju  îeuuure.  - 

88  Tel  quitta  le  ciel  naguère  pour  \'er 

90  fil,  est  une  faute  d'orthographe  pour/;,  Virgile  déclare  qu'il  n'cM  pa 
m^nie  un  larroji,  un  voleur,  qu'il  ne  souilla  pas  son  .'nie  de  rvàrne,  de  v  * 

94  où  l'on  peull  irouver  un  guiï  pour  passer. 

95  (tsliii,  Dante. 


J 


-     7'     — 

Et  va  dire  a  N'exus  :  «  Torne  arrière  tt  les  guide, 
Garde  les  d'oppresser  par  quelcune  ^utre  irouppe.  h 
loo    Nous  bougeâmes  avec  celle  feable  guide 
Parmy  le  long  du  bort  de  ce  boilhon  vermeil 
Ou  les  bouilhis  crioient  a  h  mort  et  a  l'aide. 
'03     Des  gcntz  y  veiz  dedans  jusque  au  dessus  de  l'œil, 
Le  grant  centaure  alors  nous  dit  :  0  Ce  son  tinins 
Qui  d'occire  et  pilher  au  monde  ont  fait  maint  dueil, 
_  I06     H  Dommages  impiteux  se  plaignent  !a  dedans  ; 
La  se  peult  Alexandre  et  le  fier  Denys  veoir 
Qui  fit  a  la  Secile  avoir  doloreux  ans. 

»  Azolin  est  celluy  qui  lia  le  front  si  noir, 
Obize  da  Esci  est  l'aultre  qui  est  blonde. 
Lequel  fut,  comme  aucuns  veullent  dire  pour  voir, 
"  De  son  fillastre  estainct  lassus  emmy  le  monde.  » 
Lors  me  tourne  au  poète  et  me  dit  :  n  Ta  première 
Guyde  or  cestuy  sera  et  je  seray  seconde.  » 

Puis  le  centaur  marchant  enpres  une  manière 
Df  gcnt/  qui  rcsembloient  plus  biLs  que  le  menton 
Sortir  hors  du  boilbon  de  l'ardente  rivière, 
•  •8     Une  umbre  se  monstra  seulle  vers  un  canton 
Disant  :  «  Au  giron  Dieu  cil  fandit  sans  remors 
Le  cucur  que  sus  Tamise  encore  lionore-t-on.  » 
'  2  I     Apres  y'v/.  d'aultres  gentz  tenans  la  teste  hors 


ifif  it^pr^nrr,  subst.  vtrbal  puur  ./<■  hiiili-  iilliitjiie. 

106  le  domtnagiA  ù\\i  ans  piiié  aVkpIl'iii  U  doi 

taj  juri,  Kmcc. 

tti  pour  t-ûh:  pour  vrai,  avi-c  vt-rilO, 

I  ij  il /ut  fstami,  tué,  pur  son  fils.  —  pUaUii:,  i\ 
v>'i  k  tel»  de  beau-fils,  ou  RuiiJn;.  11  est  ici  plutôt  u 
*-*  icrminiison  mU\<  iM  iialien  iJiant  péjorative. 

118  niMlan,  coin.  —  L'iïtvmologie  de  ce  mol  est  très  incertaine, 

119  Ah  giron  Ditu,   dans  l'ùglisc  qui  est  en  ijnelquc  sorte  le  girii 
ItDieu.  Cfr.  Liitré.  IXet.  hhl.  au  mot  nhon. 

iMCfr.  Annot.  n.  19. 


I  n.  69 


124 


130 


13 


.J6 


Du  riiisbeiUi  et  aiiclior  tout  le  membre  J'cmbas, 
Et  de  ceulx  cj'  assez  j'en  reconnu  deslurs. 

Ainsi  de  plus  en  plus  ce  s:mg  se  faisoit  bas, 
Tant  que  sans  plus  les  pied/  couvroit  en  celle  voye, 
Et  la  fut  de  celluy  foussé  le  nostre  pas. 

»  Comme  de  cesle  part  homme  n'est  qui  ne  voye 

Oue  le  bouillon  tousjours,  dit  le  centaur,  abesse. 
Je  vueil  que  ra  personne  en  tel  manière  croye 

H  Que  de  ceste  aulcre  part  plus  et  plus  bas  s'apresse 
Le  fondz,  jusques  a  tant  qu'au  foussé  se  conjoinct, 
La  ou  tyrannie  est  en  pleurs  et  en  destresse. 

a  La  divine  Justice  au  cousté  de  ca  poinct 
Atille,  qui  se  dit  flagel  de  Dieu  en  terre, 
Et  Pirre  et  Sexte  aussi  ;  et  susse  en  piteux  point 

«  Les  larmes  qu'a  jamais  o  se  boiUon  desserre 
René  dit  de  Cornette  et  aussi  René  Paxe 
Qui  tirent  en  leurs  temps  aux  chemins  tant  de  guerre 
39     Puis  cy  s'en  retourna  et  le  gué  s'en  repasse. 


CHANT  Xni 


fl.  70  I     De  la  Nexe  arrivé  encores  n'estoit  mie. 

Quant  nous  nous  mîmes  dans  ung  bûiz  qui  de 
Voye  cstoit  remarché,  et  si  n'y  avoit  mie 
4     Branche  qui  verte  fust,  ainsoiz  de  colleur  brune, 


ufi  Jr  niis/n'/kii,  notre  p^iW^c, 

1 }}  poiiKt  du  vtrbe  poindre,  piqutr  (cliùiitr),  pmigirc. 

1  )7  tt  iiissf,  Cl  U  divine  Justice  siisst,  fait  sortir  li-s  Innnts  qu'a  ijinaiï  Rwié 
ComÈto  et  Remï  de  Paxe  dasenviit,  vursciit  dans  CL-tti;  rivi^-,   !iiL-it:tii  avec  (o)  * 
boillon,  —  Cfr.  Anmt.  i).  \q. 


tH 


I J9  Le  ctnlaiirr  s 
1  Quant  Hitiu  nom  mUius  dai. 
rcxpreuion  italienne  transportév  t 
;  rfiMrch/,  marqué-. 
4  mnsoij_,  autre  forme  Je  i;/ 


mig  hois,  Quand»  11 
I  français  usi  peu  co 


uis  plutôt. 


(<-»m«i  pet  lin  IVUI-- 

A 
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Les  rameaulx  n'avoit  droitz,  ains  noueux  et  entors, 
Espinas  venimeux,  sans  porter  pomme  ou  prune. 
7     Si  aspres  buissions  n'ont  les  bestes,  ne  si  fors, 
Qui  entremy  Cecille  et  Cornete  en  hayne  ont 
Les  beaulx  lieux  cultivez.  Et  la  ces  monstres  hordz, 

lo  Des  poètes  nommez  harpies,  leur  nidz  font, 
Qui  des  Strophades  ont  avec  tristes  messages 
Les  Troyans  deschassez  dont  encor  dehors  sont. 

1 3     Esles  larges  ilz  ont,  humains  colz  et  visaiges 

Et  leurs  piedz  graffigneux,  et  veluz  et  grans  ventres 
Et  font  pleurs  et  lamentz  sus  les  arbres  sauvaiges. 

lé     Le  bon  maistre  dit  lors  :  «  Paravant  que  tu  entres. 
Saches  que  tu  es  cy  dens  le  second  giron. 
Et  serBs  jusqu'à  tant  que  parmy  ces  bas  centres 

1 9     «  Tu  viendras  arriver  ens  l'horrible  sablon  ; 
Parquoy  regardez  bien  et  tu  verras  a  l'œil 
Des  choses  qui  touidrient  la  foy  a  mon  sermon.  » 

22  Je  sentoiz  la  mener  de  toutes  pars  grant  dueil, 
Sans  que  personne  alors  qui  le  fist  j'apperceuse, 
Parquoy,  comme  esgaré,  de  m'arrester  prins  vueil. 

2)     Je  croy  qu'il  creust  alors  proprement  que  je  creusse 
Que  s'estoient  voix  des  gentz  qui  entremy  ces  tronses 
Pour  nous  s'alloient  mussant,  dont  afinque  mieulx  sceusse 

28     Que  s'estoit,  dit  le  maistre  :  «  Il  convient  que  tu  tronses 


6  Espituis,  cspine  a  venimeux. 

8  Cecille  et  Comète  Cir.  Aunot.  n.  51. 

9  /xïh/^,  horribles. 

1 1   Stropimdes,  îles  de  la  mer  Ionienne.  Cfr.  lim'ide.  Liv,  III. 

17  le  secotul  ^nr  if  n  du  septièMiie  cercle,  où  sont  punis  les  violents  contre  eux- 
mêmes,  ceux  qui  ont  attenté  à  leur  vie  ou  dissipé  leurs  bien.*. 

19  rixyrrihle  sablon,  dans  le  troisième  giron. 

21  touUrieiit,  il  faut  qui  louUrohnl  (tollctr,  enlever),  la  foy,  qui  ne  seraient 
pas  crues  sur  ma  seule  parole. 

2y  Jo  credo  cb'el  c redette  ch'io  credesse... 

27  A  cause  de  nous  s'allaient  cachant. 

28  tronses  pour  tronçonnes  ou  tranclyes. 


Ne  ferrement  cuilhis  ung  petit  rai 

Grant  prunier  dont  le  tronc  cria  :  «  Pourquoy  m'arraches  ? 

Depuis,  après  ung  peu  qu'il  fut  ftiit  de  sang  brun. 
Recommença  crier  ;  <>  Pourquoy  me  des 
N'as  tu  point  de  pitié,  csperit,  en  toy  aulcun  ? 

B  Hommes  fumes  et  or  sommes  boi;^  et  racines. 
Plus  piteuse  ra  main  deust  estre,  et  fussions  nous 
Ou  âmes  de  serpent/  ou  bien  d'aultres  vermines  !  n 

Comme  d'iiug  tison  vert  qui  art  par  t'ung  des  bouK/l 
Et  d'aiiltre  fait  semblant  que  de  gémir  s'esforce 
Pour  le  vent  qui  va  hors,  ainsi  veu  heussiez  vous 

Sortir  parolle  et  sang  ensemble  de  l'e 
Rompue,  dont  laissay  du  rameau  choir  la  cime, 
Douitmi  d'avoir  mal  fait  de  le  rompre  par  force. 

«  S'il  heust  creu  en  premier  ce  qu'avecques  ma  rime 
Il  a  puis  veu,  responi  le  saige,  ame  blessée, 
Il  n'eust  pas  si  souldain,  sans  en  faire  autre  extime, 
I     n  Estandue  la  main  pour  t' avoir  oppressée  ; 
Mais  la  chose  increable  ainsi  me  fît  l'induire 
A  chose  dont  marry  j'en  suis  a  ma  pensée. 
!     n  Mais  diz  luy  qui  tu  fus  afin  qu'il  face  luyre 
Ta  famé,  en  lieu  de  ce  qu'il  a  ton  tronc  gasté. 
Au  monde  ou  luy  convient  tourner  et  se  rcduyre.  » 


31'  Lors  je  mis  hi  Httiiii... 

^1  ftrreuirHt  paut  friii.'inil.  strpc.  Cit.  Licurnc,  (ihsiiiirf. 
yj^ri  0r\v\  nwint«iiaiit. 

j8  pllriiif,  qui  A  pilié.  —  el  Jiusùmi  'Hw>.  nuanJ  iioUi  serions, 
jo  arl  de  anlrt  (nrdfif)-  brûler. 

46  (KWjiwj  ma  rimf.  Vii^lc  rappelle  ce  qu'il  a  Jit  dans  Vliiu^Jt  III, 
dt  l'olydoa'  :  »  Qaiil  luhmtm,  .iÎHeti,  liwmi'  ?  jam  /wivi'  ff/Nillo.  » 
io  im-rtahlf,  incroyahU'. 
}4  w  rtduyrt,  x  tut 
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)     Le  tronc  ;  «  Ton  doulx  parler  m'a  si  bien  apasté 
Que  tairi:  ne  nie  puis,  et  n  vous  ne  soit  grief 
Dont  ung  peu  raisonnant  je  me  suis  empasié. 
'     B  Je  suis  celluy  qui  tins  et  l'une  et  l'autre  clef 
Du  cueur  de  Federic  et  les  viray  si  doulx 
Serrant  et  desserrant,  qu'a  le  vous  dire  en  brief, 

u  De  son  secret  privay  quasi  les  aultrcs  tous  ; 
Tant  de  foy  je  portay  au  glorieux  office 
Qu'a  la  tin  j'en  perdiz  les  veines  et  le  poulx. 

0  La  putain  qui  onc  mav/.  de  l'oste!  et  service 
De  Ccsar  ne  bougia  ses  yeulx  plains  de  rancoeurs, 
(Mort  commune  et  des  cours  le  familier  vice) 

"  Enllumma  contre  moy  des  courtisains  les  cueiirs, 
El  les  enflammer  tant  enflamerent  Auguste 
Que  les  joyeux  lionneurs  viiidrent  en  tristes  pleurs. 

«  Mon  cueur,  surprins  d'ung  goust  dcsdeigncux  et  roi 
Guidant  fuyr  dcsdaing  avecques  mort  indigne, 

Injuste  estre  me  fit  contre  moy  mcsmes  juste. 

«  Or  je  vous  jure  par  la  nouvelle  racine 
De  ce  boiz  qu'onc  la  foy  ne  rompis  en  ma  vie 
Au  mien  seigneur,  qui  fut  d'Iionneur  tnn:  et  si  digne  ; 

o  Kt  si  aiilcun  de  vous  tourne  en  hault,  luy  supplie 
Conforter  ma  mémoire,  et  l'espandre  par  l'aer, 
Qui  gist  encore  du  coup  que  lui  donna  envie.  » 


>i   Uf>Ut/ 

dans 

i-  wnis  d 

.If 

'^■puuiion  i^ue 

ru  RIL 

promets 

Jiv;, 

i6  Qu'il 

c  vou 

déplaisL 

qli 

pou 

Picm;  des  Vinncs.  Cfr.  Aniiol.  ii.  \2. 

Je  mis  uni  iv  foi,  de  fidélité  t-l  dt  dOvouL-iln.'iil  ,i  i:lI  officL',  quc 

Im  fiUitia.  l'Ein'k:  {y.  78),  pulidaai.  féiide,   dont  Iw  j'euK  rjtKiin 
Rxbi  lur  b  dunicurc  ci  \cs  scr^'iieur^  de  CéMr,  t'nflamnu.  i;tc. 
CuùImI.  croyant  (cogilarr).  —  Pierre  des  Vij^nes  se  suicida. 
CoHfoittr,  rartilîur,  rendre  la  santé  t'.-S-d.    rUoinieur  a  nu  niér 
tous  k  coup  que  lui  donna  envie. 
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79     Apres  qu'il  lieut  fini  son  dire,  a  moy  parler 

Print  le  poète  et  Jit  :  v  De  temps  perdre  il  n'est  heure. 
Si  plus  riens  veulx  de  luy,  parle,  sans  plus  aller.  »  — 

82     —  "  Demande  luy  toy  mesme  et  luy  faiz  ouverture, 
Diz-je,  de  ce  que  croiz  qu'a  moy  peult  satisfaire. 
Car  de  moy  je  ne  puis,  tant  de  pitié  m'accoeure.  » 

8î     Parquoy  renommenca  :  n  Si  l'homme  te  veuU  faire 
Ce  libéralement  que  le  tien  dire  prie, 
O  esperit  prisonnier,  vueille  a  toy  encor  plaire 

88     '<  De  nous  dire  comment  l'ame  en  ces  neuds  se  lye. 
Et  diz  nous,  se  tu  puis,  et  nous  donne  a  entendre 
Si  ame  est  qui  de  telz  membres  mais  se  desplie  ?  » 

91     Lors  souffla  le  tronc  fore  et  puis  sans  plus  actendrc 
Ce  vent  se  convertit  en  une  voix  itelle  : 
K  Briefve  response  a  vous  je  mVsforceray  rendre  ; 

94     B  Quant  l'ame  se  despart  par  fasson  tant  cruelle 
Du  corps  donc  elle  s'est  soy  mesmcs  desKiisic, 
Au  septiesme  fousse  Minos  renvoyé  icellc. 

97     11  Puis  lumbe  en  la  forest  et  n'a  place  choisie 
Fors  ou  fortune  veult  l'archer,  puis  la  va  naisire 
Et  germer  comme  grain  de  spelte  ei  satisfie  ; 
100     «  Et  s'en  monte  en  tendrons  et  en  plante  silvcstre. 
Les  harpies,  paissant  ses  feugles  et  boiz  tendre. 
Font  dolleur  cl  despuis  a  la  doUeur  fenestre. 


Ul   riins,  de  irm,  cliost:.  —  Si  <u  vi/ux  quL'I^iic  c\wx  ilc  plus  de  lui. 

84  mWfcnirr,  iial.  m'anora.  rw  cliagrinL-. 

66  et  i/H/  le  tifii  dm  frir.  b  réhabilitai  ion  de  ta  ménioirc- 

98  tarcbrr,  la  laïKcr  Mmmc  on  lancv  une  flèche  avec  l'an:.  ToutL-fwi>  ' 
verbe  qui  Indiquiiil  cette  action  était  arfhmi  ou  encore  urfinVr. 

99  iprllf,  de  l'iul.  i[rltti,  v^peautrc,  anc.  fr.  sfiaulrt.  —  tl  mlnjir.  k  vtrt* 
uilitpfT  H{t*tiliait  pawr,  il  Mimblerait  plunM  cmplow'  ici  pour  U  .AHvA'Pfw.  aildn^" 
ses  pniponions. 

icii  fmglrs,  esi  une  tomie  qui  leni  l'italien  }vgtio. 

101  Kti  pai»ant  le»  ranicaij\  de  ces.  arbrvs  vivants,  h»  Harpies  leur  (iiiil  </'"" 
Imt  a  ensuite  font  /mArr,  donnent  des  ysiXKS,  a  ftitt  Mlmr. 
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I03     «  Comme  les  aultres  puis  noz  despoilles  reprandre 
Viendrons,  mais  non  pourtant  qu'aulcune  s'en  reveste  : 
Ce  que  Thomme  se  toit,  droit  ne  luy  veult  plus  rendre. 

io6     «  Icy  les  trainerons  et  seront  parmy  ceste 

Triste  forest  pendus  nos  corps  vains  sans  esperitz, 
Ung  chescun  au  prunier  de  son  umbre  moleste.  » 

ro9     Nous  estions  vers  le  tronc  anchores  ententiz, 

Cuidant  qu'il  nous  voulust  quelque  aultre  chose  dire, 
Quant  fumes  de  ung  rumeur  et  de  tel  bruit  surpris 

1 12  Que  une  garde  entent  lors  que  venir  et  reduyrc 
Sent  le  cerf  a  sa  poste  ou  le  porceau  sauvage, 

Qui  font  parmy  le  boiz,  buissons  et  branches  bruire. 

1 1 3  Et  voicy  du  costé  gauche  de  ce  bocage. 

Deux  nudz  et  graffignez  lesquels  couroient  si  fort 

Que  de  celle  forest  rompoient  tout  le  ramage. 
1 18     Et  celluy  du  devant  :  «  Accours,  accours  cy,  mort  !  « 

Et  l'aultre,  a  qu'il  sembloit  derrière  trop  tarder 

Crioit  :  «  Lane  jadiz  ne  firent  tel  effort  * 
121     «  Tes  jambes  au  combat  du  Toppe  a  te  garder.  » 

Et  puis  que  d'aventure  il  se  vit  hors  d'aleine 


103  puis,  post,  plus  tard. 

105  se  toit,  s*enlêvc. 

106  Ce  tercet  et  les  deux  suivants  ont  été  l'objet  d'un  remaniement.  Le  texte 
que  j'ai  adopté  est  celui  qui  se  trouve  ajouté  entre  les  lignes  du  manuscrit  en  écri- 
ture cursive.  Le  texte  primitif,  en  partie  tracé,  était  le  suivant  : 

Icy  les  trainerons,  et  par  le  long  de  ceste 

Triste  forest  seront  les  nostres  corps  pendus 

Ung  clyscun  au  prunier  de  son  unihre  moleste. 
109         Au  tronc  ai'ions  encor  no^  visaiges  tendus, 

Cuidant  quil  nous  voulust  quelque  aultre  clx^se  dire, 

Quant  par  nous  furent  tel^  bu^  et  r;  /^  entendu:;^ 
1 1 2         Comme  quant  droit  au  lieu  on  s'est  voulu  reduyre 

Le  clmsseur  sent  venir  porc  ou  heste  sauvage,  etc. . . 
wj  le  ramage,  anc.  forme  pour  ramure. 

119  à  qui  il  semblait  aller  trop  lentement. 

120  Lane,  Cfr.  Annot.  n.  33. 


n.  7) 
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Ou  ung  sec  se  noua,  cuidant  mieulx  évader. 

f     Derrière  iceuh  estoit  la  forest  toute  plaine 
De  chiens  noir  qui  branioient  et  couroient  la  dedans. 
Comme  metifz  qui  sont  sortiz  liors  de  la  cheîne. 

Kn  celluy  qui  s'estoit  musse  mirent  les  dentz. 
De  niorseau  a  morscau  le  dessirant  soudain. 
Et  s'emportèrent  puis  iceulx  membres  dolent-/. 

)     La  mienne  guide  alors  si  me  print  par  la  main. 
Et  me  mena  au  sec,  qui  si  fort  malandré 
Et  sanglant  se  voiant  se  complaignoit  en  vain. 

1     «  O  foy>  disait-il  lors,  Jacques  de  Saint-Andrc 
Que  t'a  ii  profité  faire  de  moy  pavoys  ? 
Quel  coulpe  ay-je  du  mal  dont  tu  t'es  esclandre  ?  n 

)  Lors  If  maistre  .  «  Arrestc,  dit,  qui  fuz  tu  qui  voiz 
Soufflant  ainsi  le  sang  par  tant  de  boutu  et  poinctcs, 
Avec  plaintif  langaigc  et  doloreusc  voix  ?  » 

I     Et  luy  a  nous  :  "  O  vous  âmes  qui  estes  joinctes 
A  voir  deschicqueter  infamement  ainsi 
Mes  branches,  en  ce  point  d'avecques  moy  dcsjoinctcsi'f 

!     «  Uecuille>:  les  an  pied  de  ce  triste  arbre  icy. 
Je  fuz  de  la  cité  qui  mua  en  Baptiste 
Son  premier  patron,  donc  pour  cause  de  cccy 

,     «  Tousjours,  avec  son  art,  la  fera  cstre  triste  ; 
Et  si  ne  fusi  que  sus  le  pont  d'Arne,  son  fieuvc, 
Quelque  veue  de  luy  et  mémoire  consiste, 


148     <■  Ceulx  citadins  qui 

puis  la 

refonderent  neuve 

llî  Oii,  (onnÈ  âefl.  en  k. 

-U,,g 

Jrt.  de  1-italicn 

1  <nfv,  buisson. 

116  niiti/i,  chiens. 

131  malmidr/.  abtmé;  du  lai 

..  xialoiui 

'rium,  maladie 

en  Kàiérai. 

ijS  ttclandri',  deshonoré.  — 

Ane.  V( 

.•rbe  rsclaiidii: 

rac.  icandahim. 

I  ]6  qui  im'^,  qui  va. 

1)9  joiiielts,  nul.  giimle.  vcn 

uc-s,  arri 

vées  pour  \'(ilr 

143  Florence,  —  Son prcmk 

>■  i,alm>. 

le  dieu  M.irs. 

14s   ionurl.  l'art  Jt  Mjri,  él, 

ail  U  gui 

.■rre.  Cfr.  .4m, 

,1.  „.  î4- 
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Sus  les  cendres  d'Attile,  eussent  heu  le  loz  tel 
De  labourer  en  vain.  Or  icy  je  me  trouve 
151     «  Pourtant  qu'a  moy  je  fiz  gibbet  de  mon  liostel.  » 


CHANT  XIV 

I     La  charité  m'esmeut  du  lieu  ou  je  naquis. 
Les  rameaux  escartez  rassembler  d'une  part, 
Et  les  rendre  au  plaintif  qui  m'en  avoit  requis. 
4     Puis  nous  vinmes  de  la  au  fleuve  qui  despart 
Le  deuxiesme  giron  du  tiers,  la  ou  s'esprcuve 
Et  se  voit  de  justice  une  aspre  et  horrible  art. 
7     A  bien  magnifester  a  plain  la  chose  neuve. 
Je  diz  qu'arrivions  lors  au  parmy  d'une  lande. 
Ou  arbre  ne  buisson,  herbe  ou  plante  on  ne  treuvc. 

10     La  dolente  forest  l'environne  et  garlande 
Si  comme  le  fossé  triste  alentour  l'embrasse 
La  fermâmes  noz  pas  tout  soudain  rande  a  rande. 

1 3     De  sable  espoisse  et  sèche  estoit  toute  l'espace. 
Et  ne  puis  la  fasson  d'elle  comparer  mieulx 
Qu'a  celle  ou  de  ses  piedz  Cathon  fit  jadis  trace. 

16     O  vengeance  de  Dieu  !  combien  jeusnes  et  vieux 
Te  devroient  craindre  a  lire  et  ouyr  ce  qu'au  doy 


1)1  Je  suis  icy,  pour  m'êtrc  pendu  dans  ma  maison.  —  Les  commentateurs 
hésitent  à  fixer  le  nom  de  Tombre  qui  parle  ainsi.  Ils  citent  Roch  de  Mozzi  qui  se 
pendit  après  s'être  ruiné  et  Lotte  degli  Agli  qui  en  fit  autant  sous  le  coup  d'une 
sentence  injuste.  Tous  deux  étaient  Florentins. 

1  L'amour  de  mon  pays  me  poussa  à  rassembler  les  rameaux  épars  du  Flo- 
rentin plaintif  qui. . . 

)^Toujours  dans  le  septiesme  cercle. 

10  j^arlauJe,  pour  ^^uirlati Je.  En  prov.  garUiiida. 

1 1  Les  trois  girons  de  ce  cercle  étant  concentriques,  la  rivière  de  sang,  qui 
l'oniie  le  premier,  entoure  la  forêt  des  suicidés  et  celle-ci  à  son  tour  embrasse  le 
troisième  giron,  aride  et  sablonneux,  des  violents  contre  Dieu. 

12  rande  a  ramîe,  expression  itabenne  a  rauda  a  randa,  tout  au  bord. 
17  ce  qui  au  doigt  me  fut  montré. 


8o 
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Magnifesté  fut  lors  et  miz  devant  mes  yeulx. 

19     D'ames  vi;;  mainte  trouppeaulx,  nues  en  triste  arroy; 
Qui  plcuroient  en  fasson  misérable  et  perverse; 
Et  sembloit  cju'on  leur  cust  donné  diverse  loy. 

22     Unes  sus  terre  a  plat  {;isoient  a  la  ranverse, 
Acropies  estoient  en  sciant  les  aulcunes. 
Les  aultres  sans  cesser  alloient  a  la  traverse. 

2)     De  celles  qui  marclioient  y  eut  plus  grans  communes, 
Et  moins  de  celles  la  qui  i^isoient  au  torment. 
Mai/  plus  grand  diicil  menoient  que  les  aultres  ncsunes, 

28     Dessus  tout  le  saWon,  d'un  choir  lent,  bellement 
Fleuvoient  de  feu  espoi/.  et  larges  palcteaux. 
Comme  sans  vent  fait  nege  au\  Alpe'S  proprement. 

3 1     Quant  Alexandre  (estant  es  pays  et  lieux  chauLs 
Des  Indes)  vit  du  ciel  clioir  sus  son  exercite 
Flamblcs  de  feu  en  terre  a  lopins  et  morseaulx, 

34     Dont  a  cliampir  le  soeil  fit  lors  pouivoir  bien  vite 
Par  les  piedz  de  ses  genu,  pourceque  te  vapeur 
S'esteignoit  mieulx  tout  seul  qu'avec  plus  grande  sui 

57     Tout  tel  descendre  lorsviz  l'éternel  ardeur, 

Dont  celle  arène  ainsi  s'enflamboit  comme  niesclie 
Fait  dessoub/-  le  fu^îil,  a  doubler  le  doulleur. 

40     Sans  arrest  ne  repos  maîz  prandre,  estoit  la  triche 


I 


\ 


19  arroy,  condition,  éui. 

21  Jhvrse  loy,  des  châtîuienls  diverp. 

23  en  sciaal,  pour  en  nianl. 

i-j  Ktsunts,  quelques-unes, 

19  paitleaiix,  lambeaux.  (Cfr.  LacuriK, 

{2  rxfrcile.  armée. 

)j  fiambUs,  pour  Jlamhf,  anc.  fortm:  de 

J4  diampir  le  sali,  écraser  sur  le  sol. 
langue  personitelle  de  noire  traducteur. 

]8  areiit,  artna,  sable. 

;9  pour  doubler  les  douleurs  des  viciii 

40  Sans /d/naiï  (ital.  mii)  prandre  arre) 
l'agitation}  des... 


ra/Z-iVii..  dd'i* 


li  repos, ,.  estoit  la /lïifAf  (la  ili"'"*. 


14  lltH/K  lu  M—--  -», 


Ca  et  la,  tout  partout,  des  misérables  mains 
F,n  secouant  tousjours  de  soy  l'arsure  fresche. 

Lors  dire  encommencay  :  «  Mon  iiiaistre,  qui  tout  vainctn, 
fors  les  demoines  durs  donc  a  l'entrée  obscure 
De  Dite  contre  toy  j'en  ay  veu  sortir  maint?;, 

«  Qui  est  ce  grant  qui  semble  a  voir  qu'il  ne  se  cure 
De  l'arsutc,  et  se  fjist  despiteux  et  entort. 
Si  qu'il  n'appert  en  riens  que  la  pluye  le  mure.  » 

Ccluy  mesnies,  qui  fut  advisé  cc  rccorc 
Qu'a  mon  duc  demandoi'^  de  luv,  print  a  liaulser 
Sa  voix,  criant  :  «  Tout  tel  que  fux  vit",  tel  suis  mort  ; 
<  Se  Jupiter  faisoit  son  for<;eron  lasser. 
Du  quel  tormencé  print  la  fouldrc  tant  ai^ue 
Dont  fuz  féru  le  jour  que  vins  a  trespasser, 

"  Et  si  les  aultres  tous  lassoit  a  mue  a  mue 
A  Mongibe),  ou  est  la  foi^e  obscure  et  noire, 
Criant  :  —  Bon  Vulcan  aide!  —  ainsi  qu'a  la  venue 

*  Des  jeyans  au  combat  de  Phlegre  il  volut  faire, 
Kt  tirast  contre  moy  avec  toute  sa  force, 
fincor  n'en  pourroit-il  vengeance  allègre  traire.  » 
■  Alheure  le  mien  duc  parla  liault  et  de  force. 
Tant  que  si  fort  crier  ouy  ne  l'avoix  mie  : 
tO  Capanée,  en  ce  que  icy  point  ne  s'amorse 

fc  Ta  superbe,  est  ton  ame  en  ce  lieu  plus  pugnie. 


f'Vturf,  bnllurc. 

p  fid'iJ  nf  ir  (iiff,  qu'il  ne  se  souciu. 
ijl  U  i^apparail  pas  que  la  pluie  de  t'cu  k'  uni, 
(9  fiU  rtfurt  pour  \"ni\.fiir  aceoild,  fut  averti 
]1  Smifargtrtm.  Vulcain. 

u  a  mue,  iulianismu  pour  li  loin  de  n 
I^Unc  nouvdli;  correction  a  ûtÈ  laite  ici 
rt  tncf  était  : 
^  qat  4r  bwi  srt  traieti  im  navrtr  il  s'nfon 
'  cr,  de  Irabrrf. 
:  Cfr.  Annot.  n,  îj,  —  S'aiwin- 
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Nulle  aultre  peine,  fors  la  tienne  grande  râpe, 
Pourroit  a  ta  fureur  doUeur  estre  accomplie,  » 
fl.  79        67     Puis  se  tournant  vers  moy  ave;  milleur  visaigc 

Dit  :  1  C'est  un^  des  sept  roys  qui  par  gnnà  exerci 
Assiégèrent  Tliebe,  et  semble  en  son  couraige 

70     «  Avoir  Dieu  en  dedaing  et  ^Hextime  petite 

De  liiy  fait,  man,  ainsi  qu'ay  dit,  les  despit/  siens 
Sont  a  son  estomac  tel  ^uerdon  qu'il  mérite, 

73     n  Hor  t'en  vien  après  moy  et  guarde  que  pour  rie 
Tu  ne  marches  encor  dessus  l'arène  arsicce. 
Mais  lousjours  vers  le  boiz,  tien  estroix  les  pieds  tii. 

76     Sans  parler  vînmes  la  ou  liors  la  forist  pisse 
Ung  [X'tit  fleuve  ardent,  qui  est  si  rouge  et  lait 
Que  la  rougeur  de  Kiv  encor  mon  poil  lierisse. 

79     Comme  l'on  voit  des  baings  issir  le  ruissellet, 
Qu'entre  elles  partent  puis  les  filles  du  bourdeau, 
Tel  par  la  rive  a  bas  ce  ruisseau  devallet. 

82     Le  fond/  de  ce  rutssel  et  les  deux  bordz  de  l'eau 
Estoient  de  pierre  im,  dont  ce  pas  acoustré 
En  ce  point  me  sembla  povoir  passer  tout  beau. 

85     «  Entre  tout  le  surplus  que  je  t'av'denionstrt- 
De  l'enipremier  que  nous  entrasmes  dens  la  ponc, 
A  l'entrée  de  qui  nesung  se  trouve  oultré. 


I 


u 
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66  Nulle  autre  peinv  ul-  pourrjîi  êirc    une  ibuleur  a 
grande  qui;  le  lourmeul  de  tj  propre  rage. 

69  fxndte,  ïmiéc. 

70  et  qu'il  Eut  petïtu  estiinv  de  lui,  de  Dieu, 
72  gutrdon,  r^onipense. 
74  ariicct.  iial.  ankào,  cia,  grillé,  bri'ilé. 
7j   marelic  sur  la  lisière  du  hoîs  pour  ne  p,is  le  brûler  ■ 
Si  ilftvllfl,  dcscendoil. 
83  cf  pas  accoiKtrf,  ce  passa^  ainsi  rangii. 

86  Depuis  que  nous  entrilmcs  dans  la  porte  it  l'entrée  de  laquelle  plut 
se  trouvent  (*W,  poussé  plus  loin  en  enfer.  —  S'tsuHg  avait  giinérakme 
Iranfais  le  sens  négatif  de  [>riicii<ie,  nt  tiiiu<  :  en  italien  utsiino  représente 
mol  aucim  dont  le  sens,  anciennement,  était  t.intâi  positif,  tantât  nigaiif. 
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88     «  Chose  n'as  si  notable,  ne  qui  de  tant  importe 
Que  ce  présent  ruisseau,  de  tes  yeulx  peu  choisir. 
Qui  au  dessus  de  soy  toutes  flambes  amorte.  » 
91     Ces  parolles  me  dit  mon  duc  tout  a  loysir. 
Donc  luy  priay  du  mez  me  faire  paistre  a  haste. 
Dont  eslargi  m'avoit  le  goust  et  le  désir. 
94     *  Au  millieu  de  la  mer  se  siet  ung  pays  guaste. 
Dit-il,  Crète  nommé,  ou  par  justice  ouverte 
De  son  roy,  fut  jadis  le  monde  juste  et  chaste. 
97     «  Une  montaigne  y  est  qui  fut  joieuse  et  verte 
D'eaux  et  d'arbres  garnie  nommée  Ide  alheure  ; 
Hor'est  comme  une  chose  arrier  mise  et  déserte. 

100     f  Rhée  ja  la  choisit  pour  demeurance  seure 

De  son  filz,  et,  pour  mieulx  le  celer  quant  plouroit, 
Faisoit  la  mener  bruit  et  crier  sans  demeure. 

103     •  Dedans  ce  mont  y  a  ung  grant  vieillard  tout  droit 
Qui  envers  Dagmiatc  a  Tespaulle  tournée 
Et  comme  en  son  mirouer  regarde  Romme  adroit. 

106  «La  teste  sienne  toute  est  de  fin  or  formée, 
Et*de  pur  argent'sont  les  bras  et  la  poictrine. 
Puis  l'arestc  est  d'arain  jusques  a  l'enfourchée, 

109  «  De  la  en'jus,  de  fer  est  tout,  sans  aultre  mine. 
Sauf  que  le  dextre  pied]e"t  en  terre  cuyte  et  dure. 
Et  sus'icelluy  plus  que  sus  l'aultre  s'encline. 

112     «  Chascune  part,  fors  l'or,  roupte  est  d'une  fandure, 
Par^laquelle  sortant  vont  lannes  goutte  a  goutte 


()cr amorte,  pour  amortit,  éteint. 

92)  du  me^f  du  mets. 

94  guaste,  vide  ;  ital.  guastare  de  x'astarc.  —  Cfr.  Atttiot.  n.  36. 
loi  fW<T,  cacher. 

102  sans  detneure,  sans  repos,  sine  niora. 

loj^wri^  vieilhrt,  personnifica/ion  du  Temps.  —  Cfr.  Annot.  n.  37 
104  Dagmiate,  Damiette. 
109  en  jus,  en  bas. 
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Qui  t'ont  ensemble  ung  trou  a  ceste  crotte  obscure  ; 

IIS     "  Leur  cours  en  ccsle  val  s;ins  cesser  se  desgoutte, 
Dont  s'en  font  Acheron,  et  Stige  et  Plilegetonte, 
Puis  s'en  va  l'eau  par  ceste  estroicte  chenal  toute. 

r  1 8     11  La  endroit  celliiy  lieu  ou  plus  ne  se  desmonte. 
Fait  l'estang  Coccitus  l'eau  qui  a  bas  arrive. 
Tu  verras  quel  il  esc,  dont  ricTis  cy  ne  t'en  conte.  » 

121     — ■  i<  Si  le  présent  ruisseau,  di^-je  a  luy,  se  dérive 
Ainsi  comme  tu  dis  d'en  liault  de  notre  monde, 
Fourquoy  donc  apparoir  vient-il  en  ceste  rive?  b 

124     Et  luy  a  moy  :  a  Tu  scaiz  que  celle  place  est  rondi 
Et  combien  que  tu  hayes  longuement  cheminé 
A  gauche  en  descendant  a  la  fousse  parfonde, 

127  K  Tu  n'as  encor  par  tout  le  cercle  environne. 
P.irquoy  s'il  nous  venoit  apparoir  chose  neuve 
Par  merveille,  pourtant  n'en  doiz  esCre  estonné.  » 

I  îo     Et  je  dis  alors  :  «  Maistre  ou  est  ce  que  se  treuve 
Phlegetonte  et  Lethé  ?  car  de  l'ung  tu  te  taiz. 
Et  l'aulire,  dont  mesme  eau,  il  convient  qu'icy  pleuve 

133  "  —  En  toutes  tes  questions  certes  bien  tu  me  plaiz, 
(Respont)  maix  le  bouiihon  de  l'eau  rouge  et  ardente 
Bien  souldre  te  devroit  l'une  des  deux  que  fai;;. 

1 36     «  Lethé  verras,  mais  non  dans  la  tbus.se  présente, 
La  ou  les  âmes  vont  soy  laver  et  baigner, 
Quant  la  coulpe  est  oustée  avecques  repentance.  1 

tî9     Puis  dit  :  <  Hormaix  est  temps  du  bois  nous  esloigni 


1 


114  crollfj  grolle,  antre,  si 

11}  Leur  cours,  le  cours  des  lannes,  répandues  par  les  panio  de  l'Iiu 
personnifiiics  dans  le  vieillari  du  v.  103,  va  i;n  dégouiant  dans  ione  vallée  cl 
les  fleuves  d'Achcron,  Sii((e  et  PhlC'Biioiue. 

118  itsiHoiilf,  descend. 

127  iimimnné,  marché  environ,  fait  le  luur,  ClV.  Annd.  n.  }8. 


ijî  ioiildre,  résoudre,  de  Wir/r'. 
IÎ7  en  purgatoiri'. 


à 
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Or  tVn  vicn  après  nioy  et  ne  hayes  de  rien  peur. 
Les  marges  ne  sont  ardz  par  lesquels  cheminer 
142     «  Nous  pourrons,  car  sur  eulx  s'estainct  toute  va|>eur.  » 

CHANT  XV 

I     Hor  des  durs  marges  Tung  nous  porte,  ou  fait  umbraige 
Le  fum  de  ce  ruisseau,  qui  est  le  seul  refuge 
Pour  saulver  du  feu  Teaue  et  ung  chescun  rivage. 
4     Quelles  les  digues  sont  que  entremy  Gant  et  Bruge 
Les  Flamans  font,  craignant  que  le  flot  par  tormente 
Submerge  leur  pays  et  leur  face  diluge  ; 
7     Et  quel  les  Paduans  font  le  long  de  la  Brente, 

Pour  leurs  chasteaulx  defltndre  et  garder  leurs  villaiges 
Paravant  que  challeur  la  Clarentane  sente, 

10     Ces  deux  marges  cy  faitz  furent  a  telz  y  mages. 
Sauf  qu'ilz  n'estoient  du  tout  si  gros  ne  si  haultains, 
Quelque  le  maistre  fust  qui  fit  itelz  ouvrages. 

1 3     Desja  de  la  forest  nous  estions  si  loingtains 
Que  la  ou  elle  estoit  apparceu  n'eusse  mie. 
Quant  tourné  mon  viz  eusse  ou  j'avoye  les  rains, 

16     Quant  vinmes  rencontrer  de  âmes  grant  compaignie. 
Qui  venoit  tout  le  long  de  la  rive,  et  chescune 
Nous  regardoit  comment  de  soir  quant  la  meisgnye 


141   fw  sont  arJ^,  ne  M^nt  pas  brûlantes. 

I  L'une  des  dures  marges  (cfr.  (^h.  Xlll,  v.  141)  alors  nous  conduit  là  où 
tait  de  Tombre  le  fum  (les  vapeurs)  de  ce  ruisseau...  —  Montaigne,  II,  340,  em- 
ploie encore  le  mot  maixc  au  masculin  ;  «  Il  mettait  (///  marine  de  son  livre.  » 

3  du  feu,  de  la  pluie  de  flamme  dont  il  est  question  au  chant  précédent. 

4  ssq.  Quelles  du  v.  4  et  quel  du  v.  7  sont  relatifs  à  /«•/;;  du  v.  10. 

9  Avant  que  la  chaleur  fasse  fondre  les  neiges  sur  le  mont  Chiarentana,  où 
la  Brente  prend  sa  source. 

14  Que  je  n'eusse  plus  aper«;u  le  lieu  où  elle  était... 

18  meisgnye,  la  famille,  les  gens  de  la  maison  (wausiomitu)  ;  par  extension,  la 
compagnie  de  gens  allant  ensemble. 
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Va  regardant  l'iing  l'aultre  a  la  nouvelle  lune, 
El  ainsi  envers  nous  aiguizoieul  la  surcillio 
Comme  ung  vieil  cousturier  fait  lorsqu'il  cnfillc  une 

Esguille.   Ainsi  donc  veu  d'une  telle  familhe, 
Fuz  cognu  d'ung  d'iceulx  qui  lors  sa  main  tendit 
Et  me  print  au  giron  en  criant  :  «  Quel  merveille  !  » 

Et  je,  quant  devers  moy  le  sien  bras  estandit, 
Fichay  par  le  regarc,  qui  court  en  temps  brun  est, 
L'œil  tant  que  le  brulii  viz  ne  me  deffendit 

Qu'en  mon  entendement  je  n'eusse  cler  et  net 
Cognoissance  de  luy,  dont  clinant  a  sa  face 
Ui  mienne  :  «  Estes-vous  la,  loi  diz,  sîre  Brunet  ?  » 

Et  kiy  a  moy  :  n  Mon  filz  ne  prendz  desplaisir  ad  ce 
Sire  Brunet  Latin  ung  peu  avecques  toy, 
Tourni;  suis  en  arrière  et  laisse  aller  la  trasse.  » 
34     Je  luy  diz  :  n  Tmt  que  puys  vous  en  prié  je,  moy. 
Et  si  vouliez  que  o  vous  je  m'assise  et  actande. 
S'il  plaisi  a  cestuy  cy  qui  me  maine  avec  soy, 
}7     «  Le  feray.  »  ^  «  O  fils,  dit,  quelque  de  ceste  bande  , 
S'arreste  ung  point,  gist  puis,  sans  soy  roustir,  cent  a 


25 


3" 


:  agii^^iirc  bi  cigliii,  signîn 


ï"' 


20  aigui^fiful  la  lurcUljt,  la  lix'utîoii  ital 
la  vue. 

14  giron,  vOiement  ;  cYiaii  auirefols  le 

ij  ssq.  Ht  je...  tîchïy...  l'œil  Jusqu'à 
m'rtHptfhasittit  plus  de  le  reconiiaitre  pleiiitinent. 

}0  Sirt  Bruiul,  Cfr.  Aunol.  n.  39. 

]i  Le  verbe  est  sous  entendu,  on  peut  lire  ;  »  ...  ik'  prvn 
Brunei.,.  are  un  peu  avecques  toy,  »  ou  Wcn  :  ■■  u  ce  ^w  ■ 

îj  la  Iraste,  mot  îtaltcii  InkXia,  la  troupe. 

îj  II,  avec.  —  /f  m'iissîst.  fomic  tiuiivc  d'un  i,\tb\,  près. 
s'écrivait  aussi  parfois  s'antir  ex  se  prononçait  i'anii.  Cfr.  Laci 

}6  Cfsluy-fy,  Virgile. 

}7  Qoflqut,  pour  atliiî  qui  àf  (appartenant  à)  (ttle  hmde... 

j8  sans  soy  tPiislir,  sfofa  turostanî,  sans  se  débattre,  sans 
s'ûicr  de  la  quand...  —  Kn  vieux  français  rvsirr  signifioii  âlfi: 
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Quant  le  feu  l'art  et  frit  ;  parquoy  je  te  demande 

40     «  Ce  plaisir  d'aller  oultre  et  te  suyvray  a  pans. 
Et  la  mienne  mesgnye  après  viendray  reprandre, 
Qui  va  par  cy  plaignant  ses  eternelz  ahans.  » 

43     Je  n'ouzoys  mye  alors  de  la  voye  descendre 
Pour  aller  quant  et  luy,  maiz  la  teste  clinée 
Tenoiz,  comme  ung  qui  veult  honneur  a  aultruy  rendre. 

46  «  Quel  fortune,  dit  lors,  ou  quelle  destinée 
Devant  le  dernier  jour  ca  bas  ainsi  te  maine. 
Et  qui  ha  ta  personne  icy  encheminée  ?»  — 

49     —  «  L'enhault  dessus,  respondz  je,  en  la  vie  sereine 
M'esgarey  en  ung  val,  avant  que  tout  entier 
Fust  le  terme  accomply  de  mon  aige  pleine. 

52     «  Enfin  je  luy  tournay  le  doz  seullement  hyer 
Matin  ;  cestuy  voyant  que  tournoyé  en  icelle 
Me  ramena  de  ca  par  ce  petit  sentier.  » 

55     Et  luy  a  moy  :  «  Se  tu  ensuys  la  tienne  estelle, 
Faillir  ne  puis  d'entrer  droit  au  glorieux  port. 
Se  bien  m'en  apparceu  durant  la  vie  belle. 

58     «  Et  si  je  ne  me  fusse  ainsi  trop  par  temps  mort, 
Voyant  ta  destinée  au  ciel  ainsi  bénigne. 
Donné  je  t'aroye  ayde  a  l'œuvre  et  bon  confort. 

6 1  «  Mais  celle  nation  ingrate  et  tant  maligne 
Qui  descendit  jadis  de  la  gent  Fesuleine, 


59  Part,  de  ardre»  brûler. 

40  a  pans,  a'  panni,  à  côté. 

41  tw5gny€f  les  âmes  en  la  compagnie  desquelles  je  suis  damné. 

51  avant  que  j'eus  atteint  exactement  l'âge  mûr,  c'.-à-d.  trente-cinq  ans,  se- 
lon les  commentateurs. 
5Î  Cestuy,  Virgile. 
56  Ne  puis,  pour  tu  fie  peux. 

58  trop  par  temps,  trop  tôt.  Kn  ital.  per  tempo,  de  bonne  heure. 

59  au  ciel,  dans  les  astres. 

60  je  t'aroye,  je  t'aurais. 
62  Cfr.  Atntot.  n.  40. 


H[  tient  fiicur  ilu  mont  la  rustiqin 
64     «  Te  fera  (pour  bien  faire)  ennuy  souffrir  et  j.teine, 

Rt  est  bien  la  raison,  car  entre  ameres  sorbes 

N'est  convenable  uzer  figue  de  Joiilceur  pleine. 
67     «  Par  famé  aniiene  ilz  sont  au  monde  appelles  orbes, 

Gent  avaricieuse,  envieuse  et  superbe  ; 

E)e  leurs  coustunies  faiit  que  te  purges  et  forbes. 
70     "  Tant  d'honneur  grenera  ta  fortunée  gerbe. 

Que  l'une  part  et  l'aultre  auront  de  toy  disete  ; 

Mais  de  loing  fault  tenir  du  bec  atfamé  l'herbe. 
73     «  Face  la  Fesulainc  ignave  gent  et  beste 

De  sa  sèment  litière,  et  ne  goste  la  plante, 

S'aulchune  lieve  ancore  en  leur  fien  la  teste, 
76     «  Emmy  lequel  se  pert  celle  saincte  semente, 

De  ce  peu  qui  resta  de  la  nation  romaine, 

Quant  la  fut  fait  le  nid  d'une  gent  si  meschante.  a  — 
79     —  «Se  faicte  tout  a  plain  fust  la  demande  myenne, 

(Respondz  je  a  luy  lors)  mv£  a  bannissement 

N'eussiez  anchor  esté  hors  de  nature  humaine, 
82     »  Car  Iich6;  en  mon  cueur  et  en  mon  pensement 

Bst  celle  clere  et  bonne  ymage  paternelle 

De  vous,  quant  d'heure  en  heure  au  inonde  incessamment 


64  Te  (tri,  3  cjusu-du  bien  i|ue  tu  .luros  a>h:i}mpli,  cnnuy  «uutTrir... 

6;  Us  amirti  SM-hii  liguienl  In  Florentins  ;  la  f^iu  (ilrint  dt  doumir,  Diuilt-'- 
Uruneno  explique  I'oliI  futur  de  son  i^ve  en  tliunt  que  lu  fruit  noble,  doux.  <^' 
•.'client  n'en  pts  i  S3  pliii.~e  nu  milieu  d«  sorbes  amens.  —  tj'\tr,  traduit  impir' 
lâitcnteitt  Jrallarf,  ccpeiidaiu  il  offre  un  sens  conï-wuWe,  analogue  i  celui  de  ci 
pftssige  de  FriMuarJ  ;  •>  Savuit  les  desltoiis  Je  b  environ,  c^  il  les  avoit  luÀ  et 
iuiUCï  bien  Ifoi*  »tis._» 

67  arir,  «veugle. 

64  jWra  pour>'^iiMn,  du  verbe /iwfiV  ou  y«ir*(V.  nettoyer. 

71   faut  purt  fl  fiutlrr.  les  deux  jvjnis  jdi'erws. 

74  />  M  umeni.  Je»  Ah  de  »  rnce.  Dante  se  i:!»^»!  descvndjiit  des  Kn- 
inalus  (V.  76-77)  el  nii{>nviil  les  l-loivnlins  dv  moins  ancienne  el  illusirv  nia-.  >' 
hn  traite  (v.  71)  de>m,  fumier. 

TV  Si  IIUH)  dMr  eut  Oti.'  exaiKv. 


.      -       «9      - 

85     «  M*enseigniez  comme  Thomme  acquiert  vie  éternelle. 
Et  combien  Theus  en  gré  !  Cependant  que  je  yiz 
En  ma  vie  convient  seuUement  regarder  le. 
88     «  J'escriptz  de  ce  myen  cours  et  garde  vos  deviz, 
A  dame  pour  gloser,  avecques  aultre  teste, 
Qui  le  saura,  se  puis  venir  devant  son  viz. 
91     «  Tant  vueil  je  bien  qu'a  vous  soit  chose  magnifeste. 
Que  si  ma  conscience  ne  m'estrainct  ou  embarre, 
Qu'a  tous  hurtz  de  fortune  ay  ma  personne  preste. 
94     «  A  mes  aureilhes  n'est  pas  nouvelle  ceste  arre  ; 
Par  quoy  vire  fortune  en  tel  sorte  sa  roue 
Comme  el  veult,  le  villain  tousjours  la  sienne  marre  !  » 
97     Le  mien  maistre  deslors  en  sus  la  destre  joue 
Tourne  arrière  et  après  me  regarde  en  disant  : 
«  Bien  l'oit  cil  qui  la  note.  »  Neantmoins  joue  a  joue 
100     Avec  sire  Brunet  je  m'en  voiz  devisant, 

Et  m'enquiers  :  «  Qui  sont  tes  compains  en  ce  giron 
Plus  grandz  et  plus  cognuz  lesquelz  se  vont  cuysant  ?  » 
103     Et  luy  a  moy  dit  il  :  «  Scavoir  d'aulcuns  est  bon, 
Des  aultres  n'est  besoing  qu'a  présent  on  les  nomme, 
Car  le  temps  seroit  court  a  faire  long  sermon. 
106     «  Maiz  saches  que  ceulx  cy  furent  tous  clers  en  somme 


85  s'flenta,  signifie  plutôt  s'immortalise. 

86  Pendant  que  je  suis  vivant,  il  me  convient  de  ne  regarder  que  cela  (h)  en 
ma  vie. 

88  J'escriptz,  je  prends  ilotes  et  garde  vos  devi/,  vos  prop/jelies  sur  le  m\en 
cours,  sur  mon  sort  futur,  et  j'en  gloserai,  ainsi  que  d'un  autre  lexie,  avec  une 
dame  (Béatrice)  qui  saura  gloser,  m'expliquer  cela.  —  teste  est  mis  pour  texte,  ital. 
testa.  Allusion  aux  passages  des  Ch.  VI  et  X,  où  Ciacco  et  Farinata  ont  aussi  fait 
des  prédictions  à  Dante. 

92  Que  ma  conscience  me  remord  et  embarre  si  peu  que...  embarrer,  créer 
des  obstacles. 

94  arre,  ce  gage  (de  persécution),  pour  arrtx'S. 

95  Aussi  que  la  fortune  tourne  comme  elle  voudra  et  que  le  villain  <les  le- 
sulains  du  v.  7^)  remue  sa  marre,  fasse  ce  qu'il  voudra. 

99  Bien  écoute  qui  prend  note. 


iti  f(f«r,  xàffK,  \-i<x  honteux  coiimK'  la  gale, 
II)  *r  urfikf  Sfrfi,  It  pape,  srrt-ut  ittwvum  Dri, 
iiS  Mtm  7>rtw.  nuvngc  tk^Brunwto  Litinî. 
lai  tffeiilr  m-t.  t'.fr.  Amm.  n.  43.  —  ctumpu^itf,  cain|KI 
]  rWtfy  gùt.  k  liuitiinw  atcK-  Je  TciiIît, 


l 
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4     Quant  troys  umbrfs,  counint  cnstniblf  d'une  tiit, 
Fariireiii  d'ung  irouppcau  de  gfiiti^  qui  soulv  Li  plujt' 
Possoit  de  l'infcmel,  aspre,  et  cruel  martire. 

7     Lors  vindrem  devers  nous  et  chescune  s'escrie  : 
"  Arresie  toy  qui  lias  par  ton  habit  semblance 
D'estre  ung  de  nostre  ville  ou  maint  mal  se  conj^rie  !  " 

O      A  !  combien  sus  leurs  corps  de  playes  a  oultrance, 
bresches  et  vielles,  vey,  de  ces  ardentes  fiâmes  ! 
Anchore  en  h\iy  je  dueil  quant  j'en  liay  remembrancc. 

3      Mon  docteur  s'arresta  a  leur  cris  qu'escoutames, 
El  après  de\'ers  moy  se  tourne  et  me  va  dire  : 
"  Hor  accandz,  car  courtois  il  fault  estre  a  ces  âmes  ; 

'6      «  Et  si  ne  fust  le  feu  que  lousjours  arche  et  lire 
I^  nature  du  lieu,  je  diroys  que  devers 
Kulx  devroys  mieulx  aller,  qu'euU  vers  toy  se  reduyre 

'9      Quant  fumes  arrestés,  helas  !  l'anticque  vers 

Commencèrent  ;  et  lorsqu'ilz  furent  a  nous  joinctz, 
Une  roue  d'eulx  troys  firent  droiiz,  non  envers. 

-2      Comme  les  champions  nudz  au  théâtre  et  oinctz 
Souloyeut  faire,  advisant  leur  prise  et  avantage, 
Premier'qu'entr'eulx  batus  ilz  se  fussent  et  poinctz, 

^5     Ainsi  rouant  chescun  dressoir  le  sien  visaige 
A  moy,  si  que  le  cul  faisoit  tout  au  contraire 
De  la  marche  du  pied  continuel  voyage, 
îS    n  Se  de  ce  lieu  poîreiix  et  meschant  la  misère 
Kcnd  en  hayne  et  despit  nous  et  notre  prier, 


besoin  d'ur 


16  K'éuii  le  feu  qiu;  lu  n 
""itmc  J»  atehra  de  flaninie.  —  Arciirr 
"  "  1,  le  refrtiin  de  li-urs  iatiieutniii 
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SI'  riiiieiiihkiil  ;  du  vetbi; 
fornit  Si'  iviivric  pour  si' 


Airlirr  pour  arthrirr,  lircr  de  l'.ii 


—  Cuiiim.iiKC  l'iin^  avL-ii  triste  tt  pellt  viaire    - 

ji  «  La  famé  notre  an  moins  face  ton  cueur  plier 
A  nous  dire  qui  es,  qui  de  pied/  vifz  t'en  voii! 
Si  ferme  emmy  l'enfer  sans  de  riens  t'efiroyer  ? 

54  «  Cestui  cy  dont  les  pas  susmarcher  tu  me  voin, 
Combien  qu'il  voise  ainsi  la  peau  nue  et  pellée. 
Fut  liomme  de  plus  grand  degré  que  tu  ne  croiz. 
fl,  89  37  "  De  la  Gaidrade,  bonne  en  sou  temps  appellée, 
Nepveu  fut,  et  qui  Guerre  eut  nom,  qui  en  sa  vie 
Fit  assez,  par  son  sens  et  avecques  l'espée. 

40     «  L'aultre,  par  qui  !a  terre  est  après  moy  champie, 
Teghiaye  Aldobranl  est  nomme,  dont  la  vois 
Au  monde  devroii  estre  estimée  et  chérie. 

43     11  Et  je  qui  avec  eul.x  suis  icy  mis  en  croix 
Fu/  Jacques  Rusticuche,  ainsi  comme  il  t'appert 
Par  ma  fiere  moller  cuit  en  ce  feu  sans  boys.  « 

46     Si  j'eusse-  esté  de  feu  alleure  tout  couvert, 
Giecté  me  fusse  a  bas  avec  eulx  et  réduit. 
Et  croy  que  mon  docteur  l'eust  voluntiers  souffert. 

49  Mais  pourtant  que  brullé  la  je  me  fussi:  et  cuit, 
La  paour  veinquil  alors  mon  désir  et  bon  vueil. 
Qui  de  les  embrasser  avoit  mon  cueur  induit. 

)2     Apres  je  commencay  ;  «  Non  point  despit,  mais  dueiJ 
La  condition  votre  a  mi/  dens  mon  couraigc,  I 

Tant  qu'il  me  Lirdoit  fort  vous  faire  bon  recueil,         1 

S)     fl  Des  que  ce  niyen  seigneur  me  uza  de  tel  langaige. 


îo  fKlIr  vùliif,  visjgv  pctc,  l'rùk'. 

{I  plkr  ammv!  prirr  au  v.  19  wmi  ijiiiiipiOi 

ÎS  iiii'll  tvisr.  qu'il  voysuc. 

57  SM).  GoMrurf^,  Giitrrr,  Trgbiayr,  Kmlùii.i 

40  ihamfû,  h>Mie.  Cfr.  Ch-  XIV.  v,  «. 

t;  mu  firrr  mJler.  du  >.tucIIc  (frra)  fumnic 

46  tout  twrtrrt,  pn'servi,  giirjiiti  do  feu,.., 

49  nwi»  p.»rcK  qw  je  nu-  scr.iis  hrilli-,,, 

ji  ilfsj'it,  mOpris. 
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Par  lequel,  tout  ainsi  qu'estes,  je  me  pensay 
Que  gent  vint  devers  nous  de  noble  vasselage. 

5  8     «  De  vostre  terre  suis,  et  jamais  ne  cessay 
A  voz  œuvres  retraire  et  voluntiers  entendre 
Voz  noms  tant  honorez,  tout  au  myeulx  que  je  scay. 

6i     «  Le  fiel  je  laisse  a  part  et  ne  voiz  que  pour  prendre 
La  doulce  pomme  a  moy  par  le  vray  duc  promise. 
Mais  premier  au  bas  centre  il  me  convient  descendre.  »  - 

64     —  «  Se  tu  quiers  que  longtemps  la  tiene  ame  conduyse 
Les  membres  tiens,  respond  celluy  tout  a  cel  heure. 
Et  que  ta  renommée  après  toy  par  tout  luyse  ; 

67     «  Dis  moy  se  courtoisie  et  valleur  or  demeure 
En  la  nostre  cité,  comme  soulloit  jadis. 
Ou  s'elle  en  est  mise  hors  pour  faire  ailleurs  demeure  ? 

70     «  Car  Guillem  Boursier  qui,  en  ces  lieux  mauldiz. 
Se  deult  avecques  nous,  et  avec  les  compains 
S'en  va  la,  nous  tormente  assez  oyant  ses  ditz.  »  — 

73     —  «  Les  gentz  nouveaulx  venuz  et  les  subites  gaings 
Ont  en  toy  engendré  orgueil  et  desmesure, 
Florence,  en  tel  fasson  que  desja  tu  t'en  plaingtz  !  » 

76     En  ce  point  je  criay  levant  la  face  en  sure  ; 

Et  eulx  troys,  qui  cecy  pour  response  entendirent. 
Vont  l'ung  l'aultre  guecter,  comme  de  l'œil  s'asseurc 

79     Le  vray.   «  Se  aultres  foiz  si  peu  te  couste,  dirent 
Tous  d'une  voix,  pour  bien  a  aultruy  satisfaire. 


59  retraire,  recouvrir. 

61  Le  fifî,  Famertume  de  l'Enfer  je  laisse...  et  ne  vais  en  avant,    je  ne  voise 

que  pour  arriver  à  la  récompense  (pomme)  promise  qui  est  d'arriver  au  Paradis  et 

a  Béatrice. 

63  Mais  auparavant... 

64  se  tu  quiers  ne  répond  à  aucun  mot  de  l'italien.  II  semble  signifier  :  si  tu 
le  cherches,  si  tu  le  désires,  que... 

70  Guillem  Boursier.  Cfr.  Atnwt.  n.  44.  —  Se  deult,  dolet,  est  affligé. 

78  guecter,  guetter  comme  pour  s'assurer  que  personne  n'a  pu  entendre  les 
paroles  si  terriblement  franches  de  Dante. 

80  pour  a  aultruy  satisfaire,  si  tu  peux  répondre  aussi  librement  tu  es  heu- 
reux de  pouvoir  ainsi  promptement,  facilement  parler. 
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Heureux  es  dont  tes  mors;  a  ta  poste  ainsi  tirent. 

«  Parqiioy  se  tu  te  puis  de  ces  noirs  lieux  hors  traire, 
Bt  tournes  de  recliîef  voyr  les  belles  estelles. 
Quant  des  choses  qu'as  veii  vouldras  tes  contes  faire, 

H  Faiz  qne  de  nous  aux  gents  parles.  »  ■ —  Et  après  telle 
Parolles  rompre  vont  leur  roue,  et  an  partir 
Leurs  vistes  jambes  lors  semhloient  proprement  esles 

!     Ung  amen  de  la  bouche  a  peine  eust  peu  sortir 
Si  tost  que  de  nov.  yeulx  furent  esvanouys. 
Dont  mon  maistre  d'advi/  fut  de  s'en  despartir. 

Je  le  suyvoye  et  près  de  ce  lieu  don  c  fouys 
S'estient,  le  son  de  l'eau  nous  estoit  sy  voisin 
Que  pour  parler  a  peine  eu.ssions  estez  ouys. 

Comme  ce  fleuve  la  qui  ha  propre  chemin 
Dn  Cartier  de  Mont  Vesc,  envers  soleil  levant. 
Par  le  gauche  cousté  du  liault  mont  Apennin, 
Qui  s'apjielle  Eauve  Coye  en  luiiit  auparavant 
Qu'au  bas  lict  se  devallc,  et  despuis  pert  ce  nom 
A  Forly  ;  la  rebombe  au  dessus  d'ung  convenc 

>  Appelle  sainci  Benoist  des  Alpes  par  surnom. 
Celle  eau  pour  choir  a  bas  en  une  descendue, 
Ou  mille  se  dévoient  bien  loger,  se  plus  non  ; 

;     Ainsi  jus  d'une  rive  évasée  et  fondue 
Trouvasmes  resonner  celle  eauve  en  rougeur  teincte. 
Tant  que  l'aureille  auroit  en  peu  d'heure  offendue. 

î     Une  corde  j'avoye  a  l'entour  de  moy  ceincte,  J 

Ht  pensay  qu'avec  elle  auchune  foys  prendroye         ^ 


I 


87  vhtes,  rapides. 

92  t'fsloifiil  ,'iifiih.  —  fpiiy 

9;  Maiil  Vfii,  Monviso. 

97  F.amf  Cfliv,  Ai:qiia':liEia, 
lOî  Mille  ic  iJcvoicm  Ii 
10}  jui,  ilal.f  II),  en  ba 


:-  là  au  lifu  de/M/i  par  U- bcM 
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I^  leonze  avec  sa  peau  de  maintes  coulleurs  peincte. 

109     Apres  que  deslié  tout  d'elle  je  m'cstoie, 

Comme  avoit  commandé  le  mien  duc  redoubté, 
Luy  baillai  la  noueuse  et  enterte  conroye. 

1 12     Doncques  puis  se  vira  vers  la  destrc  cousté. 

Et  peu  loing  de  la  rive  en  celle  haultc  et  parfonde 
Fosse  giecta  la  corde.  —  «  A  quelque  nouveaulté, 

1 1 5     <t  (Diz  je  lors  a  par  moy)  fault  qu'a  présent  respondc 
Cestuy  signe  nouveau  que  mes  sens  ne  concoyvent, 
Et  que  mon  maistre  ensuyt  de  l'œil  le  plus  du  monde.  » 

118     A  !  combien  caultz  tousjours  les  hommes  estres  doyvent, 
Près  de  ceulx  qui  a  l'œil  ne  voyent  pas  l'ouvraige. 
Mais  parmy  le  penser  avec  sens  l'apparcoyvent. 

121     Lors  me  dit  :  «  Tost  viendra  sus  ce  qu'en  mon  courage 
J'actendz,  et  aussi  bien  ce  que  ton  penser  songe 
Tost  se  doit  descouvrir  devant  le  tien  visaige.  » 

124     Tousjours  a  celluy  voir  qui  face  a  de  mensonge 

Doibt  l'homme  tant  qu'il  peult  tenir  la  bouche  close, 
Car  de  ce,  sans  sa  coulpe,  en  vergoigne  il  se  plonge. 

127     Mais  cecy  ne  puys  taire  et  par  les  notes  je  oze 
Jurer  a  toy,  liseur  de  ceste  comédie, 
Se  longue  grâce  n'est  hors  d'icelles  forclose, 

130     Que  par  l'aer  grjs  et  noir,  vy  lors,  quoy  qu'on  me  die, 
Venir,  nouant  tout  beau,  une  figure  en  sus 
Mer\'illeuse  a  tout  cœur  de  gent  seure  et  hardie, 

133     Ainsy  comme  cellui  tourne  qui  va  en  jus 


108  Allusion  au  Ch.  I,  v.  41. 

118  cauh^,  cautos,  prudents,  auprès  de  ceux  qui  discernent  jusqu'aux  pensées 
des  âmes. 

121   mou  courage,  mon  coeur,  mes  désirs. 

124  celluy  wir,  de  verum,  cette  vérité.  —  L'homme  ne  doit  guère  parler  des 
choses  vraies,  mais  invraisemblables... 

127  par  If  s  uotes,  par  le  texte  de  ce  poème,  de  cette  comédie... 

1 32  men'ilJfitsf,  étonnante,  effra\'ante. 

133  ssq.  Je  vis  venir  une  figure,  un  monstre,  se  nouant  ainsy  comme  celui, 
etc..  (le  plongeur). 
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Tel  foys  a  deslier  une  ancre  qui  s'arnippe 
A  rochier  ou  obstacle  aultre  en  la  mer  reclus, 
i      Qui  s'estent  ctmtrcniont  et  des  pied/  se  ratrappe. 


CHANT  XVII- 

tl.  9î  1     «  Votcy  la  fiere  beste  avec  la  coût  ai^-ue, 

Ciui  passe  les  haultK  iiiontK,  et  murs  ec  armes  brise, 
Celle  par  qui  force  est  que  tout  le  monde  pue,  " 
4     Commença  le  mien  duc  me  dire  en  telle  guise, 
Et  la  guigna  venir  a  la  rive  au  passage. 
Près  des  marches  de  dur  marbre  faictes  assise. 
II.  94  7     Et  voicy  arriver  de  fraude  Torde  ymage, 

Qui  sus  la  ri\'e  vint  teste  et  corps  mectrc  lors, 
Mais  s;i  couc  tirer  ne  voult  sus  le  rivage, 
lu    Face  avoic  d'bomme  juste  et  de  tous  bons  accord:!. 
Tant  beut  la  peau  debors  bénigne  et  non  rebelle. 
Mais  d'ung  serpent  estoit  le  surplus  de  son  corps. 
13     Deux  branches  pleines  eut  de  poil  jusque  en  l'escellëa 
Le  doz  et  la  poictrine  et  les  deux  costes  painctes 
De  plusieurs  neudz  avoit  et  de  maincte  rouelle  ; 
16     Pièces  de  draps  ne  font  de  tant  de  colleurs  tainctes 
Les  Tartres  ne  les  Turci;,  et  ne  furent  d'araïgne 
Telles  toilles  jamais  tissues  ny  cncainctes. 
19     Comme  le  burgue  fait  qui  tousjours  en  eau  baigne 
Li  couc  et  le  surplus  de  son  corps  tient  sus  terre, 


S  g"'P"'-  fi'  signe. 

9  ivuU,  voulut. 
1]  branchtt,  bras. 
I  ;  roiulh,  ligure  riindu. 
19  hiirgiK,  ital.  t  hiirtlii.  Ici  hirqucs. 
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Et  si  comme  entremy  les  gormans  d'Allemaigne 

22     Se  tient  le  bievre  assis  quant  faire  veult  sa  guerre, 
La  très  mauvaise  beste  en  ce  point  se  tenoit 
Sus  Torle  qui  de  pierre  autour  le  sablon  serre  ; 

25     Toute  sa  coue  en  Taer  doulcement  demenoit 
En  torcent  contre  sus  la  venimeuse  fourche, 
Qui  comme  escorpion  la  siene  poincte  armoit. 

28     Le  duc  va  dire  alors  :  «  Or  en  tant  qu'il  nous  touche. 
Torde  fault  nosire  voye  ung  peu  jusques  a  celle 
Beste  mauvaise  la,  qui  en  ce  lieu  se  couche.  » 

3 1     Donc  descendimes  lors  a  la  dextre  mamelle. 
Et  puys  fîmes  dix  pas  dessus  l'extrémité 
Pour  bien  chercher  le  sable  et  aussi  la  flammelle. 

34     Quant  venus  fumes  près  tel  bestiallité, 

Ung  peu  plus  oultre  vey  des  gentz  soir  sur  Tarene, 
Prochaines  a  ung  lieu  vuyde  et  inhabité. 

37     La  le  maistre  me  dit  :  «  A  ce,  que  toute  pleine 
Expérience  en  toy  de  ce  giron  tu  portes. 


21  formons  trAIhmaigw,  ital.  tra  1i  Tedeschi  Jurchi,  gloutons.  —  Cette  épi- 
thête  peu  aimable  lancée  aux  Allemands  par  Dante  peut  ser\'ir  de  preuve  à  ce 
que  disait  Scbeid  :  «  Les  autres  nations  nous  ont  donné  les  noms  de  :  Porco  tedesco, 
inebriaco,  Aleniaii  yirogue.  »  Il  y  aurait  d'intéressants  détails  à  lire  sur  l'histoire  de 
Y  Art  de  boire  en  Allemagne  dans  l'opuscule  latin  de  Vincent  Obsopœus,  traduit 
en  allemand,  en  1537,  par  Grégoire  Wickgram,  de  Colmar.  V Ordre  des  Buveurs 
avec  ses  statuts  n'est  pas  non  plus  pour  infliger  un  démenti  au  poète  du  Saufrecht  : 

Nous  autres  Allemands,  nous  sommes  nés 
Pour  marcher  à  la  tète  des  buveurs. 

22  bieire,  castor. 

24  orïe,  bordure;  du  lat.  onda,  diminutif  de  ora. 

26  torcent,  part.  prés,  du  verbe  torser,  tordre  les  membres.  Le  f,  copié  de 
torcendo,  est  fautif  en  français,  car  le  verbe  torcer,  qui  existait  aussi,  signifiait  essuyer. 

29  torde,  faute  pour  tordre,  replier.    Il  faut  diriger  notre  voye,  notre  marche. 

33  la  flammelle,  les  flaméches  qui  tombent  dans  le  troisième  giron  du  septième 
cercle. 

35  soir  pour  seoir. 

38  de  ce  giron,  il  s'agit  encore  du  troisième  giron  du  septième  cercle,  qui  est 
celui  des  violents.  Les  deux  poètes  ne  sont  encore  pas  entrés  dans  le  huitième 
cercle. 


V;i  cl  vov  b  leur  mine  et  fasson  de  leur  peine  ; 

40     (i  D'y  tenir  long  propos  f;uilt  que  tu  te  depportes. 
Pendant  que  torneras,  parleray  avec  ceste 
Ad  ce  qu'elle  nous  preste  or  ses  espaulles  fortes.  » 

4Î     Ainsi  enclior  bssus  parmy  l'extrême  teste 
De  cil  septiesnie  cercle  aîlay  seul,  bas  et  liault 
I-a  ou  assise  estoit  la  f;ent  dolente  et  meste. 

46     Par  les  yeulx  au  dehors  leur  duei!  se  monstre  et  sauH 
Puis  ca,  puis  la,  sans  cesse  alloicnt  menant  les  tnains, 
Quelquefoiz  au  vapeur,  queiquefoiiî  au  sreil  cliault  ; 

49     Non  aultrement  les  chiens  font  d'esté  soirs  et  mains. 
Du  museau  et  des  pied»;  quant  Hz  chassent  après 
Puises,  mousches  ou  tons,  lorsque  d'eulx  sont  actnins. 

j2     Puis  qu'en  leur  vi/  je  mys  les  yeulx,  a  deux  doiz  pr^ 
Ou  le  feu  doloreux  tumhe  et  les  ard  sans  cesse, 
N'en  connus  aulcun  d'eulx,  maïs  j'apparceu  qu'cmpres 

;  5     Leur  pendoît  un  bissac  au  col,  lequel  expresse 
Et  certaine  colleur  avoit  et  certain  signe 
Kt  semble  que  chescun  d'iceulx  la  son  œil  paisse. 

38     Comme  je  viens  entre  eulx  regardant  je  me  cline 
A  une  bourse  jaulne,  a/ur  vey  qui  b  face 
De  lyon  lors  avoit  la  semblance  et  la  mine. 

61     Puis  regardant  plus  oultre  entour  icelle  place, 


40  îf  tUp«rliT,  se  départir. 

41  ceslf,  le  monstre  qui  personnifie  la  fraude. 
4;  tnlt,  ital.  tfsta,  qui  ^ignifîe  aussi  ^11/,  cxtrù 
4}   Hieitr,  de  masim,  affligé. 

46  iauU,  du  verbu  iaillir,  paraiiri:  au  dehors. 

48  ils  menaient  les  niains  quelquefois  dans  l'.ii 

49  mains,  matin. 

)i  Ions,  pour  laens. 

S7  et  semble  que  cliocuit  d'eux  fixe  U  ses  yeu: 
Î9  hoiiisf,  et  bismc  au  v.  jj,  désignent  les  armi 
tion.  —  Cfr.  Aiitiol.  n.  45. 
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Ung  aultre  rouge  vey  comme  sang,  ou  la  mousse 

Une  oye  monstre  qu'ivire  en  sa  blancheur  efface  ; 
64     Et  ung  qui  d'une  truye  azurée  et  moult  grosse 

Avoit  le  sien  sachet  signé,  qu'estoit  blanc, 

Me  dit  lors  :  «  Que  faiz  tu  cy  emmy  ceste  fousse, 
67     «  Hor  t'en  va,  et,  pourtant  que  n'es  mort,  de  ce  ranc 

Saches^que  mon  voisin,  nommé  Vitalian, 

S'asserra  cv  devers  le  mien  senestre  flanc. 
70     «  Avec  ces  Florentins  je  suis,  ung  Padouan, 

Es  aureilles  cornant  me  vont  maintes  fois  :  Vieigne 

Celluy  bon  chevallier  souverain  mesouan, 

75  «  Qpî  trois  boucz  au  bissac  portera  pour  enseigne  !  » 
Icy  la  bouche  entort  et  hors  sa  langue  tire 

Comme  ung  beuf  quant  il  fault  qu'a  lécher  son  nez  preigne. 

76  Craignant  qu'estre  plus  la  ne  provocast  a  ire 
Luy  qui  m'a  voit  chargé  tost  revenir  a  luy. 
D'avec  les  espriz  laz  arrier  je  me  retire. 

79     Je  trouvay  le  duc  myen  qui  ja  estoit  sally 
Sus  Li  croppe  du  fier  et  cruel  animal. 
Et  lors  me  dit  :  «  Soyes  fort  et  n'aye  le  cueur  Éilly, 

82     «  Par  telz  eschelles  fault  hormais  descendre  aval  ; 
Monte  devant  et  moy  au  milieu,  pour  garder 
Que  celle  coue  a  toy  ne  puisse  faire  mal.  » 

85     Comme  ung  qui  de  la  quarte  ung  acez  sans  tarder 
Sent  venir  et  voit  ja  ses  doiz  qui  mortiffient. 
Et  tremble  tout,  quant  vins  celle  umbre  a  regarder. 


65  Où  une  ovc  montre  \a  mousse,  le  plumage  mousseux  qui  en  sa  blancheur 
efface  Tivoire. 

70  Vieigiu  mesouan,  vienne  cette  année  ce  chevalier...  —  mewuan  ou  meshxin 
est  un  vieux  mot  formé  de  mais  et  Ixvn  ou  oan,  Ixk'  aniio,  cette  année. 

77  Luy,  pour  celui  qui  ;  Virgile. 

79  sally,  pour  sailli,  sauté  dessus. 

81  fally,  adjectif  qui  signifiait  Idclye. 

8$  quarte,  fièvre  quarte. 


X8     Tel  di;vins,  qiumt  kI/.  motz  a  moy  se  notifient. 
M.iLs  liontc  me  surprint  par  les  sienes  menasses, 
Qui  Jevam  bon  seigneur  le  servant  fortisfient. 
91     Je  m'en  allay  assoir  sus  celles  espaulasses. 
Si  voiillu  dire  alors,  mais  la  voix  ne  me  vint 
Comme  bien  je  cuydoye  :  a  Or  faiz  que  lu  m'embrasses 
94     Mais  itiy  qui  aultrefoiz  au  besoing  me  survint, 
Ainsi  que  niontay,  comme  il  m'avait  dit  devant, 
Des  deux  bras  m'embrassa  et  tout  doulx  me  soubstint, 
97     Et  dit  sus  :  "  Gerion  bouge  et  tire  en  avant 
Les  roues  larges  or  et  ne  descendu  pas  fort, 
Kt  pense  au  faiz  nouveau  qu'a  présent  vas  levant,  » 

Comme  d'img  lieu  estroit  le  navire  s'en  sort 
Arricr,  arrière  ainsi  hors  de  la  se  tira. 
Puis  qu'elle  se  sentit  au  large  et  loing  de  bort, 

La  ou  le  pictK  avoit,  la  coue  revira. 
Et  celle  comme  anguille  alla,  tout  doulx  coller, 
Hc  des  deux  branches  puis  l'aer  a  soy  retira. 

Plus  grant  paour  ne  croy  mie  avoir  esté  sus  laer 
A  l'heure  que  Pheion  abandonna  les  freins. 
Dont  le  ciel,  comme  anclior  appert,  cuyda  bruller, 

Ne  quant  le  misérable  Icarus  heut  ses  reins, 
Pour  la  cire  eschauldéc,  esplumez,  quant  le  paire 
Luy  crioil  :  —  Tu  tiens  mal  ta  voye  es  cieulx  sereins  ' 

Que  fut  la  myene  quant  me  vey  en  tel  manière 
En  l'aer,  de  toutes  panz,  sans  voir  chemin  ne  sente. 
Ne  chose  apparcevoir  fors  celle  heste  fierc. 


91  tipauhisei,  ipalltirr,  vilaines  grosM: 

9;  Ainsi  qiu,  pendant  quv  je... 

97  tire  f»  inwit  ks  raiirs  la;^fs,   dcsci 
que  la  descente  .soit  plus  douce. 

104  fdlfr,  pour  roiikr,  descendre. 

108  euvda,  pensa. 

lia  1/ poire ,  te  piire  d'Icare,  Di-dale. 

ii.|  fine,  fera,  eruelli:. 


I 


10; 


106 


•3  nouant  en  iasson  doiilcc  e 
Roue,  et  desccnt  tout  beau  sans  voir  qu'elle  su  moïuvc, 
N'apparcevoir  riens  fors  qu'au  vu.  dessoubii  me  vente. 

Je  sentoye  ja,  devers  la  main  destre,  le  fleuve 
Faire  soubz  nous  horrible  et  gros  esclatement. 
Dont  teste  ei  yeulx  je  cline  en  bas  et  si  me  treuve 

Plus  paoureux  d'ouyr  près  le  retentissement 
De  l'eau  et  que  vy  feuz  et  ouy  mesclians  tons 
De  plainaK,  parquoy  m'escroulle  en  tremblant  durement. 

Puis  vy,  ce  que  devant  n'avoys  veu  a  tastons, 
La  venue  et  les  tours  de  maint  mal  et  caiitelles, 
Qui  a  nous  s'approchemt  de  maintz  divers  cantons. 

Comme  ung  faukon  qui  a  longtemps  esté  sus  esle. 
Lequel,  sans  voir  oyseau  ne  leurre,  au  faulconnier 
Hait  dire  :  <i  Helas  !  comment  ailles  sans  qu'on  t'appelle  !  » 

Dcscent  las  du  lieu  d'où  il  monta  moult  legier. 
Par  cent  roues  et  puys  bien  au  loing  de  son  malstre, 
Desdeigneux  et  marri  se  va  fondre  et  logier. 

Tout  ainsi  Gerion  au  bas  fondz  nous  va  mectre, 
Droit  au  pied  de  la  mal  taliée  et  aspre  roclie  ; 
£l,  nous  la  deschargeiî,  couUe  et  part  plus  a  destre 

Et  vile  comme  fâict  de  la  corde  la  coche. 


31  et  pitrcc  que  je  vis  des  feux  et  j'entcndb... 
îï  m'tKfOHte,  iluUcn  mi  raceoicio,  jt  m'accroupis. 
M%  ]i  vii  lavfmuelln  (owtj...  Jo  visl'approclie  ti  h  il 
lieux  où  sont  punU)  nuint  mal  et  caiilelhi  (nist;). 
ii8  kiirrt,  lerrac  de  fauconnerie  encore  asitij,  Cfr.  Lit 
1 19  eallrr,  baisser. 
1  )4  lid}à,  pour  tailli'r. 
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CHANT  XVIII 

* 

îl.  99  I     Ung  lieu  d'enfer,  par  nom  les  Malles  bolgcs  dit, 

Il  y  a,  tout  de  pierre  et  de  colleur  ferrigne, 
Comme  le  cercle  estant  entour  le  dessus  dit. 
4     Droit  au  fin  beau  millieu  du  champ  creux  et  maligne 
Est  ung  puis  assez  large  et  de  grande  parfondeur. 
Dont  son  lieu  contera  Tordre  de  ligne  en  ligne, 
fl.ioo  7     Ce  cercle  qui  remaint  est  dont  fait  en  rondeur 

Entre  luy  et  le  pied  de  la  rive  haulte  et  dure. 
Et  distincte  en  dix  vaulx  est  du  fondz  la  grandeur. 

10     Pour  la  garde  des  murs,  comme  on  voit  en  ceincture 
Plus  et  plus  fossez  faire  entour  chasteaulx  et  fortz. 
Qui  la  part  ou  ilz  sont  rendent  plus  forte  et  scuie, 

1 3     Tel  ymage  en  ce  lieu  font  ces  horriblez  bordz  ; 
Et  si  comme  a  telz  fortz  du  sœil  jusqu'à  la  rive 
Pontz  y  a,  pour  passer  du  dedans  au  dehors, 

i6     Du  bas  du  roc,  ainsi  taillez  de  pierre  vive 
Sont  des  pontz  traversans  les  douves  et  fossez, 
Jusqu'au  puis  ou  le  bout  des  rocz  trenchez  arrive. 

19     Du  doz  de  Gerion  la  secoux  et  baissez, 

Nous  nous  trouvâmes  lors  et  tint  a  la  senestre 
Le  poète  et  puis  moy.  La  de  pitié  assez 


3  comme  le  cercle,  rcnceinU'  qui  est  entour  le  lien  dessus  dit. 

4  malii^ne,  mauvais. 

5  L'ouveriure  du  neuvième  cercle,  dont  son  lieu  contint,  cfr.  Ch.  51. 

7  Ce  cercle,  le  huiticMiie.  —  Remaint,  de  remanere  ;  le  cercle  qui  demeure,  le 
cercle  présent. 

8  /:////•('  luy,  entre  son  extrémité  supérieure  et  le  bas  de  sa  pente  il  est  J'iiit, 
il  se  développe  en  rondeur.  C'est  son  entonnoir  rond  de  forme  et  divisé  en  dix 
vallées  concentriques  et  superposées. 

17  (louves,  paroi  des  fossés  dans  les  anciennes  fortifications. 
19  secoux,  secoués.  —  La  forme  secoux  est    régulièrement   dérivée  du   part. 
succussus,  de  succutere. 

21  pitié,  misère  pitoyable. 
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22     Nouvelle  et  de  nouveaulx  tourmentz  vev  a  main  destre. 
Et  bourreaux  tous  nouveaulx  qui  ne  se  faignoient  pas. 
Dont  la  première  bolge  en  sembloit  près  pleine  estre. 

25     Les  pécheurs  estoient  nudz  au  fondz,  du  my  d'embas 
En  ca  venoient  vers  nous,  nous  tournant  le  visaige, 
Par  de  la  avec  nous,  maiz  avec  plus  grant  pas  ; 

28     Si  comme  les  Romains,  au  temps  du  grant  voyaige 
De  l'an  du  jubilé,  ont  a  passer  le  pont 
Prins  moyen  convenable  et  bien  a  Tavantaige, 

3 1     Que  de  Tung  des  coustez  tous  passantz  ont  le  front 
Vers  le  chasteau  Sainct  Ange  et  s'en  vont  a  Saint  Pierre, 
De  Taultre  rive  vont  a  Rome  vers  le  mont. 

34     Ainsi  de  ca  de  la  par  sus  Tobscure  pierre 
Vy  demoines  cornus  qui  avec  de  grandz  foiz. 
Cruaulment  par  derrier  les  batoient  comme  terre. 

37     Ha  !  comme  en  les  frappant  des  la  première  foiz 
Leurs  jambes  hault  lever  leur  faisoient,  dont  nesung 
Actandoit  a  marcher  les  deux  coups,  ne  les  troiz. 

40     Cependant  que  j'alloye,  a  mes  yeulx  s'en  vint  ung 
Rencontrer  et  si  tost  je  commencay  a  dire  : 
«  Ja  de  veoir  cestui  cy  je  ne  suis  mie  giun.  » 

43     Pour  ce  a  le  figurer  de  l'œil  mieulx  je  remire. 
Le  doulx  duc  avec  moy  a  celle  heure  s'arreste 
Et  consent  qu'en  allant  arrier  ung  peu  me  tire. 

46     Et  ce  foité,  cuidant  soy  celler,  mit  la  teste 


24  La  premiert'  Bolge,  la  première  des  dix  subdivisions  du  huitième  cercle. 

25  wv,  pour  milini,  comme  d'en  mi-cnrihiie. 

26  les  uns  venaient  vers  nous,  s'avançaient  à  notre  rencontre  nous  montrant 
le  visage,  les  autres  venoient  avec  nous,  s'avançaient  dans  la  même  direction  que 
nous. 

29  Le  jubilé  de  l'an  1 300. 

33  /f  Af(w//,  Giordano. 

35  /(w;^,  fouets. 

42  giun,  à  jeun.  Je  l'ai  reconnu. 
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Biis,  mais  peu  liiy  Viillut,  car  lors  mu  voix  luy  liaulse,,^ 
Et  diz  :  a  Toy  qui  embas  gicttes  l'œil,  se  la  geste 

49     «  Et  fasson  tjue  porter  je  te  voy  n'est  jxjint  feulsc, 
Vcnetictjue  tu  es.  nommé  Qicianimicque, 
Maiz  qu'est  ce  qui  te  meine  a  si  poignante  saulse  ?  * 

j2     Lors  dit  :  «  Mal  voluntîers  a  le  dire  m'apiicque, 
Mais  ta  clere  parolle  ad  ce  que  le  revelle 
Me  force,  en  me  donnant  record  du  monde  anticquc.  i 

55  0  Celluy  fun  qui  Hz  faire  a  la  Ghisolle  belle 
Le  vouloir  du  marquis  de  son  amour  surpris. 
Comme  que  sonne  ceste  orde  et  salle  nouvelle. 

58  0  Et  non  seul  Boloignois  suis  plorant  icy  pris, 
Car  ainsoi/  en  est  tant  cestuy  lieu  d'enfer  plain 
Qu'a  dire  sipa  n'ont  tant  de  langues  apris, 

61     n  Hor  entremi  Savene  et  le  fleuve  de  Rein. 
Et  se  tu  cecy  en  veulx  foy  ou  tesmoing, 
En  mémoire  remectz  nostre  avarîcieux  sein.  " 

64  Parlant  ainsi  ung  dyable  ayant  un  fouet  ou  poing 
L'en  frappe  et  dit  :  «  Va  sus  !  et  pense  de  marcher, 
Ruffien,  car  en  ce  Heu  n'y  a  femmes  de  coing  !  » 

67     A  ma  guide  me  vins  rejoindre  et  approcher, 
Puis  avec  peu  de  pas  de  celle  part  nous  vimmes 
En  ung  lieu  d'où  sortoit'de  la  rive  ung  rocher. 

70     Assez  legierement  sus  celluy  roc  sallimes. 
Et  tornant  sus  le  doz  tu  rochier  a  main  dextre, 
Des  cercles  eternelz  dessus  dit/  nous  pariimes. 

7î     Quant  au  lieu  qui  est  vuyde  au  dessoubz  peimies  estrc. 


ji  saiihr,  ital.  mhf,  pclit  volciin  qui  itUu  du 

jj  Chisoh.  Cfr.  Wnw(.  ti.  46. 

j7  ordr,  It  mss.  porte  vrihr, 

60  Sipa.  Cfr.  Annol.  n.  47. 

64  (NI,  pour  au  poing. 

71  Au  lieu  qui  al  vuiàt  ikiiou^i  au  milieu  ilu 
)H>iii,  du  V.  68,  surplombi:  l'ablnit. 


4 

où  le  roclwr  qui 


-       lO)       — 

Ou  passoient  les  foytez  en  tel  point  mal  menez  : 
«  Attendz  cy,  dit  le  duc,  et  faiz  tant  que  paroistre 

76  «  Vers  toy  puysse  le  viz  de  ces  aultres  malnez, 
Etesquelz  tu  n'avoyes  point  enchores  veu  la  face 
Pour  ce  que  quant  et  nous  estoient  encheminez.  » 

79     Du  vieil  pont  regardions  de  ces  dampnez  la  trace, 
Qui  contre  nous  venoit  par  devers  Taultre  bande, 
Et  qui  a  coups  de  foit  semblablement  se  chace. 

82  Le  bon  maistre  premier  que  luy  fisse  demande  : 
«  Voy  venir  celluy  grant,  me  print-il  lors  a  dire, 
Et  par  douleur  ne  piert  que  larmes  il  respande  ; 

85     «  Quel  regard  il  retient  d'ung  roy  ou  d'ung  grant  sire  ! 
Cest  Jason  qui,  par  cueur  et  sens,  d'or  la  toison 
A  ceulx  de  Colchue  ousta  ;  et  soy  tournant  réduire, 

88     «  Par  Tisle  de  Leno  passa  puis,  la  saison 
Que  les  femmes  de  cueur  cruel  et  forcenées 
Tous  leurs  masles  a  mort  mirent  par  trahison. 

91     «  La  par  ses  beaulx  semblans  et  parolles  ornées 
De  la  joesne  Ysiphile  obtint  la  joyssance. 
Qui  les  aultres  premier  avoit  toutes  trompées. 

94     «  La,  grosse  et  seulle,  après  la  laissa  ;  telle  offense 
Et  coulpe  le  condampne  a  souffrir  tel  martire. 
Et  de  Medée  anchor  se  fait  cy  la  vengence  ; 

97     «  Qui  de  tel  part  decoit  avec  luy  se  retire. 
De  la  première  val  cecy  souffit  entendre 
Et  aussi  de  ceulx  la  qu'elle  engouUe  et  aciire.  » 


78  la  trac^,  italien  traccia,  troupe. 

9tO  fait,  fouet. 

83  pitrt,  de  paroir,  paraître,  sembler. 

85  atrur  et  sais,  courage  et  habileté. 

88  Cfr.  Annot.  n.  48. 

91  joesne,  pour  joette,  jeune. 

96  Ceux  qui  déçoivent,  trompent,  de  même  façon  avec  luy  sont  enfermés. 

98  engoulle,  a\'aler  avec  avidité. 


—     io6     — 

loo     A  Testroit  sentier  ja  nous  estions  venus  rendre, 
La  ou  au  second  bort  il  s'encroize  et  vient  joindre 
Et  a  ung  aultre  fait  de  cil  espauUes  prendre, 

103     La  nous  ouymes  gentz  soy  contrister  et  plaindre 
En  Taultre  boige,  qui  du  museau  souffle  et  poulse 
Et  soy  mesme  des  mains  se  barbouUe  et  va  poindre. 

106     Les  rives  estoient  la  crotées  d'une  mousse 
Par  Tord  vapeur,  qui  tant  s'i  empaste  et  englue 
Que  les  yeulx  et  le  nez  guerroyé  en  celle  fousse. 

109     A  fondz  de  eue  est  fait  ce  fossé  dont  la  veue 
N'en  ha  l'œil,  sans  monter  lassus  au  doz  de  l'arc. 
Ou  le  roc  est  plus  hault  qui  va  sus  Torde  mue. 

112     La  vinmes,  et  la  bas  au  fossé,  dens  le  marc 

Puant,  vy  gentz  plonger  et  sembloit  de  personne 
Celle  fiante  yssue  et  non  crotes  de  parc. 

Il)     Et  pendant  qu'avec  l'œil  ce  bas  lieu  j'environne, 
Vey  ung  la  teste  ayant  de  merde  si  très  horde 
Qu'on  n'eust  veu  s'il  fust  lay  ou  clerc  portant  coronne. 

118     Cil  me  cria  :  «  Pourquoy  ton  désir  plus  s'abbordc 
A  regarder  sus  moy  que  les  aultres  merdeux  ?  » 


102  7:7  a  uiii^  auUre  fait  de  cil  cspiiulli'S  pri'iiJir.  —  Voici  la  traduction  de  M.  W. 
Dauphin  pour  ce  tercet  :  «  Nous  étions  alors  à  l'endroit  où  l'étroite  chaussée 
vient  s'appuyer  sur  la  digue  de  la  seconde  fosse,  de  manière  à  faire  de  cette  digue 
le  pilier  d'un  autre  pont.  » 

105  poindre,  frapper. 

107  ...  par  l'horrible  vapeur,  qui  vient  là  se  condenser  (empaste)  et  engluer,  à 
tel  point  que  les  yeulx... 

109  A  fonds  de  eue,  comme  un  cachot.  —  L'orthographe  (;//<•  est  fautive;  quant 
à  l'expression  elle-même  a  fonds  de  eue,  elle  doit  se  rapporter  à  cette  autre,  citéx* 
par  Lacurne,  Cul  de  fosse,  cachot. 

1 1 1   ;////('.  Ce  mot  avait  le  sens  de  ca^^e  d'oiseaux. 

115  le  marc  puant,  la  place  puante.  Marc,  a  même  origine  et  même  sens  que 
notre  mot  march',  lieu  où  se  vendent  les  marchandises. 

114  parc,  lieu  clôt  où  l'on  enferme  certains  animaux. 

115  f environne,  je  fais  le  tour  de... 
W]  .lay,  laïc. 

118  s'abborde,  s'accoste-t-il. 


—     107     — 

Et  je  a  luy  :  «  Pour  tant  que  se  bien  me  recorde 

121     «  Je  t'ay  veu  aultrefoiz  avec  essuitz  cheveulx, 
Alexe  Interminel,  de  Lucques  fuz  jadis, 
Dont  te  regarde  plus  que  je  ne  faiz  tous  eulx.  » 

1 24     Et  lors  luy  se  bâtant  le  front,  dit  :  «  Mes  vains  ditz 
M'ont  ca  bas  submergé  et  bien  flater  et  faindre, 
Dont  ma  langue  a  esté  preste  a  uzer  tousdiz.  »  — 

127     «  Apres  ce,  dit  le  duc,  faiz  le  tien  viz  empaindre 
Ung  petit  plus  avant,  en  tant  que  la  figure 
Et  face  puisses  bien  avec  les  yeuLx  actaindre 

130  «  De  celle  eschevellée  et  tant  pbine  d'ordure 
Serve,  qui  se  grafigne  avec  ongles  merdeuses. 
Et  hor  s'accroppe  et  or  en  piedz  sus  bout  demeure  ; 

133     «  C'est  Thays  la  putain,  qui  responses  flateuses 

Faisoit  au  sien  paillart,  quant  luy  dit  :  Hors  j'ay  grâces 
A  rendre  devers  toy  grandes  et  mer  /eilleuses  !  — 

136     «  Et  noz  veues  de  voir  cy  soyent  saoulles  et  lasses.  » 

CHANT  XIX 

I     O  toy  Simon  Magus  !  o  meschant  misérable. 
Qui,  suyvant  son  erreur,  faiz  les  choses  divines 
Espouses  de  bonté,  par  rapine  exécrable 


1 19  plus  sus  nioy  que  sus  les  aultres. 

121  essuit^,  secs  (au  lieu  qu'ils  sont  maintenant  enduits  d'ordure).  L;i  l'orme 
régulière  pour  essuit^  serait  cssit^'s  ou  essuyés.  On  trouve  cependiUit  des  exemples 
de  essytes.  Cfr.  Lacume. 

122  AUxe  IntennituL  Cfr.  Annot.  n.  49. 
124  Mes  l'oins  dil^y  mes  flatteries. 

126  tousdi^,  toujours. 

Il"]  empaindre,  avancer,  pénétrer  plus  avant. 

I  52  5*accrope,  pour  s'accroupit.  —  Cfr.  Annot.  n.  50. 

I  O  Simon  !  et  vous  tous  qui  suivez  son  erreur  et  qui,  par  rapine  exécrable 
d'or  et  d'argent,  faites  les  choses  divines  (épouses  de  bonté)  estre  corrompues  et 
adultérines.  —  corrompre,  est  une  faute  pour  corrompue. 


'-     i()8 

4     D*or  et  d'argent,  corrompre  et  estre  adultérines, 
Hor  convient  que  pour  vous  sonner  la  trompe  face, 
Puis  qu*en  la  tierce  bolge  estes  des  basses  mines  ! 
fl.io6  7     Nous  estions  ja  montés  a  la  suy vante  tombe 

Du  rochier  infernel,  en  celle  part  assise. 
Qu'au  milieu  du  fossé  par  ligne  a  poinct  se  plombe. 

lo     —  O  souverain  scavoir  !  quante  est  Tart  et  maistrise 
Qu'es  cieulx  et  en  la  terre  et  en  ce  mauvaiz  monde 
Monstres,  et  quant  a  droict  ta  vertus  tout  divise  !  — 

1 3     Par  costez  et  au  fons  de  la  fosse  parfonde, 
Toute  plaine  de  troux,  je  viz,  la  pierre  obscure, 
Tous  d'un  large  et  chascun  ayant  sa  forme  ronde. 

i6     Ne  moindres,  ne  plus  grans  me  sembloyent  par  figure 

Que  ceulx  qu'on  peult  dedans  le  myen  beau  Sainct  Jehan  voir, 
Faictz  pour  donner  baptesme  a  mainte  créature. 

19     L'un  desquelz,  beaucoup  d'ans  ne  peult  encore  avoir, 
Rompy  pour  saulver  ung  qui  dedans  se  neyoit  ; 
Et  ce  soit  seau  qui  nul  en  puisse  decepvoir. 

22     Hors  la  bouche  chacun  d'ung  pécheur  surmontoit 
Les  piedz  aussi  des  deux  jambes  jusques  au  gros. 
Et  tout  le  demeurant  dedans  le  puis  estoit. 

25     Les  plantes  leur  ardoyent  a  tous,  dont  sans  repoz 
Demenoyent  si  très  fort  et  si  menu  les  joinctes. 


c 


6  la  tierce  holge,  du  huitième  cercle. 

9  Qui  surplombe  le  milieu  du  fossé. 

12  et  avec  quelle  droiture,  quelle   justice   t*i   puissance  divise,   ordonnance 
haque  chose. 

1 5  tous  d'un  larfre,  d'une  même  largeur. 

17  Saifict  Jehan,  à  Florence.  Cfr.  Annot.  n.  51. 

20  je  rompy... 

21  Et  que  ce  que  j'en  dis  ici  soit  une  garantie  à  tous  du  motif  qui  m'a  fait 
agir  ainsi. 

22  ressouvenir  du  génitif  latin  :  hors  la  bouche  de  chacun  de  ces  trous... 
24  le  demeurant,  le  reste  du  corps. 

26  si  menu.  Licurne  donne  .\  ce  mot  un  sens  adverbial  de  sottivut,  mais 
l'exemple  qu'il  cite  de  cette  acception  n'est  pas  concluant.  —  les  jointes,  pr.  les 
jointures  des  pieds. 


—     I09     — 

Qu'ilz  eussent  despessé  riortes  et  licotz. 

28     Q)mme  le  flambover  se  veoit  des  choses  oinctes 
Mouvoir  sus  la  haulteur  de  sa  superficie. 
Tout  tel  estoit  cella  des  talion  jusqu'aux  poinctes. 

3 1     «  Qui  est  celluy  qui  plus  se  tourmente  et  crucie, 
Maistre,  lors  je  luy  diz,  que  ses  aultres  consortz 
Et  que  plus  rouge  flamme  ard,  susse  et  mortiefie  ?»  — 

34     —  «  Si  tu  veulx  que  te  porte  a  bas,  me  dit-il  lors, 
Par  celle  rive  la  qui  plus  gist,  tout  a  Taise 
Par  luy  scauraz  au  long  de  soy  et  de  ses  tortz.  » 

57     Et  je  :  «  Tout  quoy  que  soit  m'est  beau  mais  qu'il  te  plaise, 
Tu  es  seigneur,  et  scaiz  que  ne  pars  ne  voiz  hors 
De  ton  vouloir  et  scaiz  ce  qu'en  mon  cueur  se  taize.  » 

40     Nous  vinmes  lors  dessus  le  quatriesme  des  hors. 
Tournâmes  et  a  main  descendimes  senestre 
Au  bas  fondz  plain  de  troux  et  destroitz  noirs  et  fortz. 

43     De  la  sienne  anche  ancor  ne  m'ousta  le  bon  maistre, 
Jusques  a  tant  que  joindre  il  m'eust  fait  au  partuys 
De  cil  qui  si  plaintif  aux  jambes  sembloit  estre. 

46     «  Quel  que  soiez,  qui  te  tiens  dessus  soubz  dans  ce  puys. 
Triste  ame,  comme  ung  pal  fichée  et  tinse  en  presse, 
G^mmencay  dire  alors,  faiz  nous  mot  se  tu  puis.  » 

49     Comme  ung  frère  j'estoys  qui  Tassessin  confesse. 
Qui  puis  qu'il  est  fiché  soubz  la  terre  en  destroit 
Le  reclame  sou  van  t  pendant  que  la  mort  cesse. 


27  despessé,  dépecé,   mis  en   pièces.    —  Riortes,  signifiait   au  sens  propre  la 
branche  flexible  employée  à  lier  un  fagot.  —  licot^,  pour  licou. 
31  crucie,  se  tourmente. 
34  que  je  te  conduise  en  bas. 
37  tuais...,  si  cela  te  plait. 

43  le  bon  maître  ne  m*ôta  de  son  côté,  ne  s'écarta  pas  de  moi. 
47  ei  tinse  en  presse,  et  tenue  en  presse,  solidement. 

50  Qtâ,  se  rapporte  à  Passassin  fiché  sous  terre  étroitement. 

5 1  pendant  que  la  mort  cesse,    pendant   qu'il   parle    à   son   confesseur   la  wort 
cesse,  le  fossoyeur  s'arrête  de  jeter  la  terre  qui  doit  le  couvrir. 


52     Et  lors  il  s'escria  :  «  Et  tu  gia  icy  droict, 
Es  tu  gia  icy  droit  arrivé  Boniface  ? 
De  maintz  ans  m'a  mentj'  j'escript  en  ton  endroit. 

5)  «  Es  tu  de  l'avoir  saoul  si  tost  de  prime  face. 
Pour  lequel  ne  craigni/.  par  tromperie  prendre 
Li  belle  dame,  et  puis  la  traîner  par  la  place  ?  » 

58     Tel  fil  comme  celltiy  qui,  pour  non  bien  entendre 
Ce  que  l'on  luy  respond,  est  quasi  escorné 
Et  ne  scait  en  quel  sorte  il  doibt  responce  rendre. 

61     Lors  Virgille  dit  :  «  Parle  et,  sans  estre  estonné, 
Diz  luy  1  Celluy  ne  suis,  celluy  ne  suis  que  croys.  " 
Et  je  respondiii  comme  il  me  fut  ordonné. 

64     Dont  l'esprit  tous  les  picdz  tordant,  avecques  voix 
De  pLiinct;î,  en  souspirant,  me  dît  tout  a  celle  heure  : 
"  Doncques  puis  qu'en  ce  point  requérant  tu  me  voi»,  ■ 

67     »  Se  tu  as  de  savoir  qui  je  suis  tant  de  cure 
Qu'tn  la  rive  pourtant  tu  aiez  fait  ceste  course, 
Saicliw  or  que  du  grant  manteau  dx  ma  vesture, 

70     "  Et  fuz  pour  vérité  ung  des  enfans  de  l'orsc, 
Convoiteux  d'avancer  les  oursans  par  la  clef, 
Tant  que  dessus  l'avoir,  que  cy  me  mys  en  bourse, 

7)     B  Les  autres  sont  tirés  la  bas  dessoub;;  mon  cliief, 
Qui  mes  prédécesseurs  furent  simonisant. 
Par  la  fente  du  roch  tumbe?  en  ce  meschef. 


j2  Cfr.  Aiiiwt.  n.  52, 
5  5  Es-tu  si  tost  et  du  promier  coup  saoul  dt  l'avoir,   rfw  birnî  Innpotfli,     V* 
lesquels  tu  ne  craignis  de  prendre  la  belle  dame,  t'F.glisr,  ex.  la  traîner... 

66  puisque  reqiiftaiit,  faisanl  des  explorations  en  ce  point,  lu  me  vois.-  - 

68  pourtant,  pour  cela. 

69  graiil  maiitemi,  «lui  d«  Papes. 

70  des  en/ans  Je  tOrst,  jeu  de  mot  sur  le  nom  d'Orsini,  qui  litait  cdoî  '^  ' 
Tamille  de  Boniface  VIII. 

•ji  Si  convoitcux  d'avanc«  ks  ounans  (ses  neveux)  que  d/ssiu,  sur  ta  icr»^'  f? 
mis  daiis  ma  bourse  les  biens  de  l'Eglke  et  ici,  dans  Enfer,  je  me  suis  emb'*'"*' 
enfcrmi!  moi-mfime. 

7J  iont  lira,  som  rcliriis. 


À 


—     m     — 

76     «  La  bas  cherray  je  ainsi  quant  cy  viendra  cuysant 
Celluy  que  je  pensoys  que  fussiez,  quant  je  fiz 
La  demande  soubdaine  avec  toy  divisant. 

79     «  Mais  plus  long  est  le  temps  que  cy  mes  piedz  je  cuiz 
Et  qu'ainsi  dessoubz  sus  ce  trou  d'enfer  je  cœuvre, 
Que  o  piedz  rouges  plante,  ne  sera  dans  ce  puis. 

82     «  Car  depuis  luy  viendra  icy  de  plus  laide  œuvre. 
De  vers  ponent  ;  c'est  ung  pasteur  sans  loy  trop  pire. 
Et  tel  qu'il  conviendra  que  luy  et  moy  recœuvre. 

85     «  Nouveau  Jason  sera,  duquel  il  se  peult  lire 
Au  livre  Machabée,  et  comme  a  luy  son  roy 
Fut  mol,  ainsi  luy  soit  qui  de  France  est  le  sire.  » 

88     Je  ne  scay  se  fuz  fol  parlant  plus  que  ne  doy 

Quant  par  ces  vers  luy  fiz  responce  en  tel  manière  : 
«  Diz  moy  combien  volut  d'or  et  de  quelle  aloy 

91     «  Notre  Sieur,  de  Sainct  Pierre,  a  celle  heure  première 
Qu'il  le  vit  et  qu'il  myt  les  clefz  en  sa  puissance  ? 
Certes  de  luy  ne  quit  se  non  :  Viens  moy  derrière. 

94  «  Ne  Pierre  a  Mathias,  ne  les  aultres,  finance 
Luy  quirtnt,  quant  par  sort  avec  eulx  fut  uny 
Au  lieu  qu'avoit  perdu  Judas  par  sa  meschance. 

97     «  Pour  ce  donc  tiens  toy  la,  car  tu  es  bien  pugny. 
Et  garde  bien  hormais  la  mal  prinse  monnoye. 
Qui  te  fist  estre  tant  contre  Charles  hardy. 


76  cherray-je,  tomberai-je. 

77  fussir^,  est  fautif,  puisque  tout  le  reste  du  discours  est  adresse  à  la  seconde 
personne  du  singulier. 

78  dhnsant,  pour  devisant. 

80  Et  qu^ainsi  sens  dessus  dessous,   ainsi  renverse,    je  couvre,    j'occupe  ce 
trou  d'enfer. 

85  Viendra  de  vers pofient,  du  couchant.  Cfr.  Atmoi.  n.  53. 
84  luy  et  moy,  mon  successeur  immédiat  et  moi. 

86  A  luy,  à  Jason. 

95  Quit,  du  verbe  querre,  demander. 
99  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples. 


—      II2      — 

loo     "  Et  si  ne  fust  qu'anchor  plus  parler  ne  m'octroye 
La  révérence  qu'ay  aux  sainctes  clcfz  des  cîeulx. 
Qu'en  h  vie  joyense  as  obtins,  je  useroye 

103     "  Contre  toy  motz  plus  griefz  et  plus  malgracieux, 
Car  la  votre  avarice  or  tout  le  monde  airisie, 
Mectant  les  bons  soub;^  piedz  et  hault  les  vicieux. 

106     «  De  vous  s'apparceut  lors,  pasteurs,  l'EvangelisEe, 
Quant  celle  qui  s'assit  sur  les  eaux  veuc  fut 
Putasscr  ou  les  roiz,  comme  dit  le  bîbiiste, 

109     H  Celle  qui  sa  naissance  avec  sept  chiefz  receut, 
El  heut  avecques  din  cornes  son  argument. 
Tandis  que  la  vertus  a  son  sepousé  pleut. 

112  «  Vostre  dieu  fait  avez  du  tout  d'or  et  d'argent. 
Quel  choix  peult  on  de  vous  aux  ydolatres  faire. 
Fors  qu'eulx,  ung  seul,  et  vous  en  adorez  bien  cent. 

IIS     «  Ali  !  de  combien  de  mauU  Constantin  lut  ia  niere. 
Non  sa  conversion,  mais  seullement  la  dote 
Que  jadiz  prînt  de  luy  le  premier  riche  père  !  » 

118     Et  cependant  qu'a  luy  je  chantoys  telle  note. 
Ou  de  ire  ou  par  remors  qu'il  eust  de  conscience. 
Des  picdz  fort  regipoit,  moy  estant  la  de  coste. 

121     Je  croy  bien  que  mon  duc  a  m'oyr  prlni  plaisance, 
Qu'a  si  contente  lèvre  alors  toujours  eniendre 
Il  voleust  des  vrays  motz  l'espresse  lesonance. 


102  oblim,  pour  obienucs. 

108  ou  Its  rois,  avec  les  rob.  —  1(  hibihte,   Si-]ean  Jans  l'.'Vpocalypsc,    C- 

109  Les  commcniateurs  «xpliquent  ce  passage  de  diverses  maniirei  ;  la.  f 
communOment  admise  csi  celle  qui  reconnaît  dans  les  u-pt  cbiejs.  les  sept  s^»* 
meiits,  et  dans  les  dix  corna,  les  dix  commandements  de  Dieu. 

i[2  Vous  iva.  eniiâremcni  faii  votre  Dieu  de  l'or  et  de  l'argeni. 

1 14  Ceiil,  autant  que  de  piËces  d'or. 

117  ridx pfrr,  le  premier  Pape  enrichi  par  Constantin.  —  La  Itîgcnde  qui  ' 
sait  remonter  à  l'empereur  Constantin  la  première  dotation  temporelle  des  Paf 
est  aujourd'hui  iroinpk-temcnt  abandonnée. 

[20  lygiJvU,  regimbait. 


À 
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24    Donc  avec  les  deux  bras  il  me  vînt  des  lors  prendre  ; 
Quant  tout  sus  son  pictz  m'iieiit,  11  alla  reinoncer 
Par  la  voyc  ou  devant  estions  venu:ï  descendre. 
ï7    Ne  las  d'ainsi  m'avoir  embrasse,  remporter 
f,    Ne  vint  au  hault  de  l'arc  par  lequel  du  rivaige 
■  Quart  au  cinquiesmc  bort  il  se  fauk  transporter. 
P    El  la  soucfvement  posa  b  sienne  charge, 
Souef  pour  le  rochier  roydc,  asprc  et  fort  cstroît 
Qui  seroit  a  monter  aux  diievres  dur  passage. 
t        Dont  a  moy  l'aultre  val  descouvert  se  monstroit. 

CHANT  XX 

De  neuve  peine,  vers  me  faulc  faire  abrégez, 
ï*our  matière  donner  a  ce  vingtiesme  ciianc 
Du  canticque  premier,  qui  est  des  submergez. 
Gia  m'estoye  disposé  du  tout  a  ce  meschant 
îondz  nu  au  descouvert  regarder,  tant  immonde. 
Qui  baignoit  de  ses  pleurs  maint  esprit  ia  marchant. 
-  Et  viz  lors  plusieurs  gens  par  la  vallée  randc 
Venir,  sans  dire  mot,  larnioiant,  pas  a  pas 
Comme  en  processions  l'on  va  pamiy  le  monde. 
Comme  te  viz  au  leur  me  descendît  plus  bas. 
Par  mer\'eille  apparut  chascun  d'eulx  transcorni; 
Du  menton  jusque  an  droict  commencement  du  cas, 
'  3     Car  par  devers  les  rains  estoit  leur  vh  tourné, 
El  si  leur  convenait  en  arrière  venir 
Pour  le  veoir  qui  devant  leur  estoit  destorné. 


i6  devant,  auparavant. 

Il  SnueffouT,  douMmeni  à  cainr  Jii  roclicr... 
I  4  Gia,  mm  iulkn  jtmxt  iléjà, 
Vil  Ju  i-d).  ital.  ilfl  cam,  du  thorax. 
f  U  lU  dwaicni   mardier  tn  arriCTt  pour  vonit 
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Piralisic  pourroit  faire  aucun  devenir 
Si  du  tout  transtourné,  mais  mon  œil  ne  le  vit, 
Oncqucs  ne  croy  qu'il  soit  ainsi  peu  advenir. 

Se  Dieu  te  laisse  prendre,  o  liseur,  aulcun  fruit 
De  ta  lesson,  pense  or  par  toy  mesme  comment 
Je  povoys  bien  tenir  de  pleurs  mon  vi;;  cssuyt. 

Quant  notre  ymage  près  toute  viz,  tellement 
Que  les  larmes  des  yeulx  baignoyeiit,  par  la  fandure, 

.es  fesse/  des  dampnés  la  éternellement. 
2)     Estant  a  l'un  des  rocz  de  celle  roclie  dure 

Appuyé,  je  pleuroye  tant  que  me  dit  ma  scorte  : 
"  Tu  es  des  autres  sotz  ?  .  .  .  encores  pour  ceste  lieiirc 
2S     II  Cy  règne  la  pitié,  combien  qu'elle  soit  morte  ? 
Qui  est  plus  scélérat  de  celluy  qui  au  droit 
Kl  juste  jugement  de  Dieu  pas.sion  porte  ? 
5 1      n  Dresse  la  teste,  dresse  et  voy  a  qui  tout  droit. 
Devant  les  yeulx,  se  ouvrit  des  Thebayens  la  terre, 
Quant  tous  ;  —  Amphiarao  !  crioyent,  en  quel  endroit 

0  Te  vas  tu  ruyner  ?  pourquoi  laissez  la  guerre  ?  — 
Et  ne  resta  de  soy  jecter  dens  la  ruyne 
La  bas  jusque  a  Mynos  qui  tous  damne/  afferre, 

a  Mire  et  voy  qu'il  a  fait  des  cspauUes  poictrine, 
Pour  ce  qu'il  voulut  veoir  trop  d'avant,  or  derrière 
Il  regarde  et  marchant  a  reculions  chemine, 

«  Voy  Tyresie  la,  qui  mua  sa  première 
Semblance  quant,  de  masle,  une  femme  il  devint. 
Changeant  ses  membres  tous  d'autre  forme  et  manière.  J 

«  Et  puys  les  deux  serpens  tortilliez  luy  convint 


U 


57 


40 


4Î 


10  UiSûH,  liKIUrc. 

it  aiuyl,  sec. 
34  Cfr.  /tiHOt.  11.  )4. 

.29  Qui  rtl  plut  sdUral  dr  etlui,  forme  du  iiampamtif  italien 
16  offrrrr  est  pri.*  dans  le  sens  de  l'italien  afferni,  enipoigni; 
^o  Sur  .amphiarao.  Tvrésie  et  Arons,  Cfr.  Amiol.  n.  55, 


Premier  rebactre  avec  sa  verge,  une  autrefois 
Qu'a  ravoir  le  premier  masle  plumaige  il  vint. 

"  Du  ventre  Arunte  fait  le  doî:,  comme  tu  voiz. 
Qui  es  monts  de  Luny,  ou  essarte  t't  labt'ure 
\j:  peuple  habitant  la  dessoubï,  dit  Carraroi:?, 

<'  Entre  blans  marbres  eut  là  crote  pour  demeure, 
Dont  a  bien  regarder  b  mer  et  les  estelles 
Tranchéc^ne  luy  fut  la  veue  en  aucune  heure. 

"  Et  celle  qui  se  couvre  en  ce  point  les  mamelles, 
Que  tu  ne  voiz,  avec  les  cheveulx  desploye/, 
Et  de  la  tout  le  poil  a  qu'ont  aultres  funiellez, 

n  Mantho  fut,  qui,  après  avoir  bien  tournoyez 
Maintz  pays,  s'arresta  ta  ou  naissance  ay  pris, 
Dont  il  me  plaist  que  ung  peu  mes  parolles  oyez. 

"  Depuys  que  le  sien  père  eut  renduz  ses  cspriz, 
El  la  cité  Bachus  vint  serve,  lors  iceîlc, 
Grant  temps  alla  suyvant  du  monde  le  pourpris. 

"  L:i  dessus  gist  ung  lac  en  l'Italie  belle, 
Au  pied  des  Alpes  dont  serriîe  est  l'Alemaigne 
l.'enliault  sus  le  Tirai,  qui  Benacque  s'appelle  ; 

"  Par  mille  et  plus,  je  croix,  de  fontaines  se  baigne, 
Entre  val  Camonicque  et  Garde  et  Apennin, 
Eu  l'eau  qui  au  dedans  de  ce  dit  lac  s'estaîgne, 
|«Lieu  y  a  au  millieu  ou  le  pasteur  Trentin 

|l  l'evcsque  de  Bresse,  aussi  le  Veronoiz, 

hii-ssance  a  de  seigncr,  s'il  faisoit  ce  cliemin. 


17  fiurlt,  défriche  et  l.iKiure. 

>6  II-  pa^-s  de  Virgile  est  Mamoiie. 

17  ityq  ou  eyri,  du  verbe  niiii-,  eiitenJru. 

S9  «•  riW  Bûahni.  ITiÈbes. 

°'  l^  iniib,  dans  k  monile  Jes  vivants.  Cl>. 

1er,  iul.  upuir,  signer,  c'.-à-d.  bénir  c 


l'^isniu  le  signe  de   h   i 


70  «  De  Pesquere  est  assiz  le  bel  et  fort  harnoiz, 
Pour  faire  aux  Bressuns  et  Bergamois  frontière, 
Oii  plus  descem  autour  le  bort  qu'en  milz  enilroiz. 

73     ('  Tout  ce  qui  ne  peult  escre  emmy  la  devancière 
Ou  giron  de  Benacque  a  bas  s'en  va  descendre 
Par  les  vers  pastureaulx  et  la  se  fait  rivière. 

76     0  Si  tost  que  l'eau  commance  a  courre  son  cliief  prendre 
Plus  n'est  Benacque  dicte  ains  Manse,  jusques  a  ce 
Qu'a  Gouvcrnole  cheoit,  d'où  en  Po  se  va  rendre. 

79     «  Non  gueres  a  couru  qu'elle  trouvt  une  basse 
Plainure,  ou  en  marez  elle  fait  estendue  ; 
Et  d'esté  telle  heure  est  meschante  œlle  place. 

82     n  Par  celle  région  passant,  la  vierge  crue 
Vit  terre,  ens  le  niillieu  de  la  bourbeuse  plaine. 
Sans  estre  cultivée  et  de  coûtes  gens  nue  ; 

85  «  Lt  resta,  pour  fouyr  la  conipaignie  humaine, 
Avecques  ses  servans,  pour  mieulx  faire  ses  arts. 
Et  vesquit  et  laissa  la  sa  personne  vaine. 

88     <i  Les  hommes  qui  estoient  entoiir  ce  lieu  espartz 
S'y  assemblèrent,  puis  pource  qu'il  estoit  fort, 
Pourtant  que  le  marez  avoit  de  toutes  partz, 

91     II  La  cité  firent  sus  les  os  de  ce  corps  mort. 
Et  par  celle  qui  ja  la  place  avoit  choisie, 
L'appellerent  Mantoue  alors  sans  aulcre  sort. 


70  de  Pfselnera,  le  bel  et  ian  oriuinriit,  c'.-à-d.  sa  fortcreise.  —  hrmrH 
jamais  eu  en  français  le  sens  d'ornement,  mais  il  esi  ici  calqué  sur  l'rialien  *'^ 
<jui  a  cette  signification, 

7a  Construisez  ;  lÂ  où  le  hort  (du  fleuve)  désirant  plus  quVn  milï  r»*' 
voisins  (autour),  est  assise  la  forteresse  de  i'esehieri;. 

71  Toute  l'eau  qui  ne  peuli. 
7S  paitiirtauh,  prés,  pAlurages. 

79  tioii  gufrei,  non  beaucoup.  C'est  le  ^ens  primitif  de  giifi 
8ï  la  vUrgf  crut,  la  sauvage  Mantho. 
R6  sn  Mis  de  magie. 
87  fiiÎHr,  privée  d'Orne. 
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94     «  Trop  mieuLx  peuplée  estoit  avant  que  la  folie 
Des  tyrans  Mantouans  nommez  de  Casalode, 
De  ceulx  de  Pinamonte  eust  receu  tromperie. 
97     «  Par  quoy  te  faiz  savoir  que  si  en  autre  mode 
Originer  tu  oyz  ma  ville,  par  motz  fainctz, 
La  vérité  mensonge  aucune  point  ne  fraude.  » 

loo     Et  je  :  «  Maistre,  tes  ditz  or  me  sont  si  certains, 
Et  ont  la  mienne  foy  en  telle  façon  prise. 
Que  les  aultres  a  moy  seroient  charbons  estainctz. 

103     «  Mais  diz  moy,  de  la  gent  qui  est  cy  devant  mise, 
Si  tu  en  voiz  aucun  de  loz  digne  et  de  sorte. 
Car  a  ce  seuUement  ma  pensée  est  rassise.  » 

106     Alors  me  dit  :  «  Celuy  qui  de  la  joue  porte 
Barbe  dessus  la  brune  espauUe  par  derrière. 
Fut  augur,  quant  de  Grèce  eurent  vuydé  la  porte 

109     «  Les  masles,  tant  qu'a  peine  il  en  demeura  guiere 
Fors  qu'aux  bers,  et  donna  le  point  avec  Gilcante, 
En  Aulide,  a  talher  lors  la  corde  première. 

112  «  Euripil  eut  nom  et  tout  ainsi  le  chante 
Ma  haulte  tragédie  escripte  en  aucun  lieu. 
Bien  scez  tu  cela  toy  qui  la  scaiz  toute  quante. 

115  «  Celluy  aultre  qui  est  par  les  flans  ainsi  peu, 
Michel  Escoussoys  fut  nommé,  qui  voyrement 
Des  tromperies  sceut  magicques  tout  le  jeu. 

118     «  Voy  la  Guidon  Bonacti  et  voy  aussi  Asdent, 


96  Cfr.  Annot.  n.  56. 

98  Si  tu  entends  expliquer  autrement  l'origine  de  ma  ville,  que  mensonge 
aucune,  par  motz  fainctz,  ne  fraude  la  vérité.  —  Ne  laisses  pas  frauder  la  vérité 
par  des  mensonges. 

102  estaimt^,   sans  effet,   incapables   d'éveiller  en   moi   une  autre  intelligence 
des  choses. 

104  U)i,  louange. 

110  hfr,  berceau.  —  Cfr.  Annot.  n.  57. 

1 1 3  ma  haulU  tragédie,  TEnéide. 

115  ainsi  peu,  décharné. 


Qui  avuir  retendu  vouMruit  en  tout  suii  t-jge 
Ali  cuvr  et  ;iii  ligiicul,  mais  a  tard  se  repent. 

121     B  Voy  lez  tristes  qui  ont  laissé  en  leur  mesnaige 
Couldre,  tîstre  et  fiUer,  et  se  firent  divines, 
Faisant  charmes  avec  mainte  herbe  et  mainte  image. 

124     (I  Mais  vicn  t'en  désormais,  car  ja  les  pars  confines 
D'ung  et  d'autre  hémisphère  ;  or  tient  et  touche  l'oiid 
Soubz  Sibille,  Cayn  et  le  fourchas  d'espincs. 

127     i<  El  ja  hier  de  nuyt  fut  la  Urne  toute  ronde, 
Bien  t'en  doit  souvenir,  car  quelque  t'ois  envers 
Toy  nuisible  ne  fut  par  la  forest  parfonde.  » 

130     En  tel  point  me  parloit  et  allions  en  travers. 


CHAXT  XXI 

fl.i  17  1     Ainsi  de  pont  en  pont,  aultres  choses  parlant. 

Que  par  ma  Comédie  or  chanter  ne  me  cure, 
Nous  vinmes  et  tenions  la  poincte  de  Tare,  quant 
4     Nous  arrestames  la  pour  veoir  l'aultrc  fandure 
Des  Malles  Bouges  lors  et  aultres  plainctes  vaines. 
Et  merveilleusement  la  vis:  noire  et  obscure. 

fl.  I  iS         7     Comme  ens  leur  arsenal  les  gentil  Venitiaines, 
Far  temps  d'ivcr,  boulir  font  la  tenace  poix 
Pour  en  callefetrer  leurs  gallées  non  saines  ; 
10     Qui  ne  peulc  naviguer,  alheure  le  sien  boys 


11^  mmi-  acttiiJu,  lidiii  li:  sciii  de  iiiknli'^  ajipliijUi;  . 
121  les  Iriiltt,  les  sorcières,  les  ilrviiKi. 
IIJ  lUlrt,  tisser, 
114  déjà  tu  conlincs  tes  pjns... 
116  Cayn  ci  le  fourchas  d'cspiiies,  c'.-i-d.  la  Imif  {Cfr.  Aaml.  n 
tauctic  l'unde,  la  nier,  sous  S^ville.  —  V,n  d'autres  termes,  U  huit: 
et  une  nouvelle  jourai.^  V3  comitiencer  sur  la  tern.'. 

)  la  pointe  Je  l'an,  la  partie  la  plus  L-Ic;\'éc  du  cinquième  piiiit. 
9  calltfrrltr.  cilf.iter.  —  On  irouvf  ],\  miinie  cirthographc  d;m 
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Tel  faict  faire  nouveau,  tel  les  costez  d'estouppe 

Garnist  de  cil  qui  a  voyagé  maintes  foys  ; 
1 3     L'ung  rebat  devers  proue  et  Taultre  devers  pouppe 

L*aultre  faict  avirons  et  aultre  œuvre  au  cordage. 

Qui  la  bourde  rabilhe  et  l'artimon  restouppe  ; 
i6     Et  ainsi,  non  par  feu,  mais  par  divin  ouvraige 

Je  vy  la  boulhonner  une  poix  noire  espesse. 

Qui  de  toutes  les  partz  engluait  le  rivaige. 
19     Je  la  viz  bien  deslors,  mais  pas  ne  viz  de  près  ce 

Qu'en  elle  estoit,  se  non  qu'en  boulions  la  veoye 

Toute  ensemble  gonffler  et  se  rassoir  compresse. 
22     Cependant  que  la  bas  fissement  regardoye. 

Le  myen  duc  tout  soubdain,  en  disant  :  —  Garde  !  garde  ! 

Me  tira  tout  a  soy  de  ce  lieu  ou  j'estoye. 
25     Alors  je  me  toumay  comme  l'homme  a  qui  tarde 

D'entendre  et  veoir  cela  qu'il  luy  convient  fouyr. 

Et  en  qui  paour  a  coup  prent  force  et  s'agallarde, 
28     Et  pour  fouoir  n'attend  de  bien  tost  s'en  partir. 

Et  viz  derrière  nous,  sur  le  long  du  rochier 

Ung  diable  noir  courant,  a  celle  heure  venir. 
31     Ah  !  combien  il  estoit,  a  veoir  son  r^ard,  fier, 

Et  combien  en  ses  faictz  plein  d'aigreur  me  sembloyt, 

Les  deux  ailles  ouvrant  et  sur  le  pied  legier  ; 
34     Le  sien  doz,  qui  aigu  et  ocguilleux  estoyt, 

Chargeoit  lors  ung  pécheur  avecque  les  deux  anches, 

Et  le  viz  de  ses  piedz  empoigné  luy  tenoit. 
37     Dessus  le  notre  pont  il  dit  :  «  O  Malles  Branches  ! 


15  bourde,  ital.  hordo,  le  bord. 
20  la  veoye,  je  la  voyais. 
28  fouoir,  fuir.  —  S'en  partir,  s'en  éloigner. 
5 1  fier,  férus,  féroce,  terrible. 
^6  le  vi:(,  le  visage. 
•    37  Malles  Branches  désigne  tous  les   diables  de  cette  vallée.    Le  mot  italien 
signifie  grimes  maudites. 


Voicy  img  des  anticns  de  la  saincre  Cité, 
Mectez  le  a  bas  dessoubx  ces  iiifernelles  pîancln 

«  La  m'en  tourne  ou  de  telz  y  a  grant  quantité, 
Ung  chacun  barateux  y  est,  fors  que  Bonthurc  ; 
L'or  y  faict,  non,  ouy  dire  et,  faulx,  vérité.  " 

La  bas  le  mist  et  puis  par  celle  roche  dure 
Sien  tourne,  et  onc  mastin  délié  de  tel  rage 
Ne  fist  de  tost  larrons  suyvre  et  leur  courir  sure. 

Celuy  se  plonge  et  tourne  avec  sus  le  visaige. 
Les  dyables  la  faisans  du  pont  couvercle,  dire 
Lui  vont  ;  u  En  cest  endroit  n'a  lieu  le  Saint  Visaige-, 

B  Cy  se  noue  aultrement  qu'en  la  Serge,  beau  sire, 
Parquoy  si  tu  ne  veulx  sentir  de  noz  aggrappes. 
Ne  te  monstre  dessus  la  poix,  ains  bas  te  tire  !  « 

Puis  l'adenterent  leans  avec  plus  de  cent  grappes, 
Dis;ml  :  «  Couvcn  te  fault  danser  en  ses  baings  ch.iulx, 
Si  que  nutssecment  se  tu  puis  tu  t'arrapcs  ! 

Non  aultrement  les  queux  font  faire  a  leurs  vassaul 
Avec  gritfes  plonger  la  chair  en  la  chauldiere, 
AfRn  qu'en  soy  bouillant,  ne  face  tours  ne  saulx. 

Le  bon  nuistre  me  dict  :  c  Affin  que  point  ne  piere 
Que  tu  soyes  icy,  cherches  pour  ta  deffenci 


lulx, 

1 


;g  ,lf  U 


U  CM,,  en  italien  il  y  a  ili  uuila  Zita,   i 

la  ville  lie  LiKqiiei,  Joui  sainie  Zile  (.-si  patronne. 

41  hiru/fu*,' trompeur,   fourbe,   escriv.   —   Btwilmrf,    de  la  lâniillc  J(s 
«ail  l'homme  le  plus  vénal  de  Lucques, 

44  HWî/iM  dm/,  chien  délié. 

46  avec  siis,  en  haut. 

49  le  Saint  Visaige  <ii  lu  Serge.  —  Cfr,  Animl.  n.  jç.    —   u-   iioiu-  Je   1' 
iiiiolare,  nager  ;  iVi  cm  nage  autrement... 

;2  l'adtnthenl,  l'accrochàrent.  —  lAint.  la  d«ijiis. 

54  s'arrojh'r   i>   quelque  chose,    le  \'oler.  —  iiimstenienl  en  cachette,   o 


is  la  poix. 


J 


«-» 


i 


L'iig  rochîer  et  t'en  v:i  musscr  jusqu'au  derrière, 
'    fl  Et  ne  crains  riens  pourtant  qu'on  me  lise  quelque  oHénse, 

Car  pour  ma  garde  j'ay  choses  qui  propres  sont. 
Etaultrefoys  j'ay  veu  tel  barate  et  tel  dance.  » 

Puis  il  passa  de  la  le  chef  d'icetuy  pont, 
Et  comme  a  joindre  il  vint  dessus  la  rive  sexte, 
Mestier  luy  fut  d'avoir  bien  asseuré  le  front. 

Avec  plus  grant  fureur  et  plus  griefve  [empeste 
Chiens  ne  viemient  au  doz  d'ung  pouvre,  a  l'aboyer, 
Qui  soubdain  son  pain  quiert  au  lie»  ou  il  s'arreste  ; 

Dessus  le  petit  pont  vjnt  sourdre  et  tournoyer 
A  rencontre  de  luy  tous  leurs  croqs  a  merveille. 
*'  Nul  de  vous  soit  fellon  !  »  lors  se  print  a  crier, 

<i  Devant  qu'a  me  piller  votre  croq  s'appareille, 
Viengne  ung  de  vous  avant,  par  qui  soit  entendue 
\la  raison  et  de  moy  graffer  puis  ci-  conseille.  « 

Tous  ensemble  crioye  .t  :  «  Voysc  a  luy.  Malle  Queue  !  » 
Oont  l'ung  se  mœut  restans  les  aultres  la,  tout  cuoy, 
El  vînt  a  luy  disant  :  "  Qui  t'aborde  a  tel  veue  ?  n  — 

—  o  Croys  tu  bien.  Malle  Queue,  en  ctstuy  lieu  veoir  moj' 
Estre  venu  ja  seur,  dist  alhcure  mon  maistrc. 
Des  repares  de  tous  tes  compaîn^s  et  de  toy, 

n  Sans  le  vouUoir  dîWn  et  destinte  dcxtre  ? 
Laisse  moy  dont  aller,  car  au  cie!  est  voullu 
Que  je  monstre  j  aultniy  cesiuy  chemin  silvestre.  » 
Alors  luy  fut  l'orgueil  tumbé  et  abbatu 
Tant  <)u'îl  va  laisser  choir  son  havei  a  ses  pied/. 
Et  puys  JUS  auhres  diM  :  ■  Hormais  ne  soit  féru  !  > 


*HJ   ni  Ir  Mcirr  âirrurt. 

M  ilfitut.  bewjia  Ib  fut 
77  Vept^riKaf^  anntt<« 

8t  A/om,  iijMJiii 


88     Ll-  duc  niVL'U  a  nun'  lurs  va  dire  :  t<  Ou  !  tu  qui  sied^ 
Entre  les  rocs  du  pont  bJs  ec  cuoy  seuremeni, 
A  nioy  oriTiais  te  rends  et  droit  te  Heve  en  pied;?.  » 

IJI     Par  qiloy  nie  niœuK  et  vins  a  luy  tout  vitt-ment. 
Les  diables  si  avant  entre  nous  lofs  se  tirent, 
Que  doubtay  que  leur  pact  ne  tinssent  bonnement. 

94     Ainsi  craindre  je  viz  les  piétons  qui  sallirent. 
Par  composition,  du  cbasteau  de  Capronne, 
Alors  qu'entremy  tant  d'enncmys  ilz  se  virent. 

97     Je  vins  alors  m'arenger  de  toute  ma  personne 

Près  mon  duc,  sans  tourner  mes  yeulx  de  la  farroud 
Mine  ec  sembiance  leur,  qui  n'estoit  mie  bonne 

ou     Et  en  dînant  leurs  corps  :  k  Veulx  tu  que  je  le  touche, 
Disoit  l'ung  avec  l'autre,  en  sus  le  cropion  ?  » 
Et  respondoient  :  n  Oy,  fais  que  ton  croc  l'embroche  !  » 
Mais  ce  diable  lors,  qui  la  tenoit  sermon 
Avecqucs  le  mycn  duc,  se  vira  tout  soubdain 
Et  dit  lors  :  "  Pose  toy  !  Pose  toy,  Scarmilhon  !  » 
Puis  dit  a  nous  :  «  Plus  oultre  aller  par  ce  perrain 
Rocher  ne  se  pourroit,  pour  ce  que  tout  deflaict 
La  gist  et  depessé  au  fons  de  l'arc  sizain. 

B  Et  se  l'aller  avant  pur  ce  lieu  plus  vous  plaist. 
Aile/  vous  en  lassus,  par  cestc  croste  dure, 
Près,  ung  aultre  rocher  y  a  qui  voyc  faict. 

"  Hier,  cinq  heures,  y  eut,  plus  avant  que  ceste  heure, 
Et  mille  .ivec  deax  cens  et  soixante  et  six  ans 
Y  a  bien,  que  l'on  mist  ceste  voie  en  rompture. 

n  J'envoye  de  ceulx  myeiis  :i  regarder  leans 
Si  aulcuii  s'i  essaure  ;  aile/  o  eulx,  car  peine 


103 


109 


"S 


L. 


106  perrain,  pit-rreux. 

1 10  croslt,  au  sens  de^l'iuliL-n 

114  Crr.  AttiKit.  n.  fo. 

115  Ciulx  iiiifm,  les  liUbles  s< 
:i6  «wwrf, 'ital. 


I 
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D'eulx  11  "aurez,  iiy  ;i  vous  seront  point  nictfaisans.  »  — 
8     —  n  Tire  avant  Alichine  et  Calcabrine,  a  plaine 
Voix  commanca  il  dire,  et  toy  aussi  Caignasse, 
Et  Barbarice  va  et  garde  la  dizaine  ! 

a  Libiocque  viens  oultre  et  aussi  Dragliinasse, 
Oriat  le  gonitu,  Graffican,  Farfarelle, 
Et  Ruhicant  ie  fol,  sus  venez  tous  en  place  ! 

«  CcTchcx  l'orée  en  tour  de  /ku'.v,  et  en  icelle 
Jusques  a  l'autre  pom,  soient  saufz  sans  desarroy 
Qui  tout  entier  va  sus  la  tanniere  infernelle.  »  — 

—  «  Lhas  !  maistre,  dy  je  alors,  qu'est  ce  la  que  je  voy 
Allons  nous  en  seuUetK,  sans  guide  ou  compaignie. 
Si  tu  scaiz  bien  aller,  car  point  n'en  quiers  pour  nioy, 

!■  Si  tu  es  si  expert  comme  soeli!  ;  voys  tu  niye 
Qu'ils  estraignent  les  dents  et,  par  mines  meschantcs. 
Des  sourcilles  nous  vont  menassant  tromperie  ?  » 

Lors  me  dit  :  «  Je  ne  vueil  qu'en  riens  tu  t'espoventcs. 
Laisse  les  rechigner  et  faire  layde  myni-, 
Ce  ne  font  pour  nous,  mays  pour  les  anies  dollentes.  » 
»       Par  le  bort  vont  tournant  en  tour  la  basse  myne, 
Mais  premier  chascun  d'eutx  avoit  la  langue  estroilte 
Monstrée  avec  les  dents,  devers  leurs  duc  par  signe. 
*      Et  leur  duc  si  avoit  de  son  cul  fait  trompette. 


'  *0  la  Jijaîne,  lu  in»,  porte  :  ganlt  la  dt  peint. 
'  *^  Crrchrx.   au   sens  étymologiqui"  (circa)  faire  le  tour,  — 
^*  «>ntis  dans  le  manuscrit,  leur  espace  est  cependant  réicrvc. 

*  2ft  Qui  tout  rnlirr,  celui  qui  en  corps  et  en  âme...,  Danlc. 
^ 'ivi  «mniu  iMlz,   comme  tu  as  coutume:   de  soltrt.   —   CittJ  , 

Pte. 

•  IS  élu.  It  illss.  porte  '/"■■. 
I    '  ïçQV.  Annot.  n.  6j, 
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CHANT  XXII 

fl- 122  I     J*ay  veu  ja  chevalliers  camp  mouvoir  et  bouger, 

Commencer  escarmouche  et  faire  veue  et  monstre, 
Et  pour  leur  saulveté  tel  foys  tost  desloger  ; 
4     O  Aretains,  j*ay  veu  coureurs  parmy  la  vostre 
Terre,  et  veu  assembler  gendarmes  soubz  banieres, 
Joustes  faire  et  tournoiz  courir  et  passer  oultre. 
fl.124         7 

10     Mais  avec  si  divers  sons,  tous  ne  tartevelles. 
Vis  onc  marcher  gentz  a  cheval,  ne  piétons. 
Ne  nef  singler  a  signe  ou  de  terre  ou  d'estelles. 

13  Nous  allions  avec  dix  diables  par  ces  crotons  ; 
Hay  !  fiere  compaignie  !  or  Ton  va  en  Tesglise 
Avec  sainctz,  en  taverne  avecques  gloutons. 

16  J*avoye  lors  a  la  peiz  la  myenne  entente  mise 
Pour  de  la  boulge  veoir  toute  la  geste  et  mine. 
Et  de  la  gent  qui  ens  s*enflammoit  en  tel  guise. 

19     Comme  quant  les  daulphins  aux  mariniers  font  signe 
Q.u*ilz  arguent  a  veoir  d*eschapper  le  remide 
Leurs  navires,  monstrant  sus  Teau  Tare  de  Tcschine, 


2  faire  veut'  et  monstre,  se  montrer  puis...  desloger  pour  leur  sattlveU',    salut. 

7   La  place  de  ce  tercet  est  ménagée  dans  le  manuscrit,   mais  elle  est  restée 

en  blanc.    l:n  regard,  le  texte  italien  ne  présente  pas  de  lacune,    le  voici  avec  stw 

orthographe  : 

Quaudo  cofitronihe  et  qnamh  cou  campaiie 

Cou  tiuuhuri  et  cou  cenni  lii  custella 

lit  cou  cose  nostraîi  et  cou  ex t mue... 
10  les  tartn'elles  étaient  des  crécelles.  —  Quant  au  mot  touSy   c'est   bien  ainsi 
qu'il  est  écrit  au  mss.  ;  peut-être  vaudrait-il  mieux  lire  tous,  bruits. 
12  sj\'ue  Je  terre,  les  lanaux. 

1 5  crotous,  cavernes. 

16  la  pei{,  la  poix. 

17  lahoulge,  toujours  la  cinquième  boloe  du  huitième  cercle. 

20  </m'/7;^  arguent,    qu'ils  s'ingénient.  —  le  reui'uie,   d'après   le   contexte,   doit 
signifier  la  tempête. 


2^ 
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Ainsi  pour  alléger  la  peine,  ou  quelque  aydf 
Trouver,  monstroit  aucun  des  pécheurs  lors  le  do/. 
Et  se  mussoit  en  mons  que  n'csclere  ung  eluydc. 

Et  comme  au  bon  de  l'eau  d'ung  fossé  en  repos. 
Sont  grenoilles  tenants  le  museau  tout  dehors 
Si  qu'ils  cellent  les  pied?,  et  la  reste  du  gros. 

Ainsi  de  toutes  pars  estoient  ces  pécheurs  ordz, 
Mais  aussi  tost  comment  s'appressoic  Barbarisse 
Ainsi  se  rabatoyent  soubu  les  bouillons  deslors. 

Je  vy,  et  encor  fault  que  mon  cucur  en  frémisse, 
Ung  actendre  en  ce  point,  comment  il  se  rencontre 
Que  une  rane  remaint  et  l'autre  fuit  et  glice  .  .  . 

Et  Gruffican,  qui  plus  luy  cstoit  toute  encontre, 
Luy  grippa  les  cheveulx  empegez  et  le  tire, 
Si  que  ung  loure  sembloit  prins  par  sa  malencontre. 

De  tous  quantz  ils  etoient,  scavoye  ja  les  noms  dire 
Si  les  notay  qu'alors  que  esleuz  furent,  et  puis 
Quant  l'ung  l'autre  appeloyent  de  leurs  noms  fi/  m'i 

"  O  Kubicant  !  metx  luy  la  grappe  se  tu  puis 
Au  doz  cl  le  secoux  !  »  lors  se  prindrent  a  braire 
Et  crier  les  mauldîz  ensemble  en  ce  bas  puis. 
i       Et  je  :  «  Mon  maistre  faiz,  s'ainsi  tu  le  puis  faire. 
Que  tu  saiches  qui  est  ce  mallicureuïi  dampné, 
Veim  entre  les  mains  de  son  lier  adversaire.  » 


diui  de  temps  que  n'édaire,  que  ne  dure  h  lueur  d'ung 
ï-i-il  jamais  exisu!  dans  un  dialecte  parle  puur  sigtiilier 
"'ai,  >  jg  ^^.  ^uraij  I,.  dire,  mais  ni  le  français,  ni  l'italien  littéraires  nu  l'expliquent, 
T  ^^  V  remarque  le  radical  du  verbe  liiiir;  Vf  préfixe  s'expliquerait  par  un  adnu- 
'^^*'^*^ineni  analogue  à  celui  que  les  italiens  fnni  encore  subir  !i  \'t  impiiie,  qunnd 
"'<^  wi  pntahlic  d'une  consonne,  /n  hp.iuiia. 
39  l'apfirtfioil ,  s'approchait . 
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i  Le  mien  duc  s'approcha  du  povre  malmené 
Demandant  dont  il  fut,  et  cil  sans  faire  pose 
Kespond  i  v  Du  réanime  dit  de  Navarre  fu/  né, 

I     (1  Ma  mcre  a  serf  d'iinf;  sieur  me  mit,  se  dire  l'ose. 
Qui  ni'avoit  engendré  et  extniict  d'ung  ribault, 
Destruiseur  de  soy  mcsme  et  de  la  sienne  chose. 

;     "  Puis  je  fuï  familier  du  bon  roy  dit  Thibault. 
La  1  faire  me  mis  tours  de  baraterie. 
De  quoy  je  rends  raison  en  cestuy  lieu  tant  chaiilt.  » 
Et  Ciriate  a  qui  de  chacune  partie 
De  la  bouche  une  den:,  comme  a  porceau,  sortoit, 
Luy  fisc  sentir  que  vault  astuce  et  tromperie. 

I     En  mauvais;  grifz  venu  le  soris  la  estoit  ; 
Mais  Barbaries  lors  i'enclost  et  si  l'embrace, 
Et  dit  :  n  Faictcs  vous  la,  que  l'enfourche  !  »  Or,  en  i 
Le  mien  maîstre  tourna  a  celle  heure  la  face  ; 
"  Demande  luy  en-or,  dit,  se  tu  quiers  de  soy 
Chose  aucune  scavoîr,  ains  qu'aultre  le  dcfface.  » 
Le  duc  :  n  Adonc  or,  dy,  des  aultres  comme  toy 
Dampne/,  cognoi;<  tu  point  quelcun  qui  soit  Litin 
Dessoub/  la  poix  ?  «  Et  lui  :  «  Je  partay  jusqu'à  poy 

"  D'avec  img  qui  estoit  de  ce  lieu  la  voisin. 
Ainsi  avecques  luy  couvert  fusse  je  anchores  ! 
Car  ongle  ne  craindroys  d'agrappe,  ne  tarin.  « 

I     Et  Libicoque  dit  :  «  Trop  avons  souffert  hores  !  a 


47  imit,  d'où. 

}0  Ma  fflÈrc  qui  m'avoit... 

îî  barattrir,  tromperie.  —  Cfr.  Aiinol.  n.  63. 

,9  U  y  3  au  niM.  :  FriKlosI  esl  si  raiénKf. 

6s  Jt'cltt  vous  la,  roculcï-vous. 

6j  aim  qut,  avant  que.  —  Au  mss.  Ui  ikjfate. 

66  jusqu'à  poy,  il  y  a  peu  de  temps.  —  Au  mss.  je  porl^A 

68  (oavrrt,  sous  la  poix. 

69  talin.  coup. 

70  souffert,  patieiilé. 
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Puis  avecques  ung  croq  par  le  bras  si  Tempoigne 
Et  dessire  et  l'emporte  entrer  du  coude  en  fores. 

73     Draghuinasse  encor  veult  que  son  croc  s'embesongne 
Au  bas  des  jambes,  mais  leur  disenier  a  l'heure 
Se  tourne  entour  de  luy  avec  mauvaise  troigne. 

76     Quant  leur  ire  apaissée,  ung  peu  devint  plus  meure, 
A  luy,  qui  regardoit  sa  playe  non  petite, 
Demanda  le  mien  duc,  sans  y  faire  demeure  : 

79  «  Quel  est  cil  d'avec  qui  si  mal  partiz  du  giste. 
Or  dis  moy,  que  tu  fiz  pour  venir  au  rivaige  ?  » 
Lors  respont  :  «  De  Gullure  estoys  frère  Comité, 

82     «  Vaisseau  de  tout  barat,  ayant  fraude  en  couraige. 
Qui  eut  les  ennemys  du  sien  seigneur  en  main 
Et  fit  tant  que  chacun  de  s'en  louer  faict  raige. 

85     «  Deniers  print  puis  aller  les  laissa  tout  a  plain, 
Si  comme  il  dit,  et  fut  en  aultre  office  encor 
Barateux  non  petit  mais  bien  le  souverain. 

88     «  Don  Michel  Sanche  aussi,  jadis  seigneur  du  lieu  d'or, 
Uze  o  luy  et  quant  vient  a  dire  de  Sardigne 
Leurs  langues  qui  ne  sont  lasses  en  disent  d'or  .... 

91     «  Helas  !  voyez  comment  celuy  aultre  rechigne  ! 
Je  diroys  .  .  .  mais  je  crains  qu'aucun  de  ce  troppeau 
Ne  s'appareille  encor  a  me  grater  la  tigne.  » 


72  tfitrer  du  coude  m  fores,   lui  emporte  un  lambeau  du  dedans  au  dehors  du 
coude,  du  bras. 

74  des  Jambes,  il  y  a  au  mss.  dos  jambes. 

•j6  meure,  assagie,  mure,  de  maiurus. 

79  51  mal parti^,  tu  t'éloignas  si  mal  à  propos. 

81  Sur  Comité  et  Don  Sanche,  Cfr.   Annot.   n.   63.  —  Estoys  est  fautif,  fu 
frate  Gomita  est  la  troisième  personne  sing.,  estoyt. 

82  en  couraige,  dans  le  cœur. 

86  le  mot  dii  a  été  omis  dans  le  mss. 

88  lieu  d'or,  Logodoro. 

89  L\e  o  luy,  le  fréquente.  —  a  dire,  à  parler. 

93  /<i  tigtu,  ma  peau  rugueuse,  brûlée,  comparable  aux  croûtes  d'une  teigne. 


94     Le  grant  prevost  se  tourne  alors  vers  Farfereau 
Qui  guignoit  )a  de  l'œil  et  le  vouloit  ferir, 
Kt  puis  :  «  F.ÙK  toy  en  la  !  loy  dit,  maiilvais  oysea 
97     —  (I  Se  vous  aiiltres  vouliez  icy  voir  et  oyr, 
Recommenire  le  pouvre  espaouré  dire  après  ce, 
ToLiscans  voire  ou  Lombars,  j'en  feray  prou  venil 

100  B  Mais  Ma  lie  branches  soyent  ung  bien  petit  en  cesse,.! 
Si  qu'ilz  ne  doublent  riens  leur  vengence  ou  mesfaict,i 
Et  je,  tout  en  séant  en  ce  lieu,  faiz  promesse 

to;     «  Que  pour  ung  qui  je  suis,  j'en  feré  venir  sept 
Lorsque  je  siffieray,  si  comme  le  nostre  us 
Est  de  faire  pour  lors  qu'aucun  dehors  se  met.  n 

io6     Gagnasse  a  celiiy  mot  leva  le  museau  sus, 

Crollant  le  chief'et  :  «  Oyez,  comment  il  pense 
Ja  malice  et  hanit  pour  soy  gecter  la  jus  !  m 

log     Parquoy  luy,  qui  avoit  las  a  grant  .nbondanci-, 
A  l'heure  respondît  :  «  Malicieux  suis  trop  ! 
Quant  plus  tristesse  a  moy  je  procure  et  inesclnmcc  ! 

1 12  Alchin  ne  se  retint  et,  d'cncoutre  a  ung  cop 
Avec  les  autres,  dît  :  «  Se  tu  caler  t'en  voix. 
Je  ne  te  viendray  pas  derrière  de  galop 

II)     «  Mais  m'en  iray  Uitant  les  esles  sus  la  poix. 
Laissé  soy  la  montée  et  soit  b  rive  escu, 
A  voir  se  tu  seul  plus  de  nous  vaulx  ceste  foys.  » 

ri8     O  toy  qui  liz,  orras  nouveau  jeu,  non  plus  veu. 


98  tipmniri,  épouviinier. 
100  uDg  bifti  petit,  un  insinm. 

10:  Si  qu'U\  iir  douhtrnt,   ùe  lelle  sorte  que   mes   ci 
;n,  aucune  vengeance  ou  mesfaic  des  dénions  Mnllolira 
107  crollant,   branlant. 
109  las,  pr.  bcets,  pièges,  ruses. 

112  en  opposition  une  foiï  avec  les  autres  JOmnns. 

113  Si  tti  t'en  vas  descendre  (caler). 

11)  Je  volerai  ù  la  suilL-  pour  le  ratlrapiT, 
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Chascun  de  Taultre  part  se  retourna  les  yeulx. 
Cil  premier  qui  estoit  a  ce  faire  plus  cru. 

121     Le  Navaroiz  cuillit  son  temps  comme  il  sceut  myeulx, 
Ferma  les  piedz  a  terre  et  saillit  en  ung  point, 
Et  s'osta  du  propos  des  diables  furieux. 

124     De  quoy  ung  chascun  d'eux  fait  de  coulpe  com point, 
Mais  celluy  plus  qui  fut  en  cause  du  deffault, 
Parquoy  tantost  se  mœut  et  cria  :  «  Tu  es  joinct  !  » 

127     Mais  poy  vallut,  air  Taisle  onc  ne  peut  en  sursault 
La  paour  passer,  et  cil  s'en  va  jus  en  ce  baing. 
Et  cestuy  en  voilant  dressa  le  piz  en  hault. 

1 30     Non  aultre  la  cane  ens  l'eau  plonge  soudain 

Quant  le  faulcon  s'appresse  et  va  choir  droit  sus  elle. 
Et  il  remonte  en  hault  tourmenté,  roupt  et  vain. 

133     Calcabrine,  marry  de  la  bourde,  viste  aisie 
Voilant  va  tout  derrier,  de  son  cueur  désireux 
Que  cil  eschappe  affin  d'avoir  aprez  querelle. 

1 36     Et  comme  le  trompeur  fut  desparti  d'entre  eulx, 
Vers  son  compain  se  tourne  et  le  pillie  et  offent. 
Et  fut  prins  avec  luy  sus  le  fossé  hideux. 

139     Mais  l'autre  esper\'ier  fut  griffain  et  de  deffent. 

Et  pille  l'autre  aussi  tant  que  ensemble  eulx  deux  churent 
Au  milieu  de  l'estang  de  la  poiz  tout  bouillant. 

142     Par  le  chault  deffendus  soudainement  ilz  furent, 
Mais  pourtant  de  vouloir  soy  lever  estoit  nient. 
Si  engluées  lors  les  leurs  aisles  ilz  heurent. 


120  pius  cru,  ital.  piii  cntdo,  plus  âpre.  Chacun  des  démons  se  cacha,  et  même 
celui  qui  avait  d'abord  était  plus  difficile  à  accorder  la  demande  du  malheureux 
damne. 

122  ferma,  appuya. 

124  fait,  traduit /i/,  et  doit  par  conséquent  être  une  faute;  il  faut  lire////. 

127  poy,  peu.  — passer  eti  sursault,  aller  plus  vite,  dépasser. 

129  le  pii,  dt  pectus,  poitrine. 

142  deffefuiiis,  Fun  contre  l'autre. 

143  nient,  niente,  il  signifie  ici  impossible. 


1 

1 

~                 —                 ^^^^^1 

■4i 

Barbarricc  ;ivec  ses  aiiltres  compaings  dolent,             ^^M 
Quatre  voiler  en  fit  par  devers  t'aultre  costc                ^H 
Avec  leurs  grefz  tous  et  asse;f  prestement.                     ^H 

• 

14S 
■SI 

Descendirent  de  en  et  de  h  a  la  poste,                      ^H 
Mirent  leurs  crocq/  envers  les  diables  empastez,           ^H 
Qui  estoieiit  dcsja  cuitz  au  dedans  de  la  coste.             ^H 

Et  nous  laissâmes  eulx  en  ce  poim  empesclicK.          ^^M 

CHANT  XXIII                         ^M 

fl.I29 

• 

Sans  compaignie  allions  mon  maistrc  et  nioy  raisantiJH 
L'iing  davant,  l'aultre  après,  tous  seuiz  sans  autre  tropji^ 

Comme  Frères  Mineurs  vont  leur  chemin  taisant. 

4 

Tourné  s'estoit  alors  sus  la  fable  d'Isoppe 
Mon  souvenir,  pensant  a  la  présente  risse,                    ,^M 
La  ou  de  la  grenoiile  il  parle  et  de  la  Laiippe  ;              ^H 

fl.IÎO 

7 

Car  plus  soy  resembler  ne  pevent  mo  et  yssf,              ^H 

' 

13 

Que  l'un  a  l'aultre  fait,  se  bien  s'assemble  et  couble    H 
Le  principe  et  la  fin,  avec  pensée  fisse.                          ^M 

Comme  ung  d'aultre  penser  se  descreiivre  et  descouble. 
De  celluy  puis  nasqiiit  ung  aultre,  en  telle  guise 
Que  la  première  paour  qu'avoye  eu  se  lit  double. 

Je  pensoys  :  Entre  ceulx  c'est  ores  pour  nous  mise    JH 
Noise,  avecques  dommaige  et  avec  mocquerie,            ^^ 

47  .r'A.  iw'.  "#-  srappins.                                                        ^^ 

2  tropfv,  troupt. 

4  In  fable  d'Isoppe,  Cfr.  .Innol.  ii,  64- 

7  Mb  et  m«.  mois  ilu  diaieclu   loniKinl  .u;iiil  If  iiitnit  wns  —  à pir' 

'"""' 

H  coiiblf  pour  iKoublr,  aulrc  forme  de  acoiipler,  accoupler. 

9  Je  pnnci[v  et  la  fin,  toute  l'avemure  qui  lermiiie  le  clianl  précédent. 

10  Comme  une  pensée  se  découvre  et  dfcoiih  d'une  autre. 

jL^ni 

ij   Noise  sesi  mise  Mui  .U'heure  (Mf<)   .\  cjuse   (jH».,)   >U-   nous   ent 

k 

tf 

-Si  faicc  que  ne  puis  croire  qu'il  ne  leur  nuise  ; 
■      Se  il  leur  mnulvais  vouloir  l'ire  et  melencolie 
S'auchc,  plus  cruflz  vindroni  après  nous  deux 
Que  chien  a  lièvre  n'est  que  ou  les  deuii-  mort  et  Ivc. 

J.1  me  sentoys  de  peur  hericer  les  clieveulx, 
Et  gardoys  derrier  nioy  moult  ententivement, 
Quant  n  mon  maistre  dy  r  n  Si  celer  tu  ne  veiilx 

0  Vi  lemcnt  toy  et  moy,  j'ay  espoventement  ; 
Des  Mallebranches  ja  nous  suyvent  au  passRÎgc 
_le  l'tmayine,  si  que  je  les  sens  forment.  » 

F.t  luy  :  «  Si  plomhé  verre  estoys  £iit,  ton  image 
Si  tost  je  n'eusse  a  moy  visiblement  atrait 
Que  ta  pensée  a  coup  m'est  entrée  en  couraige. 

"  Tes  pensers  sont  venuz  entre  les  miens  d'ung  trait 
-Avt'cques  semblable  acte  et  ou  semblable  face, 
Si  que  d'entre  nous  deux  ung  seul  conseil  s'est  fait. 

"  Si  le  dextre  cousté  de  ceste  fosse  basse 
<îist  tant,  qu'en  l'aultre  bolge  ores  puissons  descendre, 
îJous  fiiyrons  a  ceste  ynuginée  chasse.  » 

Ja  n'avoit  acomply  de  tel  con.seil  nous  rendre, 
Que  je  les  veiz  venir  avec  aisle  estendue, 
ÎJon  guieres  loing  de  la,  pour  nous  y  vouloir  prendre. 

Mon  duc  me  print  ainsi  que  une  mère  esperdue 
Qui  se  reveille  au  cri  et,  en  levant  la  teste. 
Voit  près  de  soy  la  flamme  ardente  et  espandue, 


i  Si faicl.  et!  qui  fuit  que  je  tic  puis... 
foloehe,  l'ajoute.  —  Viiklrpiil,  le  m»,  porte  t' 
...  i  liét'rc  que  avec  (au)  les  àenii  il  mord  et 

0  gariloyi  pour  jr  rrgarilaii. 

1  Si crStr  lu  ut  truU,  si  lu  ne  veux  cacher.., 
4  Jermenl.  ixic.  forme  de  fnrltiiicil . 
%  piomhf  V, 
6  ttirairr,  atlralxrr,  : 
j  mw  inoblalilf  aeU.  -cmUaMcs  aux  miens.  —  rt  ou.  et  a% 

WB^r,  achevé.  —  rtiiJrt  ro:iitiI,  profirci  un  dessein. 
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40     Qui  prent  son  filz  et  fuit  et  jamais  ne  s'arreste, 
Aians  plus  de  Tenfant  que  de  soy  mesme  cure. 
Tant  que  lors  seullement  une  chemise  veste. 

43     Et  jus  du  petit  mont  de  celle  rive  dure 
Tout  envers  se  couUa  a  la  roche  pandante, 
Qui  ung  des  coustcz  serre  a  l'autre  bolge  obscure. 

46     Oncques  eau  de  canal  ne  fut  si  tost  courante 
A  la  roue  virer  ja  ung  moulin  terrain, 
Quant  des  pales  est  plus  prochaine  et  colante, 

49  Comme  le  maistre  mien,  par  celluy  bort,  soudain 
M'emportoit  par  dessus  son  pictz  tout  en  ce  point. 
Comme  son  propre  filz,  non  pas  comme  compain. 

52     A  peine  au  lit  du  fons  d'abas  eut  le  pied  joinct. 

Qu'au  hault  de  celuy  mont  diables  joindrent  pour  voir 
Sus  nous,  mais  souspesson  alors  n'avons  nous  point, 

55     Car  Dieu  qui  les  voulut  pour  ministres  prouvoir 
De  la  cinquiesme  fosse,  a  fliit  que  de  Tensaincte 
De  leans  n'eussent  jamais  de  partir  le  povoir. 

58     Nous  trouvasmes  des  lors  la  bas  une  gent  paincte, 
Qui  assez  a  longs  pas  tout  en  tout  cheminoit. 
Semblant  lasse  et  vaincue  et  faisant  triste  plaincte. 

61     Elle  cappes  avec  chapperons  bas  avoit 


42  A  ce  point  que,  pour  sauver  plus  vite  et  plus  sûrement  son  fils,  elle  revêt 
à  peine  une  chemise. 

44  jus,  deusinu,  (livrsiun,  en  bas. 

47  a  virer,    pour   faire  tourner   la   roue  d'un  moulin  terrain,  par  opp)osition 
aux  moulins  à  vent. 

48  pali's,  di:  pdla,  pelle,  désigne  les  palettes  de  roue. 
)0  pii'l{,  poitrine. 

51  lomptïin,  compagnon. 

52  joimt  le pitui,  posé  le  pied. 

53  diables,  arrivèrent.  —  Le  mot  diables  est  omis  dans  le   mss.,    mais  il  est 
nécessaire  à  la  mesure  du  vers. 

54  souspesson,  inquiétude. 

5)  prouvoir,  pourvoir,  prévoir. 

61   Elle  avait  cappes,  cappa,  sorte  de  manteau.  ClV.  Annot.  n.  65. 
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Jusques  davant  les  yeulx,  faictz  de  la  mesme  taille 
Que  pour  les  moynes  faire  a  Q)loigne  Ton  voit. 

64     Hors  dorées  sont  si  qu'esbloir  fons  sans  fiiille 

L'œil,  mais  ens  tout  est  plain,  et  font  si  grief  fardt^au 
Que  ceulx  de  Federic  eussent  semblé  de  paille. 

67  O  pour  jamais  fascheux  et  ennuyeux  manteau  ! 
Nous  tournasmes  a  gauche  et  alions  par  la  place, 
Oyant  leurs  tristes  plains,  avecques  eulx  tout  beau. 

70     Mais  pour  le  poiz  venoit  si  beau  celle  gent  lasse. 
Que  nous  estions  nouveaux  tousjours  de  compaignie 
A  chascun  mouvoir  d'anche  et  que  ung  pied  l'aultre  passe. 

73     Dont  je  diz  a  mon  duc  :  «  Faiz  qu'en  ceste  mesnie 
Je  treuve  aucun  cogneu  ou  par  nom,  ou  par  &it  ; 
Et  les  yeulx,  en  allant,  mœuve  entour  je  te  prie.  » 

76     Et  ung  qui  l'entendit  parler  toscan  parfait, 
Derrière  a  nous  cria  :  «  Tenez  les  piedz  a  tant 
Vous  qui  courez  ainsi  par  l'air  noir  et  infait  ; 

79     »  Par  aventure  auras  de  moy  ce  que  quiers  tant,  » 
Dont  le  duc  tourne  et  dit  :  «  Allons,  et  ne  te  haste. 
Puis  procède  avec  luy  de  son  pas  quant  et  quant.  » 

82     J'arrestay  et  viz  deux  monstrans  avoir  grant  haste. 
En  l'acte  de  leurs  viz,  d'estre  lors  avec  moy, 
Mais  kl  charge  et  l'estroit  chemin  les  tient  et  gaste. 

85     Quant  furent  joinctz,  avec  l'œil  bide  plus  que  poy 


63  rott  l'oit,  dans  le  mss.  /Vw  voit. 

64  failU,  tromperie. 

70  Si  beau,  si  lentement,  iial.  bel  bello,  tout  doucement. 
72  et  à  chaque  fois  qu'ung... 
75  mesnie,  maisonnée,  groupe. 

75  et  afin  d'en  trouver,  tout  en  continuant  notre  marche,  jette  les  yeux  tout 
à  l'entour. 

77  aiant,  adv.  là,  à  ce  point. 

78  iufait  pour  infect. 

82  montrant  grand  désir  d'être  avec  moy. 

84  gasttr,  incommoder. 

85  Quand  nous  fumes  arrivés  auprès.  —  plus  que  poy,  plus  que  peu,  beaucoup. 


purnoitnt  1  uiig  vers  laulirc  ti  disoient  entre  s 
«  Cestuy  semble  estre  vif  ,i  l'acte  de  la  guculic. 
Et  s'ilz'sont  mors,  per  quel  prlvillaige  ont  apris 
Descouvert  de  l'estolle  aller  qui  nous  affeuUe  ?  » 

^1     Puis  a  moy  :  a  O  Toscun  !  qui  ce  colliege  as  pris 
De  triste  hypocrisie,  ou  tu  es  or  venu, 
Di;;  qui  tu  es,  sans  point  nous  avoir  en  despriz  ?  » 
94     Et  je  reponds  a  l'heure  :  «  Or  fuz  je  né  et  creu 
Sur  le  b«iu  fleuve  d'Arnc,  emmy  la  grande  ville, 
Et  suis  avec  le  corps  lequel  j'ay  tousjours  heu. 
fi-i33        ^7     "  Mais  vous  a  qui  tel  pleue  par  Its  joues  distille. 
Dictes  qui  estes  vous  et  quelz  niaulx  et  souffrances 
Vous  ont  ainsi  rompu  et  faict  corps  debille  ?  u 

loo    Ht  Tung  respont  :  «  Hebs  !  ces  cippes  ainsi  rances 
Si  sont  toutes  de  plomb,  si  grosses  que  leurs  poiz 
Font  en  ce  point  croissir  et  siffler  leurs  balances. 

103     "  Jadis  Frères  Gaudentiî  nous  fumes  Boloignoiz, 
Je  Qitalan  nommé  et  cestuy  Loderiiigue  ; 
Et  de  la  terre  éleu,  ainsi  comme  tu  voy/, 

loé     «  Comme  on  prenoit  ung  seul  homme  juste  s;ms  fringui 
Pour  la  paix  conserver,  et  droit  nous  fumes  faulx. 
Et  Xeb.  qu'il  piert  anclior  a  l'entour  du  Gardingue,  » 

109     Je  commencay  des  lors  dire  :  n  O  Frères  !  voz  maulx  .  . 
Mais  plus  oultre  n'en  di,  car  aux  yeulx  m'accorut 
Ung  homme  mh  en  croix  en  terre  avec  troys  paulx. 


i 


90  fiUilIr,  la  fhappi'  de  plunib.  — 
pour  aff<inlrr,  icnset. 

97  pirtir,  pluie,  ici  ptuk  Je  lannrs.  Li  Ibmn:  /i/i 
100  rfmcti.  iul.  ntmt,  couleur  orJn|^-. 
loi  tTjiisfit,  cnu]uer. 
lOî  Frira  GaudfHt^.  Cfr.  .IhuoI.  n,  66. 
lO)   Oe  Florence  du  quand  on...  ~  fiius;».. 
mS/irr/,  Jc/irifW'.  paniltiv.  —  (iaiiliHgm,  11 
1 1 1  ftiulx,  plur.  tic  yvi/,  pieu. 


porte  ftiorlle.  —  affrullrt  di 
vc  aussi  dous  ¥n 


n  qujnier  de  Flort 
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1 12     Tout  s'en  tordit  alors  que  premier  veu  il  m'eut, 
Soufflant  la  barbe  avec  maintz  souspirs  d'une  tire. 
Le  frère  Catellan  qui  de  ce  s'apperceut 

115     Me  dit  :  «  Celuy  confit,  qu  en  ce  point  ton  œil  mire. 
Aux  Juifs  et  Pharisiens  donna  conseil  qui  loise. 
Et  comment  pour  le  peuple  ung  homs  mectre  a  martire. 

118     «  A  travers  la  voye  est  nu  ou  quiconques  voise  ; 

Comme  voys,  mestier  est  qu'il  Tendure  et  qu'il  santé,     • 
Au  passer  dessus  luy,  combien  sa  charge  poise. 

121     «  Tout  ainsi  son  beau  père  en  ce  lieu  se  tormente. 
Et  les  aultres  aussi  estans  de  ce  concile 
Qui  fuz  pour  les  juifz  semence  moult  meschante.  » 

124     Alors,  sus  icelluy,  vey  merveiller  Virgille, 
Qui  estoit  en  tel  guise  estandu  en  la  croix, 
En  l'éternel  exil,  par  manière  si  vile. 

127     Puis  aux  frères  dressa  telle  ou  semblable  voix  : 

«  Plaise  a  vous  de  nous  dire  or,  s'il  vous  est  loysible. 
Se  fossez  a  main  dextre  a  larges  ou  estroiz, 

130     «  Dont  nous  puissions  nous  deux  sortir  s'il  est  possible. 
Sans  contraindre  a  venir  aucuns  de  ces  noirs  anges 
Nous  faire  départir  de  cestuy  fonds  terrible  ?  » 

133     Respont  adoncques  :  «  Plus  qu'a  cuider  ne  te  ranges, 
S'appresse  un  roc  qui  part  du  grant  cercle,  sans  œuvre 
De  main,  et  passe  tous  ces  fiers  vaulx  tant  estranges, 

13e     «  Sauf  que  cestuy  cy  est  rompu  et  ne  le  cœuvre. 


116  qui  loise,  qui  fait  loi. 

ïij  et  donna  ce  comment,  cette  explication  de  mettre  pour  le  i>euple  un  homme 
a  martire.  «  Hxpedil  ut  uuus  moriatur  Ixwio  pro  populo.  »  paroles  de  Caiph  en 
St-Jean.  XI.  50. 

118  voise,  voyage,  marche. 

121  Son  beau  père,  Anne. 

129  S'il  y  a  à  main  droite  fossés  larges  ou  étroits. 

I  33  cuider,  croire. 

I  35  fiers,  cruels. 

I  57  DonCijues,  il  faudrait  mais  d'après  le  sens. 
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Doncques  monter  povez  lassus  par  la  ruine 
Qui  gist  emmy  la  et  au  fondz  si  fait  s'œuvre.  » 

139     Le  duc  mien  tant  alors  ung  peu  la  teste  encline. 
Apres  dit  :  «  Mal  contoit  la  besongne  et  l'affere 
Celluy  qui  les  pécheurs  de  ca  grippe  et  rapine.  »  — 

142  —  «  A  Boloigne  ouy  ja  dire,  se  dit  le  firere. 
Vices  du  diable  assez,  entre  tous  lesquelz  dire 
J'ouy,  qui  est  manteur  et  de  mansonge  père.  » 

145     Puis  mon  duc  a  grant  pas  s'en  alla  monstrant  de  ire 
Estre  ung  petit  troublé,  a  voir  sa  contenance  ; 
Dont  je  de  ces  chargez  m'en  pars  et  me  retire, 

148     Apres  le  trac  des  piedz  que  fay  sans  doubtance. 

CHANT  XXR' 

fl.ijS  I     En  celle  part  de  Tan  joenet  qui  s'en  riment 

Que  le  soleil  ses  coms  dessoubz  l'AquaNTe  trempe. 
Et  desja  envia>n  le  midy  la  nu\~t  vient, 
4     Quant  la  bruyuK  sus  terre  ne  se  destrampe, 
Ainsoiz  Timaigc  prent  de  h  siene  seur  bbnche. 
Mais  peu  dure,  porquoy  h  siene  peine  attrampe 

fl.i  ;b  7     Le  villain  a  qui  tault  la  a>be.  si  s'arranche. 

Sus  se  licvv  et  rvgardc  cl  voit  u  ix  champaîgnc 
BLuKhir  de  unis  cvtster,  dont  des  mains  se  bat  Tanche, 


:  î>i  :jft:,  uutc  pour  ;;«; 
ÎXx;.'  a  sTvvxvvtiitxv».  vVs*.  'îx^  Tvt*sU:>^UK':  a  ~nx  i\x\:  rîtxr. 

.   ,'..u.  I.    V  i\tv>^t  '  .  ^;..    '\i  \;sv   a     iS  .    v>  ^^tv'.'^  'X\:«ssirtn»  pour  son  bc 
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lo     Retourne  en  sa  maison  et  de  pleurs  son  viz  baigne 
Ainsi  comme  ung  meschant  qu'il  ne  scait  qu'il  se  face  ; 
Puis  rit  et  Tesperance  en  après  si  regaigne 

13     Voiant  le  monde  avoir  bientost  mué  sa  face, 
Et  sa  houete  prent  et  pour  foire  aigneux  paistre 
Et  brebiz,  les  met  hors  et  aux  champs  si  les  chasse  ; 

16     En  tel  point  si  me  fit  esbahir  le  mien  maistre, 
Quant  en  telle  fasson  luy  viz  troubler  le  front, 
Et  si  tost  au  mal  vint  Templaistre  joindre  et  mectre, 

19  Car  quant  nous  vimmes  droit  dessus  le  gasté  pont, 
Mon  duc  se  tourne  avec  doulx  maintien,  tout  pareil 
Qu'il  avoit  quant  le  vey  premier  au  pied  du  mont. 

22     Les  braz  ouvrit,  de  puys  qu'en  soy  heut  prins  conseil 
Regardant  bien  premier  la  ruine  et  l'abisme. 
Et  me  print  et  comme  ung  qui,  pour  faire  apareil 

25     A  ung  cas  entrepris,  considère  et  estime 

Tant  qu'il  semble  tousjours  qu'avant  œuvre  il  pourvoit 
En  son  cas,  tout  ainsi  me  levant  vers  la  cime 

28     D'ung  roc,  une  aultre  siège  en  après  regardoit 
Disant  :  «  Dessus  celuy  avec  les  mains  t'agrappe. 
Mais  taste  s'il  est  tel  qu'il  te  governe  a  droit.  » 

31     Ce  n'était  mye  voie  a  gens  vestuz  de  cappe, 
Car  luy  Icgier  et  moy  empeint  povyons  a  peine 
Monter  de  roche  en  roche  en  jouant  de  la  grappe. 

34     Et  ne  fut  que  de  celle  ensaincte  tant  villaine 
Plus  que  l'aultre  estoit  la  coste  environ  torte. 


1 1   mesclxtnl  pour  tnalljetin'ux. 

14  Ix^itett  est  une  faute.  LMtal.  vimaslro  et  le  sens  du  passage  demandent 
IjouUtU.  La  fxjitfte  était  une  petite  fxyiw,  instrument  pour  piocher. 

21  premier,  pour  la  première  fois.  —  Le  mss.  au  lieu  de  vey,  porte  ivy. 

24  faire  apareil,  préparer. 

jo  Qu'il  te  gcverite  a  droit,  qu'il  te  soutienne,  qu*il  te  porte. 

52  empeiut,  ce  mot  avait  de  nombreux  sens.  II  traduit  ici  sospitilo,  poussé  en 
avant. 

35  plus...  environ  torte,  la  côte,  le  chemin  y  était  plus  incliné. 


-     1)8    - 

Ne  sciy  Je  luy,  oub  )e  niocu  fusse,  hors  d'alaine. 
(I- 1 Î7        Î7     M^i*  poumm  que  de\Trs  le  tres  has  puis  la  porte 
D»  Milles  Boulges  \i  «k  luut  en  tout  pendant, 
L.1  situ2t:ion  Je  chesoine  val  porle 

40     Que  une  cosie  va  hauli  et  Taultre  Jescendaiii. 
N'ous  vînmes  neantmoias  entîn  dessus  la  poinctc 
D'ou  la  dernière  part  du  roc  lumlxr  en  tendant. 

4Î     L'aldinc  du  poulmon  m'cstoît  susséc  mainctc 

Si  fon,  quant  fuz  lassas,  qu'oultrc  plus  ne  pouvoye 
Passer,  aînsois  m  assis  en  b  première  joiiKCe. 

46  «  Deshormais  il  couvieni  que  esveîller  l'on  te  vuyc. 
Dit  le  mjistrc,  car  homs  qui  siet  sus  coite  en  plume 
De  clcre  renommée  a  tard  vient  en  b  voye, 

49     «  Sans  laquelle  celuy  qui  sa  vie  consume 
Vtstij;e  tout  itel  sus  terre  de  soy  laisse. 
Quel  la  fimice  en  l'aer  ou  qu'en  eau  faict  l'escume. 

)3  "  Ht  pour  ce  lieve  sus  vains  lasseur  et  paresse 
Avec  couraige  hault,  qui  vaint  toute  bataille, 
Si  avec  son  grief  corps  ne  se  casse  et  se  froisse. 

S  S     "  Plus  longue  esclielle  il  fault  que  ta  personne  saille. 
Il  ne  te  souffit  pas  de  ceuU  estre  panv  -  -  . 
Se  tu  m'entend/,  or  faiz  que  mon  dire  te  vaille.  « 

58     Je  me  levay  alors,  me  monstrant  mieulx  founiy 
D'aleinc  et  plus  liftier  que  je  ne  me  sentove, 
lit  di/  ;  «  Va,  que  je  suis  ferme,  fort  et  hardy  !  « 

(i|     Sus  le  roclier  csïroit  et  roit;neii\  prinmes  voye 


(7  It  tiii  hi<  [•iih.  W  ]Hii»  Je  l'aliimt. 

ti)  filH'hii'ii.  In  mesure  ilu  ver»  luiw  jk  <:un)picr  .;c  111.11  pour  cinq  pîcJ^. 

)l  ttwtw*.,  jd).  )iri»  pour  un  iiJvcrbe,  hvMv>u/>. 

4i  ^■'•Nfi',  lui,  viNH'i'i  urrivi^. 

17  .WIr,  U.  i"*iÏM.  lit,  

tl  ftw»  .V,  pi.wr  *v-nu4rir  «IW  jiloiw,  ck^v  loi  J^^.^;  haull  courait 
b  Jv  liiuiv  vmIiiv  Umew  et  |MrvsM,'. 

VwiU'  iUnttm  lut  nfpA»»  ^x,ApK-^  lllnicr  il  doit  ^o 
kt  «urtoui  k  l'iNdi". 


—     135     — 

Qui  plus  pénible  assez  fut,  droit  et  mal  agille, 

Que  luy  d'empremier  par  ou  passé  j'avoye. 
64     Parbnt  je  m*en  aloiz,  pour  non  paroir  debille, 

Dont  une  voix  yssir  va  de  Taultre  foussé, 

A  parolles  former  non  propre  et  mal  abille. 
67     Q)mbien  que  je  me  fusse  au  hault  de  Tare  poussé, 

La  passant  qu'elle  dist  ne  scay  maiz  a  entendre 

La  voix,  elle  sembloit  de  ung  homme  courroussé. 
70     J'estoys  embas  viré,  mais  les  yeulx  vifz  lors  tendre 

Ne  povoyent  jusqu'au  fondz  par  l'obscur,  dont  je  :  «  Maistre, 

Faiz  que  d'urig  caint  en  aultre  arriver  et  descendre. 
73     «  Allons  m'en  par  le  mur  sans  plus  en  ce  lieu  estre. 

Car  ainsi  comme  j'oy  icy  et  rien  n'entendz. 

Ainsi  voy  contrebas  et  n'y  puis  riens  cognoistre.  »  — 
76     —  «  Aultre  responce,  dit,  a  présent  ne  te  rendz 

Se  non  le  Élire  a  coup,  car  la  demande  honneste 

Doit  on  suyvre  et  ouvrer  sans  point  perdre  le  temps.  » 
79     Nous  descendismes  lors  le  pont  devers  la  teste 

Ou  la  rive  se  joinct  de  l'uictiesme  vallée, 

Et^apres  fut  a  moy  la  Bolge  manifeste. 
82     Et  je  viz  la  dedans  moult  terrible  assemblée 

De  serpentz  si  divers  qu'en  y  pensant  n'ay  veine 

Qui  n'en  tremble  et  n'en  soy  de  son  sang  dissipée. 
85     Plus  ne  se  vante  Aphricque  avecques  son  arène  ! 

Oue  si  Chelidres,  Dars  et  Pharées  produites 

Et  les  Chancres  y  sont,  avec  Emphesibene, 


63  Qiw  luy,  que  celle. 

72  J'ufij^f  caint,  d'un  cercle.  — yi//^  arriver  et  descendre  pour  fai^  nous... 

7J  Allons  m'en,  allons  nous  en... 

74  foy,  j'ouis,  j'entends  sans  comprendre. 

77  Si  non  en  faisant  immédiatement  ce  que  tu  veux. 

78  ouvrer,  opérer,  accomplir. 
81  la  Bolge  septième. 

85  Sur  ces  noms  de  serpents,  ctV.  Anuot.  n.  68. 


-    l^o    — 

De  pcstillences  lant,  ne  choses  si  mauldictes 
Xc  monstra  onc,  ave^  loutt  l'Ethiopie, 
Ne  la  Mer  Rouge  a  tout  ses  venimeuses  suytes. 
9 1     Panny  ccstc  cruelle  et  unt  triste  coppie, 

Gjuroîcnt  là  niii^  gentz  et  moult  espoventées, 
Sans  espoir  de  trouver  trou  ny  holîtropie. 
94     AveiT  serpentz  les  luins  dcrricre  avoient  liées. 
Celles  parniy  les  rains  leur  ttchoicnt  teste  et  coue 
Et  puis  par  le  devant  si  s'cstuient  nouées. 
A.  )  39        97     Et  a  ui:g  qui  esloit  sus  le  bon  de  la  doue 

Ou  estions,  s'embrassa  un  serpent  qui  le  vint 
Ferser  la  ou  le  col  aux  espaulcs  se  noue. 

loo     Ne  o  si  tost,  ne  /  s'escript,  que  cil  dwiiit 
Tout  en  âamme  et  ardit  en  tel  sorte  que  tout 
Fur  devenu  en  cendre  et  tumber  luy  convint, 

103     Et  puis  qu'il  fut  a  terre  ainsi  destruii  et  roupt. 
Par  sov  se  recuillit  la  pouldre  tout  après  ce 
Et  ccstuy  mesmc  corps  retourna  tout  de  bout. 

106  Tout  ainsi  par  les  grand/  sages  il  se  confeise 
Que  le  fenis  se  meurt,  et  ce  fait  puis  renaise. 
Lors  que  de  cinq  cens  ans  de  sa  vie  appresse  ; 

109     Ne  d'herbe,  ne  de  blé  en  son  vivant  ne  paisc. 
Mais  seullemcnt  d'encens  de  larmes  et  d'omome, 
Et  pour  son  dernier  feu  nette  et  niirre  Uiy  plaise. 

112     Et  quel  est  celluy  la  qui  tumbe  et  ne  scait  comme, 


91  foppif,  iul.  (opiu,  iruupc. 

9Î  Milropif,   c'est  uni:  pierre,  esptte  Je  jiispe,   qui   suivant  lj  croj-ano:  ^ 

^re  garantit  des  paluinii.  On  cravaii  aussi  du  icmps  de  Dante  que  cduî  qui  (* 

lait  une  de  cm  pierre  devenait  invisible.   Vo^ex,  dans  Bocace,  la  ncnivclkde  * 

landrino.  —  .Vf>('  iFArlaiid. 

u  dm^t  ivùx  le  paupui  d'un  fossé, 
104  bmi  oprts  a,  au»siiâl  aprf»  cela. 
109  pain  pour  paît,  pascc. 

i  fil  ipitl.  et  seniW.ibk-  i  ceiliiy-la...  le  |iéclieiit  (v.  1  iS). 


—     141     — 

Par  force  du  charmeur  qui  a  terre  le  tire, 
Ou  d'oppillation  aultre  qui  lie  l'homme, 

115     Qui  quant  il  s'est  levé  entour  de  soy  remire 
Tant  esbahi  de  celle  angoisse  non  petite 
Qu'il  a  souffert  alheure  et  regardant  souspire. 

118     Le  pécheur  se  leva  en  la  fasson  susdicte. 

—  O  puissance  de  Dieu  !  combien  elle  est  severc 
Qui  rue  et  fiert  telz  coups  par  sa  juste  vindicte  !  — 

121     De  son  estre  le  duc  demanda  la  manière. 

Parquoy  il  respondit     «  Je  pluys  de  Touscaine, 
Petit  de  temps  y  a,  en  ceste  gueulle  fiere. 

124     «  La  vie  bestiale  me  pleut  et  non  humaine, 

Comme  a  mullet  qui  fuz  nommé  sus  Vanne  Fusse. 
Pistoye  beste  fut  ma  tanniere  et  dommaine.  » 

127     Et  je  au  duc  :  «  Diz  luy  que  point  il  ne  se  musse, 
Et  demande  quel  coulpe  icy  bas  Tempreignit, 
Car  homs  de  sang  l'ay  veu  et  pour  tel  prins  j'eusse.  » 

130  Le  pécheur  qui  mon  dire  oyt  ne  se  faignit. 
Mais  dressa  devers  moy  le  couraige  et  le  viz 
Et  de  triste  vergoigne  alors  se  despeignit, 

133     Puis  dit  :  «  Plus  me  desplaist  dont  la  misère  veiz 
Ou  tu  m'as  accuilly  comme  or  veiz  de  tes  yeulx. 
Que  quant  je  fuz  toUu  hors  tu  nombre  des  vifz. 

136     «  Nyer  ce  ne  te  puys  que  requérir  me  veulx  ; 
Si  bas  suis  mys  pourtant  qu'en  l'arche  des  trésors 


114  oppillation,  obstruction. 

115  remire t  regarde. 

120  rue  et  fiert t  assaille  et  frappe. 

122  Je  tombais  de  Toscane  ici  en  enfer,  il  y  a  peu  de  temps. 
125  sus,  sur  la  terre.  Cfr.  Antiot.  n.  69. 

121  se  musse,  se  cache. 

131   le  couraige,  signifiait  le  cœur  au  sens  moral.  Ici  il  signifie  la  poitrine. 
133  Je  suis  plus  affligé  que  tu  aies  vu  ma  misère,   comme   tu  la  vois   de  tes 
veux,  dans  ce  lieu  cy  ou  tu  m'as  trouvé,  que  je  le  fus  quand... 
136  Nyer,  refuser. 
I  37  arche,  coffre.  —  rohay,  dérobai. 


~   142   — 

De  l'Ejjlise  robay  les  joyaulx  précieux. 

IÎ9     «  Et  a  tor  fut  aultniy  pris  pour  mes  fxiitx  très  liordz. 
Mais  affin  que  de  veut  itelle  ne  t'esjoyes. 
Se  de  nés  lieux  obscurs  jamais  te  monstres  hors, 

142     11  Ouvre  l'aureille  affin  que  tu  mon  messaige  oyes  :  | 
Pistoye  a  Tempremier  des  Noirs  deviendra  maisgre. 
Puis  muer  mode  et  gentz  fault  qu'a  Florence  voye. 

14)      (1  Le  dieu  Mars  tirera  vapeur  de  va!  de  Maigre, 
De  trouble  nue  entour  plié  et  embatu. 
Et  avecques  tempeste  impétueuse  et  aigre, 

148     n  Dessus  le  camp  Picain  si  sera  combatu 
Dont  la  nuée  a  coup  soy  despesser  viendra, 
En  sorte  que  tout  Blanc  soy  sentira  féru. 

r  5 1     I'  Et  l'ay  dit  pour  autant  que  dueil  tien  avîcndr.i,  a 


fl.142 


CHANT  XXV 

En  fin  de  son  parler  le  laron  les  mains  dresse. 
Ht  les  hauki  avec  deux  figues  par  trop  hardies. 
Criant  lors  :  «  Prands  les.  Dieu  !  car  a  toy  les  adresse» 

Des  lors  me  furent  moult  les  serpentes  amyes. 
Car  i'une  entour  son  col  se  vint  entortiller 
Comme  selle  disoit  :  «  Je  ne  veil  que  tu  dies  !  « 

Ht  une  auitre  le  vint  au  bras  prendre  et  régler, 
Soy  mesme  rebatant  devant,  par  tel  puissance 
Qu'il  ne  povoit  devant  ne  peu  ne  grant  croller. 


I4Î  Bienlôl  Pisïovc  u'/fra  miiisgrr,    st  débarrassera  df  l.i   faction   dt^  .^' 
puis  Ftarcni:e  changera  ws  mmlcs  ui  son  );iiuvi;nicnieni. 

14i  la  vallée  de  la  Magra,  —  Sur  ce  passage,  \'oir  Aimol.  \\.  70. 

ijo  Imil  BlaiK,  tout  itieinbrc  du  parti  des  Blancs. 
1  liaaici  pour  ImmIm.  —  Aivc  dfiix  figiits,  le  Dictionnaire  de  r.^cadém*' 
plique  l'expression /a/if /fl^^w,  c'est  mépriser  quelqu'un,   le  hraver,  t«  d  ~ 


6  Je 


d 


—     143     — 

lo     Ah  !  Pistoye  !  Ah  !  Pistoic  !  a  quoy  tost  délivrance 
Ne  faiz  ?  A  !  demeure  cendre  et  que  plus  ne  dures, 
Puis  qu'a  tant  de  mal  faire  avance  ta  semence  ! 

13  Par  tous  cercles  et  vaulx  infernelles  obscures 
Je  ne  vy  mye  esprit  contre  Dieu  tant  superbe, 
Ne  cil  qui  cheut  a  Thebe  au  pied  des  rouptes  mures. 

16     II  s'en  fouyt,  que  plus  ne  dit  mot  ne  proverbe. 
Et  vy  ung  ceniaur,  plain  de  raige  et  malencontre. 
Venir  criant  :  «  Ou  est,  ou  est  celuy  acerbe  ?  » 

19     Tant  n'y  a  de  serpentz,  se  croys  je,  ens  ny  encontre 
Les  maritimes  lieux,  qu'il  avoit  sus  la  crouppe. 
Jusque  ou  le  ventre  humain  ferité  rencontre. 

22     Sus  les  espaules  près  du  col,  droit  a  la  couppc. 
Avec  elles  gisoit  estendues  ung  drac. 
Lequel  quant  qu'il  rencontre  ard  comme  feu  l'estouppe 

25     Mon  maistre  dit  :  «  Cil  est  Gicus,  qui  centre  trac 
Les  vaches  soubz  le  roch  mit  du  mont  Aventin, 
Et  fit  du  sang  humain  par  souventes  foiz  lac. 

28     «  Avec  ses  frères  point  ne  va  par  ung  chemin 
Pour  celuy  laironcin  que  par  tromperie  fit 


9  croller,  bouger. 

10  pourquoi  ne  fai/.  tu  délivrance,  ne  délivres  tu  pas  tes  enfants  de  si  grands 
maux,  en  cessant  d*en  produire  de  nouveaux  ? 

1 5   W  cil,  pas  même  celui  qui  cheut  a  Thèbes,  Cupitmr.  Ctr.  Chant  XIV. 
19  encontre,  autour. 

21  ferité,  formé  surfera,  béte  sauvage.  Les  Centaures  étaient  des  êtres  fabu- 
leux, moitié  hommes,  moitié  bêtes. 

22  couppe,  ital.  coppa,  la  nuque. 

25  fUes  pour  ailes.  —  Rstcmiucs,  le  niss.  porte  cntcudues.  —  uui^  drac,  pour  un 
drûfi^ou. 

2^  Quand  qu'il  remontre,  quand  il  rencontre  quelqu'un  le  brûle... 

2)  Le  sens  le  plus  aisé  de  ce  passage  me  paraît  être  le  suivant  :  Celui-ci  est 
Cacus,  qui  Centaur,  mit  (habitant)  sous  le  roch  du  Mont  Aventin,  traque  les  va- 
ches et  fit... 

28  Nous  avons  trouvé  les  autres  centaures  au  Wh  chant,  dans  le  septième 
cercle  parmi  les  violents  contre  le  prochain. 

29  larroncin,  latrocininm,  brigandage,  vol. 


—     '44     — 

Du  grand  bestail  qu'il  eut  trop  près  de  luy  voisin, 

3 1     «  Dont  ses  ouvraigés  braiz  cessèrent  quand  il  vit 
Que  d'Ercules  la  masse  asprement  le  ferut 
Cent  coups  par  aventure,  et  les  dix  n'en  sentit.  » 

34     Tandiz  que  nous  parlions  et  il  se  transcourut, 

Et  s'en  vindrent  des  lors  troys  esperitz  dessoubz  nous 
Des  quelz  je  ne  mon  duc  de  prin  sault  s'apperceut, 
fl.143        37     Se  non  quant  je  criay  a  eulx  :  «  Qui  estes  vous  ?  » 

Par  quoy  nostre  nouvelle  en  suspens  se  retint. 
Et  ententifs  a  eulx  puis  nous  rendismes  tous. 

40  Je  ne  les  congnoissois,  mais  ainsi  nous  advint 
Comme  par  aucun  cas  il  avient  en  lieux  mains, 
Que  a  l'un  de  ceulx  nommer  ung  des  autres  convint, 

4Î     Disant  :  «  Gianfe  en  quel  lieu  peult  il  estre  remains  ?  » 
Dont  a  ce  que  le  duc  fust  cecy  entendent. 
Du  menton  au  nez  mit  le  doit  d'une  des  mains. 

,|6     Si  tu  es,  o  liseurs,  tardif  a  croire  et  lent 
Ce  qu'ores  je  diray,  merveiller  ne  s'en  fault. 
Car  mon  œil  qui  le  vit  a  peine  consent. 

(9     Comme  tcnoie  en  eulx  les  sourcilz  levez  hault, 

Uiîf;  serpent  ou  six  pied/,  devant  Tung  d'eux  se  lance, 
l't  se  vint  ataclicr  tout  a  luy  de  ce  sault. 

$  i     (  )  des  deux  pied/  du  milieu  luy  exaignit  puis  la  panse, 
|{l  par  les  devantiers  les  deux  bras  empoignit. 
Puis  Tune  et  Tautre  joue  a  prendre  au  dentz  s'avance. 


)i    V.»  hhh  .w/{'Niv«s  »KCU|Vs.  —  je  no  vois  pas  d'autre  sens  possible,  àni^ 
»)»li  l'iiM  m  M'uillc  lairv  Jc/w.ii;  une  iraduciion  inventée  par  le  poète  du  f^ 

(1  i'M  nu)ini>  \w\\\ 

|h  s\  \)c\\w  n>n>i'nn»  a  le  cixmiv. 

yi  i\,u^'*uf.  Mal    ,/,,<♦>...  iM>ron\llci,  enU>rasser. 


—     Ï45     — 

5  5     L^  deux  piedz  derniers  puis  aux  cuisses  descendit. 
Et  entre  toutes  deux  luy  mit  après  la  queue, 
Et  derrier  par  les  rains  en  sus  la  restandit. 

58     Yerre  agrippée  a  arbre  onc  ne  fut  ainsi  veue. 
Comme  par  aultruy  membre  eut  la  beste  cruelle 
Sa  corpulance  horrible  affichée  et  tendue. 

61     Puis  fondre  je  les  viz  ensemble,  en  faczon  telle 
Que  chaude  cire,  et  leurs  sortes  entremesler  ; 
Ne  l'un  ne  l'autre  alors  sembloit  ne  luv  nv  elle, 

64     G)mme  quant  au  papier  qu'on  voit  ardre  et  brûler, 
Ung  colleur  par  avant  dessus  se  monstre  brun 
Qui  n'est  encores  noir  et  l'aultre  meurt  en  l'aer. 

67     Les  autres  regardoient  celuy  la,  et  chascun 
Crioit  :  «  Helas  !  Aignel  et  comment  tu  te  mues, 
Regarde  que  desja  tu  n'es  ne  deux  ny  ung  !  » 

70     Les  deux  testes  estoient  ja  ung  chief  devenues, 
Quant  veymes  apparoir  la  deux  figures  mistes 
En  une  mesme  face  en  quoy  s' estoient  perdues. 

73     Ik  s'en  firent  alors  deux  bras  de  quatre  listes, 
Les  costes,  jambes,  ventre  et  le  dos  de  ce  pas 
Devindrent  membres  telz  qu'onc  semblables  ne  vites. 

76     Tout  premier  regard  fut  de  l'un  cassé,  et  pas 
Xe  ressembloit  aulcun  celle  ymaige  per\'erse, 
Et  telle  s'en  aloit  marchant  avec  lentz  pas. 

79     Comme  ung  lisard  dessoubz  l'ardeur  grande  et  diverse 
Des  jours  caniculiers  semble  la  fouldre  a  voir, 
Quant,  pour  haye  changer,  par  la  voye  il  traverse. 


58  >Vr/Y,  de  )yfdera,  avec  agglutination  de  l'article  lierre. 

68  Aigtiel.  Cfr.  Antiot.  n.  71. 

71  wisUs,  mêlées. 

"J}  Je  quatre  listes,   des  deux  bras  de  Thomnie  et  des  deux  pieds  du  monstre, 

de  ces  quatre  listes  (bandes,  morceaux)  se  firent  deux  bras. 

76  casse,  détruit. 

80  caniculiers,   ancienne  forme  pour  eau iculaire.  —  Comme  la  fouldre,    tant  il 

va  vite. 

10 
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82     Ainsi  sembloyt,  venant  devers  la  pance  clioir 
Des  autres  deux  dampneK,  img  embrasé  serpent. 
Si  comme  grain  de  poyvrc,  obscur,  livide  et  noi 
S5     Rt  h  part  ou  premier  par  les  membres  s'espent 
Nostre  substance  a  t'ung  d'eux  pcrser  me  saillit. 
Puis  cheut  jus  devant  tity  tout  espanduenient. 
88     I,e  perse  le  mira,  mais  a  luy  riens  ne  dit, 
Ains  avecques  !es  piedz  fermes  ainsi  bailloît. 
Comme  si  le  sommeil  ou  fièvre  l'assaillist. 
91     Luy  le  serpent,  et  cil  aussi  !e  regardoit, 

L'img  d'iceulx  par  la  playe  et  l'autre  par  la  bouche 
Fumoit  fort  et  le  fiuii  venant  d'eux  s'encontroit. 
94     —  Liisse  soy  donc  Lucan  bormais,  ou  i!  se  couclie 
De  Sabel  misérable  et  aussi  de  Naside 
El  attende  a  ouyr  ce  qu'ores  se  deserche  \ 
H.  145        97     Taise  soy  de  Cadimes  et  d'Aretbuse  Ovide  ! 
Car  se  cil  en  serpent  mua  et  celle  en  font, 
Ja  sus  leur  poésie  envyc  avoir  ne  cuide  ! 

inn     Car  deux  natures  mais  transmuer  front  a  front 
Rn  tel  sorte  ne  dit,  que  toutes  les  deux  formes 
A  changier  leur  matière  eussent  l'estâit  sî  prompt.  — 1 

lOî  11/  se  remisrent  puis  ensemble  a  telles  normes 
Que  le  serpent  sa  coue  a  l'heure  list  fourchue. 
L'homme  ensemble  estreignil  ses  pied?:  deslors  dîsform^, 

lo6  Cbascune  jambe  ci  cuisse  entre  soy  estanduc 
S'entrefondirent  si  qu'en  bien  \teu  la  joincturc 
Ne  feisoit  signe  aulcun  dont  peust  cstrc  apperci 


86  Le  m«.  porte  faillit,  «t  » 
It9  Ma»  se  tenant  kTiiicmcn 
94  Cfr.  Anitdt.  n.  71. 
96  tf  Jtttrdti,  hat.  SI  snvta.  x  hnx  Je  V 
99  mf  fnklt.  ja  av  crois  pas. 
i(io  NMii.  januis. 
101  Vf  4il,  ni  Lucai»,  ni  OvjUt. 
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La  coue  fondit  lors  et  print  celle  figure 
Qui  de  la  se  perdoit,  et  les  pcaulx  se  faisciieiit, 
Celle  liu  serpent  molle  et  l'aultre  dv  la  dure. 

Par  les  essetles  vey  que  les  bras  s'en  encroient. 
Kl  deux  piedz  de  la  teste  esLins  cours  alongicx 

Furent  tant  comme  ceulx  de  l'homme. 

Pliis  le»  ptedx  de  derrière  ensemble  entortilk'/ 
Devindrent  le  viril  membre  qut  l'Iiommc  celle. 
Du  sen  le  misérable  en  avait  deux  baillez. 

Tandis  que  les  deux  sont  de  fum  convertz  nouvelle. 
Sorte  de  poil  s'engendre  et  colleur  au  dessus 
De  l'une  des  deux  pars  et  de  l'aultre  se  pelle. 
-  ï        L'ung  tout  droit  se  leva  et  l'aultre  tumba  jus 
Non  torsant,  portant  lors  les  lumières  cruelles, 
Soubz  les  quelles  changer  leurs  museaulx  turent  veus. 
24       Ce  qu'estoit  droit  vint  vers  tempes  par  merveilles 
Se  retraire,  et  de  trop  matière  qui  la  vint 
Des  joues  simples  fit  en  après  deux  aureilles. 
27       Ce  qui  sans  prendre  cours  en  derrier  se  retint 
De  cela  qui  souvra,  fit  nez,  lèvres  et  face 

Kngrossa  de  tant  quant  a  ce  taire  il  convint. 
•^"      Cil  qui  gisoit,  avant  le  museau  poulse  et  chace. 

Et  les  aureilhes  puis  retire  par  la  teste, 

Tout  ainsi  comme  faict  les  cornes  la  limace. 


no  Ctllt  figtirt  ijui  de  la  m  prtdail,  l'un  prenait  la  fïgurt,  lafnrnit'.   i^in.'  perdait 

J17  Du  jm,  du  sien  membre  le  mal  heu  reu\  avait  fait  (fournii  dcus  memhrfs, 
•ï  panes. 
lio  lellttir  pari,  disparaît,  dr  dtssiis  runt  des  deux  criitiirts  et  ilc  l'atillre  if  pfUi-, 
'  «n  n.  _  Le  rnss.  porte  et  de  FaiiUrr  fl  te  ptU,-. 

111  Non  lonanl,  ne  K  di^ournant  pas  l'un  de  l'autre  a  monlrjm  alors  dL'S 
**U»  brouches  (lumières  (ruellts). 

ilï  iouvra,  du  verbe  touvrrr,  séparer,  —  Le  sens  serait  plus  clair  un  lisant  : 
^  ijui...  m:  retint  (resta)  derrier  de  ce  qui  s'ouvra,  de  ce  qui  fut  ouvragé  en 
*'*rtil|is(,.  116J  servit  îi  lornier  nej.,  livres  et  face,  ei  grossit... 
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133  P-^  ''^  langue,  qu'avant  avoir  unie  et  preste 
A  parler,  se  fendit,  et  celle  aultfe  fourchue 
En  l'autre  se  ressarre.  Ht  la  fumée  reste. 

136     L'ame  a  donc,  qui  estoit  saulvaige  devenue. 
Soufflant  par  la  vallée  alors  se  mit  en  fuite  ; 
Et  Taultre  après  luy  crache  et  n'a  plus  langue  mue, 

139     Puis  la  nouvelle  épaule  envers  luy  tourna  vite, 

Et  dit  a  Taultre  :  «  Apres  je  vueil  voir  Buose  courre 
Comme  ay  fait  accroupons  par  ceste  voye  maudite  !  » 

142     En  tel  manière  vy  la  septiesme  savourrc 
Muer  et  transmuer  et  en  ce  lieu  m'excuse 
Li  nouveaulté  du  cas,  si  hors  la  plume  abbourre. 

145     Et  combien  que  ma  veue  aulcunement  confuse 

Fust,  et  que  mon  courraige  ung  peu  desvoyé  j'eusse, 
Ceulx  ne  peurent  fouyr  en  sorte  tant  recluse, 

148     Que  bien  Puce  Scianquat  a  l'heure  n'appareuse. 
Et  estoit  celuy  seul  des  troys  premiers  compains 
Li  venus,  qui  n'estoit  mué,  que  je  cogneusse. 

1)1     L'aultre  estoit  celluy  la  que  tu,  Gaville  !  plaings. 

CHANT  XXVI 

fl.147  I     Florence  esjouys  toy  puisque  tu  es  si  grande 

Que  par  terre  et  par  mer  les  aislcs  tu  te  bas. 
Et  fault  que  par  l'enfer  le  tien  nom  se  respande. 

1 59  le  mot  èpauk  manque  dans  le  mss.  Je  l'ai  rétabli  d'après  ritalien  pour  la 
mesure  du  vers  et  le  sens.  —  //  tourmi  les  t'panU'S,  le  dos,  au  nouveau  reptile  et  dit 
à  la  troisième  ombre  du  v.  ^5. 

140  Apn^s  ces  événements/»'  irux  voir  Ruosc  cottrrir  accroupons  (fomie  fautive 
piHir  (/  croppt'toiia  ou  a  croupclon,  d'une  manière  accroupie)»  cotitme  fat  fait... 

142  savoiiirc,  ital.  ^avona,  lande  sablonneuse. 

144  ahhonnr  est  calqué  sur  abhorra  de  Dante  que  plusieurs  veulent  lire  ahhfrrf, 
ce  qui  signifie  :  Que  l'étrangeté  du  cas  m'excuse,  si  ma  plume  a  erré  hors  de  sa 
clarté  et  de  s;\  précision  ordinaire. 

148  Puce  Scianquat  et  (151)  celluy  que  Gaville  plaint,  CtV.  Aiinot,  n.  71. 
2  tu  bas  pour  tu  bats.  —  Camerini  commente  ainsi  :  Batti  Vali,  vola  tuafamû. 
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Au  temps  que  cil  qui  fait  luyre  cieulx,  mors  et  terre. 
Sa  face  tient  a  nous  moins  mussée  et  non  close, 

28     Comme  place  et  lieu  fait  la  mousche  a  la  cincerre. 
Les  escleres  desja  par  la  vallée  voit, 
Peult  estre  ou  il  vandange  et  laboure  la  terre  ; 

3 1     De  tantes  flammes  la  toute  resplendissoit 

La  Boulge  huictiesme  ainsi,  comme  je  m'apperceuz 
Si  tost  que  je  fuz  la  ou  le  fondz  paroissoit. 

34     Et  qnel  cil  qui  venga  les  oultraiges  receuz 
O  les  ours,  vit  le  char  d*Helie  au  despartir 
Quant  les  chevaulx  au  ciel  droitz  se  levèrent  sus, 
fl.149        37     Qui  tant  ne  le  povoit  avec  les  yeulx  suyvir 

Qu'il  y  vit  aultre  riens  fors  que  la  flamble  seulle, 
Si  comme  une  nuée  encontre  sus  sallir, 

40     En  tel  point  se  mouvait  chescune  par  la  gueulle 
Du  creux  ou.  toutes  ont  leur  larcin  occulté. 
Et  des  flammes  chascune  ung  pécheur  s'i  affeuUe. 


26^  mors  doit  être  une  faute  d'ortliographe   pour  mvrs.  —  Cil  qui  fait  luyre... 
désigne  iejoleil. 

2 7': C'est-à-dire  en  etc. 

28  Comme,  au  moment,  à  l'heure  où  la  mouche  fait  place  à  la  ciiurrre  (lat. 
^in^ala,  petite  mouche,  moucheron). 

29  Le  sujet  est  au  vers  25.  Quant  c'est  A  la  saison  où  le  l'iliain  (paysan), 
en  se  reposant  sur  la  colline,  voit  les  escleres  (en  italien  il  y  a  lucciole,  les  luciole^ 
ou  vers  luisants)  par  la  vallée  et  p>eut-étre  dans  ses  propres  champs. 

31  Ainsi,  semblablement  la  huitième  bolge  resplendissait  de  nombreuses  flam- 
mes, comme  je  m'en  apperceuz....  —  Tout  ce  passage  manque  un  peu  de  clarté. 

54  Hlisèe  qui  se  vengea  t>,  avec,  par  le  moyen  des  ours.  —  Et  de  même 
qu'Elisée  vit  partir  le  char  d'Elie  et  ne  le  pouvait  suivre  des  yeux,  n'y  apercevant 
plus  qu'une  flanmie,  semblable  à  une  nuée  de  feu  qui  jaillissait  (sallail)  encontre 
sus  (en  haut),  de  même  en  ce  point  s'agitaient  des  flammes  à  l'orifice  du  creux 
(de  la  bolge)^où  tous  le^;  coupables  ont  leur  larcin  occulté,  caché. 

Voici  ce  passage  dans  la  traduction  moderne  de  M.  Artaud  :  «  Tel  que  celui 
qui  appela  deux  ours  pour  le  venger,  qui  contempla  le  char  d'Elic  que  deux  che- 
vaux emportaient  au  ciel,  ei  peu  à  peu  ne  distingua  plus  qu'une  flamme  légèa* 
sous  la  forme  d'un  nuage  lumineux,  tel  je  vis  ces  feux  brillants  s*agiler  dans  la 
sombre  vallée  ;  ils  renfermaient  chacun  un  pécheur  qu'ils  rendaient  invisible.  » 

42  affeuhle,  autre  forme  pour  afuhler  ou  affeuhler,  couvrir,  revêtir. 
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43     J'estoys  dessus  le  pont  a  voir  si  ahurté 

Que  si  n'eusse  ung  roc  prins,  guieres  n'eusse  actendu 
De  choir  embas  sans  être  y  empaint  ny  hurté. 

46     Le  duc  qui  me  vit  tant  a  mirer  entendu, 

Me  dit  lors  :  «  Au  dedans  du  feu  sont  les  esperitz, 
Chascun  de  feu  se  couvre  ou  pour  ardre  est  rendu.  »  — 

49     —  «  Mon  maistre  pour  t'oir  j'en  suys  de  mieulx  apris, 
Respondz  je,  mais  desja  bien  m'estoye  advisé 
Qu'ainsi  fust  et  avoye  a  te  le  dire  empris. 

52     «  Qui  est  en  celluy  feu  qui  vient  si  divisé 
E>essus,  qui  semble  a  voir  soy  lever  de  la  pire 
Ou  Etheocle  avec  son  frère  fut  pozé  ?  » 

5  5     Lors  il  me  respondit  :  «  La  ens  souffre  martire 
Ulixe  et  Diomede  ^t  vont  a  la  vengence 
Ensemble  tout  ainsi  comme  ilz  alloient  a  l'ire. 

58     «  Et  dens  leur  flamme  faict  sa  plaincte  et  doleance 
Le  joindre  du  cheval  qui  fit  faire  la  porte 
Dont  yssit  des  Romains  la  gentille  semence. 

61     «  Leans  se  pleure  l'art  par  laquelle  fut  morte 
Deidamie,  et  encor  s'i  fait  il  duel  d'Achille, 
Et  du  Palladion  la  peine  la  se  porte.  »  — 

64  —  «  Pevent  ilz  dens  la  peine  flambe  avoir  la  voix  abille, 
Bouche  et  langue  a  parler,  dy  maistre  assez  t'en  prie 
Et  reprj',  que  cestuy  prier  en  vaille  mille, 

67     «  Que  de  ce  m'octroyer  ta  bonté  ne  desnye 
Tant  que  la  flamme  ainsi  cornue  de  ca  vieigne  ; 


45  ahurie,  obstiné. 

45  sans  même  y  être  pousse. 

51  empris,  entrepris. 

5j  pire,  italien />ir<i,  bûcher.  ClV.  Autiot.  n.  74. 

57  fl/*  ire,  à  la  colère,  aux  batailles  iniques. 

59  le  joindre,  ils  expient  la  fabrication  du  cheval  de  Troyes. 

62  duel,  deuil.  —  Cfr.  Annot.  n.  75. 

64  la  peine-flambe ,  la  peine  brûlante. 

65  dis-moi  Maître,  je  t'en  prie  et  t'en  reprie... 
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Or  voy  que  du  desir  vers  elle  je  me  plie.  »  — 

70     —  *  Ta  prière  telle  est,  dit,  qu'il  Éiult  qu'on  b  tieigne 
Digne  de  grant  louange  ;  et  pourtant  je  Tacœptc 
Mais  faiz  ce  que  ta  bngue  a  présent  se  soubztieigne. 

73     «  Laisse  parler  a  moy,  car  conception  Ëiicte 

J'ay  de  ce  que  tu  veulx.  Or  pour  qo'ilz  sont  de  Grèce 
Peult  estre  que  le  tien  parler  point  ne  les  baite.  » 

76     Puis  que  la  flamme  la  venue  fut,  après  ce 

Qu'a  mon  duc  sembla  voir  de  parler  temps  et  lieu, 
J'oys  qu'en  ceste  forme  a  leur  dire  il  s'adresse  : 

79     a  O  vous  qui  estes  deux  embrasez  dens  ung  feu. 
Si  meritav  de  vous  estant  entre  les  vife. 
Si  meritay  de  vous  ou  bien  assez  ou  peu, 

82  tt  Quant,  au  monde,  elegantz  et  haultz  vers  esoripvis. 
Ne  vous  mouvez,  mais  l'ung  de  vous  die  a  voix  plaine 
La  ou  par  luy  perdu  de  la  mort  tut  rangeiz.  » 

85     La  plus  grant  corne  alors  de  la  flamme  antienne 
Commanca  soy  croUer,  tellement  murmurant 
Que  celle  que  vent  moult  tormente  et  demaine, 

88     Depuis  la  cime  en  ca  et  en  la  soy  menant, 
Q)mme  si  langue  fust  qui  commencast  parler, 
Giecta  la  voix  dehors  et  ala  dire  :  «  Quant 

91      «  De  Circé  m'en  party,  qui  me  fit  devaller 

Près  Gayete,  ou  voulut  plus  d'ung  an  me  soubzstraire, 
Ains  qu'Enée  la  hst  par  ce  nom  appeler. 


71  fyuirtdfii.  à  cause  do  cela... 

72  iv  nVib^ticii^rit ,  se  retienne 

75  l\iitt\  lomic  sur  le  subsianiit'  L\iit,  joie,  qui  entrait  autrefois  dans  beauco  •^l 
d'expressions  telles  que  :  A"  hiit.  avec  plaisir  ;  j  /wiV.  à  souhait. 

76  Puis  t//i<'.  pi*<iifudtn.  après  que. 
82  fV^ant{  tt  htuh;^  lyrs.  Tlaièide. 

84  rj^ii^ci^  de  la  mon.  .///«Vc"  p,\r  la  nu>rt.  —  Remarquez   la  rime  avec  escr^^ 
vi<  et  iif\.  —  CtV.  .-tnni^*.  n.  7^. 

86  ctollif.  branler.  —  ytnnmtuin:  ::!Lttunt.   de  la  même  manière,   que  celU.  ' 
91   dt\\ïUtr\  descendre*. 
95  Aim,  avant  que... 
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94     «  Ne  la  doulceur  du  filz,  ne  pitié  du  vieil  père, 
Ne  celle  deue  amour  qui  mettre  hors  de  douleur 
Penellope  devoit  et  joyeuse  la  faire, 
97     «  Vaincre  purent  ne  mectre  hors  moy  Tardant  challeur 
Que  j'euz  a  devenir  de  cestuy  monde  expert. 
Tant  des  vices  humains  comme  de  la  valleur. 

loo     «  Mais  par  la  haulte  mer  me  mis  tout  en  appert 

Seul  avecques  ung  boys,  sans  compaing  ne  compaigne. 
Fors  peu  nombre  de  gens  desquelz  ne  fuz  désert. 

103     «  L'ung  bout  et  Taultre  vy  de  mer  jusque  en  Espaigne, 
Et  despuis  le  Marroc  jusque  a  Tisle  des  Sardes, 
Et  les  aultres  aussi  que  la  mer  entour  baigne. 

106     «  Mes  compaings  et  moy  gentz  estions  vielles  et  tardes. 
Quant  vimmes  arriver  a  celle  bouche  estroite 
Ou  Hercules  marcha  ses  regardz  et  ses  gardes 

109     «  A  ce  que  l'homme  plus  en  oultre  ne  se  mecte  ; 
Devers  la  dextre  main  je  me  laissay  Sibille, 
De  Taultre  part  desja  m'avoit  délaissé  Secte. 

112     «  O  frères  !  diz  je  a  eulx,  qui  estes  par  cent  mille 
Perilz  joinctz  et  venus  jusques  en  Occident, 
De  ceste  tant  petite  e"  si  briefve  vigille 

II)      «  De  noz  sens,  ce  qu'avoir  povez  de  remanant 
Ne  vucillez  desnyer  a  voir  l'expérience 
Du  derrier  du  soleil  qui  du  monde  est  sans  gent. 


100  tout  m  appert  se  rapporte  à  im-r  d'après  l'italien,    la   haute   mer  toute  dé- 
couverte, toute  large. 

ICI   uug  boys,  un  navire. 

102  fors  peu  nombre,  excepté  un  petit  nombre. — Jescrt  pimr  tfescr te,  abandonné. 

108  marcha  pour  marqua. 

109  Afin  que  nul  homme  n'aille  plus  loin. 

1 10  Sibiîle,  Séville. 

1 1 1  Secte,  Ceuta. 

1 1  3  joitict^,  giuuti,  arrivés. 

1 14  vigille  de  nos  sens,  par  opposition  à  leur  sommeil  dans  la  mort.  —  Ce  peu 
de  vie  qui  nous  reste. 


fl.Ii2 
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118    <•  Considérez  que  c'esi  de  U  vostre  semence  ! 

Faitz  ne  fuies  a  vivre  ainsi  qu'anitnaulx  brutz. 

Mais  pour  avoir  venus,  scavoir  et  cognoissancc.  — 
121     "  Les  miens  compaignom  fix  devenir  si  aigus 

Avec  ceste  oraison  petite,  que  j'avoye 

Faite  au  chemin,  qu'a  tard  les  eusses  retenus. 
124     1  Et  virant  noire  puuppe,  uiig  matin  faisant  joye. 

Fîmes  aisles  des  raims  a  la  voilée  toile. 

Tirant  tousjours  a  gauche  ensuyvjnt  notre  voye, 
1 27     "  Les  estellcsMesja'touces  de  l'aultre  pôle 

Voioit  la  nuict,  et  tant  estoit  le  nostre  bas 

Qu'il  ne  se  levoit  hors  de  la  mnrine  solle. 
[jo     «  Cinq  foix  fut  ralumée  et  autant  de  irespas 

Avoit  prins  la  clarté  au  dessus  de  ta  lune, 

Despuis  que  nous  estions  entrez  dens  le  hault  pas, 
;i  Quiint  a  nous  .ipparut  une  mont.iigne,  brune 

Four  h  longue  distance,  et  sembh  haultc  en  tant 

Que  telle  en  mon  vivant  n'en  avoys  veu  aucune. 
'  Joye  eûmes,  qui  tourna  en  grande  pleurs  tout  content, 

Car  ung  grant  vent  nacquit  du  rivaigc  nouveau. 

Et,  le  premier  canton  du  boi*/  s't  debatant, 
1  Alla  que  croys  tours  taire  il  luy  fi:  avec  l'eau, 

A  la  quarte  lever  il  fît  la  pouppe  en  sus 
Kt  la  proue  aller  has,  comme  a  aultruy  fut  beau; 
■  Enfin  dcssub/  la  mer  demourames  reclus.  » 
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I  ^S^It  prrmier  tauttm  Ju  Ivii,  le  devant  du  luvjrv',  la  proue 

I  )i  >■  A-'UmiJul  ftnM.  <r  Allmi  k  rappime  \  Dieu,   cl   le  ^Mraciâre   de 
qui  parle  Jeniaiidiiit  cvttc  cxprevsion  d^dlg^neust.-    ■■  Venturi. 

Ua  ftH**î  -  ■*-««. 
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CHANT  XXVII 

I     Ja  droicte  en  sus  estoit  la  flamme  et  aussi  quette 

Pour  non  plus  dire,  et  ja  de  nous  se  departoit 

Avecques  le  congié  de  celuy  doulx  poète, 
4     Quant  une  aultre  qui  puis  derrière  elle  venoit, 

Nous  fist  virer  les  yeulx  devers  sa  haulte  cyme 

Par  ung  confuse  son  qui  dehors  en  sortoit. 
7     Comme  le  beuf  d'arain  qui  bugloit,  non  voix  prime. 

Par  le  cry  d'icelluy  (et  droit  en  ce  on  luy  fit) 

Qui  l'avoir  tempéré  avec  la  syenne  lyme, 
lo     Avec  la  voix  beugloit  du  dolent  et  aflîict. 

Si  que  combien  qu'il  fust  faict  en  forge  d'arain 

Neantmoins  il  sembloit  tout  de  douleur  transfict  ; 
1 3     Ainsy,  pour  non  avoir  voye  ne  trou  a  plain 

Du  principe  du  feu,  il  fit  en  son  langaige 

Convertir  son  parler  de  tristesse  et  dueil  plain. 
1 6     Mais  quant  les  motz  cuilly  heurent  sus  le  voyage 

Par  la  pointe,  faisant  le  mouvoir  en  tel  guise 

Que  donné  leur  avoit  la  langue  en  leur  passage, 
19     Ouymes  dire  :  «  O  tu  a  qui  dresser  je  visse 

La  voix  et  qui  parloys  tout  maintenant  lombard. 

Disant  :  —  Ysse  or  t'en  va,  plus  lyre  ne  t'attise  — 

1  i^iwle,  ital.  (]wio,  quda,  tranquille,  pacifié. 

2  elle  était  tranquille,  ne  s'agitait  plus  parce  qu'elle  n'avait  plus  à  parler. 

6  Son,  le  mss.  porte  seit  qui  a  été  une  fomie  existante  pour  le  pronom  pos- 
sessif 50//,  sa,  mais  jamais  pour  le  substantif  5om. 

10  Le  beuf  d'airain  beuglait  avec  la  voix  des  victimes  que  Phaleris,  tyran 
d'Agrigente,  y  enfermait  et  faisait  brûler.  Ce  tyran  essaya  ce  procédé  de  supplice 
en  rappliquant  à  Fauteur  même  du  bœuf  d'airain,  l'athénien  Pérille. 

I  3  de  même,  par  ce  qu'il  n'y  avait  pas  de  voye,  ni  de  trou  (d'issuej  au  milieu 
du  feu,  son  parler  de  tristesse  et  de  deuil  plain  se  convertissait  en  le  langage,  en 
le  "bruit  du  feu. 

16  îjetireut  cuilly,  eurent  pris  (ital.  a>//t>^,  le  voyage  sus,  par  la  pointe. 

19  je  visse,  je  vis. 

21  Ysse,  ital.  anc.  issa,  maintenant.  —  Cfr.  sup.  v.  5.  —  Va-t-en,  je  ne  t'ex- 
cite (t'attise)  plus  à  dyre,  à  parler.  —  Lyre  doit  être  une  faute  de  copiste. 


-     isé     - 

22     Cl  Pointant  qiif  je  suis  joinct  pourroit  csirt"  bien  tard,] 
De  parler  avec  moy  t-nnuver  ne  te  viieilhc, 
Voy  que  point  ne  ni'etinuye  cncur  que  ce  teu  in'ard, 

2)     "  Sy  du  tout  a  ceste  lieure  en  cestuy  monde  aveugle 
Cheu  es  de  celie  tant  douice  latine  terre, 
Dont  ma  coulpe  apportay  parquy  tault  qui 

38     le  Dy  moy  des  Konuignok  s'iIk  ont  or  paix  ou  guer 
Car  des  montaignes  fiiz,  assises  entre  Urbin 
Kt  le  mont  dont  premier  le  Tybre  se  desserre.  » 

31     J'estoys  en  jus,  ancor  enteiitif  et  enclin. 

Quant  mon  duc  me  poulsa  et  qu'il  me  lit  semonce 
De  dire,  en  disant  :  n  Farte  a  luy  qui  est  Uitin.  " 

34     Et  je  qui  havoïs  ja  prompte  et  preste  resp&nce, 
Sans  demoure  a  parler  ainsy  encommençay  : 
O  ame  qui  la  jus  es  musséc  et  absconse, 

17     "  Ta  Romaigne  n'est  point  cy,  ne  fut  onc  bien  le  * 
Sans  guerre,  aussy  n'!;st  pas  le  cueur  de  ses  tîrans, 
Mais  aucune  en  appert  de  présent  n'y  laissay, 

40     "  Ravenêe  est  en  Testât  qu'elle  a  esté  maint)!  ans, 
Et  l'aigle  de  Polcnte  or  la  couve  et  s'espreuve 
A  Cer\-ye  convoîr  de  ses  coulteaulx  volkns; 

43     «  La  ville  qui  fit  ja  contre  l'Esglise  preuve 

Longue,  quant  dez  f-Vancoiz  fit  le  sm^Iant  moulseai 


12  par  ce  que  ji;  suiï  peul  être  arrivé  Heii  tard... 

37  (oulpr,  le  mss,  porie  eoitrbf  qui  ea  une  Ëtuie  êvidcnto, 

i7  cy,  maîiiifiianl.  —  Un  sens  toui  voisin  se  iniuvo  dans  cetic  Jiicîcniii:  t 
pression  cy  pris,  cy  mit.  sur  le  cliamp,  imniédiatcmuitt. 

j8  aus$y,  de  même  le  cœur  de  ses  liniiis  n'esi  pas  sans  guerre.  —  Le  -w- 
l'ildlicn  demanderaieiii  plutâi  :  Ou  si  n'eiii  pas  la  guerre  (ci)  Roniagnc).  K  ni* 
de  se.s  tirai»  (nt  fut  onc  sans  guerrcl. 

41  Faiglf  de  Potriila,  Guido  Nmtllo  da  l'oliiiia,  seigneur  de  Ravenne 
Or.  Antici.  11.  78,  l't  de  même  pour  les  personnages  cités  jusqu'au  ven  )4. 

41  imwmr  pour  iwrtTJr.  —  Cpiilteauh  iiJ/imî,  en  italieii  on  appelle  «ÛrH* 
plumes  qui  Ibrnicnt  rL'\trémiiii  ilos  ailes  des  oiseaux  de  proie. 

4Î  L*(  rilh;  Forli. 

44  mpiilstaii,  liai.  imn(hU<.  tas,  lunas,  iiioii>.~eau. 
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Dessoubz  les  branches  vertz  encores  se  retreuve  ; 

46     «  Les  mastinz  de  \'eruche,  et  le  viel  et  nouveau. 
Qui  gouvernèrent  mal  Montaigne  en  leur  prison 
La  ou  seuUent,  des  dentz  vont  sussant  maint  morseau. 

49     «  I^  cyté  de  Santerne  et  celle  de  Lamon 

Conduict  le  lyonceau,  qui  se  gist  au  nid  blanc, 
Qui  la  part  d'esté  mue  a  l'yverne  saison. 

52     «  Et  celle  a  qui  le  Saige  entour  baigne  le  flanc, 
Si  comme  entre  la  plaine  est  assise  et  le  mont. 
Vit  parmy  tyrannie  et  Testât  qui  est  franc. 

55     «  Hor  qui  es?  je  te  pri  le  nous  conter  tout  rond. 
Ne  sois  plus  dur  qu  aultruy  t'a  esté  bonnement, 
Se  le  nom  tien  au  monde  est  tel  qu'il  tiegne  front.  » 

58     Apres  que  le  feu  lieut  fait  bruvt  aucunement, 

La  poincte  aiguë  se  moeut  comme  estoit  coustumiere 
De  ca  de  la,  et  puis  donna  tel  soufilement  : 

61     «  Se  je  pensoys  respondre  a  homme  qui  arrière 
Au  monde  retournast  de  ces  bas  lieux  parfondz. 
Je  ne  secouroiz  flamme  en  aulcune  manière, 

64     «  Mais  pour  ce  qu'aulcun  jamaiz  de  cestuy  obscur  fondz, 
Ne  tourna  vif,  aulcun  sy  j'oy  voir  ce  fier, 
Me  fait  que,  sans  doubter  infamye,  te  respondz. 

67     «  Hommes  d'armes  je  fuz,  et  puis  fuz  cordellier. 
Me  croyant  ainsy  painct  de  mes  maulx  faire  amende. 
Et  certes  le  mven  croire  estoit  venu  entier. 


45  Us  hrauciyes  Vtrt\,  les  armoiries  des  Ordelaffi. 

46  Us  niaslins  de  Ventcly,  les  deux  Malatesta,  le  père  et  le  fils,  qui  maltrai- 
tèrent le  chevalier  Mantagna  dans  leur  prison,  au  pays  où  ils  ont  coutume  (seulUut 
de  soUrf)  de  se  tenir... 

50  U  lyoMfaiiy   Maniardo  da  Fusiniana,   qui  change  de  ptirii  à  chaque  s;uson. 
y2  U  Saigf,  le  Savio  qui  entoure  Césène. 

65  Si  fiyy  voir  ce  fier,  si  j'entends  parler  vraiment  de  ce  lieu  cruel. 

66  sans  redoubter  infamie, 

67  Guido  de  Montefeltro.  Cfr.  Anuot.  n.  79. 
6S  ainsy  painci,  ainsi  revêtu. 


-     is8    - 

yn     K  Se  ne  fiist  ie  grant  prestre,  a  qui  mal  Dieu  si  maiK 
Qui  mv  remit  ;i  mes  pt-cmiers  vices  et  maiilx 
Ht  commu  et  poiirquoy,  iIl-  moy  viiei!  qu'on  l'enteiid 

7Î     "  T.indisquc  forme  fu?.  i\'o/.,  de  cher  et  des  peaulx 
Que  de  ma  mère  prins,  mes  oeuvres  fuient  coyes 
Non  de  lyons  mais  bien  de  renard/  fins  et  caulx. 

j6     M  Je  sceUK  tous  argument/  et  les  couvertes  voycs, 
Et  mener  les  letirs  artï  si  bien  qu'en  fiz  saillir 
Le  son  es  fins  de  terre,  anchor  que  tel  me  voyes. 

79  11  Quant  me  veiz  celle  part  de  mon  âge  acuîllir 
Ht  joindre,  on  ung  cliescun  par  raison  si  devroit 
Caller  voisles  et  tost  tes  cordes  recuilhir, 

82     "  Cellii  qui  m'avoit  pieu  a  l'heure  m'ennuyoit, 
Rt  confés  me  rendis  alheure  et  repentaus... 
Ali  !  misérable,  liehis  !  et  ayde  me  seroit. . . 

85     «  Mais  le  prince  et  le  chief  des  nouveaulx  pharisiai 
Hayant  la  guerre  emprez  le  temple  Lateran, 
Kt  non  mye  avec  Juit/  ny  avec  mescreans  ; 

88     11  Car  ennemy  n'avoit  qui  ne  fiist  crestian, 

\u!  d'eulx  fut  devant  Acre  alors  qu'il  fut  ensaînct 
Des  Turcz,  ne  fut  marcbans  en  terre  de  Soldan  ; 

91  n  Ne  souverain  oflîce  alors,  ny  ordre  sainct, 
Ny  en  soy,  ny  en  moy  garda  celluy  chevestre 
Qui  soulloii  emmesgrir  maint  frère  de  luy  caint, 

94     "  Maiz  comme  Constantin,  dans  Siracte,  a  Silvestrel 
Requit  que  de  la  lèpre  il  le  mist  au  délivre. 


70  It  ^aml  pmlrc.  It  papt  Bonifact  VIII. 

^^M 

74  MWJ  pour  aiiti. 

^^^^^^^^H 

7J  ctttix.  prudents,  rusûs. 

^^^^^^^1 

Jhi  ajainàn;  et  orrivrr  (la  vieillesse). 

^^^^^^^^H 

»}  fon/A.  qui  a  mis  ordre  à  ses  at&ires. 

i^^^^^H 

89  Cfr.  Amiol.  n.  80. 

91  thnvitrt,   corde,   ceinlurc  nfligicust:,   sij(ne  dt 
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Tout  ainsy  me  requit,  celluy  seigneur  et  maistre, 
97     «  A  sa  fièvre  guérir  qu'ai nsy  orgueil  luy  livre, 

Et  lors  me  demanda  conseil  et  je  me  teus, 

Pourtant  que  son  parler  me  ressembloit  d'homme  yvre. 
loo     «  Et  puis  me  dit  :  —  Ton  cueur  ne  souspesonne  plus, 

Hor  t'assoubz  de  tous  cas,  et  m'enseigne  comment 

Prestestine  on  pourroit  a  terre  ruer  jus; 
103     «  Le  ciel  puis  je  sarrer  et  ouvrir  seurement 

Comme  tu  scaiz,  pourtant  ay  je  en  la  main  deux  clefe. 

Que  mon  ant=cesseur  retint  pas  chèrement  ! 
106     «  Alors  fuz  poulse  avant  de  maint  argument  griefz, 

Dont  le  taire  me  fut  ains  estre  plus  mal. 

—  Père,  puisque  du  vice  ou  je  doiz  choir  de  brief 
109     «  Me  laves,  diz  je  lors,  pour  le  point  principal 

Diz,  que  longue  prom:="sse  avecques  court  actendre 

Te  fera  triumpher  au  hault  siège  papal.  — 
112     «  François  s'en  vint  a  moy,  quant  fuz  mort  pour  me  prandre. 

Mais  :  —  Ne  l'emportes,  dit  ung  des  noirs  chérubins, 

Gir  tu  me  feroys  tort  de  tel  chose  entreprandre, 
115     «  Venir  se  doibt  ca  bas  entremy  nous  meschins, 

Car  le  faulx  conseil  donna  tout  plain  de  decepvance. 

Duquel  en  ca  luy  ay  tousjours  esté  aux  crains, 
118     «ICar  absouldre  on  ne  peult  cil  qui  n'a  repentance; 

Repentir  et  vouUoir  ne  s'accordent  en  rien. 

Pour  la  contradiction  qui  ne  soit  consent  en  ce.  — 
121     «  Helas  !  dolent  comme  je  me  secouys  bien 

Quant  me  print,  lors  a  moy  par  adventure  dit  : 


100  ton  cœur  soit  sans  inquiétude. 

102  Prestestine,  aujourd'hui  Palestritui,  était  un  château  des  Colonna. 

105  Mort  anlfcesseur,  Célestin  V  qui  fit  le  grand  refus. 

107  En  vertu  desquels  //  taire,  le  silence  me  fut  impossible. 

1 1 5  meschins,  misérables. 

1 17  Depuis  qu'il  eut  fait  cela,  je  Tai  toujours  tenu. 

120  Qui  ne  cotisent  en  cet,  qui  n'y  consent  pas. 


—     i6o    — 

—  Tu  ne  peiisoiz  que  fiissc  artiste  ou  It^cien  !  — 

124     «  A  Minos  me  porta  et  celluy  entour  mit 
I^  queue  par  huit  iou  a  son  cschinc-  dure. 
Et  par  grant  rage  après  soy  niesmes  la  mordit 
fl.iS**      127     «  Disant  :  —  Du  feu  larron  en  ceste  crctturc 

Coupable!  —  DoT.t  je,  h  ou  tu  veoiz,  suis  perdu 
Et  si  vestu  de  flamme  eii  allant  me  rancure.  •> 

130     Quant  la  fin  de  son  dire  heuuies  bien  entendu, 
La  flamme  doiosant  pour  son  partir  avoye 
Tordant  et  debatant  mouit  le  comieragu, 

r3î     Nous  passans  oultre,  et  moy  et  mon  duc,  prinmes  voye 
Sus  par  le  roc  tins  sus  Taultre  arc  qui  de  son  marge 
Le  fossé  couvre,  en  quoy  le  fief  a  ireulx  se  poye, 

1 36     Ceul\  a  qui  dcbatz  faire  et  noyse  acquièrent  charge. 


CHANT  XXVtn 

fl.i)9  1     Qui  pourroit  jamais  dire  en  prose  a  suffisance 

Des  plaies  et  du  s;ing  que  je  vv  orendroit, 
Et  narrer  en  plus  fois  ce  que  vis  en  présence  ? 
4     Pour  certain,  toute  langue  a  moins  parler  viendroit. 
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0?n(»tre  seimon  et  fraislc  entendement,' 
Qui  j  tant  comprendre  ont  poy  sens  en  cest  endroit. 

Se  toute  la  gent  mise  estoit  assemblemcnt, 
Jadiz  gisant  dessus  h  fortunée  terre, 
Qui  Ht  son  Siing  douloir  de  k  Poiile  aiiltrement, 

Ou  bien  par  les  Troyans,  ou  par  la  longue  guerre 
Qui  des  anneaulx  fit  tant  liaultes  despoilhes,  comme 
Tite  Lyve  a  couclié  par  escript,  qui  n'en  erre, 

Avec  celle  qui  moult  se  doulout  de  grand  somme 
De  coups  pour  résister  contre  Robert  Guyscard, 
Et  l'auJtre  ou  or  se  cueult  l'ossement  de  maint  homme 

A  Ceperain,  !a  ou  tout  Poulhoix.  tut  bavard, 
£t  de  la  Tallecousbe  ou  bien  se  remembre 
■Sans  armes  par  son  sens  vainquit  le  viel  Halard, 

Et  que  chescun  per  se  navré  ou  couppé  membre 
Se  monstrast,  néant  seroit,  vue  Torde  fasson 
De  la  neufiesme  boulgc  orde,  ou  gens  l'on  démembre. 

Pippe  qui  moyen  pcrt,  ou  chasteau  ne  prinson 
.ÎTest  si  troué,  comme  ung  a  qui  rompus  estoient 
l^s  membres,  du  menton  jusques  ou  le  bas  fait  son. 

Entre  les  jambes  lors  ses  entrailles  pendoient, 
La  fraissure  et  la  trippe,  ou  la  fexe  s'ensache 


6  onl  poy  sms,  ont  peu  de  sens,  de  capadlO. 
I)  douloir,  regretter,  plaindre. 
1 1   lf<  aniuaiilx  des  chevaliers  romains  niés  à  b  hatïilli;  do  Cjunc   furent  ro- 
îï'lU  par  leî  vainqueurs,  qui  en  remplirent  trois  hoiceaiix  et  demi, 
1}  .^vcc  celle  gtnl  qui...  —  Cfr.  Aimot.  n.  Se. 

i6  bavard,  iial.  htgiardo,   faux,  menteur.   Les  Poulhoix  d^sertèreni  dans  ce 
'"'>l>at  Manfred,  leur  capitaine. 

17  TaUfidushr,  Tagliaeo/jto,  où,  comme  bien  l'on  se  souvient,  le  vieil  Halard... 

19  Si  «  monlrait.  si  apparaissait  chacun  des  membres  navrts  ou  coupi.'s  par 

■'''  diverse*  causes,   ce  ne  serait  rien  en  regard  de  l'horrible  façon  de  la  neuvième 

'^'ge  du  huhiime  cer.:l< 

Ji  Pippr,  grand  toi 


H  Le  niss.  porte  Inani/. 
ii  Itxf.  OM  Jic<i  du  lat./<« 
ioniiiicaïni  un  sac, 


1/  prrt  II. 


n  de  s. 


—      lé2      — 

De  cela  qui  s'avalle,  a  nous  appar.>issoient. 
28     Ce  pendant  qu'a  le  voir  de  tous  pointz  je  m'atache. 

Il  me  va  regarder,  puis  les  mains  au  pictz  met 

Et  puis  Touvre  en  disant  :  «  Voy  comment  me  deslache  ! 
31     «  Vov  comment  esclaté  est  icv  Macommet  ! 

Devant  moy  va  plaignant  et  moult  criant  Haly, 

Fendu  au  viz  depuis  le  menton  jusqu'au  tet  ; 
34     «  Et  puis  les  aultres  tous  que  vois  en  ce  lieu  cy, 

De  scandalles  semeurs  et  de  division 

Furent  vivans,  pourtant  sont  ilz  fenduz  ainsy. 
fl.161        37     <*  Ung  diable  est  ca  dernier  qui  par  incision 

Nous  part  cruellement  d'une  espée  trenchante, 

Remectant  ceste  suvte  a  tel  confusion, 
40     «  Quant  ilz  ont  tournoyé  par  la  voye  dolente. 

Pourtant  que  de  leurs  coups  les  playes  sont  recluses 

Premier  que  devant  luy  aultre  se  représente. 
43     «  Mais  tu  qui  es,  qui  sus  le  rocher  ainsy  muses 

Peult  estre  a  différer  d'aller  souffrir  la  peine. 

Qui  jugiée  est  des  maulx  qu'as  fait  sans  point  d'excuses  ?  » 
46     —  «  Ne  mort  Ta  joinct  ancor,  ne  coulpe  ne  le  mayne, 

Respondit  le  mien  maistre,  a  tourment  luy  donner. 

Mais,  pour  luy  nionstrcr  toute  expérience  plaine, 
49     «  A  moy,  qui  suis  ja  mort,  le  convient  il  mener 

Parmv  le  val  d'enfer  ca  bas  de  gire  en  gire. 

Et  ce,  comme  a  toy  parle,  or  puis  je  acertener.  » 
52     Plus  furent  lors  de  cent  qui  oyant  cecy  dire. 

Dans  la  fosse  arrestez  lors  me  vont  regarder, 


2g  /»/V/;.  pt'i'tiis,  poitrine. 
;o  lit'shh'ly  pour  </«•>■/</<■<•  (dissoudre,  défaire). 
^6   riviuis,  jxrndant  leur  vie  furent  semeurs... 
;8  //()//<  ptifi,  nous  partage. 
41   nrl lises,  reterniées. 
j^  miKt's,  de  /////>«•/,  perdre  son  temps, 
ji   turrtciiii ,  donner  pour  certain. 


tarder, 

»  Si  lie  viande  enimy  ies  descroix  plains  de  nief 
Ne  porte,  Li  victoire  au  Navarroiz  va  tendre, 
L'acqiiester  ne  seroit  s:ins  ce  legier,  mais  grief.  » 

Macliommer,  pour  aller  ayant  ja  l'ait  suspendre 
L'iing  pied,  ceste  parolle,  or  par  moy  devisét", 
Me  dit,  puis  au  partir  l'alla  sus  terrt  estendre. 

Ung  aultre  qui  avoit  la  guelle  pertuysée. 
Et  le  sien  ne:!  tranché  jusques  soubz  la  sourceille, 
Et  n'avoit  que  ung  aureille  cmmy  le  cliief  posée, 

A  me  regarder  lors  arreste  par  merveille 
Avec  aultres,  ouvrit  la  guelle  en  leur  présence 
Qui  estoil  par  dehors  de  toutes  pars  vermeille. 

Et  dit  :  "  Toy  qui  n'es  point  condampné  par  offence, 
Et  qui  i'ay  vcu  lassus  en  la  terre  latine 
Se  je  ne  suis  deceu  par  trop  vraye  semblance, 
Mectz  en  ton  souvenir  Pierre  de  Medicine  ; 
Se  tu  tournes  jamais;  a  revoir  le  doulx  plain 
Lequel  depuis  Verseil  a  Mercahle  décline, 

Et  a  deux  des  meilleurs  de  Fan  dy  pour  certain. 
C'est  a  messire  Guys  aussi  a  l'Angiollel, 
Si  en  ce  lieu  icy  le  prévoir  n'est  pas  vain. 

Que  gectex  \\y.  seront  dehors  de  leur  vaissel, 
Murtriiz  et  tourmentez  dedans  la  Catholicque, 

jrire  Doidu,  le  inss.  porte  />■/,«;.  -  Cfr.  Amtol.  n.  82. 
B  HÏff,  neige, 
9  L'aciiiirila;  le  conquérir,  k-  saincri:, 

■stftulie\e  pied  qu'il  lenaii  k-vi^,  susptjndu. 
1  Cfi.  Amwl.  n.  8}. 
B  U prtvoir,  le  ms5.  porte  U  pri-mîl. 

la  Calx^Kt/uf,  ,;hjieau  Mii^in  Ji:  l'fsjrn,   sur  k  bord  Ut  TAdrial 


—     1^4     — 

Par  la  trahison  d'ung  tyrant  fiel  et  cruel. 

82     «  Entre  Tisle  de  Chippre  et  de  la  Majolicque, 
Si  grand  deffault  ne  vit  en  aucun  temps  Neptun, 
Non  de  pirates,  non  de  la  gent  Argolicque. 

85     «  Ce  traître  qui  voyant  seullement  avec  ung, 
Tient  la  terre  que  tel  me  fait  cy  compaignye 
Qui  vouldroit  de  l'avoir  veue  estre  encores  jeun, 

88     «  De  parler  avec  luy  leur  fera  plaindre  envye, 
Puis  fera  tellement  qu'aux  graridz  ventz  de  Forcaire 
De  prière  ou  de  veu  mestier  n'auront  ilz  mye.  » 

91     Et  je  a  luy  :  «  Dy  moy  et  me  monstre  et  declaire, 
Se  tu  veulx  que  lassus  porte  de  toy  nouvelle. 
Qui  est  cil  dont  tu  m'as  dit  de  la  veue  amere  ?  » 

94     A  la  maschouere  d'ung  sien  compaing  qui  se  celle 
La  main  mit,  et  la  bouche  en  cryant  luy  ouvrit  : 
«  C'est  cestuy  qui  ne  dit  parolle  telle  quelle  ; 
fl.163        97     «  Cestuy  chassa  le  doubte  a  César  et  luy  fit 

Cueur  prandre,  en  afl^ermant  que  tousjours  le  fourny 
L'actendre  avecques  perte  et  dommaige  souffrit.  » 

100     O  combien  me  sembloit  Curion  esbahy, 
Li\  langue  hayant  dedans  la  gargate  taillée. 
Pourtant  quVn  se  point  fut  a  dire  tant  hardy. 

103     Et  ung  qui  avoir  l'une  et  l'autre  main  oustée. 

En  levant  les  moignons  par  l'aer  brun,  noir  et  fousque. 
Si  que  le  sang  taisoit  la  tacc  horde  et  soilhée, 

106     Cria  :  «  N'aurcs  tu  point  mémoire  anchor  du  Mousque, 


81   /iV/ jMiur /i7,  jXTfkic. 

85  itiYC  iittij  «.vil. 

86  finit  la  Icnc,   est   scii»nciir  d'une  icrrc  (de  Kimini)  que  tel  de  mes  vCf*^ 
voudrait  n'avoir  jamais  vue. 

88  Ce   t\ ran   éloij^nè   fera  />/<ji ;/(//«•  rcniie,    manifester   le  désir  à  Gu\'  ^ 
Angiollel  (v.  77)  qu'ils  viennent  luy  parler,  et  les  traitera  de  telle  sorte  que..- 
i)^  </«•  A;  vue  timi'n',  qu'il  aurait  préféré  ne  pas  voir  la  terre  de  Rimini. 
v)8  en  atVn-mant  que  A   hvn  nw  celui  qui  est  prêt,  perd  toujours  à  attendre- 
101  i^iJ/i^iiti',  gosier. 


■Comme  triste  homme  et  fol  s'en  partir  a  grant  traicte. 
,  Mais  sus  la  multitude  en  demeurant  mis  l'œil, 
ict  vcy  chose  de  quoy  j'auroie/  crainte  et  paour  dure 
Sans  aultre  espreiive  plus,  fors  de  l;i  chanter  seul. 

Se  ne  fust  par  auMnt  que  conscience  in'asseure, 
Ïjl  bonne  compaignye  hardy  fait  l'homme  en  voie 
Dessoub/.  l'ebcrgemenr  de  soy  bien  sentir  pure. 

Pour  certain  vey,  et  semble  anchor  que  je  le  voye, 
tlng  corps  sans  chief  aller,  si  comme  alloieiit  uug  tas 
Des  aultres  de  la  trouppe  ou  n'y  a  ne  bien  ne  joye, 

Le  chief  trenché  tcnoit  par  les  crains  ce  corps  bas, 
iPcndu  avec  la  main  a  guise  de  lanterne, 
'El  celluy  regardoit  vers  nous  disant  :  i<  Helas  !  » 
w  De  soy  mesmes  faisoît  a  soy  mesmes  lucerne, 
""  estoicnt  deux  en  ung  et  ung  en  deux  aussy. 
&)mme  cstre  peult  ce,  scait  celluy  qui  sus  gouverne. 

Quant  droit  au  pied  du  pont  fuz  ce  pouvre  corps  cy, 
I^va  le  bras  en  hauU  avec  toute  la  teste, 
pour  approcher  a  nous  ses  parollcs,  ainsy 
,  Disante  :  «  Hor  myre  et  voy  ceste  peine  moleste, 
Toy  i^ui  en  respirant  va  regardant  les  mortz, 
Voy  si  tormente  aucune  est  griefve  conune  ceste. 

«  Et  affin  que  de  moy  portes  nouvelles  hors 


jChlt/u  h  {hùu  faieU,  provcrbt  italien  Équivalcni  .lu  iiôirc  :  1' 

ime  un  laii.  —  SurMosoa,  Cfr.  Annct.  ii.  H). 

lo8  loiaque,  toscane. 

m  ians  aulrr  npremv,    j'aurais  craimc  dt  la  cluiitir  djns  iiil-s 
e  preuve,   si  je  n'avais  niâ  i:o(iscieiKe...    cette  hamw  c 
e  hardi  en  le  couvrant  île  1»  force  Je  sa  sincérité. 
Ht,  lunlcnii;. 


—     i66    — 

D'icy,  saches  que  suis  Bertrand  de  Borne,  cilz 
Qui  jadiz  au  roy  Jehan  donnay  les  myens  confortz  ; 

136     a  Rebelles  fiz  entre  eulx  et  le  père  et  le  filz, 
Architophel  n'en  fit  mye  plus  d'Absallon 
Et  de  David  avec  &ulx  aiguillons  subtilz. 

139     «  Pourtant  que  gentz  conjoinctz  en  si  dure  fasson 
Je  partiz,  party  porte  or  le  myen  cerveau,  las  ! 
De  son  commencement  qui  en  cestuy  tronson  ; 

142     «  En  tel  manière  observe  en  moy  le  contrepas.  » 

finis. 


CHANT  XXK 

fl.i6s  I     Le  grant  nombre  de  gentz  et  mainte  plaie  hydeuse 

Et  diverse,  havoit  tant  la  lumière  enyvrée 
De  mes  yeulx,  qu'a  gecter  brmes  fut  désireuse. 
4     Mais  Virgille  me  dit  :  «  Pourquoy  sy  fort  livrée 
Tiens  tu  la  tienne  veue  a  bas  mainte  umbre 
Triste,  et  de  pied-^  et  mains  accoursie,  et  navrée  ? 

fl.i66  7     «  Aux  aultres  boulges  n'as  de  Tinfemel  encombre 

Ainsy  fait  ;  mais  pense  or  se  tu  nombrer  les  croiz. 
Que  milles  vingt  et  deux  la  val  tournoyé  en  nombre. 
10     «  Et  ja  est  soubz  nos  piedz  la  lune  en  ces  endroiz  ; 


1^4   BtrtrjfiJ  */<•  fii>rw,  CtV.  .-/rfii,V.  n.  8>. 
156  jî^.  le  mss.  porte  /ï/^. 
140  Jf  jkirti;^,  je  divis»iis  entre  eux. 

14!   qui  !>/  en  mon  corps  irv>n>,-onne.  la  nKvîîe  êpinicrc. 
142  h'  iV'i/r.'ïvjv.  iul,  <\^'::^\:pf\i^><^  de  *v;;^j/u;j.  la  loi  du  Talion. 
iuîs.  Ce  mot  se  tn^uve  a   celte    place  dans   le   manuscrit.    Voir  à  ce  bUj*-' 
prvtace. 

2  rtiy:r\\\  ital,    •:4^»  w/, .  pri>  dans  le  sens  de  /wiVmÀr  Jf  larmes. 
\  si  w*:  i'rcr.v,  si  ton  attentive  ici  en  ha>  a  mainte  umbre... 
7   <«î,iV?:f.;.  malheur 
o  îa  val  a  viriit-Jcux  -.r.î'îo  de  :our. 

10  *-  CVe>:-si-xiirx  v;u"il  etai:  .;  ivu  près  midi  >ur  la  terre  et  niènie  un  peu  pl*^ 
tard.  puiNqu\>t!  eiaiî  dan^  la  pleine  UnK^  qui  ak>rs  se  trenivc  à  Topposite  de  * 
terre.  »  H.  Dalfuîn. 


Le  temps  wt  brk-f  horiiiais  qui  m'a  oté  JK■nlli^ 
Etaultre  chose  avons  de  veoir  qiit-  tu  ne  croi/.. 

Lors  respondi!  :  o  Sy  la  cause  hcusscs  sccu  pourtjuoy  i 
■Ma  veue  avoie  le;ins  et  ce  que  regariloye, 
Le  demeurer  peult  estre  anchor  m'auroiz  remis.  » 

part  lors  et  s'en  va  et  je  derrière  alloye. 
Le  duc  alloit  fuyant  la  responce  et  en  tant 
Le  suyvant  je  luy  di/  :  c  Dens  la  cave  ou  tenoye 

B  Les  yeulx  aînsy  aposté,  utig  csperit  lamentant 
De  ma  lignée  y  vy  et  croy  qu'il  aînsy  plei 
La  couché,  du  meffaîl  qui  la  bas  couste  tant.  » 

Alors  le  maistre  dit  :  «  Ton  penser  des  ceste  heure 
En  avant  ne  se  rompe,  ains  pense  bien  et  bel 
D'entendre  a  aultre  choze,  et  cil  la  se  demeure, 

«  Car  je  le  regarday  au  piedz  du  ponticel 
.Te  monstrer  o  le  doit  et  menasser  forment, 
El  sy  l'ouy  clamer  par  nom  Gery  du  Bel. 

«  Tu  estois  lors  a  voir  empêché  tellement 
fSus  celluy  qui  jadiz.tint  en  garde  Haultefori, 
Qu'en  la  ne  viz  qu'il  fut  desparu  vilement.  »  — 

—  ■■  O  duc  'iiycn,  dis  je  lors,  la  violente  mort 
■Qui  n'a  esté  vengée  anchor  par  nul  de  ceulx 
Du  parenté,  qui  doibt  du  honte  estre  consort, 

0  Fit  que  sans  me  parler  s'en  alla  despiteux. 
Si  comme  je  l'estime  ;  et  par  telle  manière. 


Ij  niiiun>i{  nmij.  lu  m.iurai^  coucciIl'.  —  Le  m; 
19  apaiti',  iial.  aposla,  fÎKi.^. 
ai  ^uj  la  bai  couslf  tmil,  qui  s'v.vpic  si  cmellcmun 
a}  «(  mtiul  Ht  >f  rompt,  ne  s'embarrasst  pas  plu: 

26  f,  avet.  -~  lormtiU,  fortemuni. 
i^  Gfiy  du  Btl,  Cfr.  AtiRol.  n.  86. 
39  sur  Benrand  di;  Bom,  seigneur  Jl-  Haulflort, 

;u  qu'il  fui,  flvaiu  qu'il  fut  disparu. 

Il  Si  ta  chose  a  élÉ  ainsi,   en  laisant  Jl  hi   -.on^ 
"m  lui. 


dans  celte  basse  fosse, 
longtemps   (avaut)   de   1 


—     i68     — 

Gfcy  Élisant  ni'ha  il  fait  asses  plus  piteux.  » 
fl.167       37     Ainsy  parlâmes  fins  a  la  place  première 

Qui  ilu  rochier  sy  faici  b  haulte  val  cognoistre 
Et  voir  tout,  se  au  bas  il  y  avoit  lumière. 

40     Quant  nous  fumes  venuz  dessus  le  dernier  cloistre 
De  malles  boulges  tant  que  la  les  siens  convers 
A  nostre  veue  lors  se  pouvoient  apparoistre  ; 

4Î     Traitz  de  lamentz  ferres,  de  plaingt/  et  pleurs  divers 
A  mes  aureilles  iors  donnèrent  griefe  assaulx. 
Dont  avec  mes  deux  mains  bouchay  leurs  trous  ouvers. 

46     Quelle  douleur  seroit  sy  de  tous  liospiiaulx 
De  Valdechiane  au  moiz  de  juillet  et  septembre. 
Et  de  Marenne,  aussy  de  Sardigent  li-i,  mauk 

49     Fussent  en  ung  fossé  ensemble,  i!  nu.-  remembre 
Telle  estre  la,  et  tel  puanteur  y  arrive 
Que  seult  venir  d'aulcun  infect  et  poiirry  membre. 

52     Nous  descendîmes  puis  a  gauche  sus  la  rive 
Derrière  du  long  roc  ou  tout  mal  s'administre. 
Et  fut  la  veue  mienne  a  l'heure  ung  peu  plus  vive, 

5  5     La  bas  parmy  le  fondi;  ou  la  vraye  ministre 
Du  hault  Sire,  qui  est  infallible  Justice, 
Le  faulsaire  puf;nist,  qui  en  ce  Heu  registre. 

58     Je  ne  croy  que  plus  grant  tristesse  lors  je  veisse 
S'en  Egine  eusse  esté  quant  le  peuple  a  l'envers 
Tumba  tout  mort,  pour  l'aer  plain  de  sy  grand  malice. 

61     Que  tous  les  animautx  jusques  au  peth  vers 


]7  Siii  lî,  fiiio  iil,  justju'à  ri.'iidru[t  Ju  roi:ht.'r  qui  fait  cognoistre  la  liautc 
U  qui  1.1  laisseriiil  voir  ploiiiunitiiit  si  au  bas  il  v  avait  lumière. 
10  k  .Irimo-  i7i./-/'r,  1.»  dixicnic  f.|./f,'  du  liuitiômc  ctrdt. 

41  /i-i  irV//'  iViivs.  slrii;li:uicm  "ii'/ii.'j,  Dante  n  ijuali fie  (v.  40)  de  ihiire  0 
rtic  Jl-  rt'iiftT  t-l  .:"i.-M  pourquoi  il  tu  apfn'llu  Its  liabilants  comtrs. 

42  u- ixmivh-'il.  .lu  mss.  il  y  a  >v /■,-/,;  f,»/. 
4)_/rtm.  \xa\.  t.-n;ili.  aiRii. 

49  lemnahre,  soavKWt.  —  (",lV.  Aniii'l.  i\,  «7. 
i  ï  Siiill,  iolel,  il  a  comuiuo. 


—     169     — 

Cheurent,  de  quoy  le  genre  humain  fut  puis  remis, 
Sellon  qu'il  est  escript  des  poètes  en  vers, 

64  Et  restaurez  du  tout,  du  germe  des  formys, 
Qu'estoit  a  voir  parmy  l'obscure  val  perxerse 
Le  nombre  des  espritz  par  monlseaux,  divers  mys, 

67     Qui  sur  le  ventre  et  qui  l'espauUe  en  traverse 
L'ung  de  l'aultre  gisoit,  l'aultre  se  traine  et  tyre 
A  quatre  piedz  parmy  la  voye  triste  et  diverse. 

70     Pas  a  pas  nous  alions  sans  sermon  ne  mot  dire 
Regardant  et  oyant  les  dolentz  ennuyez, 
Qui  ne  povoyent  lever  leur  personne  et  conduyre. 

73     J'en  viz  deux  en  séant  l'ung  a  l'aultre  appuyez, 
Comme  on  met  tuylle  a  tuylle  a  sécher,  de  vermeille 
Q)ulleur  de  sang  tachez  du  chief  jusques  au  piedz. 

76  Et  ne  vy  onc  plus  tost  mener  a  page  estreigle 
Qui  est  de^son  seigneur  quelque  part  actendu. 
Ne  de  celluy  aussy  qui  mal  voulentiers  veigle, 

79     Comme  ung  chescun  menoit  le  morseau  viste  et  dru 
Des  ongles  sus  soy,  quant  rage  de  pruysson 
Les  poingtz,  a  qui  ne  peult  secours  estre  rendu. 

82  Et  des  ongles  tiroyent  jus  la  rongne,  en  fasson 
D'ung  costeau  qui  trait  d'une  alose  les  escailles, 
Ou  d'une  carpe,  ou  bien  de  quelque  aultre  poisson 

8)     Qui  plus  larges  les  ha.  «  O  toy  qui  te  desmailles 


64  Cfr.  Annot.  n.  88. 

65  Construisez  :  Je  ne  croy  pas  que  plus  grant  tristesse  j'eusse  vu  si  en  Egine 
eusse  été...  qu'estoit  a  voir  (en  voyant)  parmy... 

67  sur  le  t'entre^  au  mss.  il  v  a  5///s  k  irnitr. 
76  nit'wr  estreigh't  mener  l'étrille. 

78  qui  mal  voiiliutirrs  veille,  qui  est  pressé  de  finir  son  travail  pour  se  reposer 
ensuite. 

79  le  uiorceau,  ital.  //  tuorso,  la  morsure,  le  déchirement, 

80  pruysson,  mot  fait  sur  l'ital.  pru^i^a,  teigne,  rogne. 

81  les  poitigl^,  du  poindre,  piquer,  tounnenter, 
85  une  alose,  espèce  de  poisson. 


—     lyo    — 

Ou  les  doitz,  commanca  mon  duc  dire  a  ung  d'eulx. 
Et  qui  d^iceux  doitz  faiz  telle  foiz  vrais  tenailles, 

88     Or  me  diz  si  aulcun  Latin  est  entre  eulx 
Qui  sont  icy  entour,  se  pour  jamaiz  suflBre 
Te  peult  l'ongle  a  cestuy  labeur  ?»  —  «  Entre  nous  deux, 

91     «  Que  tu  voiz  en  ce  point  gastez  en  tel  martire. 
Latins  sommes,  respont  Tung  pleurant  sans  aaendre  ; 
Mais  tu  qui  demandas  de  nous,  qui  es,  beau  sire  ?  » 

94    Le  duc  dit  :  «  Je  suis  ung  qui  voiz  a  baz  descendre 
De  pose  en  pose  avec  cestuy  vif  erramment. 
Et  a  luy  demonstrer  l'enfer  me  fault  entendre.  » 


CHANT  XXX 

fl.169  I     Par  le  temps  que  Juno,  de  jalousie  oultrée 

Pour  Semelle,  se  fist  contraire  au  sang  Thebain, 
Si  comme  par  deux  foiz  s'estoit  ja  demonstrée, 
4     Athamante  devint  d'entendement  non  sain 

Tant  quVn  voyant  sa  femme  o  deux  filz  verz  luy  tendre, 
Que  chargez  elle  havoit  d'une  chascune  main, 

fl.170  7     Cria  :  «  Tendons  les  raiz  si  que  je  puisse  prandre 

La  lyonesse  et  les  deux  lyonceaulx  au  passage  !  » 
Et  puis  ses  non  piteux  artoilz  vint  a  estandre 
10     Prenant  ung  qui  nommé  fut  Learche  et  par  rage 


86  Ou  /<•>  </o/c'v  *^^'^'^*  '*-'^  doigts. 

94  C?"'  i^''\'  ^ui  voisc,  qui  voyages. 

96  Le  reste  de  ce  chant  manque  par  la  disparition  de  deux   feuillets 
nuscrit. 

1  CtV.  Anfiot.  n.  89. 

2  iontriiin-,  ennemie,  jXTsécutrice. 

)  voyant  s»i  tenime  vers  luy  tt-mity  (venir  avec)  0  deux  fils... 

7  n;/^  pi>ur  /<7>,  tîlets. 

9  iirioily,  articulations.  niemba*s,  bras. 


—     171     - 

I^  rompit  et  frappa  encontra  d'ung  rochicr, 
Et  celle  o  Taultre  en  mer  se  gecta  du  rivage. 

1 3     Et  quant  voulut  fortune  embas  tost  desrocher 
La  haulteur  des  Troyans,  qui  hardiesse  eut  vive, 
Jusqu'à  tant  que  le  royaulme  et  roy  fit  trébucher, 

i6     Eccuba  triste  et  moult  misérable  et  captive 
Puis  qu*el  vit  PoHxene  a  mort  mise  et  perdue. 
Et  de  son  Polydore  estant  dessus  la  rive 

19     De  la  mer  se  fut  puis  la  dolente  apparceue. 
Forcenée  abboyant  alloit^  ne  plus  ne  moins 
Que  ung  chien,  tant  luy  fist  dueil  sa  pensée  tortue. 

22     Mais  ne  des  Thebayens,  ne  aussi  des  Troyains 
Rages  si  virent  mais  en  aulcuns  sy  fort  crues, 
Ne  tant  bestes  picquer,  ne  les  membres  humains, 

25     Comment  deux  umbres  vy  tout  enragées,  nues 
Et  pasles,  qui  mordant  couroient,  en  tel  fasson 
Que  porcz  quant  du  tect  font  affamées  yssues. 

28     L'une  joignit  Cappoche  et  sus  le  neu  de  son 
G)l  l'assena  si  fort  que  gratter,  en  tirant, 
Luy  fist  le  ventre  au  fond/  ferme  tant  qu'il  fit  son. 

31      Et  l'Aretin,  qui  la  fut  remains,  en  tremblant 

Me  dit  :,  «  Celluy  follet  est  nomme  Jehannyn  Seiche, 


1 1  encontra,  contre. 

12  et  celle  0  Vaultre,  et  la  mère  avec  l'autre  enfant  en  nier... 

16  Eccuba,  Hécube.  —  Cfr.  Annot.  n.  90. 

1 7  Puis  que,  après  que,  lorsque. 

18  estant,   couché   mort  dessus  la  rive.  —  Peut  être  estant  dans  la  pensée  \\\\ 
poète  est-il  mis  pour  étendu. 

21   tortue,  en  ital.  torta  a  le  sens  de  déraisonnable,  affolée. 
25  Rages  ne  se  \'iri:nx  jamais  en  aulcuns  sy  tort  cruelles. 

24  Ni  bètes,  ni  hommes  jamais  ne  picquèrent,  ital.  pum^er. 

25  Cfr.  Annot.  n.  91. 
27  du  tect,  du  toit. 

29  le  neu  du  col,  la  ponmie  d'Adam. 

50  au  J'ond:;^  ferme,  au  sol,  à  la  terre.    Le  reste  de  ce  vers  n'a  pas  d'équivalent 
dans  l'italien,  le  traducteur  Ta  ajouté  pour  finir  son  vers. 


—      172      — 


lit  |)lain  de  rage,  aultruy  xint  ains}'  acoutrant.  »  — 
j»!     -    tt  O  !  je  dis,  sy  la^dentl'aultre  au  doz  ne  te  fiche, 
Ne  te  iioic  point  de  dire  a  nous  Êitigue  et  peine 
QmI  ^t»t  i^^&te  premier  que  de  cy  se  desniche  !  » 

(I  •  1 7 1        Î7     f^*^  ^*^^^  *"^  ^*^  ^^^^  •  *^  C^'l^  «^  l  ame  antienne 

Uv  Li  fnuist  Mhirra  qui  amye  devint 
Au  pcre  sans  son  sceu,  hors  droit,  d'amour  villaine. 
-jti     (i  ticstc  a  pccher  avec  le  syen  père  ainsy  vint, 
(Qu'elle  se  dcsguisa  prenant  d*aultruy  la  forme, 
(^Jmnu*  Taultre,  qui  la  s'en  va,  lequel  soubstint, 

.(  ]     i»  \hn\r  la  donner  gaigner  du  trouppeau,  faire  énorme 
lauUcuS  soy  taignant  Buso  Donati  estre, 
\i\\  lestant  ou  donnant  au  testament  la  forme.  » 

(^     (iuant  ces  deux  enragées  furent  oultre  le  maistre 
\i\  \\\o\  ^\^sst^s  sus  qui  j'avoies  les  yeulx  tenu, 
\i'\i»  Ws  aultrcs  mal  ne/,  mon  regard  tournay  mectre  ; 

p)     L'ng  a  guysc  de  lut  tait  lors  tout  nu, 

Mais  que  Teigne  ilVust  eu,  d*un  Cousteau  qui  bien  taille, 
riinvhôe  du  coMc  du  quel  Thomme  est  forchu. 

^i     l/l\idropisic  grant,  qui  de  diverse  taille 

I  au  les  membres,  avec  d*humeurs  mal  mouvissans,  parseï'- 
Tel/  que  le  vi/  n'est  point  conforme  a  la  ventraille, 

\  \      I  aisiûl  a  luy  tenir  les  lèvres  si  ouvers 

(.vMume  IVthique  fait,  qui  pour  la  soif  revire 
l.'iing  l\is  vers  le  manton  et  sur  Taultre  a  revers. 


^  \   init  |x>ur  lient. 

|i  l'uuUti,  (iianni  Schicchi. 

\\  lu  JouHii ,    est  une  ùutc.    pour  lu  ,/onii,-,    la  K'tc  maîtresse,    la   plus  t" 
l'iU   ^lii  luiupcau.  C'tV.  Anitot.  ii.  91. 

\^ï'\  c  \\'\W  est  souN-entendu  :  lo  l'uli.  jcn  vis  un.  ûit  en  tbmie  de  luth  t 
".  i.unKiU.  si  puais  que)  il  eust  eu  laine  trcnchcc. 

,2   la  ^;iauile  hidrv>piNie  qui,    avec  les  humeurs  per\erscN  nidl  distribuécN, 
k-.  mtiul'us  vie  diverse  taille  et  tel/  que... 

,0  l'ithnjiu,  la'tievre  etique. 

IV  vi^^*  ^  *'*K<  ^^'^^^  ^'"  ^^^"^  ^^'''^  ^^  meîUon  et  renvcr.>c  (a  revers)  Taultr 
luvU  \% 


—     I7Î     — 

58     «  O  vous  qui  estes  sans  peine  aulcunc  ou  martire, 
Et  sy  ne  scay  pour  quoy,  au  monde  triste  et  bas, 
Actendez  et  voyez,  lors  print  il  a  nous  dire, 

61     «  A  la  misère  ou  est  maistre  Adam  en  ces  las. 
Je  heuz,  moy  vivant,  assez  de  ce  que  demandoye, 
Et  d'eaue  une  gorgée  hors  je  souhaitte,  helas  ! 

64     «  Les  ruisselez  du  mont  Qisentin  qui  verdoyé, 
Descendans  contre  bas  en  la  rivière  d'Arne, 
Faisant  maint  canal  froit  et  mol,  qui  d'eulx  vadoye, 

67     a  Sont  tousjours  devant  moy  et  non  en  vain  discerne 
Leur  ymaige,  qui  rent  plus  ma  personne  essuyte 
Que  le  mal  dont  le  viz  en  ce  point  me  décharné. 

70     «  La  roydeur  de  Justice  a  me  foyter  tant  duyte. 
Trait  occasion  du  lieu  ou  au  monde  pechay 
A  plus  mes  pensemens  droit  vers  la  mectre  en  fuyte. 

73     «  Endroit  la  est  Romene  auquel  lieu  je  faulsay 
De  la  ligue  qui  du  seau  du  Baptiste  est  coignée, 
Pourquoy  mon  corps  lassus  ardz  et  brouy  laissay. 

76     «  Maiz  si  Tame  voyoiz  cy,  triste  et  mehaignée, 
D'AIixandre  et  de  Guy,  leur  frère  estant  du  nombre. 


61  ces  las,  ces  lacets,  cette  prison.  —  Maiire  Adam,  Cfr.  Auiiot.  n.  92. 

66  wol,  ital.  molli,  mouillé.  —  qui  iFeulx  vadoye,  la  rivière  qui  d'eulx  (de  ces 
ruisselets)  vadoye,  prend  un  cours  plus  rapide.  L'ancien  français  avait  un  adjeciit 
l'ade  signifiant  agile  (Cfr.  Lacurne,  Glossaire). 

67  Les  ruisselets...  sont  tousjours... 

68  essuyte,  sèche. 

69  dout,  par  lequel. 

70  duyte,  habile,  expérimentée. 

71  trait...,  tire  occasion... 

72  Pour  mieux  mettre  en  fuyte,  mieux  exciter  mes  peusemeuts.  L'italien  du 
mss.  porte  ici  pensieri  ;  d'autres  textes  ont  sospiri,  soupirs,  regrets,  qui  vaut  mieux. 

73  Rameur,  château  de  Romena. 

74  ligue,  ritalien  lega  veut  bien  dire  ligue,  alliance,  mais  il  signifie  aussi  alliage 
nionétaire,  ce  qui  est  le  vrai  sens  ici. 

7  5  hrouy,  de  brouir,  brûler. 

76  melkiiguée,  blessée,  maltraitée. 


-      174     - 

Myculx  tel  veue  aymerovs  qu'amour  Font  Brand  gaignée- 

79     «  L'une  est  ja  cy  dedans,  se  mainte  enragée  umbre 
Qui  vont  cy  environ  disent  le  veoir  entier  ; 
Mais  que  me  vault  quant  suis  lyé  en  tel  encombre  ? 

82     «  Et  mesmes  se  je  fusse  anchores  si  legier 

Que  je  peusse  en  cent  ans  faire  une  once  de  voye, 
Je  seroys  déjà  mœu  pour  me  mectre  au  sentier, 

85     «  Le  serchant  entremy  la  gent  triste  et  absconse, 
Jacoit  qu'elle  ce  vire  entour  dix  et  ung  migle 
Et  non  moins  d'ung  demi  mil  en  travers  tournoyé. 

88     «  Je  suis  par  eulx  entré  en  si  faicte  famille, 
Gir  d'eux  je  fuz  induict  a  batre  les  florins 
Qui  avoient  trois  caractz  de  métal  en  mondilhe.  » 

91     Et  se  je  luy  dy  alors  :  «  Qui  sont  les  deux  tapins 
Qui  fument  comme  mains  baignées  en  froidure. 
Gisant  ainsv  estroitz  a  tes  dextres  confins  ?»  — 

94  •  -     «  Cy  les  trouvay  et  puis  n'en  sont  tournez  des  l'heai 
llespont,  quant  je  pluys  en  ceste  cresche  creuse, 
Croy  qu'il/  ncn  seront  mais  hors,  tant  qu'enfer  dure. 
rt.173        97     «  L'une  accusa  Joseph  comme  faulse  et  menteuse, 

L'autre  est  le  faulx  Sinon,  grec  plain  de  decepvance. 
Par  fièvre  liaigue  ayant  la  veue  chassieuse.  » 
100     lu  Tung  d'iceux,  qui  print  ennuy  et  desplaisance 
Par  avanture  d'estre  ainsi  nommé  obscur. 
Du  poini;  le  va  frapper  parmy  sa  dure  pense, 


7S  iju'iiifuvii  Font  Hiiiiu  Ciiii:fi'y,  que  /c  n'aimerais  la  possession  de  la     "* 
Je  Hranda.  --  CtV.  .-itinot.  n.  g^. 

Si>  /.•  iroit,  t'aute  pour  A  loir,  Juwi  :v/v,  le  vrai. 
S^  \\n\T  }ii  HVt  ijn,\  /j»;  siJ  ^jtu\i,  quoiqu'elle  se  vire. 
SS  le  niss.  |\M-te  . '/  n;  M;.7,-  will,. 
«^1  f'jcnJiUv,  fuot:Ji^']:\j,  mauvais  aloi. 
Qî   t,ipiti,  misérable.  oKcur.  caché  (^tapi^. 
o>  /.  plu\>,  je  tombai  comme  la  pluie. 
07  C\T.  .-/f/j.v/.  n.  oj. 
00  /\;iV"'«  «ucue. 


Celle  stinn.i  comment  si  l'on  lieiist  frappé  sur 
Ung  tabour  ;  malsire  Adam  Uiy  tîert  durement 
Le  vî/,  avecqiics  son  braz  qui  ne  sembloit  moins  dur, 

En  luy  disant  :  «  Encor  qu'a  moy  le  mouvement 
Des  membres  soit  tollu  qui  sont  de  moult  grief  poix, 
J'ay  bras  a  tei  mestier  délivré  appertement.  » 

Dont  il  liiy  respondit  :  a  Quant  au  feu  tu  alloiz 
Bras  si  legier  n'avoiz  ne  la  main  ainsi  preste, 
Mais  si  et  plus  l'estoient  quant  d'iceulx  tu  congnois,  » 

Et  rydropic  :  "  Tu  diz  bien  le  veoir  quant  a  cestc 
Chose,  maix  tu  ne  fu/  si  bon  et  vray  tesmoing 
A  Troye  ou  l'on  te  fit  de  dire  veoir  requeste.  »  — 
Si  je  din  la  mensonge,  et  tu  faulsas  le  coing. 
Dit  si  non  !  et  pour  ung  detTâult  suis  cy  aval, 
Et  toy  pour  plus  qu'aulcun  demoyne  a  ung  hesoing.  »  - 

Recorde  te  parjure  que  tu  feiz  du  cheval, 
Respont  cil  qui  avoit  le  ventre  enflé  sans  playe, 
Et  soies  maulvais,  car  tout  le  monde  scait  ton  mal.  »  — 
Si  grand  soif,  dit  le  Grec,  ta  personne  ores  hayc 
Que  la  langue  te  crevé,  et  celle  eaue  pourrie, 
■Qui  de  ton  ventre  fait  au  devant  des  yeulx  liaye.  « 

Lors  dit  le  mounoyeur  :  «  En  ce  point  soit  partie 
Ta  bouche  pour  ma!  dire,  ainsi  que  faire  seult. 
Car  si  j'ay  soif,  humeur  après  me  ressasye, 
L     "Tu  as  l'arsure  au  chief  qui  sans  cesser  te  deulc, 
^k£t  pour  lousjoiirs  lécher  le  mirouer  de  Narcisse 


1  »(;!«■/,  frappe, 

«■9  aufn,.  au  hûdicr  de  ton  supplice. 
I M  tu  congHoïi,  lu  marquais  ju  coin  tes  I 
"1  «  11^  i,  tvwr,  le  vrai, 

'*!  le  irar,  le  fasse  Muffrir  monellemeii 
"i  fcij»,  barrière. 
^  seii  partie,  sa»  ouverte,  est  ouverte.  - 
'  Si  j'iv  soif,  i(  l'humeur  me  gonfle,  I 


A 

'  E 
R 


—     176     — 

La  bouche  a  trop  parler  aplicquer  ne  se  veult.  » 

130     A  les  ouyr  j*avois  la  myenne  entente  fisse, 

Quant  le  maistre  me  dit  :  «  Ou  sus  regarde  et  mire. 
Que  pour  peu  qu'avec  toy  or  je  ne  me  marrisse  !  » 

133     Quant  je  Touy  parler  a  moy  avec  ire, 

Vers  luy  je  me  tournay  avec  honte  si  faicte 

Que  parmy  la  mémoire  encore  me  tourne  et  vire  ; 

136     Et  quel  est  cil  qui  songe  une  perte  avoir  foicte. 
Que  songant  désire  a  songer  tel  aflfaire. 
Si  que  cela  qui  n'est  que  point  ne  fust  souhaicte, 

139     Sans  povoir  lors  parler  faisant  tout  tel  mistaire, 
Desirez  me  excuser  et  alors  me  excusoye 
Tousjours  et  neantmoins  ce  ne  audoiz  je  faire. 

142     «  Plus  grand  defiuilt  et  mal,  moins  de  honte  nectoye. 
Me  dit  le  maistre  lors,  que  le  tien  n'a  esté. 
De  toute  tristeur  donc  te  décharge  et  prans  joye, 

145     <«  Et  faiz  raison  que  suis  toujours  a  ton  costé. 
Si  plus  advient  ainsi  que  fortune  t'acueille 
La  ou  entre  gens  soit  semblable  plaict  traitté, 

148     «  Que  ce  vouloir  ouyr  part  de  trop  basse  veulle.  » 


129  il  n'y  aurait  pas  besoin  de  te  parler  longtemps  pour  t'inviter   à   lécher   le 
miroir  de  Narcisse,  l'eau. 

1^6  et  quel,  et  comme  celui... 

1 37  et  qui  en  songeant  (rêvant)  à  cette  aftiire,  à  cette  perte,  àcsxn^  songer,  rêver. 

1 38  .</  qiu'  cela  qui  ti'est  ;  ce  n'est  pas,    puisqu'il  rêve,    et  dans  son  rêve  il  sou- 
haite que  ce  soit  un  rêve  et  non  une  réalité,  puisqu'il  s'agit  d'une  chose  fâcheuse. 

140  désire^,  pouryV  désirais. 

141  audoi:^-je,  pour  osai  s- je. 

14.)  fai^  raison,  souviens-toi...  que  vouloir  ouyr  cela  (v.  148). 
147  plaict  pour  plaid,  procès,  querelle. 
I  j8  veulle,  ital.  iv^^^lia,  volonté,  désir. 
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CHANT  XXXI 

I     Une  langue  premier  me  donna  tel  morsure 

Que  mes  deux  joues  fit  taindre  en  coulleur  hautaine, 
Puis  du  mal  me  bailla  elle  mesmes  la  cure. 
4     Ainsi  faisoit  le  mal  puis  en  oustoit  la  peine 
La  lance,  comme  on  dit,  d'Achille  et  de  son  père, 
Qui  premier  causoit  triste  et  après  bonne  estreine. 
7     Nous  donnâmes  le  dos  au  valon  de  misère 
Par  la  rjve  d'enhault  qui  ccignoit  alentour. 
En  traversant  tousjours  sans  aucun  sermon  faire. 

lo     En  ce  lieu  estoit  moins  que  nuit  et  moins  que  jour. 
Si  que  ma  veue  alloit  en  avant  ung  peu  myeulx, 
Mais  j'oy  ung  si  hault  cor  sonner  la  autour 

I  5     Qu'il  eust  tout  autre  ton  enrouhé,  qui  des  lieux 
Propres  la  ou  il  sonnoit  moult  erramment 
Sa  voye,  en  ung  endroit  radressa  les  myens  yeulx. 

lé     Puis  la  doulente  roupte  et  dur  encombrement 

Que  Charlemaigne  en  champ  perdit  la  saincte  geste, 
RoUante  ne  sonna  point  lors  si  terriblement. 

19     Je  portay  plus  en  la  ryviere  la  teste, 

Et  me  ressembla  veoir  de  maintes  hautes  tours, 

Dont  je  :  «  Maistre,  diz  moy,  hey  quelle  ville  est  ceste  ?  » 

22     Et  luy  a  moy  :  «  Pourtant  que  tu  fais  ung  transcours 


I  •  Ufu  seule  et  même  langue  (celle  de  Virgile). 

5  îa  cure,  le  remède. 

6  estreine,  présent,  étrennes. 
I  5  enroM,  étouflfé. 

I  5  ce  qui  radressa  mes  yeulx  en  ung  endroit  des  lieux  où  il  sonnoit  en   sui- 
vant une  voie  errante. 

16  Puis,  après.  —  roupte,  ital.  rotta^  déroute. 

17  /j  saincte  fresic,  la  guerre  de  Charleni;ignc  pour  chasser  les  Sarrasins  d'Es- 
pagne. 

19  ryi'iere,  rivage /.côte. 

22  tratiscours,  de  l'ital.  trascorrere,  passer  les  Ix^rnes.  — Ici  regarder  de  trop  loin. 

12 
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Par  les  tencbrcs  trop  de  loing,  advient  après 
Qu'en  Tymaginacion  viens  a  rêver  de  tours. 

2)  «  Tu  verras  bien,  se  la  tu  te  joings  par  exprès, 
Qïmbien  c'î.st  que  le  sens  se  décrit  de  lointain  ; 
Et  pourtant  pousse  ung  peu  toy  mesmes  de  plus  près.  » 

28     Puis  chèrement  me  print  a  l'heure  par  la  main 

Ht  dit  :  ^  Premier  que  nous  soyons  plus  avant  lenns. 
Ad  ce  que  le  ùict  moins  te  semble  a  veoir  soudain, 

^  I     <   Hstrange  ce  que  voiz,  ne  sont  tours  mais  gcans, 
Ft  sont  dedans  le  puis  tout  entour  du  ryvaige. 
Depuis  l'ombril  en  soubz,  tous  quant  sont  b  dedans.  » 

^4     Comme  quant  le  brob.as  enhault  monte  ou  arive 
Km'?as,  de  peu  a  peu  l'œil  cela  rettigure 
Quf  musse  !a  vape;:r  qui  de  l'air  se  desrive, 
ri.i —        ;"     Ainsi  :vrs,mt  l'aer  ^rros  de  celle  tosse  obscure. 

Plus  e:  plus  apprivhan:  vers  la  ryve  part'onde. 
De  moy  î"oi:i:  erreur  et  n^.e  creu:  paour  alheure. 

4o     IVv.taîir  oi'.e  Cvvr.iv.c  s::<  'a  î^ir/.te  cime  ronde 
MvV^.:  l\Ci::o'^  J.c  ro::---  e"  c^rc'.t  st-  couronne, 
A::^:  !  o^cc  c;::  !^  ;^::i>  :^^;:r:':c  e:  circonde 

l.v^   \v"::\v<  i:^.::^<,  .c-^q^ic."  vTicor  me:iasse 

I.t  ^'.'.r.:  vi:;.;:  I :;?::<: r  «ics  ;:a;'.!s  eiei:lx  quant  il  tonne. 

•     •      ■••■\.-»--.-»-\i'      ■•        «      .■.«.■.,^        1.....     ..  .      f -f  •_■» 

T  •  •  •  ■  1 

i  V  ^  ^  N  :\:  ;:.,>. ,  . ^  \  ^  •  :  :  vc  ^  :  v*.  :;  :"  : c:  ■  izra nde  part . 
K:  r.r   v-  Cv^^tc^   ;>  .v--  vicv.x  ?-.>  rr:s  en  lasse. 


•     •■  •  **  **  %  ^ 


N  «<   ■■ .    '  •:;.    Nc  trompent,  d( 


A. 
V. 


k  %  •      X  «  « 


■     .  ........        •^•"-«kNf 

-..•-.>..;,:.  .'^  Sienne,    cl  qui  cui 


il 


il  I  !i  1  il  % 


:  V  2-,^  t  fi  -^  t  ï 
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49     Nature  pour  certain  quan"  laissa  de  user  Tart 
De  si  faict;!  animaulx,  chose  fist  bonne  et  saine, 
Pour  telz  exécuteurs  du  fier  Mars  mectrc  a  part. 

$2     Et  si  des  eleflins  faire  ou  de  la  baleine 
Ne  se  repent,  qui  bien  vise  subtillement, 
Plus  juste  et  plus  discrecte  il  fault  que  Ton  l'en  tienne, 
5i     Gir  la  ou  la  pensée  avecques  Targument 
Joinct  a  vouloir  malfaire  avecques  le  pouvoir, 
Li  gent  faire  n'y  peult  reparer  aucunement. 

58     Sa  face  me  sembloit  et  longue  et  grosse  a  veoirs 
Si  comme  la  pine  est  de  Sainct  Pierre  de  Romme, 
Et  deust  proportion  telle  es  autres  os  avoir, 

61      Si  que  la  ryve  qui  de  brave  ou  perizome 
Estoit  du  my  embas,  bien  autant  en  monstroit 
Au  dessus  que  pour  joindre  a  la  perrucque  en  somme 

64  La  longueur  de  trois  grands  Phrisons  n'y  monstroit, 
Pour  ce  que  j'en  voiois  du  bas  trente  grands  paulmes 
Jusques  la  d'où  s'affuble  ung  manteau  tout  a  droit. 

67  «  Raphel  baiametz  zabi  almy  bapaulmes  !  » 
Comniencza  de  crier  la  sienne  fiere  bouche, 
A  qui  ne  convient  mye  user  plus  doux  pseaulmes. 

70      Le  myen  duc  envers  luy  :  «  Ame  sote  et  f  irousche  ! 


49  Je  user  Vart,  de  se  sentir  de  l'art  de  faire... 

50  afiimaulx,  êtres  animés.  —  Tout  comme  au  Ch.  V,  vers  88,  il  y  a  :  Oaut- 
tmal  gra^ioso.  Dans  cet  endroit  toutefois  le  traducteur  a  dit  :  ('  créature  i^nucicusi', 
candis  qu*îl  emploie  ici  le  mot  animal  a  raison  du  contexte  qui  demandait  une 
expression  rude. 

5  I   en  mettant  de  côté,  en  supprimant  de  tels  guerriers. 

57  ''''/wrrr,  infinitif  pris  substantivement,  rr'fhiration,  correction,  rcnîède. 

59  la  pine  de  Si-Pierre.  Cfr.  Annot.  n.  95. 

60  ileiist  pourdeue.  due... 

61  braye,  ceinture.  Ce  mot  s'employait  habituellement  au  pluriel  hrayc<.  — 
Prri'^ome^  ital.  pri^ount,  ceinture. 

62  </«  wi/f>«  en  bas,  qui  cachait  la  moitié  inférieure  du  corps. 
64  monstroit  pour  monteroit. 

70  0  ton  cor,  avec  ton  cor. 
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Corne  o  ton  cor  la  rage  et  Torgiieil  qui  t'aborde 
Quant  yre  ou  passion  aultre  vient  qui  te  touche  ! 

73     «  Cerche  autour  de  ton  col  et  trouveras  la  corde 
Qui  si  le  tient  lié  et  voy,  ame  confuse, 
Luy  qui  le  tien  grant  pictz  te  cœuvre  et  t'en  recorde  !  » 

76     Puis  dit  a  moy  :  «  Cestuy  est  Nembroth  qui  s*acuse 
Soy  mesmes  et  accusa  pour  son  faulx  mennement 
Que  plus  d'ung  seul  langaige  en  ce  monde  Ton  use. 

79     «  Laissons  le  ester  sans  plus  luy  parler  vainement, 
Car  ainsi  est  a  luy  chacun  autre  langaige. 
Comme  a  aultruy  le  sien  qu'on  entant  nullement.  » 

82     Nous  fimes  doncques  lors  ung  plus  lointain  voiaige. 
Tournant  a  gauschc,  et  puis  au  trait  d'une  arbalestre 
Trouvâmes  l'autre  assez  plus  grand  et  plus  sauvaige. 

85     Dire  ne  scay  qui  fut  a  le  saindre  le  maistre. 
Mais  le  sien  gausche  bras  saint  au  devant  avoit, 
Et  derrière  son  dos  avoit  prins  le  bras  dextre, 

88     D'une  chaîne  qui  pris  et  lie  le  tenoit 

Du  col  en  jus,  en  tant  que  sus  le  descouvert 
Jusque  au  cinquiesme  tour  son  corps  environnoit. 

91     «  Ce  fier  de  son  povoir  soy  voulant  faire  expert 
Contre  le  souverain  Jupiter  fist  l'espreuve. 
Dit  mon  duc,  dont  mérite  a  heu  tel  comme  il  piert. 

94     «  Rphialte,  il  a  nom,  qui  iîst  mainctc  grant  preuve, 
Alors  que  les  geans  firent  la  peur  aux  dieux  ; 


75  luy,  le  cor.  Ces  deux  tercets  sont  des  paroles  ironiques  adressées  au  géant 
par  Virgile. 

77  (lùnsa,  le  sens  demande  caiisd.  — uiciihiiwnt,  pensée,  idée  (la  tour  de  Balx.*l:<. 

79  ester,  subsister,  demeurer. 

80  autre,  étranger,  lUttre  que  le  sien. 

8)   a  le  snindre...,  capable  de  ceindre,  de  lier  cet  autre  géant. 
89  eu  ju^,    jusqu'en  bas.  —  La  corde  environnait  cinq  fois  son  corps  dans  la 
partie  qui  en  était  découverte. 
93  U  piert,  il  parait. 
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Les  bras  qu'il  mena,  mais  n'avez  garde  qu'il  meuve.  »  - 
}        97     —  «  Et  icelluy,  se  faire  il  se  peult,  enuyeux 
Suis  du  desmesuré  et  tresgrant  Briarée 
L'experiance  avoir  veue  ung  coup  de  mes  yeux.  » 

loo     Dont  le  maistre  respond  :  a  Tu  verras  bien  Anthéc 
Près  d'icy,  lequel  parle  et  est  tout  deslié. 
Qui  nous  mectra  au  fons  de  l'infernal  centrée. 

103      «  Celuy  que  tu  veulx  veoir  est  plus  la  loing  lié, 
Et  est  faict  tout  ainsi  que  cestuy  justement. 
Sauf  qu'en  viz  semble  plus  cruel  et  deffié.  » 

106     One  ne  fut  tant  robuste  ung  terre  tremblement. 
Qui  vint  a  secouer  une  tour  aussi  fort 
Comme  Ephilacte  soy  secoua  prestement. 

109     Alors  je  craigniz  plus  que  oncques  mais  la  mort. 

Et  n'estoit  plus  mestier  fors  d'ung  point  que  ne  meure. 
Se  prins  je  n'eusse  a  veoir  les  riortes  confort. 

112     Nous  procédâmes  oultre  et  vinmes  a  celle  heure 
A  Anthée  qui  bien  cinq  aulnes,  sans  la  teste, 
Sailloit  hors  de  la  crote  aussi  noiere  que  meure. 

II)      «  O  tu  qui  en  la  val  fortunée,  ou  fut  faicte 
De  gloire  a  Scipion  la  charete  et  la  voye. 
Quant  Hannibal  avec  les  siens  fouit  grand  traicte, 

118     «  Prins  et  portas  jadis  mille  lyons  par  proie, 
Et  qui  si  fusses  lors  a  haulte  et  grant  guerre 
De  tes  frères  esté,  semble  encores  qu'on  croye 

121      «  Que  victoire  eussent  eu  les  grans  filz  de  la  terre. 


96  .VjiVs  i^unic.   n'aies   pas   peur   qu'il  meuve  jamais  les  bras  tjn'il  wcmi,  qui 
furent  autrefois  si  redoutables. 

97  l-c  niss.  doit  être  ici  fautif.  Dante  a  mis  :   «</  /<>  a  lui,  qui  se  peut  traduire 
f*/  yV  a  lui  :  «  Se  Juin-...  —  cnuyaix  suis  pour  cnuuW  suis,  je  désire  vivement  voir... 

105  ilejfit',  digne  de  méfiance. 

1 10  fstrf  mestier f  être  besoin. 

1 1 1  si  je  n'avaLs  pris  confort  en  voyant  les  liens. 
1 14  la  grotte  aussi  noire  qu'une  mûre. 

118  O  toi  qui...  pris  et  reniponas  mille  lions  dans  ton  butin. 
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Mectz  nous  jus,  sans  vouloir  desdain  aucun  y  prendre. 
Au  lieu  ou  Gx:itus  b  grand  froidure  serre. 

124     «  Ne  nous  Êiiz  a  Tiphon  ne  a  Tition  rendre, 
Cest  de  ce  peult  donner  qui  se  désire  et  brame. 
Dont  te  clyne  et  ne  £iis  le  museau  tordre  estandre. 
B.180      127     «  Encores  te  peut  il  au  monde  rendre  £ime. 

Car  il  vit,  actend  vivTe  encor  beaucoup. 
Se  grâce  avant  le  temps  a  soy  ne  le  redame.  » 

1 30     Tout  ainsi,  dit  le  maistre,  et  celuy  tout  a  coup 
La  main  estandit,  puis  mon  duc  par  elle  prit. 
Dont  Hercules  sentit  grande  estraincte  et  mainct  coup. 

133     Quant  Virgille  eut  senti  soy  prendre,  alors  me  dit  : 
«  Affinque  je  te  prenne  approche  de  ma  bande.  » 
Puis  de  luy  et  de  moy  ung  fes  a  l'heure  il  fit. 

136     Quelle  ressemble  a  voir  la  tour  de  Guarisande 
Soubz  le  pendant,  alors  que  une  nuée  passe 
Sus  elle,  si  qu'il  piert  qu'entour  elle  se  pende, 

139     Tel  me  parut  Anthée  a  voir  de  pleine  fece 
Se  clyner  sur  moy  lors  suspandu,  et  telle  heure 
Fut  qu'eusse  voulu  prandre  aultre  voye  haulte  ou  basse. 

142     Mais  au  fonds  qui  dévore,  engloutist  et  saveure 
Lucifer  et  Judas,  nous  mit  vite  et  bessa. 
Ne  si  bas  et  enclin  la  fit  longue  demeure, 

145     Mais,  comme  ung  arbre  en  nef  se  lieve,  se  dressa. 


122  mrts  nous  eu  K;,x....  tiu  lim  où  le  ticuvc  Coc\le... 
124  Xc  nous  oblige  p,is  de  recourir  à... 

12)  Ci*,</,  celui-ci,  LXiuti-  peut  donner  la  renommée  qui  se  désire,   aus>' 
incline  toi  et  ne  rechigne  p»is. 
127  /jwc".  le  mss,  piuie  /c'ww«\ 
150  c//i'  prit,  le  mss.  jxme  tlh  [srit. 
1 54  nut  bxinJi,  ma  ceinture. 

nS  ""i^ ./«-'  \^^^^  l'ancien  nun  /«/i.v,  faisceau  (/j/V  Jtfoi»,  botte  de  foin)* 
158  ptnJi,  au  sen>  de  Tiial.  ptiuicrt-,  pencher.  —  Cfr.  Aimot.  n.  96. 
I  59  Jt'  phiiw  lihi\  le  mss.  |X)rte  «/«'  pn*-  fiuw 
142  saî\'itn\  s^ivoureUN. 
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CHANT  XXXII  ' 

Si  les  rymes  j'avoye  après,  dures  et  rauches, 
Comme  il  se  conviendroit  au  tris  ce  trou  la  jus. 
Sus  lequel  font  appuy  toutes  les  autres  roches, 

De  ma  conception  je  presserois  le  jus 
Plus  a  plain  ;  mais  pourtant  que  je  ne  les  ay  mye. 
Non  sans  paour  me  conduis  a  en  dire  rien  plus, 

Car  emprise  ce  n'est  de  prandre  en  mocquerie 
Q.u'a  descripre  le  fondz  a  tretout  Tunivers, 
Ny  a  langue  d'enfant  qui  ntanie  et  babo  crie. 

Mais  des  dames  j'actendz  aide  a  faire  mes  vers, 
Qui  aider  Amphion  aux  murs  de  Thebes  faire 
Vindrent,  si  que  le  dire  au  fait  ne  soit  divers. 

O  sus  tout  mal  créé  et  mauldit  populaire, 
Oui  demeures  en  lieu  dont  le  parler  m'est  deur, 
Adyeulx  chievres  ou  brebiz  fussiez  en  ce  repaire  ! 

Comme  nou5  fusmes  bas  en  my  le  puis  obscur, 
Soubz  les  piedz  du  géant,  voyre  et  assez  plus  bas. 
Et  je  miroye  encor  par  devers  le  hault  mur, 

Dire  oy  :  «  Mais  garde  haie  comme  passes,  helas  ! 
Va  si  beau  que  des  piedz  tu  ne  voises  foullant 
Les  chiefz  des  frères  tiens  misérables  et  las  !  » 

Par  quoy  je  me  viray  et  me  viz  tout  devant 
Et  soubz  mes  piedz  ung  lac,  qui  par  glace  et  engel 
De  voirre  si  avoit  et  non  d'eaue  semblant. 


2  au  triste  trou  la  jus,  au  trou,  au  neuvième  cercle  situé  là  en  bas. 
7  de  prandre  en  moquerie,  à  prendre  à  la  légère, 
ïo  des  Muses. 

ï)  eu  ce  repaire,  d'après  le  sens  doit  s'entendre  du  monde  présent. 
19  j'oy,  j'entendis  dire.  —  Garde  haie,  prends  garde.  —  le  mss.  porte  hau. 

23  enf^fl,  gel  ;  on  avait  aussi  le  verbe  engeler. 

24  de  ivirre,  de  verre. 
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25     Par  temps  d'iver  ne  £ût  a  son  cours  si  gros  voel 
Danoye  le  grant  fleuve  au  pays  d'Austericb, 
Ne  Thanays  aussi  b  dessouhz  k  froit  dd, 

28     Comme  b  il  estoit,  tant  que  si  Tabemicfa 
Fust  tumbé  b  dessus  ou  le  mont  Piètre  Paine, 
n  n'auroit  seullement  des  hors  bict  son  de  cricb. 

31     Et  comme  a  gorgoiller  se  demeure  b  raine 

Le  museau  hors  de  Teau,  quant  d^aller  en  besongne 
A  gbiner  va  songeant  bien  souvent  b  vilbine, 

34     Livides,  jusques  b  ou  appert  b  vergoi^ne, 
Estoient  les  umbres  lors  dolentes  dens  b  glace. 
Faisant  son  de  leurs  dentz  en  note  de  cigoigne. 
fl.183        37     Chascun  alors  tenoit  tournée  en  bas  b  bce  ; 

Par  b  bouche  le  broit  et  le  cueur  triste  aux  yeulx 
Entre  eulx  tesmoignaige  a  souffire  prochasse. 

40     Quant  ung  peu  n^rdé  j'euz  au  tour  de  ces  lieux. 
Je  toumay  l'œil  aux  piedz  et  vey  deux  si  estroiz 
Qu'ensemble  a  voient  meslé  de  leur  chief  les  cheveulx. 

45  «  Dictes  moy,  vous  a  qui  tant  sont  les  pictz  destroiz, 
Diz  je,  qui  êtes  vous  ?  »  Et  ceulx  leurs  coulz  plièrent, 
Et  puis  qu'a  moy  leurs  viz  eurent  levez  tous  droitz, 

46  Leurs  yeulx  nioulx  au  dedans  par  avant  desgouterent 


25  w\y/,  voile - 

26  Djnovt,  Danube.  —  Thinjys,  aujourd'hui  le  [km  en  Russie. 

28  TdhtTnul\  nioniagnc  de  Dolnuiie.  —  Piirtrt  Paitu,  niontagiiede  T<^'^^ 

;i   lu  rain€\  la^grenouille. 

52  en  été  quand  la  |>ayMnne  î<>nge  à  aller  glaner. 

;4  jusqu'à  la  tète. 

56  eu  îioti  dt  i/^'i'iV »/4 .  C)\ide  dit  :  //nj  >/>/  piduJat  crépitante  cù'onia  ^^^^ 
Met.  VI.  vers  97. 

;9  enlrt-  .ulx.  parmi  cc>  dannics  la  K^uche  «le  claquement  des  dent.s)  prc^' 
témoignage  sut^s^uu  du  troid  et  les  \  eux  de  la  iri>tesse  de  leurs  cœurs.  — pro^"'-^^ 
a  été  tait  sur  l'italien /♦/\\.;iVMr,.  prwurer. 

41   >i  i>trciti.  vi  serrcN  l'un  contrx'  l'autre. 

4^  ïe<  pull  Ji>:ro:i.  les  jXMtrineN  s^-rrwN. 

46  Leurs  yeux  mouillcN  au  di.\ian>  laisseaMit  couler  les  larmes  pardevan^ 
tigure. 
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Par  les  lèvres  dessus,  et  le  giel  estraignit 
Les  larmes  entre  soy  et  les  yeulx  ressarrerent. 
49     Boys  avec  boiz  lyam  onc  plus  fort  ne  ceignit 

Ainsi,  dont  eulx,  comment  deux  boucz  plains  de  grant  ire, 
S'entreurterent  ensemble  et  Tung  l'autre  acteignit. 

52  Et  ung  qui  toutes  deux  aureilles,  par  martire 
De  froit,  perdu  avoit,  tenant  pas  le  visaige 

Dit  :  <c  Pourquoy  ton  regard  devers  nous  tant  remire  ? 

53  «  Se  veulx  scavoir  qui  sont  ces  deux,  ce  te  diray  je  ; 
La  vallée  ou  Visance  en  contrebas  décline 

Du  père  leur  Albert  fut  et  de  leur  lignaige  ; 
38     «  D'ung  corps  ilz  sont  yssus  ;  et  toute  la  Cayne 

Pourras  sercher  et  ung  n'en  troveras  en  nombre 

Plus  digne  d'estre  a  bas  fiché  en  gélatine, 
61     «  Non  celluy  a  qui  fut  rompu  le  pictz  et  l'ombre 

D'ung  seul  coup  par  la  main  d'Artus,  non  point  Focace, 

Non  cestuy  qui  avec  le  sien  chief  si  m'enombre 
64     «  Que  plus  oultre  ne  voy,  et  fut  en  mainte  place 

Par  non  par  surnom  dit  Sassol  Mascharon. 

Se  Tosque  es,  bien  scaiz  or  qui  il  fut  et  quel  race. 
67     «  Et  pour  nom  plus  te  mectre  en  longueur  de  sermon, 

Saiches  or  que  je  fuz  le  Camiscion  de  Pas, 

Et  actendz  Carlin  qui  me  excuse  en  sa  fasson.  » 


49  lyatn  pour  lien. 

52  deux  aitreilhes,  le  niss.  porte  deulx  aureiîlits. 

57  Cfr.  Annot.  n.  97. 

58  n  ung  corps,  d'une  même  mère.  —  la  Cayfw,  nom  du  premier  comparii- 
ment  du  neuvième  cercle.  Le  premier  de  ces  girons  s'appelle  Caïnite  et  contient 
ceux  qui  ont  trahi  ou  massacré  leurs  parents. 

60  gélatine,  gelée,  glace. 

61  Non  celluy,  pas  même  celui...  Cfr.  Annot.  n.  98. 

65  par  nom  et  surtwm  appelé... 

66  Le  mss.  porte  :  se  Jusque  et  bien  scai^.  Je  corrige  d'après  l'italien. 

69  qui  me  excuse  en  sa  fasson,  parce  que  ses  crimes  sont  plus  grands  que  les 
miens. 


)  Puys  je  viz  mille  snz  de  cliien  que  ne  diz  pas 
Flacrir  par  froîct,  dont  vient  horreur  en  mon  o 
Et  viendra  des  geliez  gassoillez  voir  en  bas. 

I     Pendant  qu'allion   devers  le  miUieu  du  contra 
Ou  toute  poisanteur  s'assemble  tout  en  une, 
Et  je  trambloye  emmy  cest  infernel  orage,  — 

;     Si  ce  fut  voluncté  ou  destin  ou  fortune 
Ne  scay,  mais  en  passant  parmy  toutes  ces  ti 
D'aventure  frappa  mon  pied  au  viz  de  l'une 

I  Pleurant  ctya  :  «  Pourquoy  me  champiz  r 
Si  tu  ne  viens  exprès  accroistre  la  vengeant 
De  Mont  Appert,  pourquoy  en  ce  point  ir 

!  Et  je  :  a  Maistre  or  m'actandz  qui  unt  q 
Sortir  puysse  d'un  doubte  ou  je  suis  pou 
Puys  tant  que  tu  vouldras  je  feray  dillij:i 

;  Le  mien  duc  s'aresta  et  je  diz  z  celluy 
Qui  blaphement  crioit  si  durement  enc 
«  Quel  es  tu  qui  ainsi  raignes  avecquc         ^»* 

i     —  «  Or  tu  qui  es  qui  vas,  respont,  :  a* 

Frappant  uultruy  parmy  les  joues  en 
Si  que  se  fusscz  vif  trop  seroit  ce  faic;  -  - 


70  ;■(■;./.■  .te;;,   m   ÎUil. 
fliirii  a  liviilf,  vîohi. 

71  ftalrir,  fléirir.  —  dont  liorrcor' 
bas  les  ^-Mi-^  gassoillr^,  iialici]  jriui{{i(| 

7Î  (Ottliagt  pour  «mtrJe. 
te  cercle,  appelé  plus  lias  (v.  88)  Ai 
79  liximpir,  marcher  dessus  i\n. 

81  Moiil  .4pftert,  cfr.  Amiot.  11    i 

82  r/;;i  tant  i/ii'i'ii  pme,    lelle  eit 
liims  étie  d'un  grand  secours  pour  Otal 

niant  trois  pïeds,   ^uam  au  sens  il  1 
(pendant)  qiu-  \'m  pfiiu: 

87  riiii;iiir,  raisonner,  discuter. 

9»  Ik'ii-  pour  entore. 


-     i87    - 

91     —  «  Vif  suis  je  et  te  doibt  cher  estre  (ce  bien  le  notes), 
Ma  responce  a  luy  fut,  se  tu  demandes  famé 
Et  que  ton  nom  je  mecte  entre  les  aultres  nottes.  » 
94     Lors  me  dit  :  «  Le  contraire  or  je  désire  et  brame  ; 
Lieve  de  la  et  plus  ne  me  faiz  mal  ne  grief. 
Car  tu  scay  mal  flater  par  ce  marez  infâme.  » 
97     Lors  le  priz  par  la  coiffe  et  luy  dis  de  rechief  : 
«  Il  faudra  que  ton  nom  enfin  dire  me  saches, 
Ou  que  chappeau  ne  poil  ne  te  demeure  en  ton  chief  !  » 

100  Dont  luy  a  moy  :  «  Ancor  que  le  poil  tu  m'arraches, 
Mon  nom  dire  ou  monstrer  ne  feras  con  tu  le  vieulx. 
Se  mille  foiz  dessus  mon  chief  tu  fiers  ou  marches  !  » 

103     J'avoys  envertoilhé  en  ma  main  ses  cheveulx 
Et  tiré  ja  plains  poings  et  luy  lors,  de  sa  bouche 
Horde  abbovant,  tenoit  en  contrebas  ses  veulx, 

106     Quant  ung  aultre  cria  :  «  Qu'as  Boucque  tant  farouche  ? 
Ne  te  suffit  souner  avecques  les  masselles 
Sans  abbayer  si  fort  ?  maiz  quel  diable  touche  ?»  — 

Î09     —  «  Or  mais  je  ne  vueil  que  riens  ne  parles,  ne  revelles, 
Dy  je,  au  traistre  mauvaiz  car  a  la  tiene  honte 
Lassus  je  porteray  de  toy  vrayes  nouvelles.  »  — 

I  î2     —  «  Va  t'en,  lors  va  respondre,  et  ce  que  tu  veulx  conte. 
Mais  si  de  céans  tu  sors,  ne  taise  quelque  foiz 
De  celuy  qui  heut  lior  ainsi  la  langue  prompte. 

II)     «  Il  ploure  icy  l'argent  qu'il  toucha  des  Francoys  ; 
Dire  pourras  :  J'ay  veu  celluy  la  de  Duere 


95  Si  tu  demandes  de  la  gloire  et  que  ton  nom  soit  placé  dans  mon  poème 

94  Ijf  contraire...  Je  ne  veux  pas  de  celte  notoriété! 
100  le  poil,  le  mss.  porte  le  pril. 
loi  con  pour  comme,  selon. 
102  in  fiers,  tu  iVappes. 
105  envertoillx',  entortillé. 
107  Ne  te  suffit-il  pas  de  claquer  des  dents. 

107  Or  mais,  désormais,  maintenant  que  l'aultre  damné  a  dit  ton  nom. 
116  Diure  et  les  autres  personnages  cités,  cfr.  Annoi.  n.  100. 


—     190    — 

46     «  Et  je  senty  la  clef  a  Thuys  dessus  mener 
De  celle  horrible  tour,  dont  alheure  au  viaire 
Regarday  de  mes  filz,  sans  ung  mot  leur  sonner. 

49     «  Si  dur  fus  ens  que  d'oeil  larme  je  n'ay  sceu  traire, 
Ils  plouroient  et  mon  filz  Anselmuce  alla  dire  : 
—  Que  regardes  ainsy  ?  que  has  tu  le  myen  bon  paire  ? 

52     «  Œil  a  plorer,  ne  langue  a  respondre  suffire 
Ne  me  peurent  ce  jour,  ne  de  la  nuyt  après, 
Jusques  l'autre  souleil  au  monde  tourna  luyre. 

55     «  Comme  ung  peu  le  soleil  ses  raiz  heut  mis  fres 
En  la  prison  dolente,  et  lors  que  j'appcrceus 
Par  quatre  viz  le  mien  regard  mesmes  de  prez, 

58     «  Les  deux  mains  me  mordy  du  dœil  que  j'en  receus. 
Et  eulx  pensant  que  tout  ce  fisse  pour  envye 
Oue  j'eusse  de  manger  tost  se  levèrent  sus  : 

6  r     «  —  Père  assez  moins  avons  melencolye 

Se  tu  manges  de  nous  ;  tu  nous  donnas  vesture 
De  ceste  cher  méchante,  or  la  prens  pour  ta  vie  !  — 

64  «  Pour  non  les  contrister  plus  m'appaisay  a  l'heure, 
Ce  jour  et  Taultre  aprez  et  heumes  la  langue  muete. 
Ah  !  dure  terre  a  quoy  ne  fiz  tu  ouverture  ! 


fl.  190        73     «  Aveugle  me  donnoye  a  taster  sus  chacun^ 

Et  deux  jours  les  clamay  après  qu'ilz  furew/  niortz. 


46  rhuys,  la  porte.  —  viaire,  visage. 

55  ses  rais  firs,  ses  rayons  nouveaux,  matinaux. 

61   vers  de  dix  syllabes. 

67  Une  nouvelle  lacération  a  fliit  disparaître  le  second  hémistiche  des 
vers  suivants.  Voici  les  premiers  mots  de  chacun  de  ces  vers,  ils  formeront  f 
être  à  quelques  chercheurs  une  sorte  de  Sic  vos  tion  volns...  autour  desque 
leur  souhaite  plus  de  patience  et  de  succès  que  je  n'en  n'ai  eu  : 

*Pnis  le  ijuatriesnie...  —  lislamln  a  mes pied;^...  —  Me  laissas  tu  morir  defi'f 
—  La  tnoiiriii  et  commant...  —  Je  vy  cheoir  dauiiit  me  voys...  —  Du  quint  jour 
sisiestiie  et  ap... 


—       I9T       — 

Maiz  plus  que  la  douleur  peut  en  la  fin  le  jeun.  » 

76     Quant  il  eut  dit  cecy  avecques  les  yeulx  tortz, 
Le  misérable  teste  reprint  avec  les  dentz 
Lui  persent  Tos  ainsy  comme  dentz  de  chiens  fortz. 

79     Ah  !  Pise,  vitupère  et  le  blasme  des  gentz 
Du  beau  pays  la  ou  cestuy  mot  de  s\  sonne, 
Puis  que  les  tiens  voisins  a  te  pugnir  sont  lentz, 

82  Mœuve  soy  la  Capraye  et  aussi  la  Gorgonne, 
Faisant  d'Arne  estoupper  la  gueule  a  ceste  foiz 
Si  qu'ilz  facent  noyer  dans  toy  toute  personne  ! 

85     Gir  pourtant  si  le  contt  Huguelin  a  voit  voix 
De  toy  trahir  avec  les  chasteaulx,  pour  icelle 
Cause  ne  devoiz  tu  les  fils  mectre  en  tel  croix  ; 

88     Innocentz  les  faisoit  l'âge  tendre  et  nouvelle 
Brigate  et  Ugusson,  Thebes  renouvellée  ! 
Et  les  deux  aultres  dont  le  chant  leurs  noms  appelle.  — 

91     Nous  passâmes  en  oultre  au  lieu  ou  la  gcllcc 
Enveloppe  aultre  gent  rudement  qui  sans  cesse 
Est  non  tournée  en  soubz,  mais  toute  renversée. 

94     Leur  pleur  mesmes  illecq  pleurer  leur  dueil  ne  laisse. 
Qui  trouve  sus  les  yeulz  rencontre  dont  se  boutte 
A  tourner  au  dedans,  pour  augmenter  l'angoisse. 


77  la  teste  de  Ruggieri. 
79  vitupère,  lionte. 

82  Capraye  et  Gors^onne  stint  deux  petites  îles   de   la    Méditerranée,    peu  dis- 
tantes des  bouches  de  TAmo. 
94  illecg,  la. 

Sept  feuillets  Joivent  icy  waiiquer  au  nnniUHrit,  à  !:upp\<(r  tju'H  ait  hieu  contenu 
à  Forij/ifie  le  texte  et  la  version  îles  trente-quatre  ihant<  Je  l'Iinfer  dans  leur  intei^rite. 
La  Je'ihirure  du  dernier  feuillet  mentionnée  plus  1\iut  (v.  67  note)  a  fait  èi^alement  dis- 
paraître presque  entiirenient  au  verso,  dans  le  texte  italien,  les  vers  i?J-iO).  L' texte 
iUiVwn  n'est  coniplitentent  détruit  qu'à  partir  du  vers  I2j  de  ce  même  clhint  XXXIII. 
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—     194     — 


CHANT  I 

fl.  I*  I  Sur  le  milieu  du  cours  de  ceste  errante  vie 

Dans  la  sombre  forest  mon  ame  fut  ravie  ; 
Car  le  plus  droit  sentier  ell'avoit  escarté. 
Mais  de  conter  au  vray  c'est  une  dureté 
3     Combien  ceste  forest  estoit  forte  espineuse, 
Dont  le  resouvenir  rend  mon  ame  peureuse. 
Horrible  est  tellemant  que  peu  plus  est  la  mort. 
Mais  pour  traicter  du  bien  lequel  aussi  en  sort. 
D'autres  choses  diray  que  j'y  ay  descouvertes. 

10  Je  ne  sçay  pas  coumant  ces  voyes  sont  ouvertes, 
Tant  je  fuz  de  soumeil  en  ce  point  assoumé 
Que  le  plus  droit  chemin  a  mes  yeux  fut  fermé. 
Mais  aprez  que  je  fuz  au  pied  d'une  montaigne 
Où  le  vallon  finist  qui  de  peurs  m'acompaigne, 

1 5  En  haut  je  r-^garday,  et  son  dos  aparant 

Je  vyz  par  les  rayons  d'un  bel  astre  esclairant, 
Qui  par  tout  ce  coustau  le  droit  chemin  enseigne. 
Alors  diminua  aucunement  ma  peine, 
Qui  toute  ceste  nuit  m'avoit  tant  tourmanté; 

20  Laquelle  je  coulay  en  triste  anxiété. 
Et  coume  celuy  là  qui  d'halene  poussive 
La  tempeste  eschapant  est  sorty  sur  la  rive, 
fl.  i*'  Tourne  a  considérer  cest  elemant  afreux; 


10  En  ce  qui  concerne  la  diphtongue  ou  dans  les  mots  tels  que  cottmant,  scu- 
meil,  assouwé,  etc..  voir  en  la  préface. 

14  qui  de  peur  m'accompagne,  cfr  le  vers  6. 

17  coustau  -    coteau. 

18  aucun  (aliquisunus)  avait  en  vieux  français,  conformément  à  son  origin<^ 
latine,  un  sens  positif.  Aucunetueut  signifie  ici  de  quelque  façon. 


—     195     — 

Ainsi  mon  pauvre  esprit,  qui  fuit  encor  peureux, 

23  En  arrière  se  tourne  a  contempler  la  voye 
Qui  toujours  au  cercueil  les  personnes  envoyé. 
Aprez  que  j'en  posé  un  peu  mon  corps  lassé, 
Je  repriz  mon  chemin  par  un  peys  délaissé, 
Si  que  la  plante  ferme  estoit  tousjours  plus  basse. 

30  Et  voicy  qu'a  Tabort  du  solitaire  espasse 

Un  once  au  corps  legier  de  moy  fut  descouvert. 
Qui  d'un  cuir  martelé  avoit  le  dos  couvert  ; 
Et  ne  disparoissoit  au  devant  mon  visage, 
Ains  si  despitement  empeschoit  mon  passage 

35  Que  je  fuz  maintes  fois  prest  a  m'en  retourner. 
C'estoit  du  grant  matin,  alors  qu'on  voit  monter 
Le  soleil  entourné  de  la  claire  assistance 
Des  astres,  ses  suivants  quand  la  divine  essanse 
D'amour  quelquefois  meut  ses  diverses  beautez, 

40  Si  qu'a  bien  espérer  mes  sens  sont  agitez 
Du  manteau  bigarré  de  la'  beste  cruelle 
Par  l'heure  du  beau  temps  et  la  saison  nouvelle  ; 
Et  non[tant  toutefois  qu'un  visage  félon 
Ma  veue  ne  troublast  d'un  terrible  lion. 

43  II  sembloit  qu'il  venoit  a  la  teste  eslevée. 
Contre  moy  animé  d'une  faim  enragée. 
Si  que  l'aer  retentist  et  que  les  rocz  qui  sont 
Au  pénible  coustau  en  sourcillent  le  front. 


28  peys.  Palsgrave,  grammairien  du  XVIc  siècle,  cité  par  Littré  (Dictionnaire), 
it  que  de  son  temps  l'on  prononçait  pa-i.  L'orthographe  de  notre  manuscrit 
cfr.  vers  64)  semble  indiquer  que  dès  cette  époque  la  prononciation  actuelle 
'introduisait.  —  Remarquez  en  outre  que /vv5  est  pris  pour  une  seule  syllabe. 

3itniif  oncf.  Ce  mot  est  calqué  sur  l'italien  hnia  (en  lisant  ron^a)  ou  konia. 

34  Ains  ==  mais  ;  despitement,  avec  colère. 

58  M.  Littré  a  placé  la  virgule  après  le  mot  «  suivants  ».  Le  sens  échappe 
iors  complètement.  —  Clr.  Amiot.  n.  i. 

59  Quelquefois  meut  1=  mit  autrefois  en  mouvement. 
40  espérer  du  manteau,  pour  espérer  s'emparer  du  manteau. 


—     1^6     — 

Une  louve  en  aprcz  de  convoitise  ardinte, 

50  Avecques  sa  maigreur,  scmbloît  toute  pesan 

Qui  de  long  temps  a  £iît  les  gens  \-ivre  en  bi^ueur. 
Eiie  me  jeu  tors  si  grande  crainte  au  cucur 
Avecques  l'aspreté  ^ui  sonoît  de  sa  %'^eiie. 
Que  i'eo  d'en  haut  monter  l'espennce  perdue. 

>}  Et  coume  est  de  celuy  qui  volontiers  acquiert. 
S'il  parvient  en  un  temps  que  son  labeur  il  pert. 
Pleure  en  tous  ses  pensers  et  sans  cesse  s'atriste  ; 
Tel  aussi  me  rendit  ceste  beste  despite. 
Qui,  me  nouant  autour,  peu  2  peu  me  poussoit 

60  An  lieu  ou  le  soleil  du  tout  disparobsoit. 
Comme  je  toumoîv-ots  en  b  bosse  ^-allée, 
A  mez  \-eux  aparut  une  ombre  reculée. 
Dont  le  sUense  loi^  a  b  vois  enroué. 
Quant  je  l'eu  aperceu  en  ce  pe>-s  e^ré, 

65  Je  luy  criay  pitié,  soit  qu'il  fiist  un  bniosme 

De  quelque  esprit  emuit,  ou  qu'il  fust  un  \Taî  home. 
Lore  il  me  respondist  :  «  Houme  je  ne  sub  pas, 
«  Autrefois  (e  le  ftiz,  et  mes  parens  lomburs 
a  Habitèrent  tous  deux  Mantoue  leur  patrie. 

70  «  Je  nasqub  bien  que  tart  du  vivant  de  Julie  ; 

■  Je  fui  a  Rome  au  temps  du  bon  des  empereurs 
•  Auguste,  alors  des  dieux  bulsiires  et  menteurs. 
«  Je  fui  poète  et  d\~s  les  bicts  du  âls  d'Anchise, 

■  Qui  de  Tro«  s'en  vint,  quand  en  cendres  tiit  misev 
7S   •  Mais  poutxjuoy  reviens  tu  a  un  si  grant  ennuv  ? 

«  Que  ne  te  guindcs  tu  dons  ce  cid  esiouy, 

«  La  dusc  et  le  principe  3  toute  fon  heureuse  ? 


{9  rMMM.  Ju  <wbe  rwKT,  uwknnniMm  mn.  ilfer  ni  vom,  aXka  en  iwt 

;i  Mr.  JutnOsu- 

7]  thrt  Jn  iirmi  ftmismm,  mi  Mnfs  <lo  faux  dieux. 

:.  De  t'oïkàai  laaui  .Ukmiad  ITMl 


Tu  es  donc  ce  Virgil  et  ce  fleuve  courant 
Qui  coule  d'eloquense  un  si  large  torrant  ? 
O  des  autres  auiheurs  l'honneur  et  la  lumière, 
Me  serve  maintenant  mon  estude  ordinaire 
Qui  ton  livre  m'a  fait  soigneusement  cercher. 
Tu  es  mon  seul  autlu'ur,  seul  mon  maistre  très  cher; 
Tu  es  celuy  la  seul  dont  je  tiens  empruntée 
Geste  façon  d'escrire  a  tous  tant  honorée. 
Voys  la  beste  pour  tjui  je  m'en  suis  r 
Aydes  moi,  je  te  pry,  mou  sage  r 
«  Elle  me  fait  trembler  les  vaisnes  et  le  pouls.  «  — 
te  faut  bien  reprendre  un  plus  assuré  cours, 
Respondit  il  alors  apercevant  mes  larmes, 
«  Si  tu  veux  eschaper  ces  tristes  lieux  sauvages, 
m  Parce  que  l'animal  qui  t'a  fait  délasser, 
"  Ne  hisse  autruy  jamais  en  son  chemin  passer  ; 
Ains  il  l'empesche  tant  qu'il  le  tue  a  la  fin. 
Il  est  d'un  naturel  si  cruel  et  malin. 
Qu'il  ne  remplis!  jamais  sa  volonté  gloutoune, 
El  mesmes  le  repas  plus  aspre  faim  luy  doune. 
A  plusieurs  animaux  il  peut  s'aparier. 
Et  plus  seront  encore,  jusqu'à  ce  qu'un  limier 
Viendra  qui  le  fera  mourir  avec  xuigoisse. 
Cesiuy  ne  mangera  ne  terre  ne  richesse, 
•  Ains  son  repas  sera  vertu,  sagesse,  amour, 
t  Et  il  aparoisira  entre  jour  et  le  jour. 


Ï4lo«i  =  de  tous,  par  tous. 

■97  pour  =^  i  cause  de  qui. 

91  rulia/vr  —  it  wuver  des  daiigtis  di-.  —  On  trouve  des  exemples  d'un  em- 
loui   semoiable  du  verbe  tclmpptr  :  <•  Huici  qui  eschapperent  la  première 

ait  furent  gardez  pour  le  bourreau.  «  (Agrippa  d'Aubigni.  Hisl.  II.  264.) 
4}  dAûiwr  =;  délaisser  ion  entreprise, 

104  tM't  jonr  tt  If  jour,   rien  dans  k'   te\ti.-  italien  n'autoriM;  cène  traduction 

|UcUc  je  n'ai  pu  découvrir  de  sens  acceptable.  —  Cir.  Anwl.  n.  1. 
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10^  *  Qu'il  puisse  estre  salut  de  nostre  liumUc  Italie, 
B  Pour  bquelle  mourut  ceste  vierge  Camille, 
Il  Tume,  Euriale  a  mort  et  Ntse  fut  hlcsstS. 
"  Ce  monstre  de  tous  lieux  par  luy  sera  chassé, 
"  Tant  qu'il  l'ayt  rejette  dedans  l'onde  infernale, 
no  "  Dou  premier  le  tira  la  palle  envie  sale. 

<•  Donc  pour  ton  bien  je  pense  etjjefay  jugemant 
o  Que  ton  guide  je  soys  pour  t'oster  proniptemant 
B  De  cez  lieux,  te  passant  en  d'éternelles  plenes, 
u  Par  ou  tu  entendras  les  non  cessantes  pênes 
IIS   "  Des  esprits  plus  anriens  désespérer  dolants, 
(c  Une  seconde  mon  a  toute  heure  cr\'ants, 
a  Tu  en  verras  encore  quifdans'la  flamme  vive 
«  Sont  contants,  puisqu'encor  un  espoir  les  ravive 
"  De  venir  quelquefois  entre  les  bienheureux, 
120  "  Avec  lesquels  aller  si  tu  es  desireus, 

"  Tu  as  necessitt.'  de  quelque  ame  plus  digne, 
"  A  qui,  me  départant,  faut  que  je  te  consigne. 
B  Car  le  grand  empereur  qui  règne  dans  les  cieus, 
"  A  qui  je  n'obey  rebelle  viiîeux, 
12)   B  Ne  veut  point  que  par  moy  on  arrive  en  sa  place; 
n  II  coumande  partout  d'une  divine  grâce  ; 
M  La  sa  grande  cité,  la  est  son  haut  palais. 
11  Heureux  qu'il  a  esleu  pour  y  estre  a  jamais,  u 
Et  alors  je  luy  dis  :  n  Poète,  je  te  prie 
I  }o  "  Par  le  Dieu  que  tu  n'as  recognu  en  ta  vie, 
"  Pour  éviter  ce  mai  ou  bienjencores  pis, 
«  Que  tu  nie  menés  la  ou  maintenant  tu  dis, 
Il  Si  que  je  puisse  voyr  de  saint  Pierre  la  portej 
«  Et  de  cez  désolez  l'infinie  cohone.  a 
13s  Alors  il  s'esbranla  tout  remply  de  regrès, 
El  moy  tout  plein  d'espoir  je  le  suivy  après, 


I  \6'cryanh  =  appcUiits.  —  Cfr.  .■iiiad.  n.  j. 

1)1  me  ârparlanl,  me  retiriili. 

[Il  r  '  <Uiig<:n  au  milieu  ilcsquvU  il  x  trouve. 
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CHANT  II 

I  Ja  le  jour  s'abaissoit,  et  la  terre  enbrunie 
Par  la  noirseur  de  Taer  de  clarté  desgamie, 
Chassoit  de  leurs  labeurs  ça  bas  les  animaux, 
Quand  seul  je  m'aprestois  a  porter  les  travaux 
5   D'un  chemin  ennuieux,  d'une  pitié  dolante, 
Dont  fera  le  portrait  mon  ame  non  errante. 
O  muses,  aydez  moi  !  vous  eslevé  esprit, 
Ame,  ce  que  j'ay  veu,  qui  mistes  par  escrit. 
En  ce  lieu  paroistra  vostre  rare  noblesse  ! 

lo  «  Poète,  je  luy  diz,  lequel  me  sers  d'adresse, 
«  Regarde  ma  vertu,  recognois  son  pouvoir, 
«  Avant  que  te  fier  ce  pas  me  faire  voir. 
«  Tu  dys  que  cest  ayeul  de  ce  brave  Silvie 
«  Fort  corruptible  encor  passa  en  ceste  vie 

1 5   «  Immortelle  et  gousta  realemant  cest  heur. 

«  Mais,  si  de  tous  les  biens  l'esmerxeillable  autheur 
«  Luy  eslargitce  don,  prevoiant  l'excelence 
«  Qui  sortiroit  un  jour  d'une  telle  semence, 
«  Il  ne  sembla  indigne  aux  esprits  généreux, 

lo  «  Si  de  h  haute  Rome  et  son  empire  heureux 
«  Pour  père  il  fut  esleu  dans  le  ciel  empirée. 


10  ailri'ssf,  conducteur,  guide.   Adresser  au  sens  propre  signifie  mettre  a  droit, 
là  les  sens  anciens  de  direction,  c1}emin  qui  mène  directement,  manière  d' aller  a  droit. 

1 1  ma  vertu,  ma  force,  ce  dont  je  suis  capable. 

13  Tu  dys,  dans  l'Enéide,  qu'Enée... 

14  Fort  corruptible,  de  son  vivant. 

17  I;slar^it  ce  don  :  \''icu\  sens  dérive  du  latin.  On  le  trouve  encore  dans 
>ssuet  :  «  L*esprit  de  la  grâce  nous  est  élargi.  »  Le  substantif  largesse  a  la  même 
igine  et  s'est  conser\'é. 

19  //,  cela  ne  sembla... 

20  Si,  puisque. 


«  Que,  pour  dire  le  vray,  par  une  destinée 
i<  Pour  i'habiracle  saint  on  ordonna  premier, 
«  Ou  de  saint  Pierre  sied  l'assidu  héritier. 

2ï  B  Parmy  un  tel  chemin  dont  tu  luy  dounes  gloire, 
a  Choses  il  entendit  i^ui  furent  sa  victoire, 
«  Et  quelque  ocoision  au  papal  omemant. 
«  Puis  un  sacré  vaisseau  y  vînt  secondemant 
fl-  4"  "  Pour  jporter  confort  a  la  foi  nécessaire 

jo  «  Et  nous  guider  au  cours  du  chemin  salutaire. 
n  Mais  qui  m'y  faict  venir  ?  ou  qui  me  l'a  permis  ? 
"  Je  ne  suis  Aeneas  ny  sainci  Paul,  et  ne  puis 
«  Ooirc  qu'autruy  ne  moy  pouvons  le  mériter. 
«  Par  ce,  si  ce  chemin  ores  je  veux  quitter, 

35   •  j'ay  crainte  que  ne  soit  folle  mon  entreprise 
«  Tu  es  sage  et  l'cntens  mieux  que  je  ne  devise,  n 
Et  coume  est  celuy  h  qui  veult  et  ne  vcult  pas. 
Et  change  de  penser  mesmes  a  chasque  pas, 
Si  qu'il  laisse  du  tout  sa  premiea'  pensée, 

40  Ainsi  f.iy  je  a  présent  en  l'obscure  vallée. 
Et  pensant  a  part  moy  j'oublie  promplement 
Ce  que  je  coumançoys  taniost  si  ardenment, 
0  Si  j'ay  bien  priât  le  sens  de  ce  presant  langage, 
Respond  du  courageux  alors  cesi  umbre  sage, 

4Î   «1  Ton  esprit  est  atteint  de  quelque  bcheté, 
«  Laquelle  mainiefois  a  plusieurs  arresté, 
<  Et  tini  du  milieu  des  entreprises  braves. 

*  Leur  mettant  au  devant  quelques  Ëiulscs  images. 

*  Affin  que  tu  dechasses  cnriereiiuni  h  peur, 
jo  <  Je  te  diray  du  tout  ce  que  j'ay  dans  le  cueur, 

■  Pourquoi  je  vins  ici,  et  de  ceste  voix  douce 


13  ^w.  »  npponc  A  Rumc. 

H  Am$  lu  bn  4fmmtjiikiirf.  i}u«  tu  lui  attribue  L  itloàv  il'jn 

37  «■  fuftl  (HWMM/.  *  b  ftkuiv  (k  U  pa|viuiè. 

28  M  mr^  raujMM.  te  vam:  dVIvciHui.  St-Fïul. 
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«  Que  j'ouys  quand  de  toy  une  pitié  me  pouce.  — 
«  J'estois  entre  ceux-là  lesquels  sont  en  suspens, 
«  Quand  je  fus  appelle  des  amoureux  accens 

3  5   €  D'une  dame  sur  toute  et  belle  et  gratieuse, 
«  Tant  qu'a  elle  obéir  l'ame  ay  devotieuse. 
€  Plus  qu'astres  radieux  luisants  estoient  ses  yeux  ; 
«  Lors  elle  commença  d'un  aer  fort  gratieux 
«  A  me  parler  ainsi  d'une  voix  angelicque, 

60  <  Qui  agréablement  jusques  au  cueur  me  pique  :  — 
€  O  le  courtois  esprit  du  docte  Mantouan, 
«  Dont  le  fameux  renom  passera  d'an  en  an, 
«  Tant  que  sera  du  monde  un  mouvement  durable, 
«  Mon  vrai  amv  et  non  de  fortune  muable 

65   «  Dans  ce  vaste  désert  est  ores  empesché. 

«  Si  bien  qu'il  ha  de  peurs  son  chemin  délaissé, 
«  Et  crains  que  tellement  soit  sa  voie  escartée 
«  Que  trop  tard  je  me  suis  a  son  secours  hastée, 
«  Coume  parler  de  luy  j'ay  au  ciel  entendu. 

70  «  Esmeux  toy  maintenant  par  ton  discours  tendu 
«  Et  tout  ce  qui  sera  pour  son  ayde  propice, 
«  Si  bien  que  consolée  enfin  je  m'esjouisse. 
«  J'ay  a  nom  Beatrix,  qui  t'y  fait  en  aller  ; 
«  Je  viens  icy  du  lieu  ou  je  veux  revoler. 

75   «  Amour,  qui  m'a  esmeu,  m'a  douné  Li  parole. 
«  Quand  je  seray  devant  le  Seigneur  que  j'adore, 
«  De  toy  me  loueray  a  lui  souventes  fois.  » 
Elle  se  teut  alors,  et  j'eslevay  ma  vois  : 
«  O  dame  de  vertu,  par  qui  l'humain  lignage 


52  tm  pouc€,  me  pousse. 

64  et  non  de  fortune  ttiuable,  mon  ami  fidèle,  constant. 
68  je  me  suis,  pour  je  me  soie. 

70  Discours,  ou  stvle  leiidn,    n'aurait  plus   aujourd'hui  le  sens  favorable  que 
nous  lui  vovons  ici. 
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8o  <  Surmonte  de  plaisirs  l'inférieur  estage 

«  Du  ciel,  autant  me  plaist  ce  tien  coumandemant 

«  Qu'a  t'obeir  je  crains  d'aller  trop  lentemant. 

<  Il  n'est  plus  de  besoins  de  me  Êiire  paroistre 

«  Ton  vouloir  ;  mais  fois  moy,  je  te  pry,  recognoistre 

85  «  G)ume  cest  ample  ciel  tu  peux  ainsy  laisser 
€  Pour  venir  icy  bas  etpuis  t'y  rehausser.  »  — 
fl.  5*  «  —  Puisque  tu  veux  sçavoir  chose  si  curieuse, 

c  En  peu  satisferay  ton  ame  désireuse. 
«  Pourquoi  je  ne  crains  point  en  cez  bas  lieux  venir, 

90  c  On  doit  tant  seulement  les  choses  refuir 
c  Qui  de  nous  Ëiire  mal  d'elles  ont  efficace, 
«  Mais  les  autres  non  pas.  Or  je  suis  de  Dieu  grâce 
«  En  tel  estât  que  n'ay  jamais  l'esprit  attaint 
«  E)e  vos  maux,  et  vos  feux  ne  me  changent  le  taint. 

95   «  Il  y  a  dans  le  ciel  une  gentille  dame 

«  Qui  se  deult  de  l'ennuy  pour  qui  je  te  recbme, 
«  Si  qu'elle  rompt  lassus  le  ferré  jugement. 
«  Qui  a  requis  Lucie  a  son  assistement, 
«  Et  dit  :  Or  ha  besoini^  de  ton  secours  fidelle 

100  ^  Ton  amy,  pour  lequel,  je  te  pr\',  t'apareille. 
^  Lucie,  Tennemie  a  toute  cruauté, 
«<  SVsmeut  et  vint  au  lieu  qui  m'avoit  arresté 
(*  Ou  je  set^is  auprez  de  Rachel  vénérable, 

*  Et  nie  dit  :  Du  haut  Dieu  louange  véritable, 
105   *  Beatrix,  que  n'aydez  cil  qui  vous  aime  tant 

*  Qui  a  laissé  pi^ur  vous  le  vulgaire  ignorant  ? 
«  Wnc/  vous  la  pitié  de  s.i  plainte  dolente  ? 

H  Xe  voyez  vous  la  mort  qui  ores  le  tormente 


celui  fynir  qui. 

g7  .S/.  .1  ce  jx>ini  que 

q8  {}!ii,  m:  rap^v^nc  a  L\  ^\'.;.7;V.j.;/nv  Ju  vci>  ^s.   I-»  Clcmetice  divine  o 
Vierge. 

ux>  :'j/\;^.^V<,  prxjMivs  toi  .1  lui  \cnir  en  aide.  —  M.  Liiirè  a  mis  ta  pare 
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fs  Sur  le  rivage  triste  auquel  n'a  rien  la  mer 

no  «  De  pareil;  ces  propos  m'ont  tant  peu  animer 
«  Que  personne  jamais  au  monde  fut  si  promte 
«  A  suivre  le  proffit  et  a  fuir  la  honte, 
«  Coume  je  m'hastay  lors  aprez  un  tel  discours 
«  De  venir  icy  bas  hors  de  mon  heureux  cours, 

1 1 5   «  Me  confiant  aussi  en  ta  douce  éloquence, 

«  Qui  t'honore  et  ceux-là  qui  en  ont  l'audience.  »  — 

«  Aprez  qu'elle  heut  ainsy  ce  langage  parlé, 

«  Elle  tourne  son  œil  de  Lirmes  enperlé, 

«  Qui  pour  venir  a  toy  me  fit  encore  plus  vitte 

I20  «  Selon  sa  volonté,  affin  que  tu  esvitte 

^  Les  affamées  dens  de  ce  monstre  inhumain 
«  Qui  du  mont  le  plus  court  traverse  le  chemin. 
<  Donc  pourquoy  et  comment  en  ce  cours  tu  restive, 
tf  Et  nourris  dans  le  cueur  une  crainte  chestive  ? 

125   «t  Pourquoy  n'es  tu  hardy  et  n'assures  ton  cueur, 
«  Puisque  tu  recognois  que  troys  dames  d'honneur 
«  Se  soucient  de  tov  dedans  la  court  céleste, 
«  Et  font  que  sur  ma  foy  encor  te  le  promette.  » 
Comme  les  tendres  fleurs  que  le  froid  de  la  nuit 

130     A  reclus  et  fermé,  quand  le  soleil  reluist, 
S'ouvrent  en  se  dressant  sur  leur  verte  ramée. 
De  mesmes  il  m'advint  de  ma  vertu  laissée  ; 
Et  le  cueur  m'enhardit  lors  de  telle  façon 
Qu 'ainsy  je  commençay  sans  aprehension  : 

135    «  Piteuse  celle  la  qui  me  fut  aidante, 

a  Et  toy  sage  courtois  qui  d'amc  obéissante 


119  vitti',  rapide,  prompt,  agile. 

121  les  dents  de  la  louve  qui  assiégeait  Dante,  Ch.  1.  v.  50  ssq. 

122  Qui  traverse,  qui  barre  le  plus  court  chemin  du  mont,  dcl  bel  moiik 

123  tu  restk'e,  es-tu  rétif,  refuse-tu  d'avancer. 

124  clyestwe,  misérable  (du  latin  captivum), 
1 3  5  celle  la,  Béatrice. 
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"  Sa  parole  en  effait  as  miz  si  promtemeni, 
«  Tu  m'as  avec  désir  rendu  l'entendement; 
•  El  la  grande  venu  de  ton  poli  langage 
140  "  Ores  me  fait  tourner  en  mon  premier  iiourage 
«  Va  donc,  que  de  nous  deux  soit  une  volonté. 
H  Sois  mon  chef,  mon  seigneur  et  mon  guide  aresté.  1 
Ainsy  luy  dis,  et  puis  qu'en  voye  le  vis  mettre, 
J'cntray  Jans  le  chemin  noir,  sauvage  et  champesire. 


I  On  va  p 


y  dans  la  cité  de  pleurs. 


On  va  par  moy  aux  durables  douleurs. 
Par  moy  l'on  va  entre  h  gent  perdue. 
De  mon  facteur  la  justice  fui  mue, 
S  Ou  me  bastit  par  son  divin  pou\"oir 
L'amour  premier  et  son  profond  scavoir. 
Premier  que  moy  chose  ne  fut  crée 
Que  reiemelle,  et  moy  suis  de  durée  : 
Lessez  l'espoir  si  entrez  par  icy.  — 

10  Je  vys  escrit  dans  un  taint  obscurcy 
Ces  rudes  mots  au  dessus  d'une  porte, 
Pourquoy  luy  dis  :  ■  Li  sentence  est  trop  lone  ! 
U  me  respond  avec  discrétion 
Qu'il  fault  laisser  toute  suspition, 

I  j  Que  bcheté  la  convient  qu'elle  meure. 
«  Voî  cy  le  lieu  ou  sommes  a  ceste  Kcure 
•  Que  tu  %xTras  personnes  de  regret, 
■  Qui  ont  perdu  le  bien  de  l'intellect.  » 
Et  counie  il  heui  mil  sn  main  en  b  mienne. 


^ 


I 

I 
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D'un  gay  semblant,  d'une  façon  humaine. 
Il  me  logea  des  secrets  dans  le  sain. 
Rien  que  suupirs  que  regrets  et  qti'un  plain 
Xc  resoiinoit  dans  iTcst  air  suis  lumière, 
Qui  de  pitié  m'arosa  la  paupière. 
Divers  parlers.  efFroiabies  discours. 
Mots  de  douleur,  paroles  de  courons. 
Hauts  cr\'s  e  l'ens  et  la  main  rcfrapèc, 
Faisoient  un  bruit  emplissant  ta  coLitréc 
Conimc  le  sable  esmeii  par  un  grand  vent. 
loy  qui  d'horreur  ay  plein  l'entendement, 
Qu'est-ce  que  j'oy?  luy  dis  je  alors,  mon 
Et  quelle  gent  qu'un  si  gmnd  dueil  fait  iia 
inc  respond  :  «  En  ce  piteux  estât 
Sont  les  esprits  qui  d'un  courage  plat 
«  Avoicnt  vescu  sans  gloire  ne  louanges, 
Qui  sont  meslez  aux  misérables  anges 
•  Que  non  rebelle  ains  cueur  ni  ferme  a  Dieu 

Tira  foicts  de  leur  bienheureux  lieu, 
«  Non  toutefois  dans  le  profond  averne, 
«  A  pires  gueux  pour  n'esgaler  leur  pcne.  " 
Et  je  luy  dis  :  «  Quel  est  doncques  le  sort 
«  Qui  or  les  fait  se  lamenter  si  fort?  n  — 

Tu  le  scauras  a  bien  peu  de  despence; 
«  Ceux  cy  n'ont  pas  de  la  mort  l'espérance. 


"n  gay  srmblani, 
i  phin. 
■24  iSi. 

T4ï  La  rime  manque  ici,  entre  courons  ei 
I  *7  rt  lu  nain  rtjrap/t.  ital.  :  e  mon  ili  iim 
^9  h>  Induction  est  ici  très-insuffisanie 
17  C^jtruism  :  nicsiez  aux  anges  que  c 
*"*  Uwu  lira  de...  —  Cfr.  AmiM.  n.  4. 
^  W  ««-«f.  l'enfer. 

n  peu  de  frais,  jist!mL-iti, 


.  un  visage  a 
pour  plahh-- 


cfr.  le  leste  de  Turin. 

eur  non  rebelle  ains  (mai 
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45   fl  Et  leur  vivre  est  si  bas  et  si  abjet 
«  Qu'ils  ont  envie  a  tout  autre  subjet  : 
«  Le  monde  d'eux  a  perdu  la  mémoire, 
t  Et  de  justice  on  leur  clost  le  prétoire, 
«  N'en  parlons  plus,  mais  passons  plus  avant. 

jo  Moy  regardant  j'aperceu;;  a  l'instant 
Vitte  courir  une  grande  bannière. 
Dont  on  ne  peut  attaindrc  la  carrière. 
Et  puis  âpre/,  suivoit  un  tel  :mias 
De  tant  de  «ens  t)ue  je  ne  croirois  pas 

55  Que  la  mort  peult  faire  telle  deffaitte. 
Apre;!  que  j'eu  regardé  pour  cognoistre 
Quelqu'un  d'entreux,  une  umbre  j'aperceuz 
Par  lâcheté  qui  fit  si  grand  refuz. 
J'apriK  alors  que  la  estoit  la  secte 

60  Aux  ennemys  et  mesme  a  Dieu  infeste. 
Ce/,  inutils  qui  onc  ne  sont  vivants  : 
Ils  estoient  nus,  et  les  ficons  pjcquants 
Des  moucherons  qui  sont  près  du  rivagt; 
Leur  arrosoient  tout  de  sang  le  visage, 

6s   Lequel  meslé  de  larmes  auprez  d'eux 
Estoit  sucé  des  vermets  ennuieux. 
Et  puis,  quand  j'eux  outrejetté  ma  veuc, 
je  vys  grand  peuple  a  la  rive  chenue. 
Dont  je  luy  dis  :  *  Mon  maistre,  or  nie  permet: 

70  t  De  regarder  quels  ils  sont  de  plus  prêts, 
«  Pourquoy  si  tost  de  passer  ont  envie.  »  — 
a  —  Tu  le  scauras  bîentost,  point  ne  t'ennuie, 
<  Ce  sera  quand  nous  arrestrons  nos  pas 
«  De  l'Aclieron  dcsus  le  triste  pas.  > 


j8  Cfr.  ÂHiiol.  n,  i- 

60  Aux  cnncmvï  Je  Dieu  1.1  a  Dieu  iiii»iiic. 

61  ficons.  substantif  forme  Jii  i-erbe  ficlm ,  pUmcr.  Vaiguilha. 
65  Uqutl  se  rapporte  à  iaug. 

74  Jrtfui  tt  iriiUfOf.  passage. 


ut  honteux  portant  basse  la  vei 
y  ne  fut  plus  de  paroL-  meue. 
Voicy  venir  avecques 
Un  blanc  veillart  qui  se  ride  la  peau, 
Criant  :  «  Malheur  a  vous,  perdues  âmes  ! 
jNc  N'espérez  plus  voir  les  célestes  fiâmes 
M  Je  viens  icy  l'autre  bon  vous  passer, 
m  Dans  l'air  obscur  pour  ardre  et  pour  gbsser  ; 
j»  Toy  avec  eux  qui  es  ame  vivante 
«  Sépares  toy  de  la  troupe  mourante.  » 
Mais  quand  il  vit  que  ne  m'en  parlois  point, 
Dit  :  a  Par  ailleurs,  pour  te  passer  a  point, 
«  Te  faut  venir,  et  un  autre  navire 
«  De  bois  levier  fault  qu'a  ce  hort  te  tire,  n 
Won  chef  alors  a  Caron  respondit  : 
Jl  Ne  pênes  point  ainsy;  qui  peult,  l'a  dit, 
Qh  Tout  ce  qu'il  veut,  n'en  fais  plus  autre  cnqucste. 
'ï^rs  doucemant  baissa  sa  blanche  teste 
Le  nautonnier  du  marais  Sligieux, 
Qui  de  charbons  avoil  ardants  les  yeux. 
Les  âmes  lors  nues  et  fort  Lissées 
Craqi'ent  des  dentz,  de  couleur  etfaci^es, 
Ayants  ouy  tant  de  propos  cuisants, 
Blasphémants  Dieu,  leur  estrc  et  leurs  parents, 
Le  lieu,  le  temps,  la  maudite  semance 
■Qui  leur  donna  la  mort  et  la  naissance, 
liis  tout  d'un  coup  s'assemblent  en  un  gros 
jriants  très  haut  dessus  les  tristes  bors 
Qu'attend  chescun  qui  Dieu  point  ne  révère. 


arilrr  et  poiir  glatiei ,   allii^îoii  i\i\  deux  u^pi^iies  Jl-  supplées,   du  ieu 
gel,  <)UL*  nous  allons  rencontrer  dans  l'enfer  dantesque. 
88  et  bort,  U  rive  opposée. 
90  ocIuî-Ij  Vi  dit,  qui  peull  tout  ce  qu'il  veut. 
"(  rfr  fouUws  l'j/iuVf,  palissant, 
H  un  gnu,  en  un  groupe. 
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Charon,  aux  yeux  de  brasier  et  colère, 

105  Les  remarquans,  tous  les  va  recueillir, 
Bat  d'aviron  qui  ne  veut  pas  venir. 
Coume  en  autunine  un  vent  la  feuille  espanche 
L'une  après  l'autre,  enfin  que  voit  la  branche 
Sur  le  terrain  tumber  tout  son  houneur, 

1 10  Ainsy  d'Adam  tout  ce  germe  pécheur 
On  voit  jeter  a  un  en  la  nacelle, 
Coume  l'oiseau  que  le  pipeur  appelle. 
Ainsy  s'en  vont  dessus  la  noire  mer, 
Et  lors  on  voit  autre  troupe  arriver. 

iij  «  Mon  fils,  alors  dit  mon  maistre  agréable, 
«  Quiconque  meurt  en  l'ire  espouvantablc 
«  De  Dieu,  s'assemble  icy  de  tout  endroit, 
«:  Et  sont  tous  prompts  a  passer  ce  destroit. 
«  Le  droit  divin  a  cela  les  esproune 

120  «  Qui  ceste  peur  en  volonté  retourne. 
«  Un  bon  esprit  ne  passe  la  jamais, 
a  Donc  de  Charon  ne  te  plains  désormais.  » 
Cela  finy,  la  noire  compaignée 
Trembla  si  fort  que  mon  ame  cstounée 

125   S'en  baigne  encor  en  sa  triste  sueur. 
Lors  d'un  esclair  on  vit  une  lueur. 
Un  tremblement  aussi  receut  la  terre 
Dont  je  tumbay  coume  atteint  d'un  caterre. 


108  enfin  que,  jusqu'à  ce  que. 

119  les  esproufw,  les  éperonne»  les  excite. 

120  Sur  cette  doctrine  de  la  promptitude  avec  laquelle  les  âmes  reconnaissent 
après  la  mort  la  nécessité  de  réparer  les  droits  de  l'honneur  divin  lésé  par  leurs 
péchés  non  encore  expiés,  voir  les  belles  conférences  du  P.  Monsabré  sur  TEnfer 
et  sur  le  Purgatoire. 

122  Ne  t'étonnes  plus  des  difficultés  avec  lesquelles  t'accueille  Charon,  il  n'est 
point  accoutumé  à  passer  des  voyageurs  tels  que  toi. 

128  catene  pour  aitarrhe.  Ce  terme  n'a  pas  toujours  eu  la  signification  pré- 
cise que  lui  donne  la  médecine  actuelle.  On  lit  dans  Commine  :  «  Le  mal  du  Roy 
(Charles  VIII)  fut  un  caterre  ou  apoplexie.  » 
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CHANT  IV 


I  Un  pesant  ton  dissipant  mon  soumeil 
Coume  forcé  m'amena  au  réveil, 
Dont  alentour  je  retoumois  ma  veue 
Pour  adviser  la  place  recognue. 
3  Je  me  trouvay  sur  le  coumancement 
De  ce  vallon  tout  remply  de  tourment, 
Qui  prent  le  bruit  des  âmes  malheureuses  ; 
Pbces  qui  sont  obscures  nuageuses 
Si  que,  portant  mon  œil  jusques  au  fond, 

lo  Je  ne  pou  vois  rien  discerner  au  long. 
€  Or  descendons  en  la  terre  infernale, 
Dit  mon  poète  avec  visage  pale, 
€  J'iray  premier  et  tu  viendras  aprez.  p 
Moy  qui  voiois  ceste  couleur  deprez  : 

13c  Coumant  iray  si  or  tu  t'espouvante, 
«  Qui  rassurois  mon  ame  vacilante  ?  f 
Lors  il  me  dit  :  «  L'angoisse  de  cez  gens 
«  Qui  sont  la  bas  m'a  esmeu  au  dedans 
€  Ceste  pitié  qui  en  crainte  te  tourne, 

20  €  Que  la  longueur  du  chemin  ne  t'estoune.  » 
Lors  il  se  meut,  ainsy  me  fit  entrer 
Au  premier  tour  qui  circuit  tout  l'enfer  ; 
Un  lieu  sans  pleurs,  a  ce  que  je  peux  entendre, 
Mais  de  souspirs  que  le  vent  faisoit  rendre. 


7  (?w«  prf"^  if  bruit,  ou  se  fait  entendre  un  bruit  provenant.  —  On  dit  en- 
core d'une  province  qu'elle  pirml  son  nom  d'un  fleuve,  d'une  chambre  qu'elle 
pmui  son  jour  de...  etc. 

14  Ceste  couleur,  la  pâleur  de  Virgile. 

16  Toy  qui  rassurois. 

22  qui  circuit,  qui  fait  le  tour. 

23  Oest  un  lieu. 

24  Le  traducteur  a  mal  rendu  :    //  sospiri,   CJk  Viuna  etcrua  facr^'on  tremare. 
Le  sens  en  devient  chez  lui  à  peu  près  inintelligible. 

U 


25  Cela  venoit  des  regrets  sans  douleur 

De  ce  troupeau  meslé  coume  un  grand  cueur, 
D'houmes,  d'enfans,  de  vieîlbrs  et  de  famés. 
•  Tu  ne  t'enquiers,  me  dît,  qui  sont  cez  amcs 
«  Que  tu  voys  la  ?  Je  te  feray  scivant 

30  H  Qu'ils  n'ont  péché,  ains  qu'ailles  plus  avant. 
a  Ne  leur  suffist  teste  vertu  extrême 
«  Puis  qu'ils  n'ont  heu  l'eau  sainctc  du  baptesme 
«  Qui  iâit  grand  part  de  la  foy  que  tu  tiens. 
«  S'ils  ont  este  devant  les  chrestiens, 

ÎS  «  Encor  n'ont  il  fait  deue  reveranse 
Il  A  ce  grand  Dieu  en  une  trine  essense. 
«  Moy  niesme  suis  enrôlé  parmy  eux, 
<i  Pour  ce  defiàult,  sans  eslre  vitieux, 
(1  Pauvres  perdus  !  ressentants  ceste  offense, 

40  «  Qui  desirons  sans  avoir  esperanse  !  » 
Grand  deul  me  meut  alors  que  j'eu  apris 
Que  ce  troupeau  d'houmes  de  si  grand  pris 
Estoit  suspens  en  ce  misérable  estre. 
Je  coumancay  :  «  Je  te  prie,  mon  maistre, 

4)   «  RscLiirci/  moy,  pour  me  rendre  certain 
"  De  ceste  tby  dontant  l'erreur  humain, 
n  Si  quelqu'un  fut  heureux  pour  son  mérite 
«  Ou  bien  d'autruy  ?»  A  ma  parole  dicte 
Respond  aînsy  :  «  J'estoy  uouveau  encor 


16  ,H>-i(r  prtur  .&rii' ,  —  Cîii   trouve    parlois  ceuc   onliognphc,    su 
\IU<  sioclc.  Rutcbtul'  Ocrit  .h.i . 

aj  l'iimf'  ptHir  /i^w'■(l■.>.  (.A'itc  iirtboj^aphc  est  purement  phonétique. 
^o  Je  ic  fcrjv  sejvjDt.  jvaiit  iju'.iillos  plus  .ivjni,  qu'ils... 

46  J,viiaal.  Jonipijiu. 

47  Si  ii'el'ji'ii'i  lui  l-v<if'in.    si   ^uol^uuu   Ji-^  li.ihiunis  de  ce  lieu 
passé  ju  Nmlivur  Ju  ciel  .1  r-iisivi  Jo  -.m  prvipn.-  iiiOriU',  ou  ,1  b  laveur  de: 


49  «.-«.-.i...  >c.H,  c,  ..  !,.„.  qu.„.l  au 
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50  «  Quand  du  Puissant  je  vys  icy  Tabor, 
«  Qui  de  victoire  emportant  la  couroune, 
«  Tira  d'icy  Tumbre  du  premier  houme, 
«  D'Abcl  son  fils  et  celle  de  Noé, 
«  Du  grand  Moyse  aux  eaux  abandonné  ; 

>  5   «  Le  roy  David,  Abraham  le  grand  père, 
«  Jacob  suivy  des  enfans,  et  son  père, 
«  Avec  Rachel  pour  qui  il  pena  tant 
«  Et  tant  qu'il  mit  en  estât  contant. 
«  Avant  ceux  la  je  veux  bien  que  tu  sache 

60  «  Qu'aucuns  esprits  n'estoyent  entrez  en  grâce.  » 
Nous  ne  laissons  en  faisant  ce  discours 
De  tirer  peys  et  cheminer  tousjours 
Dans  la  forest  espoissie  des  âmes. 
N'estant  fort  loing  j'aperceu  quelques  fiâmes 

65   Du  demirond  chassants  l'obscurité. 
Bien  que  je  fusse  un  peu  loing  arresté. 
Je  ne  lessay  d'aviser  en  partie 
Qu'a  gens  d'houneur  la  place  estoit  partie. 
«  Toy  qui  aux  arts  et  lettres  fais  houneur, 

70  «  Qui  sont  ceux  la  qui  monstrent  dans  le  cucur 
<c  Tant  de  vertu  que  d'autres  les  sépare  ?  » 
Et  il  me  dit  :  «  La  renoumée  rare 
a  Qui  soune  d'eux  en  ton  monde  mortel, 
«  Acquis  leur  ha  grâces  dedans  le  ciel.  » 

75   Lors  dessus  moy  la  voix  fust  entendue 

Disant  —  Q'houneur  au  poète  fust  rendue  ! 
Son  umbre  vient,  qui  avoit  départi.  — 
Quand  ce  bruit  fut  quelque  peu  amorti, 
Je  vis  venir  vers  nous  quatre  grands  umbrcs, 

80  En  leur  semblant  ne  joieuses,  ne  sombies. 


j6  et  son  père,  Isaac. 

/8  en  estât  contant  ou  ik  contentement. 

6S  partie,  départie,  attribuée. 


Alors  ntt  dit  moa  maîstre,  tout  hamam  : 
«  Yof  celoT  b  qui  Fespée  en  b  mon 
«  Vicm  an  devant  des  trovs  amme  le  miistic, 
«  Homère  c'est,  ksooverain  pœte; 
85  «  Horace  vient  Sarirk  pois  aprez, 

«  Ovide  est  dersy  Lncain  le  snit  de  prez  ; 
«  Par  ce  qne  d'enx  le  nom  an  mien  s'acoide 
€  Me  font  honneur  de  v<donté  concorde.  » 
H,  9I*  Ainsy  je  vys  Fescole  s'amasser 

^9  De  cez  Seigneurs  qui  leur  chant  surhausser 
Font  par  sus  tous,  coume  Taigk  survole. 
Aprez  entre  eux  avoir  tenu  parole. 
Viennent  vers  moy  d'un  salut  gracieux. 
Et  si  me  font  encores  si  heureux 
95  Que  je  (us  miz  en  leur  esquadre  mesme. 
Si  que  je  fus  entre  iceux  le  sixiesme. 
Nous  allions  alors  parlant  ainsy 
Chose  en  ce  lieu  qu'il  me  faut  taire  icy. 
Vînmes  au  pied  d'un  chasteau  admirable, 

100  Sept  fois  tourné  d'une  haute  muraille, 
D'un  beau  torrent  alentour  défendu. 
Qui  fut  soubs  nous  coume  terrain  rendu. 
Par  sept  portaux  j'entray  avec  cez  sages. 
Dans  un  pré  vert  orné  de  frays  umbrages. 

105  II  y  avoit  des  gens  aux  yeux  pesans. 
D'autorité  qui  avoient  les  semblans. 
Ils  parloicnt  peu  avec  leur  vois  basse, 
Nous  nous  tirons  en  un  lieu  de  Tespasse, 
Haut,  descouvert  et  si  fort  lumineux 

1 10  Que  sur  eux  tous  nous  tendions  nos  yeux. 


88  (If  i'olonti'  conconli-,  ils  s'accorJcnt  à  me  lairc  honneur. 
92   tt'fiu  piiiolt',  tenu  conseil. 
102  louint'  tt'i  niiti  1,11, hi,  connne  p.w  s  qui  se  rend  et  livre  passage. 


1  droktcmant  sur  la  jirée  esmailleiisc, 
On  me  monsiroit  Li  troupe  genereLisc; 
Que  de  les  voir  j'en  reliaussav  mon  ciicur. 
Electre  vys  et  autres  gens  d'Iiouiieur; 
Je  recognus  entr;  eux  Hector,  Œnée, 
Camille  aussy  et  la  Pentliasilée, 
Oesar  armé  avec  son  ctil  perçant. 
De  l'autre  part  Latin  le  roy  séant, 
Auprez  de  luy  sa  fille  estoît,  Lavinie, 
Brute  chasseur  de  Li  race  Tarquine, 
Lucrèce  aussi,  la  fille  a  l'Africain, 
Jule,  Martie,  et  tout  seul  Saladin, 
Aiant  haussé  un  peu  plus  la  paupière. 
Je  viz  le  chief  de  la  troupe  escoliere. 
Tous  l'admirants  l'avoîenc  en  grand  renom. 
La  Sociales  estoit,  aussi  Platon, 
D'autres  avant  s'assioit  Democrite 
Qui  coumet  tout  a  fortune  dépite, 
Diogcnes,  Heraclite  et  Tliales 
Aiiaxagor,  Zenon,  Empedocles; 
Je  vys  aprez  Dioscoride,  Orphée, 
Lînus,  Tullie,  Euclide  et  Ptolemée, 

^liloral  Senecque,  .tvicenne,  Hypocras, 

Ipalcn,  Verrois  qui  fit  un  grand  amas. 

Rje  ne  vous  puis  bien  amplement  descrirc 
Si  grand  subjet,  qui  moins  m'en  lera  dire. 
Nostre  sixain  se  partagea  en  deux. 

l  Autre  chemin  monstre  mon  chef  heureux 
s  du  repos,  en  la  place  tremblante 
j  l'on  ne  voyt  point  de  clarté  lu-saute. 
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CHANT  V 

I  Je  descendis  de  ce  premier  entour 
Dans  le  segond,  qui  n'a  pas  si  long  tour, 
Plus  douloureux  d'autant  qu'il  meut  aux  larmes. 
La  sied  Minos  examinant  les  âmes 
5  Qui  les  envoie  et  juge,  coume  advient. 
Quand  un  esprit  mal  né  devant  lui  vient. 
Sans  déguiser  confesse  son  offense, . 
fl.  10*»  II  juge  aprez  de  l'endroit  de  sa  stanse, 

Et  se  circuit  sa  grande  queue  autant 

lo  Qu'il  veut  la  bas  qu'il  soit  mis  plus  avant. 
Au  devant  luy  tousjours  y  a  grand  presse. 
Son  jugement  chesque  ame  ouir  s'empresse; 
Qui  dit,  qui  oyt,  puis  est  tournée  en  bas. 
Minos  laissant  œuvre  de  si  grand  cas 

1 5  Dit  me  voiant  :  •<  Toy  qui  ceste  demeure 
«  Visite,  avise  en  qui  tant  tu  t'asseure, 
«  Que  de  ce  lieu  ne  t'aveugle  l'accez  !  » 
Mon  chef  lui  dit  :  (f  N'en  fais  plus  g! and  procez, 
«  N'empesche  point  son  entrée  fatale  : 

20  a  Ainsy  le  veult  qui  peult  tout,  et  n'en  parle.  » 
Coumencent'or  les  douloureux  accens 
A  me  fraper  de  pitié  tous  les  sens  : 


)  cotniie  ath'ii'tit,  comme  il  convient. 

8  sa  stausc,  son  siège. 

9  st'  circuit,  s'environne  de...  replie  autour  de  lui  sa  grande  queue  tfi  autant 
(II'  tours. 

lo  II  indique,  par  le  nombre  des  tours  de  sa  queue,  dans  lequel  des  neufs 
cercles  infernaux,  il  veut  que  l'on  mette  le  coupable. 

1  3  Ce  vers  est  excellent  de  concision  et  de  rapidité. 

\6  Tu  t'tisscurt',  en  qui  tu  mets  ta  confiance. 

19  fatale,  voulue  de  qui  préside  au  destin,  —fatale  est  seulement  assonance 
avec  parle. 
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Je  vins  au  lieu  tout  privé  de  lumière 
Ou  tout  fremist,  coume  Teau  marinière 

25  Qui  sent  Tesfort  des  vents  divers  esmeus. 
Le  tourbillon  d'enfer  ne  cesse  plus. 
Prend  les  esprits,  avecques  son  ravage, 
Qu'il  tourne  et  bat  avecques  grand  outrage. 
Quand  leur  paroist  l'habitacle  cruel, 

30  Alors  les  pleurs,  un  torment  immortel. 
On  faict  blasphème  a  la  vertu  divine. 
J'ouis  alors  qu'a  leur  pêne  condigne 
Estoient  damnez  les  charnels  offenseurs. 
Qui  sur  raison  font  leurs  désirs  seigneurs. 

3  5  Et  coume  on  voit  en  la  froidure  grande 
Les  estoumeaux  s'envoler  a  grand  banùe. 
Ce  souffle  ainsy  fait  des  esprits  malins. 
Qui  ca,  qui  b,  qui  plus  bas  et  qui  moins. 
Aucun  espoir  jamais  ne  les  conforte 

40  Ou  d'autre  lieu  ou  de  pêne  moins  forte  ; 
Et  coume  en  Taer  les  grues  leurs  «  Helas  » 
Sounent  chantants,  avec  mil  entrelas, 
Ainsy  je  \ys  les  umbres  emportées 
Tirants  aprez  leurs  plaintes  redoublées. 

45  Je  dys  alors  :  «  Qui  sont  ceux  la.  Seigneur, 
«  Que  cest  xr  noir  chastie  avec  rigueur  ?  »  - 
—  «  De  celles  la  dont  veux  avoir  notice. 


27  ai'ec  son  rai'Oge,  dans  sa  fureur. 

29  ssq.  Quand  leur  paroist  riiabitaclc  cruel,  imiipportahlt',  alors  ils  font  de 
leurs  pkrurs,  ils  les  djaiiircnl  eu,  un  blasphème  contre  la  justice  et  la  puissance 
divines  qui  les  a  jetés  là. 

32  a  leur  pêne,  a  la  peine  de  ceux  que  je  voyais  alors. 

38  î.ous-entendez,  les  disperse  dans  l'air. 

42  ai'ec  mil  entrelas,  s'avançant  dans  l'air  en  files  qui  se  croisent  et  s'entre- 
croisent à  mille  reprises. 

47  notice,  ttotitia,  connaissance. 
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'•  Tfouipuiit  b  fijT  aux  cendres  de  SidKC 
m  Ckopicni  mooaciiiJiif  li  soity 
{j^*^  «  Hdene  aprez  pour  qm  vint  tant  de  Irait. 
Je  iriz  encor  k  geucieuA  AdûHr, 
60  Qot  de  l'amoor  heat^a  guerre  dvile. 
Je  viz  PaiiSy  Tristan  et  un  grand  tas 
A  qui  TAmour  a  £ût  passer  k  pas. 
Aprez  que  j'en  entendu  ks  histoires 
Des  cavaliers  et  des  dames  notoires, 
65  Pitié  me  prit  et  presque  m'escartay. 
Puis  au  poète  ainsy  je  m'arrestay  : 
*<  Je  parlerois  volontiers  a  ce  couple, 
u  Qui  a  ce  vent  s'accoumode  si  souple, 
u  Tu  les  priras  mais  qu'ils  soient  aprochez 
70  "  Par  ccst  Amour  qui  les  tient  attachez,  w 
fl,  11^'  Sy  tost  qu'a  nous  le  vent  les  heut  poussées 

J'haussay  ma  voix  :  «  O  âmes  travaillées 
a  Parlez  a  moy,  s'il  ne  vous  est  dédit.  » 
G)ume  l'on  voit  fermes  pousser  au  nit 


13  re^nc.  —]-]•  Rousseau  (Odes,  III.  4)   emploie   encore   ce   mot  d^^ 
î»cns  de  royaume. 

;4  qiCor,  qu'à  cette  heure. 

;|  Didon. 

59  Cfr.  Annol.  n.  6. 

68  s'accouwoih',  se  laisse  aller. 

69  Tu  le<  '  "'"'"^  uppnxhi-. 
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75  L^  doux  pigeons,  emportez  sur  les  aelles 
Des  chauds  désirs  de  leurs  fiâmes  jumelles, 
Alors  ainsy,  de  la  bande  sortis, 
Vindrent  vers  nous  cez  affligez  espris, 
Si  forte  fut  ma  prière  amoureuse. 

80  «  Douce  persoune  et  vers  nous  gratieuse 
Qui  vas  ainsy  par  l'a^r  pers  visitant, 
Nous  qui  baignons  le  monde  en  nostre  sang, 
A  Dieu,  nos  crys  s'ils  avoient  efficace, 
Nous  pririons  qu'il  te  dounast  sa  grâce 

85   «  Puis  que  tu  as  de  nostre  mal  pitié. 
Or  que  le  vent  est  un  peu  arresté 
Nous  parlerons  et  te  pourrons  aprendre 
Ce  que  tu  veux  de  nos  discours  entendre. 
Sur  la  marine  ou  le  grand  Po  descent 

90  «  Pour  avoir  paix  avecques  sont  suivant, 
La  terre  sied  ou  je  pris  ma  naissance. 
Amour,  qui  vers  un  gentil  cueur  s'advance. 
Prit  volontiers  a  ce  rare  subjet. 
Qu'on  me  ravit  par  un  moyen  abjet. 

95   «  Luy  qui  d'aimer  aux  aimez  ne  pardoune. 
Si  fort  me  prit  de  sa  belle  persoune, 
Coume  tu  voys  qu'il  ne  me  quitte  encor. 
Enfin  l'Amour  nous  conduit  a  la  mor. 
Caïne  attend  qui  nous  osta  la  vie.  » 


81  pers,  bleu  livide. 

82  baignons  pour  qui  itivns  baigne. 
86  Or,  à  cette  heure. 

89  Marine,  rivage  de  la  mer.  C'est  le  sens  primitif  de  ce  mot.  Cfr.  Littrc.  Dicl, 

90  Sont  pour  son. 

93  Le  texte  original  n'est  pas  très  fidèlement  rendu  dans  tout  ce  passage. 

95  Lny,  l'Amour  qui... 

97  Connu  tu  voys,  que  tu  voys.  —  Ct>.  Anuot.  n.  7. 


,  1  :i  iloulcur 

«  Au  ttrmps  htrurcux  !  —  Tu  le  uais  bien  grind  Maistrc  ! 
«  Mais  si  tu  as  tant  tksir  de  cognotstre 

•  Or  nos  amours  le  premier  fonJernant, 

«  Tu  m'oiras  counic  un  qui  parle  en  pleurant. 

*  Nous  lisions  \]ue[<{ue  jour  par  Jetî>:e 

»  De  Lancelot,  qui  hcut  l'amour  propicc. 
»  Nous  estions  seu's  et  sans  aucun  soubscon  ; 
»  Far  plusieurs  lois  l'œil,  de  nostre  leçon 
«  Fut  retiré,  qui  pallit  mon  visage. 
(  Mais  un  seul  point  tira  le  premier  gage  ; 
1  Quand  nous  lisons  le  sousris  doucereux 
■  Qu'elle  douna  au  baiser  amoureux, 


itK» /wu'ih/  pour  ptirivnii. 

loH  iii'iiih-iiiicf,  tw  iiiL-i  sur  II-  poinl. 

I  lo  4i  roiii-rii,  à  l'ouvtriure,  .i  \'^\vu. 
Il\  A  .((«•»,  A  wh.  c-.-à-d.  .i  •fl  -iivii. 
III  AJvhrr,  fiiirc  connailrL-. 

I I  j   Tu  li  ifii  hU-ii....  .lppi.'l  ;i  Virf'ili.'. 

1 16  Si  tu  ai,  dit  s'adrosïc  dt  nouveau 
119  Cfr.  Anmt  n.  H. 


z  espris 

1,'autre  pleurait  tant,  que  mou  anie  esprise 
JDe  douleur  presque  arrive  au  dernicF  sort, 

tt  je  tumbay  coume  un  corps  desja  mort. 
,u  revenir  de  mon  ame  éclipsée, 
l'.ir  la  pitié  des  amoureux  blessée, 
Kouveaux  torments  et  nouveaux  tormencez 
Se  sont  autour  de  nous  deux  présentez. 
En  quelque  part  que  je  regarde  et  tourne. 
Je  suis  autour  de  la  tierce  couroune 
froide  tousjours  d'un  brouillas  ennuieux, 
It  sans  espoir  de  jamais  avoir  mieux. 
\j£  gros  frimas,  gresle,  neige  et  l'eau  perse 
l*ar  l'ii-r  obscur  sans  cesse  s 
La  terre  put  qui  l'orage  reçoit. 
Cerbère  fier  et  cruel  abaioit 
Contre  la  gent  en  l'eau  ensevelie  ; 
l,es  yeux  vermeils,  la  barbe  ointe  et  noirsie, 
I^  ventre  large  et  les  angles  aux  mains 
EsgTjphignoit  tous  cez  espris  maJins, 
Coume  des  chiens  urler  les  fait  la  pluie  ; 
Cun  flanc  sur  l'autre  a  toute  lieure  on  s'apuie 


1  ^9  ti(iW/H(...   Cfst-.iil 
«»  «Hiiimem  fut... 

l  lO  On  chaitgt:  itt  CùiO 
K  I  >  pKl,  de  faet,  sentir 


Quand  ce  triceps  nous  advise  au  dedans, 

20  La  gueule  ouverte  il  nous  monstre  les  dans. 
Membre  n'avois  duquel  je  ne  trenblasse. 
Mon  Miiistre  alors  de  ses  deux  mains  amasse 
Terre  du  lieu,  qu'avec  le  poing  fermé 
Il  jette  espoisse  au  gosier  affamé. 

2)   Coume  le  cliien  qui  affamé  murmure 
Se  taist  tout  coy  quand  il  ha  la  pasture, 
Car  d'engloutir  il  lia  seul  son  dessain, 
Ainsy  en  fait  le  Cerbère  inhumain. 
Qui  autrement  sans  cesse  bruit  et  toune, 

jo  Dont  cliesque  esprit  sans  cesse  s'en  estoune. 
Nous  passions  sur  les  esprits  jonchez 
Par  ceste  orage,  et  nous  estoient  planchez, 
Marchants  sur  eux  coume  sur  corps  solides 
Qui  gisoient  tous  sans  laisser  endroits  vuides, 

35   Fors  qu'un  d'iceux  qui  se  levé  en  séant, 
Quand  il  nous  voit  luy  passer  au  devant  : 
i  Par  cest  enfer  o  loy  qui  te  pourmcne, 
«  Recognois  moy  ;  avant  que  ceste  pêne 
«  J'eusse  receu  tu  estois  né  longtemps.  » 

40  Et  moy  a  luy  :  «  Uangoisse  que  tu  sens 
«  Peut  estrc  t'a  tiré  de  ma  mémoire  ; 
«  De  t'avoir  veu  il  ne  m'est  point  notoire  ; 
«  Dys  qui  tu  es  en  un  lieu  si  dolant  ;  _ 

«  Si  pis  y  a,  rien  n'est  plus  desplaisant.  » 

4j   Lors  il  me  dit  :  <  Ta  cité  qui  est  plene 
«  Tant  d'envieux  tint  ma  vie  serene. 
«  Vous,  citadins,  ni'apeliez  'pourceau, 
«  Coume  gourmant.   Maintenant  dedans 


ig   Trk/ps,   de  liia  capiln,    btU'  à  irois  ttits.    L 
giné  Ccrbiire,  le  garditn  des  linlcrs.  —  au  iMans  df 
10  dam  pour  Jents. 


«  Je  suis  posé,  mais  seule  n'est  mon  ame  ; 

«  Plusieurs  y  sont  tniz  pour  un  pareil  blâme,  h 
Je  luy  respoiis  :  «  Ciacque,  ceste  misère 
■«  Me  tient  esmeu  d'une  douleur  aniere. 
«I  Si  tu  le  scais  or  me  rcns  avisé, 
*i  Q.ae  deviendra  iiostre  peis  divisé  ? 
^  Dys  si  aucun  de  nos  bourgeois  est  juste  ? 
<«  Et  qui  causa  une  si  grande  esmeute  ?  t 
l^urs  il  me  dit  :  u  Apre/  un  long  débat 
«»  Viendra  le  sang,  et  des  peisans  la  part 
^  Chassera  l'autre  avecques  grande  offense, 
■^  Elle  viendra  apreu  en  decadense 
^  Dedans  troys  ans  et  l'autre  surmontra 
^t  De  tel  effort  que  leur  teste  en  plira, 
^  Et  pressera  d'un  front  altier  la  tcrrt:  ; 
^  D'honte  leurs  yeux  tumbront  en  ccste  guerre. 
•t  Deux  justes  sont,  mais  pas  un  entendu. 

^1  Gloire,  avarice,  envie  a  tout  perdu.  " 
I-a  prit  fin  son  discours  déplorable. 

«  Dys  moy  encor  quelque  cas  mémorable  ; 

■  Farina,  Tage  et  autres  excelents, 

n  Jacob  Rustre,  Mose,  Arrigue  autres  gcnts 


or  m(  rtnt  avts^,  avise  moi,  dis  le  moi. 
^4  neutre  pris  iliiHsr.   Florence  était   en   proie  aux  deux  factions  des  Blaiits  et 
^  Voiri.    Les   Blancs   sont   nommés   /«  peimm  au  vers  ;8,  à  cause  de  leur  chef 
"^  dii  Ctrchi,  venu  à  Rorencc,  des  campagnes  de  Fïesole. 
6i   Drdaiit,  dans  l'intervalle  de  trois  ans.  —  L'aiitrt  parti,  celui  Aes  noirs. 
63  Le  traduaeur  n'a  pas  compris  son  modèle  en  ce  passage.    Ce  vers  et  les 
^**X  iuivanLS  qu'il  emploie  à  décrire  la  diJfaite  des  Blancs,   représentent  les  vers 
'^71  de  l'italien.  Ciacco  y  explique  que   les  Noirs  vaincront  grlce  à  quelqu'un 
^  Ua/ /na)igia  tiui  louvoie,   et  qu'ensuite   ils  opprimeront  leurs  adversaires  Uin- 
S^>*mu:nl  et  avec  orgueil.  —  Cert^iins  commentateurs  ont  appliqué  i  Boniface  VIU, 
autres  *  Charles  de  Valois  le  passage  relatif  â  ce  personna^^  auteur  de  la  vie- 
^***  des  .VViirJ.  —  Il  est  rt  remarquer  que  Dante  est   censé   faire  son   vo\'age  en 
■to  1)00,  CI  qu'il  se  fait  prédire  i.Il's  éviinemeot.-;   postérieurs   à   cette  djte,    nuiis 
^ni&  avait  di^A  été  témoin. 


I  Qui  leur  esprit  emploient  a  bien  faire, 
'  Ont-ils  l'enfer  ou  le  ciel  débonnaire  ?  n  — 
—  "  Ils  sont,  dit-i!,  parmi  espris  plus  noirs, 

«  Et  sont  damnex  dans  plus  profonds  manoirs. 
7i   «  Si  tu  descens  tu  le  pourras  aprcndre. 
"  Mais  si  tu  puis  au  doux  monde  te  rendre 
«  Fais,  je  te  pry,  que  je  puisse  venir 

II  Des  cognoissantK  dedans  le  souvenir. 

"  Plus  ne  respons,  plus  je  n'ouvre  la  bouche.  i 

80  Lors  son  regard  bien  droit  luy  devint  louche. 
Me  voit  im  peu,  puis  son  chef  mis  a  bas, 
A  plat  lumba  parmy  tout  ce  grand  tas. 
Mon  Chef  me  dit  :  n  Jamais  plus  ne  s'esvcille 
"  De  ce  soumei!,  qu'il  n'ait  a  son  oreille 

■Sj   i'  L'angclic  cor  du  Ha'ilt  leur  Enncmy. 
«  Alors  chescun  viendra  avec  eunuy 
a  Voir  son  tumbe-au,  sa  cher  et  os  reprendre, 
0  Pour  du  haut  Dieu  l'extrême  arrest  entendre. 
Ainsy  (tassons  au  mcslange  ennuieux 

90  De  pluie  et  d'umbre,  a  pas  lens  pare-sseus, 
Parlans  un  peu  de  la  scgonde  vie. 
Mon  Maistre  alors  je  suply  qu'il  me  die 
Aprez  l'arrest  si  croisera  leur  tonnent. 
S'il  sera  moindre  ou  bien  aussi  cuisant. 

95   Lors  il  ne  dit  :  «  Revois  ton  axiome 
H  Qui  scure  tient  la  plus  parfaicte  forme 


74  miinoirs  =  séjours,  JemL-uivs;   suhsiamif  vorUil  loi 
ancien  verbe  issu  du  latin  manne. 

76  Si  lu  puis,  û  tu  peux, 

8j  L'atigelic  cor.  b  trompctiv  du  Jugenicni  sonnif  par  un  an^  J 
ttinemy  ^^  Dieu  qui  est  l'ennemi  des  méchants,  des  damnés, 

88  Ftxtrrmf  ■=  le  dernier. 

t)fi  Qui  xfiirf  liftil.   qui   tient   pour  cen.iin  que  la  plus...  — 
nùme  ;   c'csl  la  régie  du  ./«/  retranché  appliquée  au  fninfaii. 
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«  Plus  ressentir  le  bien  ou  la  douleur  ; 
«  Et  bien  qu'encor  ceste  gent  de  maleur 
«  Au  plus  parfait  estre  jamais  n'arive, 
K)  «  Elle  se  attend  que  mieux  aprez  revive.  » 
Nous  toumoians  ce  grand  chemin  tortu, 
Disant  bien  plus  qu'il  ne  m'est  souvenu, 
Nous  arrivons  la  ou  est  la  descente 
Du  noir  Pluton,  par  une  noir  sente. 


CHANT  MI 

I   «  Ae  !  Satan  !  »  s'escria  lors  Pluton, 
Avec  sa  voix  qui  est  d'enroué  ton. 
Mon  sage  chef,  lequel  scait  toute  chose. 
De  n'avoir  peur  doucement  me  propose  : 

5   «  Ne  penses  point,  dit-il,  que  son  pouvoir 
«  Puisse  empescher  de  ce  rivage  voir.  » 
Puis  se  tournant  vers  ceste  lèvre  enflée  ; 
«  Tays  toy!  gros  loup  a  la  gorge  soufflée, 
«  Consomme  en  toy  ceste  rage  au  dedans  ; 

G  «  Non  sans  raison  on  veut  entrer  leans, 
«  Ainsy  la  haut  on  veut,  ou  Michel  l'ange 
«  Le  trop  auser  d'autrefois  il  revange.  » 
Coume  la  voile  enflée  a  trop  de  vent, 
Se  cale  a  bas  lorsque  l'arbre  descent, 

5   A  terre  ainsy  cheoit  ceste  beste  fierc. 
Nous  descendons  en  la  quarte  rivière. 
Prenant  bien  plus  du  rivage  dolent 


I  Cfr.  Annat.  n.  lo. 

lo  Uans,  iliac  inttts,  lâ-dcdans. 

14  lorsqttt  V arbre  dficr-nt,  lorsque  le  nut  est  renversé,  casse. 

16  rh'ihe  pour  rh-a^/'. 

17  Descendant  plus  profond  dans  le  gouîîre  df»lefU, 


■  ^r 
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Dont  tout  le  mal  de  l'univers  despent.  — 
Ah!  Droyt  Divin,  pourquoy  ainsi  amasse 
20  Tant  de  travaux,  de  pcnc  et  de  disgrasse 
Counie  j'av  vtus?  pourquoy  as  tu  souffert 
Que  nos  pcche?.  nous  ont  aînsy  discret  ?  ^ 
Coume  fait  l'eau  qui  partant  du  Caribde, 
Se  rompt  au  flot  d'une  autre  source  Ininiide, 
25  Ainsy  )e  vis  plus  qu'ailleurs  force  gens 
De  deux  costez  a  grands  crys  se  rengens, 
Puis  se  tournants,  a  force  de  poictrine 
S'entrechoquer  de  façon  inhumaine. 
Et  reculans  s'entredire  un  chescun  : 
jo  V  Pourquoy  prens  tu  ou  despens  le  coumun^ 
Ainsy  tournoient  par  ce  ténébreux  cercle 
S'entrecriantz  et  a  gauche  et  a  droicte. 
Puis  retournoit  un  chescun  au  combat, 
S'estant  posé  dedans  l'extrême  part. 
35   Moy  qui  avoys  d'ennuys  mon  ame  pleine. 
Je  dys  au  Maistrc  :  »  A  cestc  heure  m'enseigne 
H  Qui  sont  cez  gens,  et  si  tous  furent  clers 
11  A  gauche  main  ceux  qui  voient  de  travers?  » 
(1  —  Ils  ont  tous  heu  la  veue  si  obscure 
^^^^^  40  «  Qu'ils  n'ont  la  haut  rien  fait  avec  mesure; 

^^^^^B  0  Le  monstre  assez  leur  abaiante  vois, 

^^^^^B  II  Faisant  leur  cour  aux  deux  ponts  que  eu  vois, 

^^^^K  n  Ou  les  départ  leur  offense  contraire. 

^^^^H  «  Ceux  la  sont  clers  qui  leur  chef  ont  tait  rairc, 


ai  Dhirti,  ne  convii;nt  ni 
'  rfiigtns  ^=  se  rangi-a 
}o  dtiptns,  de  dépenser, 

41  abaûmlf,  pan.  pr.  du  v 
ri  du  mouton. 

42  Pendant  qu'ils  font  luu 
44  Hih:-  ^  raser, 


rbe  ,ihm, 


lerhe  fnrmii  si 


J 
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45   «  Prestres,  prélats,  papes  et  cardinaux, 

€  Serfs  d'avarice  eschelle  de  tous  maux.  »  — 
«  —  Maistre,  il  me  semble,  en  cest  infini  nombre 
«  Qu'en  cognoistrois  de  ceste  tache  immonde.  »  — 
•  —  Ensemblement  ils  s'en  vont  ramassez, 

50  «  Et  leur  façon  de  vivre  aux  jours  passez 
«  Les  rend  obscurs  a  toute  cognoissance  ; 
«  Ils  suiveront  tousjours  ceste  cadance  ; 
«  Ceux  b  seront  du  tumbeau  desfermez 
«  Cheveux  espars,  ceux  cy  aux  poings  fermez  ; 

S  5   «  Prodiguer  tout,  tenir  de  main  serrée, 
€  Leur  a  osté  la  lueur  désirée, 
c  Et  amenez  a  ce  triste  choquer, 
«  Dont  ne  veux  plus  a  toy  communiquer. 
«  Or  voy,  mon  fils,  ceste  courte  boufl^ée 

60  «  Du  bien  coumis  a  ceste  rebuflïe, 

«  Dont  est  troublé  si  fort  le  genre  humain, 
«  Puisque  tout  l'or  qui  est  soubs  le  serain 
«  De  la  lune,  ou  qui  fut,  ne  fait  posée 
«  De  cez  espritz  a  la  troupe  lassée.  » 

65  Lors  je  luy  dis  :  «  Aprens  moy  maintenant 
«  Qui  est  Fortune,  a  qui  on  crie  tant, 
«  Du  monde  bas  qui  tient  tout  en  sa  manche.  » 
Alors  il  dit  :  a  Quel  voil  obscur  s'espanche 
«  Sur  l'univers  qui  le  fait  ignorant  ? 

70  «  Mais  je  t'en  veux  or  faire  scavant  : 


46  eschelk  de  tous  ttiaux,  par  qui  viennent  tous  les  maux. 
48  Que  j'en  reconaitrais  parmi  ceux  qui  sont  atteints  de  cette  tache. 
50  Aux  jours  de  leur  vie  mortelle... 
53  ...  desfermf^  z-^  ressusciteront.  —  CtV.  Annot.  n.  11. 
5)  prodigalité  ou  avarice  leur  a  osté  l'accès  du  ciel. 

59  cesU  courte  bouffée,   ital.  h  cor  tu  bu  (fa,    la  vanité  des  biens  autour  desquels 
l'ont  ces  contestations  dont  est  troublé... 

62  voys  quelle  est  cette  vanilc  pu  isijue  tout  F  or... 
6}  m  fait  posée,  ne  peut  procurer  de  repos... 

1' 
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«  Celuy  duquel  le  scavoir  tout  surmonte 
«  A  fait  les  cieux  et  donné  qui  les  donte. 
«  Si  qu'a  Tesgal  de  tous  costez  s'espend 
<  Ceste  clarté  qui  du  souleil  despend. 

75   «  Semblablement  a  la  splendeur  terrestre 
«  Il  ordonna  un  gênerai  pour  maistre 
«  Qui  permutast  a  temps  les  biens  mondains, 
<r  Et  les  passant  en  différantes  mains 
«  La  basse  gent  sur  la  haute  il  advance, 

80  «  Suivant  d'une  autre  une  expresse  ordonnance, 
*  Qui  est  caché  coume  au  pré  le  serpent. 
«  Vostre  scavoir  de  luy  ne  se  defFent, 
«  Il  prévoit,  juge  et  si  poursuit  son  règne 
«  G)ume  les  dieux,  sans  qu'autre  luy  enseigne. 

85  «  De  treufves  n'ont  point  tous  ses  changements, 
«  Nécessité  les  roule  véhéments, 
«  C'est  celle  la  que  souvent  on  blasphème. 
a  Mesme  ceux  la  qu'elle  agrandist  et  aime, 
fl.  16*  «  Son  beau  nom  vont  blasounant  a  tort, 

90  »  Mais  bienheureuse  au  ciel  n'en  entend  mot. 
«  Coume  autres  est  créature  première 
«  Et  gayement  elle  tourne  sa  spha^re. 
«  Mais  descendons  a  plus  grand  pitié  ; 
«  Tout  astre  est  cheu  qui  monstroit  sa  clarté 


71  Dieu  a  fait... 

72  ...  ihttm'  ijui  les  dompte,  qui  a  préposé  des  conducteurs  aux  astres,  de  ^ 
que  la  clarté  du  souleil  s'espand  également... 

76  un  gouveurneur  i^^eueral,  c'est  de  la  Fortune  qu'il  s'agit  ici,  mais  consîo^^ 
en  tant  que  volonté,  c'est-à-dire  en  tant  que  puissance  d^aciioti  obéissant,  dif^  ' 
actes  qu'elle  pose,  à  une  autre  (y.  80)  c'.-à-d.  à  une  intelligence,  qui  n*est elle-rt*^ 
que  la  Fortune.  —  Puisque  Dante  fait  de  la  Fortune  un  esprit  céleste,  il  yac^^ 
intelligence  et  volonté,  et  la  volonté  se  règle  sur  l'intelligence. 

77  a  temps  --.  de  temps  en  temps. 
89  blasounant        critiquant. 

91  Hlle  ressemble  aux  autres  créatures  premières,  aux  anges.  —  Cfr.  -i***^' 
n.  12. 
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5   *  Quand  je  partiz  ;  la  trop  grande  demeure 
e  On  me  deffend.  >  Arrivons  a  ceste  heure 
Dessus  la  fon  qui  se  retourne  et  boust 
Par  un  fossé  qui  d'elle  mesme  sourt. 
Son  eau  estoit  plus  obscure  que  perse. 

0  Nous  descendons  par  une  voye  diverse 
Au  palus  Styx,  que  ce  triste  ruisseau 
Fait  descendant,  et  rend  noire  son  eau. 
Moy  qui  a  voir  avois  Tame  attentive, 
Je  vys  des  gens  sur  la  fangeuse  rive, 

5  Nudsde  semblant,  d*un  offensé  regart; 
Se  frapoient  tous  et  en  chescune  part. 
Non  que  de  mains  mais  de  pieds  et  de  testes. 
Avec  les  dents  s'entruvroient  coume  bestes. 
Mon  maistre  dit  :  «  Voy  maintenant,  mon  fils, 

o  *  L'ame  de  ceux  que  le  couroux  a  pris. 
«  Je  veux  encor  que  pour  certain  tu  croye 
€  Que  dessous  l'eau  gent  souspire  et  se  noyé, 
€  Et  font  bouillir  ceste  eau  jusqu'au  sommet, 
«  Coume  l'œil  dit,  quelque  part  qu'il  se  met. 

5   «  Dans  le  limon  disent  :  —  Nous  qui  la  face 
«  Triste  avions  en  l'aer,  qui  prend  sa  grâce. 
€  Du  beau  soleil,  l'enfumants  de  langueur, 
«  Nous  atristons  soubs  l'humide  noirceur  !  — 
«  Cest  ymne  vont  gargouillants  en  leur  gorge, 

o  €  D'entiers  accens  car  leur  langue  ne  forge.  » 
Ainsi  passants  cest  ennuieux  entour 
De  ce  marest,  par  le  sec  d'alentour. 
Les  yeux  tournez  de  cez  engoule  fange, 
Vinmes  au  pied  d'une  tour  fort  estrange. 


97  hotist.  En  ital.  che  bolk  et  rhvrsa,   qui  bout  et  se  déverse  dans  un  fossé, 
fi/  et  souri  ne  riment  pas. 
107  Son  quf,  non  seulement  des. . . 
1 1 5  fotit  bouillir  r^  font  bouillonner. 
1 18  nous  nous  atristons.., 
12  j  ,..  sur  cti  engoule  fange,  ces  gens  qui  avalent  la  fange. 


CHANT  Vin 

I  Je  dis  suivant  que  bien  beaucoup  premier 
Que  fussions  venuz  a  ce  clochier, 
Estoient  nos  yeux  jusque  a  sa  haute  teste 
Par  deux  flambeaux  ardents  que  vismes  mettre  ; 
j   Et  puis  de  loing  le  signal  luy  rendoii 
Une  autre  tour  qu'a  pêne  on  discernoit. 
Moy  retournant  a  la  mer  de  science 
Luy  demanday  quelle  signifiance 
Ont  cez  brandons.  —  «  Voy  sur  le  lac  bourbeux, 

10  «  Si  la  vapeur  ne  le  cache  a  tes  yeux,  » 
Corde  jamais  ne  poussa  une  flèche 
Qui  dedans  l'aer  fist  si  courante  bresche, 
Coume  je  vys  un  fort  petit  vaisseau 
Venir  vers  nous  au  travers  de  ceste  eau, 

15   Soubs  un  nochier  qui  tournoîant  sa  rame 
Crioit  :  «  Tu  es  venue,  cruelle  ame!  » 
Mon  maistre  dit  :  «  Phlefjie,  pour  néant 
Œ  Crie  et  n'auras  pour  ce  coup  que  du  vaut  !  » 
Coume  celuy  qui  oyt  une  tromprie 

20  Qu'on  luy  a  fait  et  aprez  s'en  ennuie, 
fl-  17'  Phlegie  fit,  son  courroux  ramassant. 

Mon  chef  alors  dans  la  barque  dcssant, 


I  Jf  dis...  que  hligtfinpi  avant  ijiii\.. 

j  Estoient  ^=  étaient  fixis,  levés  vurH  li-  îommet  de  cette  tour,  : 
4  teste  et  nirllre  ne  riment  point. 
7  la  mer  àt  science  ^  Virgile. 

17  Phlegie.  personnage  mvtliologique  ;  fils  de  Mars,  père  de  Coi 

Lapithes.   Sa  tille  Coroeis  uyani  été  violée  par  Apollon,   il  brûla,  pou 

le  temple   Je  te   Dieu,    D\ipréH  certains  commentateurs,   Fhlégias  pt 

l'orgueil,  comme  l'iutus  a  personnifié  l'avarice  et  Cerbère  la  gourmar 

il   Phl,-gi,;  'r.ii,v.»,ï,-».v  ,-,iiiM,>,i<;' (coLitenaiit),  >/  coume  celuy  qui 


Puis  îj  me  tit  suivre  irestc  descente, 
Pt  qujnij  j'y  fui?  la  charge  fut  pesante. 
■  ')  i*jut  aussit'At  que  fusnies  en  ce  boys 
'^   proue  feni  plus  d'eau  qu'une  autrefoys. 
f-ournc  passons  la  rivière  mourante, 
L"    fangeux  qui  devant  moy  se  presante 
IJ't   :    4  Qui  es  tu,  qui  arrrve  avant  l'heure  ?  » 
Jo  ,Moy    je  luy  dis  :  ■  Je  viens  et  ne  demeure  ; 
'  """ais  qui  es  m,  loy,  ainsi  tout  bourbeux  ?  « 
*    Ne  voy  tu  pas  que  je  suis  un  pleureux  ? 
>'^    luy  respons  :  «  Avec  tes  pleurs  et  fange, 
'   *^sprii  maudit,  ta  colère  remange, 
>)  '  Je   te  cognois,  bien  que  tu  sois  si  ort.  i> 


^^ tendit  les  n 


s  a  nostre  bort. 


■^»^n   chef  le  pousse  avec  un  reproche. 

"   luy  disant  qu'aux  autres  chiens  s'apryche. 
■  ^  ec  les  bras  aprez  tl  m'acola, 
+°    ^    rrje  baisant,  et  bénit  celle  la 

^•ÎUelle  fui  au  inonde  si  heureuse 

iX-  .     .  - 

^^  Tie  porter  ceste  ame  desdaigneuse  : 

'-Uy,  sans  honte,  il  heut  présomptueuse, 

■^  sans  honneur  vit  la  en  furieux. 

''       ^-^mbicn  de  Roys  ores  le  monde  loge, 

^-iwi  seront  ta  coume  pourceaux  en  loge, 


**  èotf  =  celte  barque  Je  bois. 
"   **-»  pour  h>rd.  vU. 

"^  mr  porttr  =  de  me  donner  une  âme  desdiigncuïe  (noble). 
.       *  ^*q.  —  Le  iriiiucieur  n'indii]uc  p»s  cUircmenl  ici  qu'il  (aïi  parler  Virgile. 
j,  «lo,  les  piroles  de  Virgile  sont  simplement  rclaite.  Toutefois  il  me  sem- 

^     ^  pws^  geigne  en  dané,  si  conformémeni  xis  texte  italien,  on  le  consi- 
r^me  tunl  le  dtscoun  même  de  Mrgile. 
l  r"'  --  le  personnage  dont  il  est  quesiion  plus  haut  (v.  i8-)8). 

I      lik-^""  '"'""'  P'"'""P"f'>c-  ~  Dans  ce  vers  il  faut  compter  pout  un  pied  b 
1  ^  "Wurtie  de  'nwtr,   en   outre  la    rime   féminine  prfytiuiptiiruu  e»t  une  Ëwtt 

I    ""^Bwd  Je /««•««. 


—    230    — 

c  Debissant  d'eux  un  horrible  mespris.  » 
Je  (lys  alors  :  t  Grand  plaisir  j'aurois  pris 
€  De  veoir  rouiller  cestuv  ci  en  la  boue, 

50  €  Ains  que  sortons  de  dessus  ceste  proue.  •  — 
fl.  17**  —  €  Tu  le  verras  avant  que  d'aborder, 

<  Un  tel  plaisir  il  te  £iut  accorder.  » 
Aprez  cela  je  \ys  6dre  une  charge 
A  cestuy  ci  par  ceste  gent  ruËige, 

55  Si  bien  que  Dieu  j'en  ay  remerciant. 
Us  crioient  tous  :  c  Au  Philipe  d'Argent  ! 
€  Ce  Florentin  !  cest  esprit  si  biserre  ! 
€  Que  contre  luy  ses  dens  or  il  desserre.  » 
Laissons  le  la,  je  n'en  veux  plus  parler. 

60  Mais  je  sentis  aux  oreilles  couler 

Un  plaint  qui  fit  droit  ma  veue  s'estendre. 
Mon  maistre  dit  :  c  Mon  tils  il  se  fault  rendre 
«  A  la  cité  qui  de  Dite  a  le  nom, 
f  Grands  citadins  il  y  a  de  renom.  »  — 

65  —  «  Je  voy  desja  leurs  plus  grandes  mosquées 
«  Vemiillounants  d'un  sjrand  feu  aux  vallées.  » 
Il  me  dit  lors  :  «  Ce  vif  feu  étemel 
€  Les  a  rougiz  contre  leur  naturel.  » 
Nous  arrivons  a  ceste  douve  creuse 

70  Qui  est  autour  la  terre  malheureuse. 
Il  me  sembloit  les  murs  estrc  de  fer. 
Non  Siins  faire  un  bien  fon  loni;  tournoier. 


50  A'xm  =  avant  que. 

54  mfa^f.  ctV.  avxN:  rufitm,  dchauchc  (^ital.  rujfidth}). 

56  Philippe  dWrgcnii  dos  Guicciuli  était  un  Florentin  contempor. 
Dante  et  cêl^^bre  par  sa  richesse,  Si>n  anvgancc  et  ses  fureurs  insensées.  — 
dit  qu'il  taisait  ferrer  d'argent  son  cheval.  «  D. 

)S  iv        nuinteiiani»  ,1  cette  heure. 

6;  DtU,  «  Dante  doi^ne  .1  cette  cité  le  nom  qu'il  donnera  plus  has  à  I 
Les  anciens  appelaient  Pluion  /)f>.  o  A  de  M. 

69  DoMiY  r-  fossé. 
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Vinsmes  au  lieu  ou  d*unc  voix  bien  forte 
Le  nocher  dit  :  «  Sortez,  voila  la  porte  !  n 

r5   Sur  les  pourtaux  je  vys  un  milion 
De  clieux  du  ciel  pour  leur  rébellion, 
Disants  fâchez  :  <  Qui  est,  sans  mort  cruelle, 
€  Qui  se  pourmene  en  ce  règne  rebelle  ?  » 
Le  sage  alors  quelque  signe  me  fait 

îo  De  leur  vouloir  dire  un  mot  en  secrait. 
Ils  disent  lors  apaisants  leur  colère  : 
f  Vien  t'en  tout  seul,  luy  qu'il  tourne  en  arrière, 
€  S'il  osa  bien  dedans  ce  règne  entrer, 
«  Qu'il  se  résolve  aussy  de  retourner, 

3)   «  Car  quand  a  toy  qui  luy  servis  de  guide 
€  Tu  demourras  en  ceste  place  humide.  » 
Pense  lecteur  si  me  deconfortois. 
Au  triste  son  de  ce  que  j'escoutois  ; 
Désespérant  de  retourner  au  monde, 

jo  Je  dys  :  «  Mon  chef,  de  sagesse  profonde, 
«r  Plus  de  sept  fois  qui  m'as  mis  en  seurté 
«  Du  hasart  qui  contre  moy  a  esté, 
€  Ne  me  délaisse  en  si  grande  disgrâce  ; 
«  Si  passer  outre  on  ne  me  doune  grâce, 

^5   «  Prenons  les  pas  dont  nous  sommes  veous.  » 
Mon  guide  alors  me  dyt  :  «  Non  ne  crains  plus, 
«  Et  croy  qu'aucun  n'ostera  le  passage 
€  Douné  d'enhault,  qui  s'opose  a  leur  rage. 
€  Attens  moy  la,  et  ton  esprit  lassé 

X)  «  Soit  conforté  et  d'espoir  caressé  ; 
€  Je  ne  te  quitte  en  la  demeure  basse.  » 
Ainsy  me  laisse  et  plus  avant  s'en  passe 
Mon  père  doux.  Je  demeure  en  l'hasart 
Que  si,  que  non,  ne  scay  en  quelle  part. 


76  Un  million  d'anges  tombes  du  ciel... 
82  Luy  =.  Dante. 
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fl.  18**      105  Je  ne  pouvois  entendre  leur  langage. 

Mais  il  fut  peu  qu'il  ne  tournast  visage. 
Car  chescun  d'eux  se  serre  promptement, 
Fermant  au  nez  leur  porte  rudement 
De  mon  seigneur,  qui  d'une  lente  aleure, 

1 10  Les  yeux  baissez  se  deut  de  ceste  injure. 
Et  semble  alors  qu'il  die  en  ses  souspirs  : 
«  Qui  m'a  bravé  des  malheureux  espris  ?  » 
Lors  il  me  dit  :  «  Par  ce  que  je  m'atriste, 
€  Ne  sois  dolent  ;  c'est  leur  façon  dépite. 

^  ï  S  *  J'y  entreray  quoy  qu'ils  soyent  au  devant. 
«  Se  révolter  leur  arrive  souvant. 
«  Ils  l'ont  usé  a  moins  secrette  entrée, 
«  Qui  maintenant  sans  fermure  est  trouvée, 
<  La  ou  tu  vys  cest  obscur  escriteau  ; 

120  «  Et  ja  par  la  descendit  le  coupeau, 

«  Tel  qui  passant  les  cercles  sans  escorte, 
«  Nous  fera  bien  or  ouvrir  ceste  porte.  » 


CHANT  IX 

I   Lii  pallcur  qui  me  vint  de  lâcheté 
\'oyant  mon  Guide,  a  la  porte  arresté, 
S;i  rougeur  dhontc  au  dedans  plus  reboute  ; 
11  se  tient  coy  coume  houme  qui  escoute. 


1 17  /^  r\»»f/  .'.s.  iK  en  ont  uvo  ainsi,     -  CtV.  .-ir'W.  n.  15. 

î2v>  ,.v«/v\::..    le   >vMnn\vv    vi'vn>c   nuMU.ipic  <^îci   la  montagne  du  ParaA 
Rci^nicr»   S.U.    IL  ^iit     -   Pvhu  ^rin\|vr  au   Cv>upcau  du  Parnasse  français 
CtV-  avcv  .\vi.\v 

\   \\>c:  :    NUm\  liukk  ,    i  la  jsMic  anvstc,   voyani  la  polcur  qui  me '^•' 
Ikhctc»  ^ï  pr\^j>rv  i\ni»;vuT  vi'h\M\ic  avi  viv\ia!\N  plus  rx.Moule. 


T  ^  >        

3  Parce  que  l'œil  bien  loing  ne  pouvoii  voir 
Par  Vxr  obscur  et  ce  nuage  noir. 
«  Il  nous  faudra  gaigner  ceste  bataille, 
a  Si  non  de  nous,  par  aide  siireguale 
«  Qui  tarde  fort  quelle  ne  vienne  icy  !  » 

lo  Je  cognus  bien  qu'il  estoit  en  soucy. 
En  conférant  sa  première  parole 
Bien  différante  a  ce  deuxiesmc  rôle. 
Mais  tant  y  a  que  j'avois  belle  peur, 
Car  il  trouvoit,  je  croy,  plus  de  labeur 

15   Qu'il  n'avoit  heu  premier  en  la  pensée. 
Je  redoutois  sa  parole  estouphée. 
Lors  je  luy  fis  semblable  question, 
S'aucun  jamais  de  ceste  nation 
Qui  pour  suplice  a  morte  l'espérance, 

20  A  descendu  en  ceste  triste  stance. 

^  Des  nostres  peu,  alors  il  me  respond, 
«  Ou  nous  allons  viennent  jusques  au  fond 
f  Vray  que  j'y  vins  a  une  autre  venue, 
«  Reconjuré  par  ceste  Eriton  crue 

25   «  Qui  rapeloit  les  âmes  a  leurs  corps. 
a  Bien  peu  devant  du  mien  j'estois  dehors 
«  Qu'elle  me  fit  passer  ceste  muraille, 
«r  Prendre  un  esprit  dans  la  fosse  infernale 
«  Ou  est  Judas,  le  lieu  plus  esloigné 

30  «  Du  ciel,  qui  m'a  ce  chemin  enseigné, 
<f  Ce  palus  qui  souffle  une  odeur  puante 
«  Ceinturé  autour  ceste  cité  dolantc, 


19  Si  aucun   des  liabitanti»  du  premier  cercle   de   THnler.    dont  Virgile   lait 
partie,  .  .  . 

20  slaucf,  chambre,  logis,  ital.  stau-^a. 
24  crue,  cruelle.  —  Cfr.  Aufwt.  n.  \  \. 

30  qui,  c'est  cette  première  descente  que  ma  cnseii^né   ce   chemin  et   ce 

palus  (marais).... 
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«  Ou  sans  courroux  n'entrerons  désormais.  î» 
Ht  plus  me  dit  qu'en  mémoire  ne  mais 
fi.  19^        >)   Par  ce  que  Tcvil  retiroit  ma  pensée 

Wrs  ceste  tour  a  la  cime  embrasée. 
Ou  tout  d'un  coup  viz  promtement  dresser, 
Teintes  de  s;ing,  troys  furies  d'enfer, 
Qui  avoient  corps  et  façon  féminine. 

40  D'une  hydre  estoit  laccée  leur  poitrine. 
Et  leurs  cheveux  estoient  des  serpenteaux 
Pour  atourner  leurs  orijueilleux  cerveaux. 
Luy  qui  cognut  alors  que  c'estoient  elles 
Servants  la  Royne  aux  larmes  éternelles  : 

4)   «  Regarde,  dyt,  les  espris  furieux. 

«  Vov  la  Meiîere,  au  costé  malheureux, 
tï  Puis  .\lecio  a  main  droicte  qui  pleure, 

*  Kt  Thesiphon  qui  au  milieu  demeure.  •• 
Chescune  fend  des  ces  un^les  son  sein, 

So  Crient  K^rt  haut,  se  battants  de  la  main, 
S:  qr.c  d*.-  per.rN  ,;;:  pocte  'O  m'aproche. 

Vicî'.r.c  Mcdr.  l  à  '.^  w.r:xT  en  roche  !    • 
Toiîto  .r.:">y  di-^v^icTr.  les  yev.x  en  bas. 

*  l.\îss.v.:!î  T!x>ir.  no.>  r.e  var.iieasmcs  pas  î 
>^  '    I\^"..v:"v  le  vîi^N  s.:  couvre  ton  visatze, 

•  V  «  •  1  «  «  • 

I».     ..V.      .v.^v.     .v.>     ..<     ....^..v     i.v.>     .^«i.'L.  IIl^J.      *^ 

\  •  •  ■ 

A  v.  \  \  V  ; .  \ .  J  V  ;v  ;:  vs  0  : .  c  :"î  a  \  c  \  l  v.  c  c'.ox. 

,        ,        I«'*    *    ^•"     s.      %.      ■'*    '""*^      •>«»•<     '^w^'s.      •  *''V'^x.-" 


Il 


.w  j.    "î^ioucrait  le  sens:  y 


i,«- »     V  K 
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Vous  qui  avez  les  entendemcns  sains 

Dcsja  vcnoit  dessus  ceste  onde  lente 

Un  grand  fracas  d'un  son  plein  d'espouvente, 

65   Faisant  trembler  les  rivages  entre  eux, 
Non  autrement  qu'un  vent  impétueux 
Lequel,  forcé  par  un  ardeur  contraire, 
Sans  nul  retien,  se  rebat  sur  la  terre, 
Frape  forests,  esclate  les  rameaux, 

70  Abat  les  fleurs  et  renverse  les  eaux, 

Et  tout  poudreux  s'en  va  devant  superbe 
Chassant  bergers  et  bestes  de  sur  T herbe. 
La  veue  il  m'ouvre  et  dyt  :  a  Dresses  ton  œil 
«  Vers  cest  endroit  de  ce  fleuve  ja  veil 

75   €  Ou  la  fumée  est  plus  noire  et  espesse.  ^ 
Coume  l'on  voit  des  grenoilles  la  presse 
îîe  desbander  ca  et  la  pour  fuir 
L'aspic  cruel  qu'elles  voient  venir, 
Aînsy  je  vys  mille  âmes  escartées 

80  Fuir  cil  qui,  de  plantes  non  mouillées, 
AUoit  au  pas  sur  l'estang  Stigieux. 
Il  tourne  a  part  ce  gros  1er  nuageux 
Menant  autour  vitte  sa  main  senestre. 
De  cela  seul  lassé  il  sembloit  estre. 

8$  Je  le  cognus  du  hault  ciel  envoie. 
Lors  de  mon  chef  me  fut  signifié 
D'arrester  coy,  luy  faisant  reveranse. 
Avec  desdain  vers  la  porte  il  s'avance, 
D'un  coup  de  verge  il  l'ouvrit  a  l'instant 

90  Et  ne  trouva  pas  un  seul  résistant. 


62  Voir  ce  vers  au  Ixis  du  fac-siniilc  que  je  donne  du  manuscrit.    11  a  été 
nturé  de  telle  façon  que  je  ne  n'ai  pu  le  déchitTrer. 
82  //  tourne  a  part. ,  il  écarte. 


-      2îé      - 

fl.  2o'-  CiLi>>cz  *:  j  c:cl  e:  iepiteuse  sorte 

'  De  gen>,  d:r-îl  sur  k  seil  de  Li  porte. 
D'où  esi  en  vous  ce>t  onîueîl  obitté 

-  De  résister  j  ceste  volonré 

95   :  De  qui  ne  peut  Li  îîn  estre  irrestée, 
r  Qui  j  souvent  vostre  pêne  augnuntée  ? 

-  Que  vous  sert  il  ùire  reste  lu  destin  ? 
»  Cerherc  encor  n'ovez,  ce  cros  mjtin 

t.  En  j  menton  e:  Li  gorge  pfîéc.  ^ 

loo  Puis  il  retourne  en  li  voix  reculée. 

Xe  nous  dit  mot  e:  nîonstre  2  son  sembbnt 
Que  quelque  soing  il  hi  bien  plus  monlint. 
Xous  cheminons  vers  Li  terre  de  pbinte^ 
Lors  assurez  de  b  parole  sainte. 

105  La  nous  entrons  iuns  trouver  nul  etTort, 
Mov  qui  Tesu:  voulois  voir  de  ce  fort, 
Esunt  au  dedans  ;e  tournoyé  b  veue 
De  tous  cote/  ;  une  can:t\2ii:ne  nue 
Pleine  x  \  vs  vie  dueil  t:  de  tourment. 

MO  Ainsv  cu'cn  Arnc  ou  '.c  Rosne  sVstent, 
Coun:c  à  Po'..:  :ou:  aupre/  du  Quernaire 
Qui  y  Italie  en  se>  K^rrx^s  enserre, 
Le>  riimixaux  vn:  *?o>oiu  :out  ce  lerroir. 
Mais  \.  esroi:  beaucou:^  i^lus  :r:>:e  a  voir. 

1 1  s  l-cs  îlames  >o!i:  dans  les  bières  nr.>e>. 
Qui  Nonî  du  :ou:  e  tellement  espri>ê> 
Du  torizeron  sUe  le  :Vr  n\s:  plus  chaut. 

va  4 

Tol:>  les  eou\  trt>  >on.t  e>lcve/  tn  haut 
ri.  2:  Sv^rt.in:>  Je  la  de>  i^iain.t^^-  si  anie-*.^. 

.   ».     V..S.     »^v.  V.  l  .V.  V.  .  >    >V.  .  1.»   .V.  .    *     »   .t  1  ..>    V.Iv     ....**<..  V.  > 


»  •  f  - 
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Je  dys  :  «  Mon  chef,  qui  sont  la  tous  ces  gens 
«  Qui  font  ouir  des  souspirs  si  dolens  ?  » 
Il  me  respond  :  «  Ce  sont  heresiarches 
«  Des  leurs  suivis,  qui  remplissent  ces  arches, 
12)   «  Bien  beaucoup  plus  que  tu  n'as  pas  ouy. 
«  A  son  pareil  chescun  est  enfouy, 
«  Plus  ou  moins  sont  chaudes  leurs  sépultures.  » 
Adroit  suivons  puis  les  autres  planures. 


CHANT  X 

I   Ores  s'en  va  par  un  sentier  estroit, 
Entre  le  mur  et  ce  triste  destroit. 
Mon  maistre,  et  moy  je  me  mets  a  sa  suittc. 
Puis  je  luy  dis  :  «  O  ma  sage  conduitte 
5   «  Coume  il  te  plaist  qui  me  menés  en  ce  cours, 
«  Satisfaits  moy  par  ton  docte  discours. 
«  Les  gens  qui  sont  gisants  aux  sépultures 
«  Les  peult  on  voir  ?  Desja  les  couvertures 
«  S'ouvrent  en  hault,  aucun  garde  n'y  fait.  » 

lo  II  me  respond  :  «  Tous  se  cloront  a  fait, 
«  De  Josaphat  quand  la  grande  valée 
«  Aura  donné  leur  despouille  laissée. 
«  De  ce  costé  Epicure  et  consorts 
«  Qui  les  esprits  avec  la  chair  font  morts. 

i)   «  Ainsy  sera  ta  question  contante 
«  Fort  prez  d'icy,  et  encor  ton  attente 
«  Que  tu  me  tays.  »  —  «  Je  ne  veux  rien  celer, 


125  Cir.  Atwot,  n.  17. 

128  planure,  plaine,  de  Fital.  pianuni. 

10  fait,  tout  à  fait. 

12  leur  ileypoitiUe,  leurs  corps. 


a  Mon  dict.  loy  dis.  ânoa  pour  peu  puier, 

•  Coumc  tu  m'as  aàsvny  pob  pni  iTbcoTe. 
20  —  «  TbiKican  qui  vas  par  l'anîmse  tkmeurc 

•  Air;- 

■  Denmiic  dd  peu  pour  pnlcr  en  secret. 
«  Tx  \aagoe  t'i  déclaré  nuDÎfcstc 

<  De  de  pa>~5  auquel  ie  fiiz  moleste.  ■ 

2)  Quand  du  tumbcan  j'cu  la  voix  entendu, 
Picz  de  awa  chef  de  peuis  me  suis  rendu. 
Et  il  me  dit  :  t  Tourne,  voy  Farinaoe 

•  Du  veutre  en  haut,  dont  b  parole  esclate.  » 
J'avais  sur  luy  ja  mon  rcgaid  posé, 

)0  Qu'il  s'eslevoii  de  cueur  et  front  osé, 
Coume  en  de^nt  de  l'infernale  pêne. 
Mon  dief  ak>i3  vers  sa  tombe  me  mené 
En  me  disant  :  <  Ton  propos  soit  ouven.  » 
Estant  au  pied  du  tumbeau  desLOuven, 

35   M'avbe  un  peu  <et  de  mine  anoganitr 
Me  dcnunda  de  quels  gens  je  me  \-ante- 
Moy  qui  estois  desireu^k  d'obéir, 
\e  luy  celay  et  luy  iiit  tout  ouir. 
Dont  il  leva  un  peu  hault  la  piupiere 

40  Puis  lier  me  Jii  :  *  |e  l'uz  leur  *i\-ersaire 

<  .\Joy  et  les  miens  ei  tous  ceux  de  ma  paît 

<  Si  quj  deux  toys  |e  les  miz  a  l'escart.  »  — 
—  «  S'ib  ont  paty  ceste  desconvenue, 

•  Sont  retourner  l'une  et  l'autre  venue, 

4j   *  Mais  les  riens  ont  mal  apriz  ce  mestier,   ► 
Alors  je  vys  du  lieu  sepulchraiicr 
jusqu'au  menton  une  aulre  iimbrc  leviiv. 


jb  Je  quvlk'  ni.>t'k'  t'jniilli.' 


Et  croy  que  fut  alors  agenoilléc. 
Puis  regardant  alentour  aguestoit 

>o  Si  quelqu'un  autre  avecques  moy  estoit. 
Mais  délaissant  a  la  fin  tout  ce  doute. 
Toute  pleureuse  auprez  de  moy  s'acoute  : 
«  Si  de  cueur  haut  viens  au  règne  d'en  bas, 
«  Ou  est  mon  fils  ?  Pourquoy  n'y  est-il  pas  ?  » 

5  5  Lors  je  luy  dis  :  «  Je  ne  viens  de  moy  mesme, 
t  Un  attend  la  qui  par  cez  lieux  me  mené. 

•  Ton  Guido  beat  peut  estre  autre  dessain.  » 
Je  respondois  a  cez  propos  soudain 
Coume  l'ayant  recognu  a  son  dire, 

6o  Et  la  façon  de'son  cruel  martire. 
Subitement  il  se  dresse  disant  : 
t  Coumant  il  heut  ?  N  est  il  donc  plus  vivant  ? 

*  Doncques  ses  yeux  ne  voyent  plus  la  lumière  ?  » 
Puis  coume  il  vyt  que  je  faisois  demeure 

6)  A  luy  respondre,  il  se  renverse  alors 
De  desplaisir  et  ne  sort  plus  dehors. 
L'autre  premier  de  courageuse  rage 
Ne  change  en  rien  ny  façon  ny  visage. 
Et  puis  suyvant  son  propos  entrepris  : 

70  «  Ils  ont  au  vray  ce  mestier  mal  apris, 
€  Et  cela,  plus  que  ce  mal,  me  tormente. 
€  La  Royne  avant  qu'elle  ait  de  fois  cinquentc 


54  Celui  qui  parle  ainsi  est  Ludovico  Cavalcanti,  chef  Guelfe,  père  de  Gui- 
do Tami  intime  de  Dante.  Il  est  placé  en  enfer,  comme  Farinata,  en  sa  qualité  de 
disciple  d'Hpicure. 

56  Un  — -  Virgile. 

)7  Ce  vers  rend  mal  le  texte  italien  ;  cfr.  mss.  de  Turin,  page  58,  v.  62. 

60  et  a  la  façon... 

67  L'autre  premier,  Farinata. 

72  Avant  que  la  Reine...  la  lune.    —  Voir  le  sens  au  texte  de  Turin  et  Annot. 
1"».  20. 
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a  Paré  son  teint  pour  revoir  son  amant, 
(t  Scauras  combien  ce  mestier  est  pesant. 

75   «  Puisses  revoir  le  monde  délectable  ! 

«  Dys  moy  pourquoy  ce  peuple  est  il  si  stable 
fl.  11^  «  Encontre  moy  parmi  tous  ses  edis  ?  » 

Je  luy  respons  :  «  Le  cainage  que  fis, 
«  Qui  teint  l'Arbie  en  couleur  cramesine, 

80  «  Te  fait  tousjours  prier  ceste  ruine.  » 
Apres  qu'il  heut  la  teste  un  peu  branlé  : 
«  A  cela  seul  je  ne  fuz  esbranlé, 
«  Non  sans  subjet  coume  autres  je  m'advance  ; 
«  Mais  je  fuz  seul  pour  deffendre  Florence, 

85   «  Quand  un  chescun  sa  ruine  a  souffert, 
«  Je  Tempeschay  avec  visage  ouvert.  »  — 

—  «  Aye  repos  quelquefois  ta  semance  !  .  . 
«  Sur  un  soubscon  donne  moy  ta  sentence, 
«  Il  semble  avoir,  si  j'ay  bien  entendu, 

90  «  Que  vous  n'oiez  avant  le  temps  rendu, 
«  Bien  Tadvcnir,  non  la  chose  présente.  ï>  — 

—  «  Nous  ravisons  d'une  veue  pesante 

«  Coume  un  objet  qui  de  bien  loing  despend  ; 
«  Tant  de  lueur  le  grand  Chef  nous  espend, 
9)    ((  Prez  ou  prcsant  l'intelligence  est  vaine, 
«  Si  par  autruy  ne  scavons  lestre  humaine. 
«  Par  la  conclus  que  finira  nostre  art 
«  Quand  prendra  fin  le  futur  et  l'hasart.  » 


79  en  couleur  craniesiue,  de  sang.  —  \\4rhie,    bataille  de  Mont'Aperti 

bords  de  l'Arbie. 

84  Cfr.  Auuot.  n.  21. 

87  Dante  souhaite  la  paix  a  la  famille  de  Farinata, 

88  Sur  un  subscou,  sur  un  doute  que  jai.... 

89  II  semble  être,   qu'avant  la  hn  du  temps  (c'.-à-d.  jusqu'à  la  fin  di 
vous  n'oie/,  pas  le  présent,  mais  bien... 

96  le>tre  pour  nouvelle  des  humains. 

97  nostre  art,  de  lire  l'avenir. 


—      241      — 

Alors  contrit  de  ma  lente  response  : 

loo  t  A  ce  tumbé,  je  luy  dis,  or  annonse 
t  Que  son  fils  est  encores  bien  vivant. 
«  Sy  ne  luy  ay  respondu  cy  devant, 
€  Fays  luy  scavoir  que  j'estois  en  pensée 
«  De  ceste  erreur  qu'or  tu  m'as  effacée.  * 

lO)  Desja  mon  chef  a  luy  me  rapeloit. 
Quand  je  prioys  l'esprit  qui  devaloit. 
Qu'il  m'enseignast  tous  ceux  de  sa  frairie. 
Il  me  respond  :  <  La  troupe  est  infinie  ; 
«  La  dedans  est  Federic  le  segond, 

I  lo  «  Le  Cardinal  ...»  puis  cesse  et  coule  a  fond, 
Je  tournois  lors  a  mon  poète  antique. 
En  repensant  a  ce  propos  de  picque. 
Dont  il  s'esmeut,  puis  il  me  va  disant 
Pourquoy  dolent  je  vays  ainsi  resvant. 

1 1 S  Je  satisfais  a  sa  promte  demande. 
Lors  de  garder  le  sage  me  coumandc 
Ce  que  j 'a vois  contre  moy  entendu  : 
«  Que  ton  esprit  soyt  a  cela  tendu, 
«  Quand  tu  seras  devant  la  douce  veue 

I20  «  De  celle  a  qui  toute  chose  est  counue  ; 
«  Lors  tu  scauras  le  cours  de  ton  chemin.  » 
Puis  retournants  a  la  senestre  main 
Laissons  le  mur,  faisants  au  val  descente 
Qui  envoioit  haut  son  odeur  puante. 


99  lente  réponse  à  Ludovico  Cavalcanti. 
107  frairif  —z  confrérie,  société. 
1 10  Cfr.  Annot.  n.  22. 
116  Jf  garder,  de  me  souvenir. 
121  ton  cJyinitt   -    ta  vie. 
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CHANT  XI 

i  Nous  arrivons  aa  plus  cruel  cntour. 
De  grands  rochiers  ceinturé  tout  autour, 
Qui  feiisoit  bon  a  un  plus  profond  fieuve. 
La  puanteur  qui  de  l'abismc  levé, 
S   Nous  Éiyt  serrer  au  derrière  un  couvert 
D'un  grand  tumheau,  ou  nous  fut  descouvert 
Un  tel  escrit  :  «  J'ay  Anastase  pape, 
«  Le(]uel  Fotin  du  droit  sentier  detrague.  h  — 
—  «  Tout  bellemant  faut  descendre  en  ce  lieu, 

10  e  Au  mauvais  a.T  pour  nos  sens  peu  a  peu 
«  Accoustumer,  si  que  plus  on  n'i  pense,  « 
Mon  maistre  dit.   »  Cerclions  la  recompense 
«  Au  temps  perdu.  »  —  n  J'estois  en  cez  pensers. 
e  Mon  fils,  dit-il,  au  dedans  cez  rochers 

ij   «  Par  d^rez  sont  trois  enceintes  diverses, 
«  Pleines  les  troys  des  ame-s  plus  perverses, 
"  Mais  a  les  voir  certain  tu  en  seras  ; 
«  Pourquoy  ainsi,  or  tu  entendras. 
«  De  tout  le  mal  que  le  ciel  tient  en  haine 

20  «  L'injure  est  fin  ;  ceste  fin  se  machine 

«  Ou  par  la  force,  ou  trompant  son  prochain  ; 


8  detragut  doit  ^re  une  faute  ie  copiste  pour  lieslrape  qui  signifûiic  ^m,  i 
dfgager.  La  rime  demande  ausà  cette  correction.  —  Sur  le  pape  An»****-  A  [ 
Atitiol.  n.  2}, 

9  loiil  MItmant,  lentemunt. 
12  !ii  ncompeiisf,    la  compensation.  —  C'est-à-dire  :   Employons  i  «l««fS-  I 

calions  intéressâmes  le  temps  que  nous  devons  perdre  à  nous  arrêter  id.  ~  '-'* 
Uanie  qui  adresse  ces  paroles  à  Virgile.  J'ai  fondé  sur  l'italien. la  ponct***"""* 
ce  passage. 

If  trois  fmfi'ilei,    Il's  septième,  huitième  et  ncuviùme  cercles  a\-ee  l*^""*" 


—     24Î     — 

«(  Maïs  h  &audc  est  un  vice  plus  malin, 
•»  Fâcheux  a  Keu,  aussy  le  bas  estage 

Ont  les  trompeurs,  plus  de  mal  les  saccnge. 
Le  premier  cercle  est  plein  de  violens. 
Mais  on  fait  force  en  troys  cas  differens, 
A  Dieu,  a  soy,  puis  après  a  son  proche, 
Aussy  chescun  a  particulier  porcSie.  — 
On  doune  coups  et  violente  mort 
A  son  prochain,  aux  biens  on  fait  effort 
Embrasements  et  ruineux  doumage, 
c«  Dont  les  tueurs,  blesseurs,  faisants  ravage 
•w  Tous  les  larrons  reçoivent  leur  tormeni 
*M  Au  premier  cercle  en  divers  logement,  — 
^  On  peut  h  main  aporter  a  soy  mesme 
»  Et  a  ses  biens  ;  dans  le  cercle  deuxiesme 
<«  Est  retenu  et  se  repent  sans  fruit 
««  Qui  s'est  tué  ou  soy  mesme  dcstruit.  — 
«*  Viole  aussy  la  deité  suprême 
*«  Qui  de  cuer  nie  et  de  bouche  blasphème, 
«  Tient  a  mespris  sa  nature  et  bonté  ; 
««  Pour  ce  a  le  tiers  de  son  seing  cacheté 
«  Sodome,  Giors  de  mine  hypocrite 

•  Qui  cognoist  Dieu  et  au  cueur  le  dépite.  — 
«  La  fraude  qui  la  conscience  point 

u  Trompe  l'amy  et  tel  qui  ne  Test  point. 

•  Mais  h  première  esteint  et  fait  injure 

u  Au  nœud  d'amour  qu'avoit  lié  nature  ; 
«  L'entour  second  aussi  le  veult  lier, 


Ij  U  premier  Cfrclr  que  les  poèti 
*P<'*iiw  de  rKnfcr.  Il  cH  subdivisé 
"**  iuivanis  ;  19- Jj  violents  envtrs 
""+*  vioUmts  envers  Dieu. 

41  k  tins  giron  du  septième  oltcIc. 

É4J  fiMiil.  de  l'anc.  verbe poi mire,  piquer,  iiitaquc 
i49  FtnlMir  ucottd,  le  lluitiËme  cercle  de  l'Hnfcr. 


ont  en  ce  moment  devant  eux,  mais  le 
trois  girons  dont  la  désignation  occupe  tes 
prochain,  îj-îS  violents  envers  soi-mÉme, 


Sur  les  Sodomiies 
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So  "  Le  charlatan  hypocrite  et  sorcier, 
^fl.  24''  B  Larron,  faussaire  et  qui  fait  simonie, 

I'  Barras,  russisgue  et  telle  vilenie.  — 
«  L'autre  façon  par  laquelle  on  confond 
«  Le  naturel  et  puis  l'amour  segond 

SS   «  De  qui  la  foy  spéciale  se  fonde, 

«  Sied  a  l'cstroii  au  bas  centre  du  monde, 
B  Sur  qui  Dite  a  pris  son  fondement  ; 
ft  Qui  a  crahy  meurt  cruellement,  n  — 
—  1  Ta  raison,  dys,  bien  clairemant  procède 

60  <i  Traictant  d'enfer  et  qui  tout  ie  possède 
«  Mais  ceux  la  qui  tiennent  le  marest  gras 
(I  Que  le  vent  hat  et  un  fâcheux  frimas, 
a  Qui  font  retour  de  leur  langue  picquante 
«  Que  ne  sont  ils  en  b  cité  ardente, 

65   «  Si  Dieu  les  ha  en  son  ire  repris  ? 

H  Et  s'ils  n'y  sont,  que  ne  sont  ils  depris  ?  » 
Il  me  respond  :  «  Coumant  ainsy  radote 
«  Ton  bel  esprit,  ainsi  esloigné  de  la  sorte  ; 
a  Ou  tu  l'esgare,  ou  regarde  autre  part  ! 

70  (c  Ton  souvenir  n'a  il  aucun  esgarf 

1  A  ccz  troys  cas  que  ton  Ethicque  traicle, 
4  Estre  chescun  au  ciel  hault  très  moleste 


;4  La  Ëiçon,  Ir  (rime,  par  lequel  oji  confond,  m  oublie,  l'amour  miurd,  ^^vlut 
i]ui  vient  du  sang,  et  cet  autre  amour  (i'aiiiHiè)  sur  lequel  auisi  on  se  fonde  ï'Qw 
accorder  une  confiance  spéciale,  ce  crime  sied  a  l'esiroîi,  est  cIlMié,  au  bas  ctr'"ft 
du  monde,  au  neuvième  et  dernier  cercle  de  l'Enfer.  —  Ce  neuvième  ccriric,  «^^lui 
des  [raittes,  est  subdivisé  en  quatre  parties  dont  nous  verrons  la  liescriptiiM* 
chants  ]3-}4. 

61  les  paresseux  du  premier  cercle. 

61  les  sensuels  du  second  cercle  et  les  gourmands  du  troisième. 

6]  les  avares  «  les  prodigues  du  quatrième  cercle. 

66  qiie  ne  ioiit-ils  lirprii  ?   pourquoi   ne  sonl-ils  pas  saisis  par  ces  rèj-iorï*       l"""" 
fondes  de  l'enl'er  dont  Virgile  a  cxplii^ué  la  division  plus  liaut. 


7J  1 


iel  Imiill.  à  Diei 


J 
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«  Incontinant,  malin  et  brutal, 

«  L'incontinence  estre  le  moindre  mal  ; 

75   <  Sy  voy  de  prez  bien  a  ceste  sentence, 
<  Et  de  ceux  la  tu  as  la  souvenance 
€  Qui  au  dehors  ressentent  leur  martel, 
t  Tu  verras  bien  que  leur  péché  n'est  tel, 
«  Aussi  n'estant  si  grande  leur  malice 

80  €  Ils  n'ont  d'enhault  un  si  cruel  suplice.  »  — 

—  «  Soleil  qui  peux  guayrir  tout  œil  troublé 
€  Ton  résultat  m'a  si  bien  consolé, 

«  Que  le  scavoir  me  plaist  moins  que  le  doute  ; 
«  Fays  donc  qu'encor  un  petit  mot  j'escoute 
85   <i  En  retournant  ;  pourquoy  tant  l'usurier 
«  Offense  Dieu  et  c'est  le  point  dernier  ?»  — 

—  «  Quiconque  entend,  dit,  la  philosophie, 
«  Note  partout,  non  en  une  partie, 

«  Coume  nature  ha  emprunté  son  cours 
90  «  Avec  son  art,  de  ce  divin  discours. 
«  Si  clairemant  ta  phisicque  tu  notes 
«  Tu  trouverras  de  ce  livre  a  la  porte, 
«  Que  de  nature  est  l'art  imitateur, 
«  Coume  escolier  qui  suit  son  précepteur  ; 
95   9  Coume  neveu  de  Dieu  fait  sa  descente. 
«  De  cez  deux  donc,  si  bien  tu  te  ramente, 
«  Le  Genèse  a  en  premier  ordouné 
«  Nostre  estre  soit  et  tout  le  bien  donné  ; 
«  Et  l'usurier  qui  autre  voye  fréquente 
100  «  Nature  oublie  et  l'art  coume  suivante. 

—  Mais  poursuivons,  je  désire  passer 


77  kttr  martel,  leur  châtiment. 

83  tellement  j'aime  à  t'cntendrc  m'éclaircir  les  points  obscurs,  douteux.  — 
Sur  ce  passage  relatif  à  l'usure,  cfr.  le  texte  de  Turin  avec  ses  notes,  pages  65  et 
66y  puis  VAnnoi,  n.  26. 


f  Sur  l'orizon  les  Pobsons  j'oy  glisser, 
«  Et  tout  le  Chart  est  sur  la  tramontane 
«  Si  qu'il  descend  par  de  b  la  montaigne.  » 

CHANT  Xn 

25*'         I  Nous  descendons  par  un  Heu  montueux 
Si  rude  encor  qu'a  Vœil  est  ennuieux, 
Coume  l'on  voit  cestt-  grandi-  ruine. 
Au  delà  Trante,  advtuue  par  mine 
S   Ou  trennbleniant,  qui  frape  le  costé 
De  l'Adice  ou  a  peine  il  est  monté. 
Si  droictement  est  coupée  la  roche 
Du  haut  en  bas  qu'il  y  a  peu  d'acroche  ; 
Ainsy  estoit  de  ce  rochier  fendu, 

10  Dessus  la  pointe  ou  escoit  entendu 

Ce  monstre  honteux,  dedans  l'isle  de  Crète 
Qui  fut  conceu  par  une  fâulse  beste. 
Coume  il  nous  vit,  soy  mesrae  alloît  mordant, 
D'aspre  courroux  au  dedans  tout  ardant. 

15  Virgii  luy  dit  :  «  Ne  mets  en  ta  pensée 
«  Que  soit  icy  ce  tien  meurtrier  Thésée  ! 
«  Beste,  va-t-en  !  Il  ne  vient  enseigné 
a  Par  l'art  suptil  de  ton  Ariathné, 
fl  II  va  pour  voir  quel  est  vostre  martire.  » 

20  Coume  un  thaureau  blessé  qui  se  retire 
De  ce  costé  qu'il  ha  le  coup  mortel. 
Va  ca  et  la,  ne  moindrist  son  martel. 


10)  Cfr.  Anwl.  n.  27. 
6  ou  a  peitir  a  est  iiwiilè,   et   membri:  do    phra: 
rien  dans  le  texte  italien. 

10  entendu  pour  eilfulu. 

1 1  Ce  monstre  Imilciu-,    lu  Minouuri:,   qui   fut    1 
d'AiliËnes. 


:  obscur  et  ne  ripoïC* 
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Ainsy  je  vys  faire  a  ce  Miiiotaurc. 
Mon  chef  me  dit  que  j'aille  le  pub  clore, 

«  Pendant  qu'il  est  en  furie  descens  !  b 
Sur  ces  cailloux  que  je  scntois  mouvens 
Dessous  mes  pieds  pour  leur  nouvelle  charge, 
Je  pensois  lors  quand  ainsy  me  descharge  : 

<  Tu  es  pensif  sur  ce  rochier  gardé 
■4  Par  l'animal  dont  je  t'ay  cngardé, 

«  Mais  je  veux  bien  que  maintenant  tu  s:iche, 

<  Quand  premier  vins  en  ceste  stanse  bassCj 

<  Que  ce  rochier  n'estoil  point  crevacé, 
■«  Mais  peu  avant  que  du  Hault  amassé 

<  Fust  le  butin  de  ce  cercle  premier 

«  Qu'avaremant  gardoit  le  Pluton  fier, 

<  Si  fort  trembla  ceste  basse  valée 

€  Qu'au  vieux  chaos  on  ia  pensoit  meslée. 
t  Ce  grand  rochier  demeura  de  travers 

•  Gaume  plusieurs  autres  en  l'univers. 

•  Mais  tens  les  yeux  or  vers  ceste  rivière 
I  Du  sang  qui  bout  dans  la  chaude  colère 
€  Qui  tant  de  gens  a  si  violenté. 

<  O  fol  couroux,  borgne  cupidité, 

■  Coume  tu  pousse  en  ceste  vie  brteve 
I  Vers  l'éternelle  ou  tous  maux  on  reserve  !  s 
Un  grand  fossé  je  vys  tortu  en  arc, 
G)ume  du  tout  qui  embrassoit  ce  parc, 
Scelon  qu'avoit  desja  prédit  mon  guide. 


aé  fe  penwii  brs,  j'étais  pensif,  lout  eu  marcliant  sur  ces  caiiloux  qiiL-  mon 
i^  biuul  mouvoir  sous  mes  pieds.  Virgile  me  dit  :  .... 

31  itatia,  de  l'italien  slmija,  logis.  —  Sur  le  premier  voyage  di;  Virgile  en 
'^*",  cfr.  Annot.  n.  14. 

)4  Peu  avant  que  le  Christ  vint  amasser  un  butin  d'âmes  dam  le  premier 
='c  (celui  d«!  limbes)  gardi'  pjr  le  fi^rocc  Pluton,    cette  vallée  trembla  si  fort.. .. 

41  ^iiï  hmit.  qui  fait  bouillir  quicunque,  d.^ns  l.i  chaude  irolère,  a  violenté  tant 
%wi  (le  prochain;. 


(1.^7- 
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;o  Entre  le  roch  et  ceste  mare  humide 

Couroient  de  traits  des  Cenuures  armez, 
Coume  a  la  chasse  au  monde  acoustumez. 
Ils  sont  siTrez  volants  nostre  descente. 
Puis  partent  troys  avec  flèche  volante 

5  5  Dont  le  premier  a  nous  cria  ainsy  : 
a  A  quel  martir  descendez  vous  icy  ? 
(t  Dictes  ou  bien  mon  arc  fort  je  débande.  »     - 
—  1  Nous  respondrons  sur  ta  fiere  demande 
«  A  ton  voisin  Chiron  qu'as  a  coté, 

6o  fl  L'orgueil  tousjours  t'a  cheremant  cousté.  » 
Puis  mon  chef  dit  :  «  C'est  le  Centaure  Nesse 
«  A  qui  l'amour  donna  la  fin  perverse 
«  Pour  Dejanire  et  s'occit  de  sa  main, 
«  Celuy  aprez  qui  regarde  en  son  sain 

(îj    «  C'est  ce  Chiron  grand  nonrrissier  d'Achille, 
«  L'autre  est  Pholo  qui  ne  fut  si  habille  ; 
«  Autour  de  l'estang  ils  vont  a  milions 
«  Perçant/  de  traits  tous  ces  esprits  félons 
«  Qui  plongent  moins  que  ne  dit  leur  scutense. 

70  Vers  ces  archiers  coume  faisons  advance, 
Chiron  prend  trait  et  puis  de  Teopenon 
Tire  sa  barbe  arrière  le  menton. 
Ayant  ainsy  sa  grande  bouche  ouverte 
Aux  autres  dit  :  «  Faictes  vous  descouverte 

7S   ■  De  l'autre  aprez  qui  se  meut  et  fait  bruit, 
«  Cela  n'a  pas  accoustumé  l'esprit  ?  » 
Mon  Llief  desja  luy  touche  la  ceinture 
Ou  se  rassemble  une  et  l'autre  nature 


S9  Sur  Nexe,  Chiron  et  Pholo,  cfr.  Annot.  n.  18. 
71  Venp^ion.  plumes  qui  garnissent  les  flèches. 
74  Faiclts-iwis  dficomvrlf  =  avei-vous  remarque  le  set:oud  de  < 
n  marchant  il  Taii  du  bruit,  le  sol  lésoniie  sou5  ses  pas. 

78  une  ft  Cauln  naliirt,  celte  du  cheval  et  celle  de  l'homme. 


si  seulei  ce  val  luy  vay  monstrant, 
•  Nécessité  non  le  plaisir  !c  mené. 
«  De  louer  Dieu  tel  cesse  son  liaient- 
«  Qui  me  coumet  cest  office  nouveau. 
«  II  n'est  voleur,  ny  moy  un  larrouneau 
«  Par  la  vertu  qui  fait  que  je  chemine 
<*  Par  ce;;  sentiers  pleins  de  faclieuse  espine, 
m  Donne  ton  pied  lequel  en  seureté 
**  Nous  passe  au  gué  qu'avons  tant  souhaité, 
<*  Et  cestuicy  il  fault  porter  en  malle, 
■«  II  n'est  esprit  qui  parmi  l'aer  s'en  aille.  » 
d^hiron  se  tourne  au  plus  adroit  eosté, 
^V  Nesse  dit  :  «  Tourne  et  qu'il  soit  monté, 
«  Et  fais  cesser  si  autre  troupe  empesche.  » 
Il  va  devant  avec  teste  depe-sche 
Le  long  du  bon  de  ce  bouillant  vermeil 
Ou  les  recuits  mènent  un  aspre  ducil. 
Je  viz  la  gent  jusqu'aux  .sourcils  plongée. 
^esse  nous  dit  :  «  C'est  la  race  enragée 
«  Des  tirans  trop  aux  biens  et  sang  lioune/, 
•■  La  font  leurs  crys  les  despiteux  damnez, 
«  La  est  Denis,  Li  le  grand  Alexandre, 
«  L'un  a  Sicille  a  fait  porter  la  cendre, 
«   Et  ce  grand  front  qui  a  le  poil  hrunet 

*  Est  Azzolin,  et  l'autre  blondclet 

«   Obize  d'Est  qui  par  son  fils  barbare 

*  Du  ciel  perdit  La  lumière  si  rare.  » 
iAu  chef  je  tourne  et  il  me  dit  :  "  A  dong 


9  porter  en  mail*,  pontr  tom 
î   f»is  ceiser  loutc  opposiikir 
vouUii  en  élever. 
'•*3  Au  ihej,   il  Virgile  jf  me  i 
y'^in  guUe,  je  serai  le  secoiiJ. 


1  pais:iRi',    ^i    L-jud^u' 
.1  il  me  dit  ;   aue   c 


—      2)0      — 

«  Premier  te  soit  et  je  soys  le  secong.  » 
Peu  plus  avant  le  guide  nous  adresse 

iio  Vers  une  gcnt  ce  semble  qui  se  dresse 
Jusqu'à  la  bouche  en  ce  bouillounement, 
Il  monstre  un  autre  en  un  coin  seulement 
Disant  :  «  Celuy,  de  Dieu  dans  le  sein  mesme, 
a  Perça  le  cueur  que  sur  Tamise  on  aime.  » 

115  D'autres  je  vys  qui  du  fleuve  dehors 

Monstroient  la  testejet  encor  tout  le  corps. 
Et  de  plusieurs  je  recognuz  la  face, 
Ainsy  du  sang  la  courante  plus  basse 
Se  faisoit  tant  que  seuls  les  pieds  couvroit, 

120  Et  en  ce  lieu  nous  passons  le  destroit. 
«  Coume  tu  as  peu  voir  en  l'autre  rive 
«  Que  ce  bouillon  peu  a  peu"se  desrive, 
«  Dyt  le  Centaure,  ores  te  croire  faut 
«  De  ce  costé  le  fonds  se  fait  plus  haut  ; 

125   a  La  il  convient  que  soit  la  tyrannie, 
«  La  d'Attila  la  malice  est  punie 
«  Qui  se  disoit  sur  la  terre  le  fléau, 
«  La  Pirrhe  et  Seste,  et  ceste  bouillante  eau 
«  De  larme  espend  une  liqueur  espesse 

130  «  A  Rinier  Corne  et  a  Rinier  de  Pezze 
a  Qui  les  chemins  tant  de  guerre  lass;i.  » 
Puis  se  retourne  et  le  gué  repassa. 


1 14  Cfr.  Annot.  n.  29. 

118  le  courant,    la   rivicrc  de  i>ang  se  faisait  tant  plus  basse  qu'elle  ne  couvrait 
plus  que  les  pieds  des  damnés  moins  coupables. 
122  se  desrive,  s'avance,  s'approfondit. 
130  Rinier  Corne  et  Rinier  de  Pezze.  Cfr.  Annot.  n.  30. 


2SI      — 


CHANT  XIII 

I  Nesse  n'estoit  passé  l'autre  rivage 
Quand  nous  entrons  a  travers  un  bocage 
Qui  n'est  marqué  par  un  sentier  ouvert, 
Tout  obscurcy,  sans  un  fueillage  vert, 

5  Lequel  n'a  point  belles  branches  unies 
Mais  tout  nueux  de  picquantcs  espines. 
Qui  pour^tout  fruit  porte  de  la  poison 
En  tous  endrois  et  en  toute  saison. 
Les  boys  qui  sont  de  Cornet  a  Ciccine 

o  Ne  sont  si  forts  avec  leur  sauvagine. 
Harpies  font  leur  nid  en  un  lieu  tel. 
Qui  aux  Troyens  furent  ange  mortel. 
Elles  ont  col,  aussi  l'humain  visage, 
Ongles  aux  pieds,  ailles  d'un  grand  pennage, 

5   Le  ventre  grand  et  font  d'est  ranges  crys. 
Mon  chef  :  «  Avant  que  plus  soit  entrepris, 
«  Dit,  recognois  qu'es  en  l'entour  deuxiesme, 
«  Tant  que  viendras  sur  le  sablon  extrême. 
«  Regardes  bien  si  choses  pourras  voir 

o  t  Que  par  mes  dits  ne  sçaurois  concevoir.  » 
De  toutes  parts  j'oioys  des  voys  plaintives 
Et  ne  voiois  aucunes  choses  vives. 
Dont  estouné,  tout  court  je  m'arrestois. 
Il  croit  alors,  je  pense,  que  je  crois 

►5  Que  tous  cez  crys  partoient  dessous  la  branche 
De  quelque  gent  qui  cachée  s'espanche. 
Lors  il  me  dit  :  «  Si  un  petit  rameau 


9  Cfr.  Annoi.  n.  ji. 
10  Sauvagine,  gibier,  bctes  sauvages. 
26  s'espattclx,  s'étend. 


"  Tu  veux  froisser  au  premier  arbrisseau 

<  Tu  cognoistras  ta  pensée  estre  vaine.  » 
30  Alors  ma  main  peu  plus  avant  je  meîne 

Et  je  rompi/.  la  branche  d'un  buisson, 
Sou  tronc  cria  d'une  cstrange  facoii. 
De  s;ing  aprez  sa  plante  estant  noircie, 
Mf  demanda  pourquoy  je  l'estropie  : 

3/  «  Ton  esprit  n'a  il  aucune  pitié? 
»  Houme  je  fuz  puis  en  arbre  mué, 
<i  Ta  main  devroit  estre  bien  plus  piteuse 
a  Que  si  c'estoit  de  beste  vénéneuse.  » 
Un  tizon  vert  qui  d'un  costé  bruslant, 

40  De  l'autre  bout  pleure  et  siffle  du  vant. 
De  ccst  esclat  sang  et  parole  ensemble 
Sortent  aînsy,  dont  la  main  qui  me  tremble 
Le  laisse  cheoir  coume  boiime  qui  a  peurs. 
«  S'il  avoir  peu  sans  te  douner  douleurs, 

45   H  Mon  sage  dit,  o  pauvre  ame  blessée 
«  Croire  cela  qu'avois  en  la  pensée, 
«  N'auroit  sur  toy  ceste  main  estendu, 
a  Mais  l'incroiable  ainsy  promt  l'a  rendu 
M  A  ('offenser,  dont  or  j'ay  repentense, 

50  «  Dys  qui  tu  es  alîîn  qu'eu  recompense 
a  Au  monde  un  peu  te  puisse  renoumer, 
a  Ou  il  luy  est  permis  de  retourner.  » 
Le  tronc  respond  :  a  Ton  parler  doux  m'amorce 
B  Si  que  tu  fais  a  mon  silense  force, 

5)   n  Mais  je  vous  pry  que  ne  sois  ennuieux, 
n  Si  de  parler  suis  un  peu  curieux. 

<  Du  brave  cueur  je  tenois  deux  serrures, 


(mOme  si  j'^iais)  une  Wle  VL-!iitnciist. 

S7  Picnv  Ji'i  VigiiL's,  cluncclict  dv  FrcJilric  II.  Cfr, 


int  faîsois  les  fermurcs 
si  doucemant  discret 

Qu'il  chassa  tous  tjuasi  de  son  secret. 

Je  iux  fidel  au  glorieux  office 

Tant,  que  j'esmeuz  contre  nioy  b  malice 
De  teste  peste  envie,  qui  tousjours 
Sur  la  maison  de  César  ha  s 
"V'icc  des  courts  et  la  mort  plus  coumune 
^ileut  contre  moy  une  grande  coi 
diui  emhras:i  Auguste  tellement 
<3ue  l'houneur  gay  vint  en  triste  tourment. 
^.ïon  ame  alors  du  malheur  desdaigneuse, 
far  mort  pensant  fuir  la  taclic  honteuse, 
CZiontre  mov  juste  a  fait  injustement, 
E^ortant  a  moy  les  mains  cruellement. 
De  ce  buisson  par  la  neuve  racine 
Je  puis  jurer  que  jamais  de  machine 
Jt  ne  hastîz  encontre  mon  seigneur, 
CZJue  jeservois  coume  digne  d'houneur; 
Et  si  de  vous  quelqu'un  retourne  au  monde. 
Tire  mon  droyt  de  la  fosse  profonde 
CDu  le  lier  coup  d'envîe  l'a  posé.  « 

oesse  un  peu  -il  coume  il  fut  taise 
.«an  maistre  dit  :  «  Ne  pers  l'heure  oportunc 
F'ays  questions,  si  tu  en  as  quelqune.  •> 
I  luy  dis  lors  :  «  Demandes  luy  aussy 
e  que  tu  croys  donc  je  suis  en  soucy, 
e  n'en  puis  plus,  tant  la  pitié  me  serre.  » 


^^  vice  ordinaire  des  cours  mtiil,  susc 
**s  i)UÏ  Embrasèrent  rt:inpcreur  de  coli' 
■^ierre  des  Vignes  se  suîcidtt, 

w  bailiy  itr  iimchiiif,  je  ne  conspirai; 
m  Jrovt,  mon  bon  di 


—     254     — 

Il  coumancca  :  «  Si  Thoume  fait  en  terre 

<ï  Cela  de  quoy  tu  le  viens  de  prier, 

«  Esprit  captif,  je  te  veux  suplier 

«  Dire  en  cq7.  neuds  coume  une  ame  se  lie, 

90  «  Et  si  jamais  aucune  s'en  desplic.  » 
Alors  ce  tronc  coumance  a  souffler  fort. 
Et  de  ce  vent  une  telle  voix  sort  : 
«  Vostre  demande  en  peu  sera  contante. 
«  Quand  de  nos  corps  par  façon  violante 

95   «  L'ame  s'en  sort,  qui  l'a  mesme  offensé, 
«  Minos  la  jette  au  septiesme  fossé, 
«  Et  tumbe  au  boys  non  en  un  lieu  a  part 
«  Mais  a  Tendroyt  ou  la  darde  l'hasart, 
«  Et  germe  la  coume  un  grain  de  semance, 

100  «  Puis  en  sejon  et  en  plante  s'avance, 
«  L'Arpie  aprez  son  fueillage  pescant 
«  Fait  la  douleur  et  le  mal  fait  l'accent. 
a  Nos  corps  verrons  a  la  grande  justice, 
c(  Mais  sans  qu'aucun  aprez  s'en  revestisse. 

105   «  L'houme  ne  doit  ce  qu'a  quitté  avoir, 
a  Nous  les  trainrons  dans  ce  bocage  noir, 
«  Puis  apposé  dans  la  forest  despite 
((  Sera  chescun  prez  de  son  umbre  triste.  » 
De  cez  discours  nous  estions  espris, 

no  Quand  d'autre  bruit  nous  fusmes  tosl  surpris, 
fl.  30^  Coume  celuy  qui  oyt  venir  la  chasse 

Qui  un  sanglier  a  la  trace  pourchasse, 


86  Si  cet  homme  (Dante)  réhabilite  ta  mémoire  sur  la  terre,  je  te  supplie  J' 
nous  dire... 

100  sejon,  rejeton. 

101  pescant  pour  paissant. 

102  le  mal  fait  F  accent,  fait  pousser  des  plaintes.  —  W  la  t^ramie  justice,  aujugt 
ment  dernier. 
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Entend  les  chiens  bestes  rameaux  frémir, 
Tout  ainsy  deux  a  nous  voyons  venir, 

115  Nuds,  graffignez,  fuiants  de  telle  sorte 
Que  rompue  est  toute  branche  plus  forte  ; 
L'un  d'eux  devant  a  la  Mort  s'escrioit, 
L'aotlre  fuir  qui  lentemant  croioit, 
*  Lane,  disoit,  ta  yenbe  ne  fut  propre 

120  c  A  sa  retraitte  au  combat  prez  de  Toppe.  ^ 
En  ce  disant  luy  manquoit  le  poumon, 
Quant  vitte  il  entre  en  un  petit  buisson. 
Au  derrière  eux  estoit  la  forest  plaine 
Des  chiens  courants  noirs  et  de  longue  halaine. 

125  Coume  vautroys  qu'on  lâche  du  colier 
Mettent  les  dens  sur  ce  pauvre  dernier, 
Et  deschiré  qu'ils  l'heurent  pièce  a  pièce. 
Portent  ses  os  par  ceste  forest  perce. 
Alors  mon  chef  me  guide  par  la  main 

130  Vers  le  buisson  qui  se  plaignoit  en  vain 
D'avoir  receu  tant  de  pointes  sanglantes, 
Et  s'escrioit  avecques  vois  dotantes  : 
«  Que  t'a  servy  Jacop  de  Saint-André 
«  De  mon  buisson  or  de  t'estre  paré  ? 

135   «r  Quelle  faute  ay  je  en  ta  vie  funeste  ?  » 
Mon  maistre  lors  prez  d'iceluy  s'arreste, 
Dyt  :  «  Qui  es  tu  qui,  par  tant  de  pertuis, 
«  Avec  le  sang,  rends  de  si  dolens  bruis  ?  » 
Et  luv  a  nous  :  «  O  arrivées  âmes 


113  rameaux  frémir,  faire  frémir,  agiter  les  rameaux. 

117  L*un  appelait  la  Mort  ;  Tautre  qui  croyait  ne  pas  fuir  assez  vite  disait  : 
Lane,  ta  jambe  ne  fut  propre,  capable  (d'aller  si  vite)  dans  sa  retraite,  lors  du 
combat  de  Toppe.  —  Cfr.  Anuot.  n.  33. 

125  vauiroys,  ou  vaultres,  chiens  qui  chassent  le  sanglier. 

128  perce  pour  perse,  sombre. 

135  Je  ne  suis  pas  cause  du  mal  que  tu  as  fait  et  par  conséquent  des  tour- 
ments que  tu  souffre. 
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140  a  Pour  voyr  icy  deschirements  diffames 

d  Qu'on  vient  de  faire  de  maint  mien  rameau, 

((  Ramassez  les  au  pied  de  l'arbrisseau. 

«  De  la  cité  je  fuz  qui  a  Babtiste 

«  Changea  son  Mars,  qui  despuis  la  fait  triste 

145   c(  Avec  son  art;  et  si  d*Arne  le  pont 
ce  N'eust  eslevé  la  marque  de  son  front, 
a  Les  citadins,  d'Attila  sur  la  cendre, 
«  Qui  ont  voulu  ses  fondemants  reprendre, 
«  Auroient  en  vain  un  grand  labeur  parfait. 

150  ((  De  mes  maisons  enfin  fiz  mon  gibait.  » 

CHANT  XIV 

I   Quand  charité  du  lieu  de  ma  naiscence 
M'eut  obligé,  a  cest  œuvre  m'advance. 
Et  rassemblay  tous  cez  petits  fueillarts 
Prez  l'enroué  confusemant  esparts. 

5   Puis  nous  venons  ou  fait  sa  départie 
Le  second  tour  de  la  tierce  partie. 
Ou  de  justice  on  voit  un  horrible  art. 
Pour  esclaircir  cez  nouveautez  a  part. 
Nous  arrivons,  dis  je,  sur  une  lande 
10  Qui  sur  son  lit  de  plantes  ne  demande, 
L'aspre  iorcst  luy  sert  d'un  noir  bandeau 


144  Florence  changea  son  ancien  patron  le  dieu  Mars,  pour  prendre  Saint- 
Jean-Baptiste.  Cfr.  Auuot.  n.  34. 

147  Les  citadins,  ceux  qui  rebâtirent  la  ville,  détruite  par  Attila,  auraient  tra- 
vaillé en  vain  si  quelque  vestige  de  l'ancien  dieu  n'était  demeuré  sur  le  pont  de 
l'Arno. 

I   L'amour  de  mon  pays  m'y  portant,  je  fis  l'action  désirée,  je  rassemblai... 
6  où  le  deuxième  giron  du  septième  cercle  atteint  le  troisième. 

10  de  plantes  ne  demande,  ne  porte  aucune  végétation. 

1 1  Les  trois  girons  de  ce  cercle  étant  concentriques,  il  y  a  au  milieu  la  lande 
aride  des  violents  contre  Dieu  et  autour,  la  forêt  des  suicidés  (qui  fait  à  la  lande 
//;/  noir  bandeau)  et  la  rivière  de  sang. 


rCoume  a  te  boys  fait  ceste  bouillante  eau. 
Nous  cheminons  tout  au  ras  de  l'orée 
L'espace  estoit  une  plaine  sablée 
r     Espaissc  autant  que  celle  que  pressa 
Giton  alors  que  sa  troupe  il  passa. 
— -  O  du  fjrand  Dieu  la  céleste  vengeance, 
Que  craindre  doyt  le  mortel  qui  l'offense, 
Et  qui  lira  ce  qu'ay  veu  de  mes  yeux.  — 
D'esprits  tous  nuds  vys  troupeaux  vitîeux, 
Ciui  font  des  crys  d'une  façon  dolente. 
UL^ur  posture  est  de  forme  différante, 
HAucuns  a  plat  sont  en  terre  couchez, 
Autres  assiz  tout  en  soy  ramassez. 
Les  uns  s'en  vont  de  course  non  cessante) 
De  liez  derniers  la  troupe  est  plus  frequante, 
Et  celle  moins  qui  gist  dans  le  tonrmant. 
Mais  plus  aussy  ils  crient  hautemant. 
Sur  le  sablon,  d'une  pluie  fort  lente, 
>   Tunibe  de  feu  mainte  pelote  ardante, 

Coume  sans  vent  la  neige  aux  Alpes  clieoit  ; 
L.   Dessus  son  camp  Alexandre  empescheoit 
■  Fiâmes  tumher  pareilles  en  Indie, 
l     Par  un  secret  de  la  philosophie 
S    KaLsani  le  fond  par  ses  soldats  fouler 
Qui  ses  vapeurs  ne  pouvoit  exhaler, 

^Ainsy  lumboit  ceste  éternelle  ilame 
Sur  le  sablon  qui  aride  s'enflame, 
Mèche  au  fusil,  pour  doubler  la  douleur. 
I**   La  sans  repos  a  chasser  ceste  ardeur 
Da  ca,  de  la,  la  main  estoit  mouvante 


*«•    feréf,  le  rivage. 

EJtia  frAiiianlf,  plus  iioiiibrL-usi;. 
«mme  fait  la  mklie  un  finit. 


-    2S8    - 

De  cez  pauvrets  a  qui  le  mal  augmante. 
Je  coumancay  :  «  Maistre  qui  as  pouvoir 
«  De  vaincre  tout,  horsniis  ce  troupeau  noir 
fl.  31*"       45   «  D'esprits  qui  vint  au  devant  de  la  porte, 

«  Qui  est  ce  grand  lequel  semble  a  sa  sorte 
«  N'avoir  soucy  de  cest  embrasemant, 
«  Et  desdaigneux  n'en  prent  point  de  tourmant  !  » 
Luy  mesme  tost  de  mon  désir  s'advise  : 

50  «  Tel  vif,  tel  mort  !  respond,  c'est  ma  devise. 
«  Quand  ses  forgeurs  Jupin  auroit  lassé 
«  Dont  prit  le  trait  dont  a  mort  m'a  perse, 
«  Ou  si  eux  las  autres  change  a  son  aise, 
ft  Du  Mongibel  en  Tardante  fournaise 

53   «  A  son  secours  cryant  le  bon  Vulcm, 

«  Coume  il  faisoit  lors  du  combat  Phlegran, 
«  Et  me  dardast  de  toute  sa  puissance, 
«  Si  n'auroit  il  une  entière  vengeance.  » 
Alors  mon  chef  en  renforçant  sa  vois, 

éo  Beaucoup  plus  qu'il  n'a  fait  aux  autres  fois, 
Dyt  :  «  Capané  ta  superbe  non  morte 
«  A  plus  cruelle  affliction  t'emporte, 
«  Rien  que  ta  rage  et  nul  autre  martir 
«  Peut  ta  fureur  si  fort  faire  patir.  » 

65  Tournant  a  moy  de  plus  douce  parole, 
«  Il  est,  dit  il,  de  cez  sept  roys  au  rôle 
«  Qui  Thebe  ont  pris.  Il  veut  sembler  a  voir 
«  En  grand  mespris  la  deité  avoir, 
«  Mais  ses  despits  coume  je  luy  viens  dire 

70  «  Ne  servent  rien  que  de  punir  son  ire. 
«  A  droicte  viens  et  ne  mets  le  talon 
tt  Encor  si  tost  sur  le  bruslant  sablon. 


61   Capam,  ctV.  Ainiol.  n.  55 
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«  Mais  prez  du  bovs  serre  bien  ton  alleure. 
Coy  nous  venons  a  un  petit  murmure 
S     Qu'hors  la  forest  &k  un  estroit  ruisseau 
Dont  la  rougeur  me  fait  dresser  la  peau. 
Pareil  ;i  un  qu'on  voyt  en  Alemagne 
Q.ui  de  Venus  puis  les  suivantes  bagne. 
Tel  par  le  sable  estoit  cestiii  courant 
>     Dont  les  coste/.,  pentes  et  le  courant 

Estoient  pierreux,  qui  me  douna  courage 
De  cheminer  tout  au  long  son  rivage. 
«  De  tout  cela  que  je  t'ay  Jemonstré 
n  Puis  que  tu  es  dedans  la  porte  entré, 
S      "  Qui  n'est  jamais  a  personne  fermée, 
«  Chose  n'est  tant  digne  de  renoumée 
«  Que  ce  ruisseau  qui  la  Hume  amortist.  » 
Quand  mon  grand  chef  cez  paroles  me  dis: 
Je  le  priay  lors  qu'il  me  ressasie 
90    Puis  que  la  faim  s'esioit  de  moy  saisie. 
»  Sur  la  mimer  grand  peys  gasté  couloit, 
«  Dit  il  alors,  qui  Crète  s'apeloit, 
"  De  qui  le  roy  ja  fit  chaste  le  monde. 
«  La  y  avoil  la  montaigne  féconde 
9S    <■   D'eaux  et  de  fruits  qui' se  noumoit  Ida, 
•■  Ores  déserte  cl  persoune  n'y  va. 
«    Rhée  la  prit  pour  nourrice  rtdelle 

t«    A  son  grand  fils,  et  de  façon  nouvelle 
<•    Pour  mieux  encor  receler  le  petit. 


7-t     Cbj.  tratiquillement. 

''7  «n  Allaiiagtir  ;  il  n'y  a  rien  de  scml'lablc  dans  le  icmo  ii; 
I  au  eî«  jy  contraire  désigna  par  son  nom  BuUcaiiif.  CVsl  une 
•""^t*  **""'  miUcs  de  Vîlerbe. 

~*  fiiii  quf,  depuis  que...  —  la  parle  du  début  du  Ch.  111. 
*9  Qv-,i  mf  resiahif.  qu'il  r.iwasic  la  curiosilO  qu'il  avait  évt 
^'     "ur  la  mi-mfr,  au  milieu  de  la  mtr.  Cfr.  Amiol.  n.  j6. 
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loo  «  Quand  il  cryoit  on  y  faîsoit  grand  bruit, 
fl.  32*^  «  Dedans  le  mont  un  grand  vieillart  s'arreste, 

«  Qui  tient  le  dos  tourné  vers  Damiette, 
«  Et  Rome  voit  coume  son  chir  cristal, 
«  Sa  teste  luist  d'un  fin  or  de  métal, 

105   «  Ses  bras  d'argent,  d'argent  est  sa  poictrine, 
«  Puis  de  cuivre  est  jusques  a  la  fourchine, 
«  De  la  en  bas  est  tout  de  ter  poli 
«  Fors  le  pied  droit  en  terre  rebouilli, 
«  Sur  lequel  plus  que  sur  l'autre  il  se  dresse. 

1 10  «  Tout,  horsmis  l'or,  crevasse  de  vieillesse 
«  En  fente  d'où  mainte  larme  coulant 
«  Fait  un  amas  qui  ceste  grotte  fant, 
<i  Puis  en  ce  val  faisant  sa  course  prompte 
«  Faict  Acheron,  le  St}'x  et  Phlegetonte, 

II)   a  En  ce  canal  puis  estroit  il  se  rend 

«  Jusques  au  lieu  que  plus  il  ne  descend, 
((  Et  foit  enfin  ce  grand  fleuve  Cocite, 
a  Un  autre  encor  qu'icy  je  ne  recite.  » 
Lors  je  luy  dis  :  «  Si  le  ruisseau  presant 

120  a  De  nostre  monde  ainsy  va  dérivant, 

u  Pourquoy  court  il  seulemant  cest  espace  ?  » 
Il  dyt  :  «  Tu  scais  que  ronde  est  ceste  place, 
(c  Et  bien  que  soys  descendu  fort  au  fond 
u  A  gauche  main,  tu  n'as  fait  tout  le  rond, 

125   «  Et  par  ce,  sy  tu  vois  chose  nouvelle, 

«  Tu  n'en  doys  pas  esmouvoir  ta  cervelle.  » 
Et  je  rcplicque  :  «  Ou  est  donc  Phlegeton 
v(  Et  Lethé  dont  tu  n'as  fait  mention  ? 


lOi    un  i^raiid  vieillart,  clV.  Auuot.  n.  ^7. 
203  son  clair  cristal,  son  miroir. 
106  ...  fourchine,  jusqu'au  bas  du  tronc. 
124  Cfr.  Annot.  n.  38. 


CHANT  XV 
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L'autre  tu  dys  qu'il  vient  de  ceste  pluie.  «  ~ 
-  Ta  question  en  tout  point  ne  m'ennuie, 
«    Mais  la  chaleur  de  ceste  eau  rougissante 
M    Pour  l'un  te  doit  rendre  l'amc  contante  ; 
_«    Letlié  verras  mais  non  en  ce  fossé. 
Ht  Ains  ou  l'esprit  a  laver  est  haussé 
Rt   Par  repentir  quand  remise  est  la  faute,  n 
Ores  il  dyt  :  «  Il  est  bien  temps  qu'on  saute 
•*    De  la  forest,  mais  suys  moy  droictemant 

(«_  Au  bort  sans  flame  et  sans  exalemant.  » 
Or  du  ruisseau  nous  allons  sur  la  marge, 

Son  air  fumeux  nous  sert  de  quelque  umbrajje 

Si  que  du  feu  îl  nous  sauve  et  le  bort. 

Coume  Flamens,  pour  fuir  le  debort, 
rFont  a  la  mer,  entre  Cuisante  et  Bri'ge, 
^Retranchemant  qui  leur  sert  de  refuge, 
[Ou  Padouans  pour  sauver  leurs  chasteaux 
I  Ains  que  Charante  ait  distillé  ses  eaux 
P  Par  sa  chaleur  dans  Brante,  leur  rivière, 
T  Cesiuy  ci  n'est  de  masse  si  grossière. 
I  "î^'ous  estions  si  loing  de  la  forest 

Tant  qu'a  nos  yeux  desja  plus  ne  parcst. 


'»!»  L-iiuIrt.  le  U-ihc.  --  Ctihpluif  dts  l.lrmc^  .(ont  il  l-m  parliî  au  v.  m. 

'î*   pour  Phltgaoïi. 

'ÎJ   «sq.  tu  verras  le  Liïthè  en  purgatoire. 

'ï*  f.xaltminl,  exhallation. 
^^  dti  feu  il  nous  préserve  ainsi  que  k  rivjgc,  k  l-orl. 
^n  pour  fuir  11- débordement,  l' inondation. 

^P  f^ucommf  les  Padouans  font  aussi  dw  digues.  —  .lim  (jne,  .ivant  qiv... 
^^  fnlny  à,  cette  digue  (te  relr.iiKliemciit)  est  ainsi  faite  mais  n'est  pas  au! 
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Quand  rencontrons  d'esprits  une  brigade 
De  nostre  bort  qui  venoient  a  la  rade. 

1 5  Chescun  va  l'autre  entre  eux  recognoissant 

Coume  au  soir  brun  soubs  un  nouveau  croissant, 
fl.  33*'  Ainsy  vers  nous  d'eux  le  regard  s'affile 

Qu'un  vieil  tailleur  qui  enchâsse  une  aiguile. 
Tant  œillade  je  fuz  de  ce  troupeau 

20  Que  d'un  cognu  fuz  pris  par  le  manteau. 
Oui  s'escria  :  «  Quelle  merveille  grande  !  » 
Et  moy  premier  que  plus  son  bras  estande 
Fichay  les  yeux  sur  son  visage  cuit. 
Que  je  cognus  tout  bruslé  et  de  nuit. 

25  Une  de  mes  mains  a  ma  face  j'arreste 

Et  luy  respons  :  «  Estes  vous  S'  Brunete  ?»  — 

((  —  Mon  fils,  dit  il,  n'ayez  a  desplaisir 

«  Brunet  Latin  de  quelque  peu  ouir.  » 

Je  luy  dis  lors  :  «  Tant  que  puis  vous  en  prie, 

30  ((  Et  si  voulez  qu'avec  vous  je  m'assie 
a  Je  le  feray,  si  mon  guide  le  veut.  »  — 
<i  —  Mon  fils,  dit  il,  aucun  de  nous  ne  peut 
a  Rester  si  peu,  que  dans  une  centaine 
«  Ne  soit  gisant,  sans  éviter  la  peine. 

35   «  Va  donc  toujours  a  l'habit  te  verray, 
a  Mes  compaignons  aprez  je  trouveray 
«  Qui  vont  pleurants  leur  éternel  doumage.  0 
Je  n'osois  pas  descendre  du  rivage 
Pour  l'acoster,  mais  la  teste  baissant 


I  )  rccoi^noissant,  regardant  de  près,  cherchant  à  reconnaître. 
16  sous  un  nouveau  croissant,  à  la  nouvelle  lune. 

20  Que,   par  l'un  d'eux  qui  nie  reconnaissait,  je  fuz  saisi  par  mon  manteau. 
26  Cfr.  Annol.  n.  59. 
28  ouir,  le  manuscrit  porte  cuir. 

33  ...  s'arrêter  si  peu  que  ce  soit,  sans  être  condamné  à  rester  immobile  pen- 
dant cent  ans,  tout  en  continuant  de  supporter  sa  peine. 
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o    Je  cheminuis  coume  un  houme  pensant. 
Il  coutnancea  :  «  Quel  sort  ou  destinée 
:  T'amène  avant  ta  dernière  journée? 
l«c  Qui  est  celuy  qui  monstre  le  chemin  ?  p  — 

-  La  liault,  je  dys,  dessous  l'aer  plus  serin, 
:  Je  m'escartty  dedans  une  vallée, 

Ains  qu'au  milieu  ma  vie  fut  coulée 
Hier  matin  le  dos  je  luy  tournay, 
Ce  mesmc  jour  presque  m'en  retournay 
:   Sans  luy  qui  lors  me  mit  eu  ceste  voye.  »  — 

-  Si  de  ton  astre  un  chemin  ne  desvoye 
:  Tu  surgiras  a  un  port  glorieux. 

Me  dyt,  vivant  si  j'en  fuz  envieux; 
Et  te  voyant  l'estoille  si  bénigne 
1'^  Je  t'heusse  hasté  a  un  œuvre  si  digne, 
.  Aprez  cela  si  tost  ne  fusse  mort 
t  Ce  peuple  ingrat,  qui  d'antienneté  sort 
:  De  Fiefolo,  dont  la  fiicon  maline 
f  «  Retient  du  mont  et  de  la  dure  mine, 
f  «  Ton  ennemy  sera  pour  ton  proffit. 
r  m  C'est  bien  raison  que  le  doucereux  fruit 
«  Des  figues  soit  esloigné  d'aigres  sorbes. 
I  «  L'ancien  renom  apella  cez  gens  orbes, 
«  Peuple  orgueilleux,  avare  et  envieux  ; 
«  N'ayez  jamais  rien  coumun  avec  eux; 
"SS    «  Un  tel  houneur  te  garde  ta  fortune, 


h 


W46  ahu  ifut,  avant  que... 
ri|9  Sam  luy,  sans  Virgile. 
:.  désireux. 
'î  Pùjolo  po\XT  Fif!olt.  C.h.  Aiin 
™  'I  csi  naturel  que  toi,    fruit  <: 
B««mt  (luç  j'aigres  sorbes. 

L 


L'Ioigiicilu  milieu  d'fux  qui 
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cr  Qu'en  tous  partiz  ta  gloire  auras  coumune. 
((  Mais  que  du  bouc  Therbc  n'ayt  la  senteur 
(^  Que  de  Ficsol  la  beste  ayt  puanteur 
(.(  Faisant  a  part  de  soi  mesme  lestiere, 

70  «  Sans  plus  toucher  la  plante  de  lumière 
fl.  34^  (ï  Qui  peut  sortir  encor  de  son  fumier, 

((  En  qui  revive  aprez  Thouneur  premier 
(n  De  cez  Roumains  qui  ont  fait  residance 
«  Ou  de  malice  est  ores  l'abondance.  ï>  — 

75   «  —  Sy  mon  désir  estoit  tout  accomply 
«  Luy  dis  je,  alors  vous  n'auriez  reniply 
«  Ces  lieux^  si  tost  quittant  nature  humaine. 
«  En  mon  esprit  je  tiens  pour  fort  certaine 
«  La  charité  d'un  amour  paternel 

80  «  Dont  m'enseignaste  a  me  rendre  immortel, 
«  Et  de  combien  je  l'ay  pour  agréable, 
«  Je  l'escriray  dans  une  dure  table. 
«  Ce  que  contez  de  mon  sort  avenir 
«  Et  autres  veux  pour  ma  dame  tenir. 

85   «  Or  je  veux  bien  qu'il  vous  soit  manifeste 
«  Mais  que  mon  ame  en  rien  ne  soit  infette, 
«  Que  de  fortune  aux  assaults  je  suis  prest, 
«  A  mon  ouyr  n'est  nouveau  tel  arrest. 
«  Fortune  donc  tourne  a  son  gré  sa  roue, 

90  (c  Et  le  vilain  qu'il  manie  sa  boue.  » 

Mon  maistre  alors  tournant  au  droit  costé 


66  en  ital.  :  «  Che  Vuua  park  e  V allia  avrauno  famé  —  Di  te.  » 
69  lestiere,  litière. 

74  Cfr.  la  note  du  v.  74  au  mss.  de  Turin,  page  88. 
77  Ces  lieux,  l'Enfer. 
80  Dont,  avec  laquelle... 

84  /:/  autres,  ainsi  que  d'autres  prédictions  qui  m'ont  étti  faites...  — pour  ma 
dawe  tenir,  pour  interroger  Béatrice  au  paradis. 

86  que  mon  .ime,  ma  conscience  ne  me  reproche  rien. 
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Dit  :  «  Ce  propos  de  toy  soit  bien  noté.  » 
Avec  Brunet  je  fay  tousjours  parole 
Et  demanday  qui  est  ceste  carole. 
95   «  D'aucuns,  dit  il,  est  bon  le  scavoir, 
«  D'autres  n'en  faut  aucun  désir  avoir. 
«  Le  temps  est  court  pour  en  faire  le  comte. 
«  Enfin  des  clers  la  plus  grand  part  se  monte, 
«  Lestrez  et  grands  qui  ont  esté  touchez 

100  «  Au  monde  en  hault  de  semblables  péchez. 
«  Priscian  suit  ceste  troupe  pleureuse, 
«  Francoys  Accurse,  et  si  as  désireuse 
«  L'ame  de  veoir  cest  amas  de  freslon, 
«  Voy  l'un  qui  change  Ame  pour  Bachilon 

105   «  Ou  il  laissa  sa  chair  fort  mal  tendue. 
«  Plus  dire  aller  m'empesche  la  venue 
«  De  ce  fumeau  que  je  voys  au  sablon. 
«  Je  ne  suis  pas  miz  en  ce  bataillon. 
'<  Or  mon  Thesor  je  te  le  recommande 

110  «  Auquel  je  vys.  Rien  plus  ne  te  demande.  » 
Puis  il  s'en  va  et  coume  ceux  apert 
Qu'a  Vérone  on  voit  courir  le  drap  vert, 
Desquels  se  voit  bien  celuy  qui  surmonte. 
Mais  des  tardifs  pas  un  n'a  aucune  honte. 


94  caroUf  procession  tournante.  —  Au  sens  propre  ce  mot  signifiait  danse  en 
rond,  cfr.  Lacunie,  Glossaire,  qui  propose  l'étymologie  corolla  au  lieu  de  clxireoïa 
donnée  par  Xicot.    Cette  correction  est  confirmée  par  le  mot  fribourgeois  corauïe. 

100  Semblables  pecfje^,  la  sodomie.  —  Sur  Priscian,  François  d'Accorse,  André 
Mozzi,  cfr.  Antiot.  n.  41. 

113  Cfr.  Annot.  n.  42.  —  La  traduction  est  très  infidèle  en  ces  deu.x  derniers 
vers. 
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CHANT  XVI 

I  J'estois  au  lieu  ou  Ton  entend  le  bruit 
De  Teau  qui  choit  dedans  l'autre  circuit. 
Semblable  au  son  qu'a  un  bournay  de  mouche, 
Quand  troys  esprits  partents  en  escarmouche 
5  D'un  escadron  qui  prez  de  la  passoit. 
Dessous  l'amas  des  feux  qui  les  pinsoit 
Viennent  vers  nous  et  chescun  d'eux  reclame  : 
(f  Arreste  toy,  qui  n'as  point  l'habit  d'ame, 
fl.  35*"  «  Avecques  nous  pour  séjourner  icy.  » 

10  Ha!  que  je  vys  leur  pauvre  corps  noircy 
De  vieille  plaie  et  fresche  qu'a  la  flame 
Fait  en  tumbant,  coume  une  rouge  lame. 
Quand  cez  hauts  crys  mon  docteur  entendit 
Se  tourne  a  moy  et  alors  il  me  dit  : 

i)   a  Voy  si  tu  veux  avoir  l'ame  courtoise, 
a  Et  si  le  lieu  ne  jettoit  ceste  braise 
ce  Mieux  te  seroit  envers  eux  te  haster, 
«  Que  non  pas  eux  endroit  toy  s'arrester.  » 
Nous  demeurons.  Ils  coumancent  «  l'Helas  » 

2o  Leur  chant  antien,  puis  font  un  entrelas 
En  un  rondeau,  coume  fait  un  athlète 
Son  compaignon  en  rouant  qui  agucste 
Nud  et  huilé  avant  venir  aux  cous. 
Rouoient  ainsy  et  tournoient  leurs  cous 


2  Viwlre  circuit,  le  huitième  cercle  de  l'enfer. 

5  bourtuiy,  forme  pour  bourual  qui  signifiait  rayon  de  miel. 

9  Le  texte  italien  s'entend  de  la  ville  (de  la  patrie)  et  de  l'habit  floren- 
tin de  Dante.  Le  traducteur  a  appliqué  cela  à  Tallurc  de  Dante  en  enfer 
qui  n'était  pas  celle  d'une  âme  damnée,  et  au  giron  infernal  habité  par  ses  inter- 
locuteurs. 

22  qui  guette  son  adversaire  en  tournant  autour. 
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25  A  l'endroit  moy,  si  que  divers  voiage 
Faisoit  leur  pied  et  le  tour  du  visage. 
«  Si  le  malheur  de  ce  sable  mouvant 
«  Nos  crys  et  nous  mesprisables  il  rent, 
«  Coumance  l'un  a  la  veue  grillée, 

30  «  Par  nostre  nom  ta  grâce  soit  pliée 
«  A  te  noumer,  qui  vif  t'en  vas  ainsy 
«  Si  assuré  au  roiaume  noirsy. 
«  Cestuy  que  voys  que  je  suis  a  la  piste. 
«  Tout  nud  qu'il  est  et  d'une  façon  triste, 

35   «  De  plus  grand  rang  il  fut  que  tu  n'as  creu, 
«  De  Gualdrada  la  boune  il  fut  neveu, 
«  Guido  Guerra  heut  nom,  qui  de  l'espée 
«  Et  de  sens  bon  a  fait  belle  équipée. 
«  L'outre  est,  venir  aprez  moy  que  tu  vois, 

40  «  Tegghe  Aldobrand  de  qui  la  claire  vois 
«  Devroit  au  monde  estre  fort  agréable. 
«  Et  moy  qui  miz  suis  a  la  mesme  table 
«  Jacop  Rustic  je  fuz  a  qui,  je  jure, 
«  La  famé  a  fait  plus  qu'autre  mal  injure.  » 

45   Si  j'eusse  esté  a  l'espreuve  des  feux 
Me  fusse  tost  transporté  parmi  eux. 
Et  si  l'auroit  je  croy  souffert  mon  Maistre  ; 
Mais  ne  voulant  dans  cez  fiâmes  me  mettre, 
La  peur  força  ma  boune  volonté 

50  Qui  d'aprocher  au  désir  m'a  porté. 
Je  coumancay  :  «  J'ay  de  vostre  misère 
«  Non  du  mespris  mais  bien  douleur  amere  ; 
«  De  vous  si  tost  que  ce  mien  chef  heut  dit 
«  Je  recognuz  qu'estiez  de  crédit. 


36  Gualdrada^  Giwna,  Teggix  Aldobrand,  Rustic ,  cfr.  Aunot,  n.  43, 
44  la  famé,  sa  femme. 
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5  5   ^<  De  vostre  peys  je  suis,  et  vostre  gloire 
«  D*affection  est  en  mes  vers  notoire. 
«  Le  fiel  je  laisse  et  je  vay  au  doux  fruit 
«  Que  me  promet  celuy  qui  me  conduit. 
«  Il  faut  premier  qu'a  ce  centre  j'arrive.  »  — 

6o  «  —  Ainsy  longtemps  ta  persoune  soit  vive, 
fl-  3^^  «  Et  ton  renom  revive  aprez  ta  mort, 

a  Me  dirent,  lors  dys  nous  si  quelque  port 
«  Or  trouve  au  peys  valeur  et  courtoisie, 
«  Ou  si  du  tout  leur  grâce  en  est  banie  ? 

65   <.(  Guilen  Boursier,  qui  ressent  la  douleur 
«  Avecques  nous,  l'a  fort  a  contrecueur.  »  — 
«  —  Le  peuple  neuf,  le  promt  gaing  et  l'orgueil 
«  Florence  ont  miz  coume  il  dit  au  cercueil  !  » 
Ainsy  leur  dys  d'une  eslevée  mine. 

70  Lors  m'escoutans  entreux  se  faisoient  sine. 
«  Si  le  parler  t'est  si  peu  en  tous  lieux, 
«  Respondent  ils,  tu  te  peus  dire  heureux 
«  D'ainsy  pouvoir  response  libre  faire. 
«  Si  des  lieux  noirs  vif  tu  te  peux  défaire 

75   ((Et  retourner  les  beaux  astres  revoir, 
«  Qu'il  te  plaira  de  dire  J*ay  peu  voir, 
((  Fay  que  de  nous  coure  la  renoumée 
«  Et  que  n'en  soit  la  mémoire  escoulée.  » 
Ils  rompent  la  et  semblent  qu'a  fuir 

80  Leur  jambe  soit  une  ;elle  pour  courir. 
Un  «  animœ  »  en  un  si  court  espace 


55  c7  voslrc  i^loiit',  vos  noms  sont  irajfi'ction  notoire  en  mes  vers,  sont  rappelc> 
par  moi  avec  artcction  dans  mes  vers. 

y 7  le  Jiel,  l'amertume  de  l'enter  je  traverse  et  vais  au  paradis,  mais  il  ùut 
que  d'alH)rd  je  parvienne  au  centre  du  goufre  infernal. 

62  qnelqiw  port,  pour  quelque  part. 

65   Boursier,  cfr.  Annot.  n.  44. 

76  lorsqu'il  te  plaira... 


Ne  se  dit  pas  coume  ils  \aiident  la  place. 

Je  suis  mon  Chef  qui  se  meut  en  avant. 

Nous  estions  allez  fort  peu  devant. 

Que  le  grand  bruit  de  l'eau  qui  nous  aproclie 

Garde  l'ouïr  encores  qu'on  soit  proche. 

Coume  le  fleuve  arant  son  propre  cours 

De  Veze  au  lieu  ou  coumancent  nos  jours, 

De  l'Apennin  en  la  senestre  pente. 

S'appelle  EauClaire,  et  puis  faisant  descente 

En  plus  bas  lit  a  Forly  pert  son  nom, 

Sur  sainct  Benoist  ou  l'on  entend  le  son 

Des  Alpes  clieoir  dans  une  descendue. 

Qui  de  beaucoup  devroit  estre  tenue, 

Ainsy  au  bas  de  ce  rocliier  fendu 

Si  haut  souner  l'eau  avons  entendu 

Qu 'estre  eust  en  peu  nostre  ouie  ofTensc'e. 

J'avois  autour  une  corde  lassée 

Dont  i'aguestois  l'onse  au  taint  bigarré. 

Quand  je  m'en  fun  le  corps  tout  desserré 

;i  tost  l'eui;  a  mon  Maistre  donnée 
Coume  il  voulut,  toute  torée  et  n 
Dont  se  tourna  sur  le  dextre  costé 
Et  bien  fort  loing  du  bort  il  l'a  jette 
Au  fleuve  creux.  —  Il  est  bien  raisounable 
Qu'un  trait  nouveau  agisse  un  cas  semblable  - 


^ 


86  gardr  Fouit,  empidie  d'cnttndrt. 
Hg  Vfjf,  Manviso. 
90  Eamhiir,  Acquacheta. 

93  où  l'on  ciiicnii  le  wn  (VViiii  qui  praduii  et  son)  clieoir  dam  ulil'  de^^cen- 
(une  pente)  dm  Alpes,  qui  devrait  ùtre  hMli  par  de  nombreux  religieux. 
97  Qu'filrf  eust  en  feu.    La   niïcessilf  de  donner  quatre   pieds  seulement  au 
fia  hémtsiichc  du  vers  a  motivi-  tetta  inadmissible  enchevûtremcnt.    Qu'fUit 
■I  notrr  aiiie  offfiur. 
ftCfr.  Ch.  i.  V.  41. 
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Dis  je  a  part  moy.  Par  un  signe  des  yeux 

Il  assura  mon  penser  soucieux. 

—  Que  de  ceux  la  les  âmes  sont  pnidentes 

iio  De  nos  pensers  qui  se  rendent  scavantes!  — 
Puis  :  «  Tu  verras,  me  dit,  en  peu  de  tems 
«  Ce  que  tu  pense  et  ainsy  tu  attens.  » 
fl.  37^  La  vérité  qui  du  faux  a  visage 

Se  doit  celer  tant  que  peut  Thoume  sdge, 

115  Car  sans  mentir  fait  rougir  quelquefois. 
Mais  je  ne  puis  la  taire  ceste  fois  ; 
Je  puis  jurer  (ainsy  la  poésie 
Puisse  agréer  de  ceste  Comédie), 
Coume  je  vys  venir  par  Vxr  grossier 

120  Vers  nous  nageant  un  grand  monstre  très  fier, 
Espouventable  a  une  ame  assurée, 
Coume  on  a  veu  sur  la  mer  azurée 
Celuy  partir  lequel  s'en  va  en  bas 
Oster  une  ancre,  ou  bien  quelqu'autre  cas, 

125  Dans  le  plus  creux  de  quelque  mer  profonde, 
Grimpe  des  pieds  et  en  haut  se  redonde. 

CHANT  XVn 

I   c(  Voicy  le  monstre  aux  talons  aiguisez 

((  Par  qui  les  monts,  armes,  murs  sont  brisez, 
«  Voila  celuy  qui  tout  le  monde  infecte  !  « 
Ce  dit  mon  Chef,  qui  le  rend  manifeste 


1 1 3  Les  choses  vraies  mais  invraisemblables  ne  doivent  pas  être  dites  par 
l'homme  sage. 

121   EHTrayant  mcMTie  pour  une  âme  assurée,  courageuse. 

123  le  plongeur. 

126  rehomhr  —-  rebondir. 

I   Le  monstre  qui  symbolise  la  fraude. 

3  infecte  doit  être  une  faute.  La  rime  demande  infeste. 
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S  Avec  le  doigt,  a  la  rive  voisin, 

Fresques  au  bout  de  ce  pierreux  chemin. 
Luy  donc,  ayant  de  tromprie  le  geste. 
Met  sur  le  bort  et  le  corps  et  la  teste, 
La  queue  non.  Sa  face  est  d'houme  entier 

lo  Qui  veut  en  tout  la  douceur  presanter. 
Et  de  serpent  tout  son  autre  corsage. 
Deux  jambes  ha  couvertes  de  pelage. 
Le  doz  devant  et  tous  les  deux  costez 
Sont  fort  de  neuds  et  de  taches  notez, 

1 5   Dessus  dessous  la  robe  plus  diverse 

Que  n'ont  les  Turcs,  ne  qu'aragne  n'en  tresse, 
G)ume  parfoys  a  rive  sont  bateaux 
Partie  en  terre  et  l'autre  dans  les  eaux, 
Coume  un  bievre,  il  est  arresté  presque, 

20  Qui  fait  la  guerre  a  l'ivrouigne  tudesque  ; 
Ainsy  estoit  ce  meschant  animal 
Qui  du  sablon  au  bort  fait  tout  le  mal. 
Il  tourne  en  vain  ceste  queue  fourchine 
Qui  d'un  scorpion  a  la  picquante  espine. 

25  Lors  mon  Chef  dit  :  «  Il  nous  faut  cheminer 
«  Jusque  ou  ce  monstre  est  venu  terminer.  » 
Nous  descendons  dix  pas  a  la  main  droicte 
Pour  arriver  ou  ce  monstre  s'arreste. 
Peu  plus  en  la  je  coumence  apercoir 


19  bifvre,  castor. 

20  qui  fait  la  gurrre  a  rivrouignf  tiidesque,  est  un  contre-sens,   il  faut,  comme 
2ns  le  mss.  de  Turin  (page  97),  entremy  les  ivrognes  tudesques. 

22  Le  texte  italien  présente  un  tout  autre  sens  :  «  Forlocly,  ili  pîetra,  il  sahhioii 

'.  j» 

24  Qui,   ne  se  trouve   pas  dans  le  manuscrit,  mais  le  sens  et  la  mesure  du 

^  réclament  également. 

26  terminer,  s'arrester. 

^9  apercoir»  pour  aperçe^vir. 


^^^^^^^^F         -  ^7^  ~        ^^^^1 

30  Sur  le  <;ablon  quelque  troupe  s'assojr.               ^^^^^^^| 

d  Pour  en  scavoir  toute  l'experiaiice,                  4^^^^^^| 

«  Mon  Maistre  dit,  de  b  circonferance                          ^^^| 

H.  38''              "  Va  t'en  vers  eux,  voy  leur  coinponem.ini                    ^^H 

«  Que  ton  discours  soit  la  fait  vittciiiant.                       ^^H 

3  j   u  PeEidant  <:ela  je  verray  ceste  beste                                 ^^^| 

«  Afliti  que  tost  ses  espaules  nous  preste.  »                   ^^^| 

Doncques  ainsy  dessus  l'extrémité                      ^^^^^^^^H 

De  ce  retour              or  arresté.                           ^^^^^^^| 

La  prez  c^toit  ceste  nation  triste                          ^^^^^^^^| 

40  Qui  par  ses  yeux  rend  sa  douleur  dépite.                      '^^^^ 

De  ca,  de  la,  leurs  mains  font  des  bbcurs                       ^^H 

Or  au  fond  chaud  et  ores  aux  vapeurs,                          ^^^| 

Coume  les  chiens  en  la  saison  bruslantc                         ^^^H 

De  pieds,  de  nez,  a  la  mouche  picquante.                      ^^^| 

4)   Quand  sur  aucuns  mon  regard  j'eu  posé                        ^H 

De  ceux  qui  ont  le  visaf^e  embrasiî,                                 ^^H 

Je  n'en  connue,  mais  j'en  bien  la  lumière                      ^^^^k 

Pour  voir  qu'au  col  ils  portoient  gibessiere                    ^^^| 

Qui  a  signal  c  diverses  couleurs,                                     ^^H 

50  Et  croy  delà  qu'ils  repaissent  leurs  yeux.                        ^^H 

En  si  grand  nombre,  une  jaune  j'avise                           ^^H 

Qui  d'un  lion  azuré  a  la  guise  ;                                      ^^^| 

Une  autre  voy  plus  rouge  que  le  sang,                           ^^H 

Qui  a  d'une  oye  un  pennache  fort  blanc  ;                      ^^H 

3  i   Un  qui  avoit  d'une  truie  azurée                                       ^^H 

Sa  bourse  blanche  au  milieu  peintunie,                          ^^H 

*!■  W              Dyt  :  .  Que  fays  tu  dans  ce  protbnd  fossé  ?     ^^^^^H 

a  rttoui.       wptiimc  cercle.                                         ^^^^^^^H 

40  rttiJ,  exprime.                                                               ^^^^^^^^1 

4)  Or...  orfs.  tMildt...                                                        ^^^^^^^^M 

4V  'igi^l.               liguivs  Je  hlaum.                                 '^^^^^^^H 

Pmmi  HN  fiand  H.'ml-rf...  —  Cfr                     45.         ^^^^^^^| 

m     M 

I  Va,  puisque  n'es  encores  trespassé, 
«  Et  te  souviens  q'Urtalian  mon  proche 
I  Sera  bientost  a  ce  mien  costé  gauche. 
<  Padouan  suis  avec  cez  Florentins. 

«  J'oiois  suivant  bruir  les :  — 

t  Quand  arrivra  ce  cavallier  fidelle, 
'••  Qui  a  iroys  boucs  dedans  son  escarcelle!  — 
I-ors  une  langue  il  tourne  a  son  museau 
Coume  iecher  on  voit  a  un  toreau. 
Et  moy,  craignant  que  ma  longue  demeure 
Fâche  celuy  qui  m'a  douné  peu  d'heure. 
Arrière  tourne  a  ce  troupeau  iassé. 
Quand  je  trouvay  desja  mon  chef  placé 
Dessus  la  croupe  a  ce  monstre  orgueilleux  : 
•  Or  soys,  dit  il,  maintenant  valeureux, 
■(■  Et  lost  descens  dessus  si  belle  marche, 
M  Monte  devant,  que  sa  queue  ne  fiiche,  » 
K^ume  ccluy  que  fièvre  quarte  prent 
frremble  du  tout  et  ses  ungles  mors  sent, 
'Ainsy  je  vins  regardant  a  ceste  umbre  ; 
Et  de  mon  chef  a  la  parole  sombre 
Je  fuz  honteux  de  son  couiuandeniant, 
A  bon  Seigneur  qui  fidel  serf  me  rant. 
^e  m'assiz  donc  sur  ceste  espaule  forte  ; 
M  Ambrasse/  moy  !  »  la  peurs  dire  me  l'oste. 
■Mats  luy,  qui  m'a  tant  de  foys  secouru, 
M.vec  ses  bras  a  moy  est  accouru. 


i9  Urlaltmi,  Viialknodei  Deiiie,  u 
^3  II  manque  la  fin  de  ce  vvrs.  Li; 
:rîcr  à  mes  aurelUes  ;  QuaiiJ...  ■> 
74  lu  fiube,  tic  K  ïoit  pi$  fkhcusv. 
ïj  jf  tins,  je  devins. 

..  son  commandement 
I  U  peur  m'tinpOtlia  de  d 


:r  célèbre  de  Padoue. 
est  :  1  J'entendais  son" 


rendit  serf  fidèle  ;i  hoii  Seigneur 


fl.40' 
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Ss  Dit  :  «  Gerioii  coumunce  ta  descente  ! 
«  Fays  le  tour  large  et  vas  de  façon  lente. 
B  Voy  que  tu  as  un  non  coumun  fardeau.  » 
Counie  la  nef  arrière  sort  en  l'eau 
Jusques  a  tant  qu'elle  soit  en  mer  pleine, 
90  Ainsi  h  queue  a  la  teste  rameine. 
Et  droictemant  counie  anguile  la  tient, 
Avec  les  bras  puis  l'ier  elle  retient. 
Phaeton  n'eut  plus  peureuse  sa  pêne 
Quand  aux  chevaux  abandonne  la  rené, 
9)   Coume  il  paroist  quand  le  ciel  fit  brusler. 
Ne  Icare  quand  il  sentit  escouler 
Autour  de  luy  sa  grande  telle  ancirée. 
Criant  son  père  a  la  voye  esgarée, 
Que  j'heu  alors  quand  je  vy  que  j'e.stois 

100  En  l'ajr  ou  rien  que  la  besle  ne  vois. 
Tout  lentemant  dedans  l'^r  elle  nage. 
Roue  et  descend  dedans  le  bas  estage, 
Sans  le  sentir  sinon  que  je  voiois 
Vxr  rafreschir,  puis  le  grand  bruit  j'oîois 

105   Que  fait  la  cheute  en  ceste  course  hiimide. 
Alors  je  fuz  encores  plus  timide 
Pour  voyr  des  feux  et  entendre  des  cns. 
Dont  tout  tremblant  en  moy  me  suis  repris; 
Et  puis  aprex  je  priz  quelque  assuranse 

1 10  De  ce  que  peus  scavoir  par  la  presanse. 
Oîume  un  faucon  ayant  fort  soustenu. 
Sans  par  la  proye  ou  leurre  estre  tenu. 
Perse  dans  ra.'r  quand  reclame  son  inaistre. 
Qui  ne  le  peut  avec  son  art  remettre. 


98  son  pnt.  Dédale. 
lOi  la  chfx'lt  du  fieiivt. 

107  Pour  ii'ïi ,  parcf  L]Uf  ju 
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5  Et  fait  alors  cent  pointes  et  s  estend 
Loing  desdaigneux,  puis  lassé  il  se  rend, 
Ainsy  Gerie,  ayant  fait  mainte  roue, 
Du  roch  coupé  tout  au  bas  nous  secoue, 
Et  deschargé  de  nous,  vitte  il  s'en  part 

:o  Counie  un  trait  vif  qui  de  corde  départ. 


CHANT  XVm 

I  En  Tenfer  est  la  place  Mallogée 
Toute  de  pierre  et  de  couleur  ferrée, 
Coume  le  bort  qui  le  cerne  alentour. 
Au  droit  milieu  de  ce  malin  entour 

5  Un  puis  se  trouve  assez  profond  et  large, 
Dont  en  son  lieu  je  conteray  Testage. 
Ce  ceinturon,  qui  demeure  tout  rond, 
Du  puys  au  bort  en  dix  retours  se  fond. 
Coume  l'on  voit  quand  pour  garder  muraille 

o  D'un  fort  chastcau  plusieurs  fossez  on  taille, 
La  contreescarpe  ou  le  terroir  paroist 
Telle  figure  en  ce  lieu  aparoist  ; 
Coume  en  cez  forts  pour  aller  au  rivage 
On  fait  des  ponts  qui  servent  de  passage, 

5  Ainsy  du  haut  du  rochier  des  coustaux 
Faut  traverser  la  levée  et  les  eaux 
Jusques  au  puis  qui  les  recueille  et  tranche. 
En  ce  lieu  la  de  Gerion  la  hanche 
Nous  secoua.  Mon  guide  a  gauche  va 


5  rentrée  du  neuvième  cercle. 

7  Ce  ceinturott,  ce  huitième  cercle  depuis  son  bort  supérieur  jusqu'à  l'infé- 
ur  (qui  est  l'orifice  du  puis  infernal  —  neuvième  cercle)  se  subdivise  en  dix  re- 
irs,  en  dix  fossés. 
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20  Ou  de  pitié  cause  neufve  on  trouva, 

Nouveaux  torments,  officiers  de  tromprie. 
Dont  la  rondeur  première  estoit  remplie. 
Dedans  le  fonds  estoient  des  pécheurs  nus, 
Qui  du  milieu  vers  nous  s'en  sont  venus, 

25  De  la  ensemble  a  démarche  plus  grande. 
A  Rome  ainsy  pour  la  nombreuse  bande, 
Au  jubilé,  on  trouve  le  moien 
De  faire  aller  le  peuple  chrestien. 
Le  long  du  pont  faisant  une  traverse 

30  Qui  fait  les  uns  que  vers  la  forteresse 

Droyt  a  sainct  Pierre  a  grand  foule  s'en  vont. 
D'autre  costé  les  autres  vers  le  mont. 
De  ca,  de  la,  dessus  cez  roches  perses 
Desmons  cornus  venoient  avec  des  verges, 
fl.  41*        35  Qui  sur  leur  dos  frapoient  cruellemant 

Au  premier  coup,  dont  avoient  tel  tormant 
Qu'on  n'atendoyt  la  seconde  venue. 
Coume  j'alois  s'aparut  a  ma  veue 
Un  que  de  voir  j'avois  désir  longtans, 

40  Et  pour  ce  j'eu  sur  luy  les  yeux  constans. 
Mon  Maistre  doux  avecques  moy  s'arreste, 
Pour  se  cacher  l'autre  baisse  la  teste. 
Mais  peu  luy  sert,  car  alors  je  luy  dis  : 
«  Toy  qui  les  yeux  as  dans  la  terre  mis 

45   «  A  la  façon  que  tu  porte  en  la  face 
«  Es  \'enedic  noumé  TEnnemvchace. 


2 1  officiers  de  tromprie,  chargés  de  l'office  de  tourmenter  les  trompeurs.  -^ 
Lui  rondeur  première,  la  première  subdivision  du  huitième  cercle. 

24  les  uns  venaient  vers  nous  à  notre  rencontre,  les  autres  venaient  (•wv»"^''' 
(■^Wiic)  nous,  marchaient  dans  le  même  sens  que  nous. 

27  Au  jubile  de  l'an  i  300. 

46  riiuiiemychace,  Cacianimique. 
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«  Mais  qui  te  mené  a  des  sauts  si  cuisants  ?  >  — 
«  —  Mal  volontiers  le  dire  je  consants, 
«  J'y  suis  forsé  par  ta  belle  faconde 

50  «  Qui  fait  penser  mon  ame  a  l'autre  monde. 
t(  Je  fuz  celuy,  par  moiens  non  requis, 
«  Qui  Guisola  mis  au  veu  du  marquis, 
«  Quelque  autre  bruit  qui  de  cela  resoune. 
«  Icy  ne  suis  une  seule  persoune 

5  5   «  Des  Bolonois,  ce  lieu  en  est  si  plain 
€  Que  tant  de  gens  ores  n'ont  a  la  main 
«  De  dire  sipe,  entre  Savonne  et  Rhene. 
«  Si  tu  en  veux  assuranse  plus  plene, 
«  Resouviens  toy  de  nostre  avare  soing.  » 

60  Un  démon  lors  avec  sa  verge  au  poing 

Luy  donne  un  coup  en  luy  disant  :  «  Rufisque 
ti  Icy  n'y  a  des  famés  de  practique  !  » 
Avec  mon  Chef  je  me  remis  alors, 
Puis  nous  passons  un  escueil  porté  hors, 

65   Tournez  a  droit  nous  y  faisons  montée 
Et  nous  partons  de  la  ronde  contrée. 
Quand  arrivons  a  cez  dessous  voûtez 
Qui  font  passage  a  tous  cez  fouettez. 
Mon  chef  me  dit  :  «  Arreste,  et  que  la  presse 

70  t  De  cez  mal  nez  vers  toy  son  œil  adresse.  » 
De  ce  vieux  pont  nous  voions  a  souhait 
L'autre  troupeau  que  chasse  le  fouait. 
Mon  Maistre  lors  sans  que  je  luy  demande  : 
«  Voy  tu  celuy  a  la  stature  grande 

75  t  Lequel  ne  pleure  en  resentant  le  mal  ? 


52  Guisola,  Cfr.  Annot.  n.  46. 

56  n'ont  a  la  main,  n*ont  accoutume.  —  Sipe,  cfr.  Auuot.  n.  47. 

59  avare  soittg,  avarice. 

64  porte  Ixfrs,  qui  est  porté  hors,  qui  sort  de  la  rive.  —  Le  mss.  donne  parte. 


«  A  son  regard  tjui  marque  du  roial, 
«  C'est  ce  Jason  qui  avec  grande  pêne 
n  Priva  Colchos  de  sa  dorée  lene. 
«  Il  passe  abnt  par  l'isle  de  Lemnos, 

80  e  Des  masies  ou  sont  assemblez  les  os, 
«  Avec  façon  et  un  langage  houncste 
Il  Lors  Isiphile  il  trompe  la  jeunette, 
s  Aux  autres  qui  premier  la  foy  faussa, 
B  Que  puis  aprez  grosse  et  seule  il  laissa. 

85   (1  A  tel  martir  le  condamne  sa  faute, 
»  Et  de  plaisir  sa  Medée  en  tressaute. 
«  Avecques  luy  s'en  vont  pareils  trompeurs; 
<  C'est  assez  d'eux,  de  leur  cercle  et  douleurs. 
Ja  nous  venons  en  ceste  sente  estroitte 

90  Qui  au  fossé  deuxiesme  se  crocheté, 
Et  de  luy  fait  espaule  a  l'autre  arseau. 
Nous  sentons  gens  qui  soufflent  du  museau, 
Avec  la  main  un  chescun  d'eux  se  frappe. 
Autour  cez  bons  une  mousse  s'atrape 

9S  Par  la  vapeur  qui  du  bas  se  rabat. 

Qui  fait  aux  yeux  et  au  nez  grand  débat. 
Le  lieu  est  creux  si  qu'on  ne  le  contemple 
Sans  monter  l'arc  ou  l'escueil  est  plus  ampleJ 
Lt  nous  voions  tout  ce  peuple  plonger 
100  En  du  fiant  humain  pour  le  ronger. 

Et  cependant  qu'avec  l'œil  j'y  prends  garde^l 
Un  je  revois  qui  teltemant  s'en  farde 
Que  lay  ou  clerc  ne  se  peult  deviser. 
«  Pourquoy,  dit  il,  me  viens  tu  adviser. 


79  Cfr.  .Ihooi.  I).  48. 

89  (stroUte,  pronoiici;;:  atiflln  pour  h  rime  av 
93  Nom  stnirms,  pour  hdiis  entrndimi. 
96  grand  Jfbal,  grande  olTt:nsc,  grand  dcsigriïn 
10}  lay,  laTc. 


•  Entre  tous  ceux  qui  sont  en  ïa  lioue  orde  ?  w 
Et  je  luy  dis  :  «  Parce  que  je  recorde 

«  De  t'avoir  veu  les  cheveux  bien  peigne;:, 
a  Dit  Alexis  de  Lucque  Iiiteriiiiiie/.  » 
El  lors  il  dit  en  se  frapant  la  face  : 
"  Mon  trop  dater  m'a  mis  en  ceste  place.  » 
Mon  Chef  me  dit  :  b  Regarde  plus  avant, 
«  Si  que  tu  puisse^or  te  mettre  au  devuni 

•  Le  chef  privé  de  ceste  eschevelée, 

<  D'ungles  ordeux  qui  se  l'est  deschirée, 
"  C'est  la  Thais  qui  a  dit  a  son  amant, 

•  Qu'en  sa  (^race  est,  mais  merveilleusemant. 


CHANT  XIX 


Simon  Magus  et  la  chestive  suite, 
(Jui  la  chose  au  souverain  Dieu  benittc 
Dont  est  époux,  adultères,  voleurs. 
D'or  et  d'argent  l'expose,:  aux  voleurs, 
Il  faut  pour  vous  qu'on  sonne  Ili  trompette. 
Puis  que  le  tiers  des  fossez  vous  arreste  '. 
Nous  estions  donc  au  suivant  tumbeau 
En  ceste  part  monter  de  ce  coupeau 
Qui  du  fossé  sur  le  milieu  s'adresse. 
0  du  Très  Haut  la  profonde  sagesse  ! 
Qu'est  grand  ton  art  en  la  terre  et  aux  cteux 
Et  qu'il  se  part  justemant  en  tous  lieux  ! 


*  <S  Cfr.  Annof.  n.  49. 

»  ij  Cfr.  ÀHWt  n.  ;o. 

1  ebiilrve,  mûhanic. 

rsfoiié  du  huitii-nn;  a 
8  couprati,  colline,  hauteur. 
IJ  qu'il  1/  piirl,  qu'il  sl-  rép.irl 
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Par  les  costez  et  par  le  fonds  j'avise 
Que  mainte  puis  ce  rochier  noir  pertuise 

1  j   D'une  largeur  et  cliescun  estoit  rond, 

Qui  ne  paroist  ne  plus  grand,  ne  plus  long. 
Que  ceux  du  temple  au  s'  sainct  Jehan  Babtiste 
Prez  de  la  fon  dont  jailUst  l'eau  beniste, 
El  l'un  desquels  n'a  pas  encor  longtemps 

20  Ronipi;;  pour  un  qui  se  noioit  dedans  ; 
Et  la  dessus  personne  ne  radotte. 
Hors  de  la  bouche  a  cliescun  d'eux  jambrote 
Quelque  pécheur  des  jambes  et  des  pieds. 
Qui  sont  du  feu  encre  eux  esiropieds, 

2j  Pour  se  frotter  rudeinant  les  jointures 
Qui  ont  rompu  toutes  les  ligatures. 
Coume  le  feu  de  l'huile  va  du  Ion, 
Ainsy  leur  est  de  la  pointe  au  talon. 
«  Qui  est  celuy,  mon  Chef,  qui  se  tourmante, 

30  a  Se  trotnint  plus  qu'aucune  ame  dolante 
«  Et  est  succé  de  plus  rougissants  feux  ?  t 
Lors  il  me  dit  :  «  Si  maintenant  tu  veux 
«  Que  je  te  porte  a  sa  rive  esioîgnée 
*  Tu  aprendras  de  luy  sa  destinée.  » 

3Î  Je  luy  respons  :  «  Il  m'est  beau,  s'il  te  plaisi, 
«  Tu  es  Seigneur  et  rien  ne  me  desplaJst 
«  De  ce  que  veux  et  tu  scais  mon  silence,  i 


1  i  d'mif  seule  ei  niOnie  largeur. 

17  Ct'r,  .jnNof.  11.  ;  t. 

JO  je  fpinpi^... 

21  Hors  do  h  bouche,  de  l'orilîct:.  de  chacun  de  ci»  puîls  fumhrvlf,  x  ti^V 
des  [ambes  et  des  pieds...  —  La  forme  ordiniiin:  étaïl  faniMir,  cfr.  Lacua^l 
GiofUHrr. 

a6  II  y  a  11  un  contre-sens,  Cfr.  le  ie\te  de  Turin,  page  108,  v.  16. 

îî  ta  rny  tsk^»^,  U  oii  csi  sa  tCi^au-dessousdu  murd'où  sorreni  ma  pi^'fl 

*,7  îu  sfirij  mon  filtm-t,  lu  wais  ce  qoe  je  pense  sans  que  je  le  dise. 
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Nous  venons  lors  sur  la  quatriesme  stanse 
Et  descendons  tournants  a  costé  droit 

o  Au  plus  bas  fons  plus  percé  et  estroit. 
Mon  Maistre  doux  encores  de  sa  hanche 
Ne  me  laissa  jusqu'à  ce  qu'il  m'avance 
A  celuy  qui  des  pieds  fait  son  delas. 
«  Qui  que  tu  sois  qui  le  dessus  tiens  bas, 

5   «  Triste  ame,  coume  un  pau  bas  enfoncée, 
«  Ores  dis  moy  si  tu  peu  ta  pensée.  » 
Je  guestois  coume  un  père  confesseur 
Quand  il  entend  l'assassin  offenseur, 
Et  il  me  dit  :  «  Droicturier  Boniface 

o  «  Es  tu  desja  en  ceste  fosse  basse  ? 
«  Dessus  les  ans  l'escrit  m'auroit  trompé 
«  Si  tost  tu  es  de  cez  biens  detrapé 
«  Pour  qui  tu  as  la  Belle  heu  en  falace, 
tf  Que  coume  un  chien  par  aprez  tu  tirace  !  » 

5   Lors  je  devins  coume  un  qui  n'entend  point. 
Et  tout  honteux  ne  peut  respondre  au  point. 
Virgil  dit  lors  :  «  Pays  luy  response  courte 
tf  Que  tu  n'es  pas  celuy  dont  il  se  doute.  » 
Dont  cest  esprit  ha  tous  ses  pieds  retors. 

o  «  Que  veux  tu  donc  ?  »  souspirant  me  dit  lors, 
€  Scavoir  mon  nom  l'ame  as  si  désireuse 
«f  Qu'en  soys  venu  a  la  rive  pleureuse  ? 


43  delas,  peut-être  faut-il  lire  débat. 

4/  un  pan,  un  pal. 

49  Droicturier  ;  ce  mot  avait  plusieurs  sens  et  pouvait  être  pris  comme  subs- 
tif,  comme  verbe  et  comme  adjectif.   Dans  ce  dernier  cas  il  avait  entre  autre 

sens  de  juste,  équitable.  En  en  faisant  ici  un  adjectif  pris  adverbialement,  on 
•ait  le  sens  suivant  :  «  Boniface  es-tu  déjà  justement,  comme  tu  le  mérites,  en 
te  basse  fosse?  »  —  Cfr.  An  no  t.  n.  52. 

)}  la  Belle,  TEglise. 
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«  Sciy  que  jt  fuK  du  grand  maiiteiiii  t-nctîn, 

I'  Rt  que  i'estois  ae  la  case  d'Ursain, 
6j   K  Si  désireux  d'avancer  ceste  race 

«  Que  pour  cela  suis  misjen  ceste  place. 

«  Dessous  mon  chef  d'autres  sont  retirez, 

«  Sinioniants  a  moy  preposterez, 

«  Tous  aplatiz  par  les  fentes  de  pierre  ; 
70  (1  J'y  tumbray  lors  quand  verra  ceste  terre 

9  Cil  que  pensoys  que  fusses  maintenant, 

0  Quand  je  te  l'ay  crié  subitemant. 

*  Plus  longtemps  lia  que  mes  jambes  je  frotte, 
«  Dessus  dessous  que  je  suis  en  la  sorte, 

75   *  Qu'il  ne  sera  planté  aux  pieds  rostiz, 
«  Il  y  aura  d'autres  plus  per\"ertiz. 
«  De  vers  ponent  un  pasteur  je  découvre 
«  Sans  loy,  qu'il  fault  que  luy  et  moy  recouvre, 

•  Nouveau  Jason  duquel  i!  est  escrit 
80  B  Aux  Macabez  qui  au  Roy  heut  crédit, 

H  Coume  cestuy  envers  le  Roy  de  France,  n 
Je  ne  scay  pas  si  la  trop  je  m'advancc 
Mais  je  luy  dis  sur  cez  discours  alors  : 
«  Dis  moy  combien  Jésus  prit  de  trésors 

85   «  De  Pierre  sainct  quand  les  clefz  il  luy  baille  ? 
«  Rien  autre  cas  sinon  qu'aprez  luy  aille  ! 
«  Ne  Pierre  aussi,  ny  d'autres  ont  voulu 
«  De  Matbias  d'or,  quand  il  fut  eslu 
M  Au  lieu  de  qui  perdit  l'ame  meschante.        

90  «  Tu  es  bien  la  et  ton  or  te  contante 
«  Qui  te  rendit  contre  Charles  hardy! 


6)  du  grand  mantrait  de  \i  papaulO.  - —  La  ù 

69  Tous  lomWs  à  bas  en  passant  p;ir  les  Ici 

lu  par  les  jambes. 

7;  Dr  vrrs  ponenl,  du  coucliaiil.  —  Cfr.  A» 

89  Au  lieu  el  place  de  Judas, 

91  Contre  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples. 


!t  J'UnaiH,  b  famille  des  { 
Les  de  pierre  où  je  sub  < 
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«  Et  si  rhouneur  ne  m'avoit  atiedv, 
«  Lequel  je  doys  a  la  charge  souveraine 
«  Que  tu  avois  en  la  vie  mondaine, 

5   «  J'aurois  propos  plus  l'avare  touchans 
«  Qui  foulez  bons  et  levez  les  meschans. 
«  De  tels  bergiers  parle  TEvangeliste 
«  Soubs  celle  la  qui  prez  les  eaux  habite, 
«  Avec  les  Roys  qu'il  voioit  paillardant, 

o  «  Qui  sur  sept  chiefs  premier  s'alloit  fondant 
«  Et  sur  dix  cors,  tant  qu'elle  fut  pudicque. 
«  Du  lieu  de  Dieu  faictes  d'argent  boutique, 
«  Vostre  Éicon  l'idolâtre  ressent, 
«  Sinon  pour  un  que  vous  en  faittes  cent. 

5   «  Ah  !  Constantin  de  quel  mal  fut  la  mère 
«  Ta  main  qui  fit  le  premier  riche  père  !  » 
Quand  ceste  note  ainsy  on  luy  chantoit, 
Soit  conscience  ou  courroux  qu'il  sentoit. 
Bien  fort  alors  debatoit  chesque  plante. 

o  De  tels  propos  mon  Chef  fort  se  contante. 
Car  des  deux  bras  alors  il  m'embrassa. 
Et  puis  du  tout  sous  son  sein  me  pressa, 
Me  remontant  par  ceste  mesme  voie 
Du  quart  fossé  qui  au  quint  nous  envoie  ; 

3   Et  la  tout  beau  il  met  ce  faix  pesant 
Qui  toutes  fois  luy  est  bien  fort  plaisant. 
Bien  que  ce  soit  par  une  pente  droitte 
Aux  chievres  roide,  ou  l'on  fait  descouverte. 


95  propos  plus  touchans,  plus  violents  contre  vous  autres  prélats  avares  qui, 
ur  de  Targent,  foulez  les  bons  et  élevez  les  méchants 
99  Apocalypse.  C.  17. 

104  Pour  une  idolef  qu'adorent  les  idolâtres,  vous  en  adorez  cent,  c'est-à-dire 
tant  que  de  pièces  d'or. 
locjilclysqiu  plante,  ses  deux  pieds. 
1 10  Virgile,  mon  chef,  se  réjouit  de  mes  propos. 
118  011  Von  fait  descouverte,  d'où  l'on  aperçoit  l'autre  fossé. 


1   II  me  convient  de  ce  nouveau  torment 
Faire  des  vers  et  douner  l'argument 
Du  chant  vintiesme.   En  la  troupe  plongée 
J'avois  desja  mon  œillade  rangée 
5  A  regarder  dans  ce  fond  descouvert, 
Q.ui  d'eau  et  pleurs  tristes  cstoit  couvert, 
Et  je  vys  gent  en  la  vaiiée  ronde 
Venir  tout  coy  qui  de  larmes  desbondc. 
Coume  mon  œil  plus  bas  revint  vers  eux, 

lu  Farut  a  moy  un  cas  très  merveilleux, 
Que  chescun  d'eux  a  tournée  la  face 
Devant  derrière  en  leur  contraire  place, 
Et  leur  falloit  en  arrière  venir 
Pour  ne  pouvoir  regarder  l'avenir. 

I  j   Tourner  ainsy  peult  la  paralysie, 
Je  ne  !'ay  veu,  et  n'est  ma  fantaisie. 
Si  Dieu,  lecteur,  le  laisse  prendre  fruit, 
D'icy  aprens  a  quel  dueil  fuz  conduit, 
Quand  notre  image  ainsy  je  vys  tournée 

2u  Que  de  ses  pleurs  la  fesse  estoil  baignée. 
Je  picuroys  bien  d'une  estrange  façon. 
Quand  mon  docteur  me  fit  cesle  leçon  ; 
«  Tu  suis  encor  des  idiots  la  sorte, 
B  Qui  as  pitié  icy  ou  elle  est  morte. 


I 


8  dfihoïklr.  —  Lacurnc  ciic  d'après  Oiid'm  V 

t  substantif  John 

gnifiaiiAv. 

■  4  Parce  qu'ils  nv  pcuvcm  regarJer  en  avaiii 

re.   et  cependant 

11  "wi  pas  mon  invention,  je  l'ai  bien  vu  en  ce  lieu 

1  de  l'enfer. 

jo  Cfr.  Annot.  n.  54. 

14  puisque  tu  t'apiioies  lA  où  il  ne  doit  plus 

,a«»,depill4. 

—    285    — 

I   «  Et  qui  est  plus  sceleré  que  celuy 
«  Qui  du  divin  jugemant  porte  ennuy  ? 
«  Dresse  la  teste  et  voy  cil  que  la  terre 
€  Engloustit  vif  en  la  thebaine  guerre, 
Quand  crioient  tous  :  —  Amphiare  ou  vas  tu  ? 

0  «  Pour  ce  ne  laisse  au  fonds  estre  abatu 
«  Jusqu'à  Minos,  qui  un  chescun  arreste. 
«  D'avoir  voulu  trop  avant  regarder 
«  Regarde  arrière  et  ne  s'en  peut  garder. 
«  Voy  Tiresie,  a  la  muante  mine, 

5   <  Quand  il  devint  en  forme  féminine 

«  Qui  luy  alla  tous  ses  membres  changeant, 
e  Si  qu'il  fallut  et  aprez  et  devant 
«  Que  les  serpens  il  battist  de  l'houssine 
«  Pour  retoufner  en  force  masculine. 

0  «  Aronte  voys  qui  le  ventre  a  pour  dos, 
*  Qui  dans  le  mont  de  Lune  pris  repos  ; 
«  Le  Girarois  ou  la  terre  desfriche 
«  Au  marbre  blanc  il  establit  sa  riche, 
«  Dont  il  pouvoit  apercoir  aisemant 

)    €  La  mer,  la  terre  et  tout  le  firmamant. 
«  Celle  qui  ha  couvert  sa  gorge  blanche 
«  De  son  beau  poil  qui  sur  le  sein  s'espanche, 
«  Ce  fut  Manto  qui  ayant  remarqué 
€  Mainte  peys,  son  logis  a  marqué 

0  «  Dedans  celuy  ou  je  pris  ma  naiscence. 
<  Et  la  dessus  doune  un  peu  d'audience. 
€  Quand  son  père  heut  l'autre  vie  quitté. 


2)  scrUre,  forme  parfois  usitée  pour  scélérat. 

29  Sur  Amphiare,  Tyresie  et  Aronte,  cfr.  Anttot.  n,  J5. 

38  fhoussine,  Daguette  de  houx. 

41  Les  montagnes  de  Luni. 

42  Là  où  les  cararois  dcsfrichcnt  la  terre  au  marbre  blanc  il  établit  sa  demeure, 
Li  il  pouvait  apercevoir... 
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(1.46" 


»  Et  serve  vint  de  Bachus  la  cité, 

«  Un  fort  long  temps  au  monde  se  pourmeiie 

H  Tant  que  son  sort  en  Icale  la  mené, 

«  D'Alpes  au  pied  ou  s'estend  un  grand  lac, 

8  Dessous  Tirai,  qui  se  noume  Benac, 

«  Servant  de  borne  a  trancher  l'Alamagne. 

«  Par  mille  fons  et  plus,  je  croy,  se  bagne 

"  Entre  Garda,  Camonie,  l'Apennin. 

«  De  l'eau  qui  fait  par  ce  lac  son  chemin 

■  Est  au  milieu  une  certaine  place, 

"  Ou  If  pasteur  de  pareille  efficace 

«  Trentin,  Bressan,  Verounois  peut  bénir, 

«  Si  quelque  hasart  les  y  faisoit  venir. 

«  Un  fort  château  sied  pre/.  noumé  Pescaire, 

«  Pour  aux  Bressans  et  Lombars  faire  guerre, 

«  La  d'alentour  fondent  plus  de  ruisseaux 

*  Si  que  le  lac  trop  rempli  de  cez  eaux 

•  Regorge  un  fleuve  en  la  verde  prairie, 
»  Qui  plus  Benac  mais  s'appele  Mincie, 

"  Jusqu'à  Governe  ou  tUmhe  en  TEridan. 
"  Non  loing  de  la  il  retrouve  un  estan 
"  Ou  il  s'escoule  et  fait  un  marescage 

•  Qui  troublant  l'aT  fait  un  mauvais  visagl 

*  La  fiere  vierge,  en  cheminant  la  prez, 
"  Vit  une  terre  au  milieu  du  marez 
H  Des  laboureurs  qui  n'a  senti  la  pêne, 
«  La,  pour  fuir  société  humaine, 
«  Elle  s'arreste  avecques  ses  servants 
"  Y  vit  et  lesse  enfin  ses  os  gisants. 


L_ 


a  La  citi  dr  Bacchas,  ThËbes. 
;5  Cfr.  AniM.  n.  (6. 
6î  ...  o(i  le  pasleur  (l'évéque)  Jl-  Ti-l-ii 
Rcuve  ^ui  plia  BfiiiK  nt  i'apfrll/.  m. 
76  h  /Urt  vifrge,  Millltlio. 
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a  troupe  aprez  alentour  espendue 

lyant  du  lieu  la  force  recounue, 
•<    Par  cest  estang  qui  lui  sen  de  remparts, 
«     Font  leur  cité  dessus  ses  os  esparts, 
•<     Et,  en  l'houneur  de  qui  i'avoit  dioisie, 
••     Mante  heut  le  nom,  sans  autre  fantaisie. 
•■     Elle  auroit  bien  son  peuple  encor  plus  dru 
**     Si  Casalode  en  Pinamont  n'eust  cru. 
'    «    Si  de  mon  peys  autre  source  aucun  songe, 
"    Ke  le  croy  pas,  car  ce  n'est  que  mensonge.  » 
Je-    Jys  :  «  Mon  Chef,  je  crois  bien  tes  raisons, 
•"    Celles  d'autruy  ne  sont  qu'esieints  tisons. 
"     Allais  aprens  moy  de  cestc  gent  estrange 
*-i.Ut-  nous  voions  s'aucun  est  de  louange,  » 
*"     Lors  il  me  die.:  «  Cil  qui  sur  son  dos  noir, 
■*•    "Tourné  viré,  sa  barbe  laisse  clioir, 

*  l^ut  en  ce  temps  qu'on  dépouilla  la  Grèce 

**     CD'houmes,  qu'a  peine  il  en  resta  qu'on  berce, 

*  'Avec  Calclias,  qui  marqua  le  moment 
*■     C^u 'armée  prit  en  Aulide  le  vent  ; 

^     Cest  Euripil.  Ainsy  mon  livre  cliante 
**     CSont  tu  as  fait  ta  belle  ame  scavante. 
^     L'autre  qu'estroit  aux  flammes  tu  apercoys, 
~     Ce  fut  Michel  grand  sorcier  e.scocois  ; 
**    Cuido  Benate  aussi  regarde  ;  Asdante 
A.U  cuir  veudroil  avoir  mis  son  entente, 
Mais  ores  vient  son  repentir  a  tart. 
Cez  pauvres  voy,  qui,  abandounants  l'art 
De  leur  fuseau  [wur  faire  tes  devines. 


*■  Niais  ores  vient  se 
l  "  Cez  pauvres  voy, 
luo   «.   Oe  leur  fuseau  \k 

\  *S  Cfr.  AiHoi.  n.  j6. 
mk  *»  Cfr. -*«„»/.  n.i7- 
HH   '"1  won  Hvrt.  rEncide, 
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«  D'herbi:  tit  d'image  ont  tait  choses  malines. 

"  Vien  désormais  car  desja  le  conlîn 

«  Des  demironds  est  tenu  par  Gain, 

«  Avec  son  faix  prez  Sevil  touche  l'onde. 

!  15   •  Hier  estoit  la  lune  toute  ronde, 

«  Resouviens  t'en,  cela  t'a  profilé.  » 
Ainsy  allons  l'un  de  l'autre  a  costé. 

CHANT  XXI 

I  De  pont  en  poni  allons  tenant  langage 
De  maintes  cas  dont  je  n'emplis  b  page. 
Venuz  au  liault,  pour  voir,  nous  arrcstons. 
L'autre  crevasse  ;  et  de  mesclians  jetions 
5   Nous  la  voyons  en  grande  noirseur  mise, 
Coume  on  voit,  dans  l'arsenac  de  \'enise. 
Bouillir  l'yver  une  gluante  pois. 
Pour  calfeutrer  leur  mal  assuré  bois 
Qui  ne  pouvoit  floter  en  cesie  sorte. 

10  Qui  au  vaisseau  fait  de  nouvelle  coste. 
Qui  le  restoupe  a  quelque  vaisseau  vieux. 
Qui  le  refait  ou  il  est  vitieux  ; 
L'un  avirons  et  l'autre  fait  la  corde, 
Qui  le  lersol,  qui  l'artemon  encorde. 

r)   Non  pas  par  feu,  mais  par  un  divin  art, 
Li  poix  bouillante  ainsy  au  lieu  noir  art. 
Qui  engluoit  de  tous  costez  la  rive. 
Je  la  voiois,  mais  mon  regard  n'arrive 
Pour  discerner  ce  qui  bouilloit  dedans. 


11}  CaiH  signifie  ici  la  Iuik :  clr.  Anwl.  n.  /8. 
2  maintes  cas,  raùnti  sujets. 
6  rarsmar,  l'arsenal,  le  port  fortilté. 
8  liur  mal  asuin'  hois,  leurs  navires  «variés. 
Il   Qui  If  rrshiipf.  l'un  rtMoupc  le  flanc  de  quelqui 
16  au  Uni  noir  ait,  brdie. 


► 


'eux  si  regardans, 
criant  ;  «  Garde  !  gun 
We  tire  a  soy  du  Heu  ou  je  regarde. 
Je  me  toiimay  coume  houme  espouvanté 
<iui  est  de  peurs  hrusquemani  agité. 
Et  désireux  de  voir  ce  qu'il  évite 
Par  un  moment  n'en  retarde  sa  fiiitte. 
Je  vys  alors  derrière  un  noir  démon 
<iui  sur  l'escueil  vitte  couroit  d'aï 
Wa  qu'il  semblûit  affreux  en  son  visage, 
Et  qu'il  estoit  en  l'action  sauvage  ! 
Cune  iulle  ouverte,  avec  un  pied  iegier, 
Sur  son  dos  fort  il  emportoit  Coui  fier 
\Jn  pécheur  qu'il  retient  par  chesque  jambe, 
Ciui  sur  son  col  les  deux  cuisses  enjambe, 
Et  dyt  :  n  Griphons,  je  vous  ay  aporté 
«  L'n  des  anciens  de  h  sainte  Cité, 
»•  Mette/  le  en  bas;  encores  je  retourne 
«»  En  ceste  terre  ou  il  n'y  a  personne 
<*  Qui  ne  baratte,  hormis  le  Bonturus, 
««  Qui  les  deniers  du  peys  a  fort  courus.  » 
On  le  met  bas  par  ceste  dure  roche. 
L'autre  reua  coume  un  chien  qu'on  décoche 
Pour  courir  vîtte  aprez  quelque  larron. 
Il  est  plongé  et  puis  revien  du  fon. 
Les  démons,  qui  du  pont  ont  couverture, 
taisent  que  la  ne  sert  fainte  parure, 
ïcy  qu'au  Scrche  il  se  nage  autremant. 


'  '3S  iamon,  au-dessous. 

î6  il  la  sahiU  CW,  en  iial.  Ji  sanla  ZUa„  c'wt-ù-dire  de  la  ville  de  Lucqiies, 
""ni  sainte  Zitt  est  patronne. 

)9  haraiUr.  (rcimptr,  faire  des  escroqueries.  —  Bmilurm,    l.uequnis,  de  la  la- 

E4a  Daii,  ciïléhre  par  sa  viïn.ilitii. 
tl  au  Strehr;  cfr.  Annot.  n.  {9. 


«  Si  tu  ne  veux  de  nos  griffes  tormant 

«  Tien  t'en  la  poix  !  i>  Lors  de  cent  mille  raffe 

)  Ils  l'ont  pinsé  jusqu'à  ce  qu'il  se  cache. 
Non  autrement  le  cueux  a  ses  souillons 
Fait  enfoncer  au  milieu  des  chaudrons 
h\  chair,  des  doigu,  affin  qu'elle  s'abaisse. 
Mon  Chef  me  dyt  :  «  Affin  qu'il  ne  paroisse 

;   "  Que  sois  icy,  adosse  cest  escucil, 
"  Qui  pour  im  temps  te  desrobe  a  leur  ail. 
"  N'ayes  pas  peur  qu'offense  me  soit  faîtte, 
"  J'ay  autrefois  leur  tromperie  experte,  n 
Au  hort  sixiesme  il  s'en  descend  du  pont 

)  Ou  bon  luy  fut  d'avoir  assuré  front. 
De  la  fureur  et  avec  la  tempcste 
Que  sortent  chiens  contre  un  pauvre  qui  qiieste. 
Ils  partent  tous  de  dessus  le  pôntreau, 
D'ungles  aigus  ils  roidissent  leur  peau, 

;   Mais  il  cria  :  «  Avant  qu'aucun  me  pille, 
«  Vienne  vers  moy  de  vous  le  plus  agile 
«  Qui  entendra  je  viens  a  quelle  tin.  s 
Tous  disent  lors  :  a  Que  ce  soit  Malafïn  !  « 
Luy  seul  s'en  part  de  la  troupe  dépite, 

)  Et  vient  disant  de  quoy  il  luy  proffile. 
«  Croy,  Malefin,  que  legier  je  ne  parts 
■  Ja  au  dessus  de  tous  vos  forts  remparts, 
«  Sans  bon  destin  et  volonté  divine. 
Il  Laisse  m'aller  et  qu'après  moy  chcmme 

1   M  Quelque  scgond  au  chemin  raboteux!  " 
Lors  son  orgueil  tumbant  devint  honteux, 


49  Tifnt  loi  caché  dam  la  poix  I 


6]  Irponlrtau,  le  petit  pctni. 
70  K;  vient  (s'approche),   di-n 
qu'il  vivtii  chvrcliur  eu  eu  liuu. 


nJant   il   \'îrgilf   dt   t)iu>; 


r 


Mon  chef  me  dit  :  i<  Houme  qui  sieds  tout  coy 

•t  Dans  le  rocliier,  scureniant  viens  vers  moy!  » 

Datu  je  m'esmeus  et  a  luy  je  viens  vittc. 

Quand  des  démons  ceste  presse  maudilte 

S'avance  a  nous,  si  que  je  craignois  fort 

Qu'a  la  promesse  ils  fissent  un  effort; 

Ainsy  je  viz  les  soldats  a  Caproune 

Craindre  sortants  que  la  foy  ne  fust  bonne, 

En  se  voiant  ftarmy  tant  d'ennemys. 

Lors  de  mon  Chef  tout  auprez  je  me  mvs, 

Et  rt'gardois  de  prez  leur  contenance 

CJui  m'aporloit  bien  grande  défiance. 

Ltfs  ungles  droits  l'un  dit  au  compaignnn  : 

«    Va  le  pincer  dessus  le  croupion  !  » 

A/lais  ce  démon  qui  a  mon  Chef  raisonne  : 

«    Tout  beau,  dit-il,  tout  beau  Scarmifilioune  !  » 

ï*uis  il  nous  dit  :  a  Vous  n'irez  plus  avant 

•*    Par  cest  escueil,  parce  que  cy  devant 

«    Toute  fondit  ceste  arcade  sixiesme. 

«    Si  de  passer  avez  désir  extrême, 

^    Sur  ce  rocher  vous  en  pourrez  aller. 

**    Dont  vous  pourrez  en  aprez  devaller. 

"    Cinq  heures  hier  plus  qu'a  l'heure  presante, 

•«   Mille  deux  cens  heut  d'ans  avec  soixante 

Que  cez  chemins  furent  tous  ruinez. 

Mais  par  cez  miens  vous  serez  bien  menez, 


78  ilaii/,  blesse. 
91  Hixi  Mal/fin  diu 
'oo  il/falfr,  desceniiti:. 
r  'Oï  Cfr.  ^HiiM.  I).  60.  —  Il  ûiudrail  Tï66  e 
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fl.49*'      ï^S   ^^  Pour  adviser  que  persounc  ne  sorte; 

«  Ils  ne  seront,  croyez,  de  fausse  sorte.  — 
a  Tirez  Cagnaz,  Alichin,  Calcabrin, 
«  Et  Barbarie  chef  du  nombre  dixin, 
c(  Puis  Libicoc,  Ciriat,  Draguinazze 

I  ro  «  Et  Farfard,  Rubiccant  et  Grafazze  ! 
«  Du  bouillant  flot  virounants  alentour, 
«  Guidez  les  saufs  jusques  a  l'autre  entour.  >>  — 
<i  —  Moji  Chef,  je  dys  :  «  Helas  !  quelle  cohorte  ! 
ft  Allons  plus  tost  je  te  pry  sans  escorte. 

115   «  Si  scays  le  pey,  je  ne  suis  soucieux 

«  Mais  bien  accort  ;  si  veux  ouvrir  les  yeux 
«  Ne  voy  tu  pas  que  chcscun  h  dent  grince, 
«  Et  des  sourcils  qu'ilz  menacent  la  pince.  » 
Lors  il  me  dit  :  «  Ne  t'espouvantes  pas, 

120  «  Cez  mines  sont  pour  les  mechans  d'en  bas.  » 
Sur  le  rempart  ils  quittent  la  main  droitte, 
Sifflants  leur  chief,  qui  du  cul  fait  trompette. 

CHANT  XXn 

r  Lors  je  les  vys  au  camp  s'aparciller, 
Faire  leur  monstre  et  bruit  pour  batailler, 


105  Ce  vcTî»  se  rapporte  dans  l'iialien  aux  damnés  de  cette  fosse,  sur  lesquek 
veillent  les  dénions,  alîn  de  les  empêcher  de  sortir  au  dessus  du  niveau  de  la  poix 
bouillante.  —  CtV.  le  texte  de  Turin  qui  est  plus  clair  (page  122,  v.  11$). 

1 1 1  viroiinaubp  faisant  le  tour. 

120  ces  mines  sont  contre  les  damnés  et  non  pas  contre  nous. 

122  Cfr.  Anuot.  n.  61. 

I  je  les  vys  est  un  contre  sens.  Les  se  rapporte  en  effet  aux  démons  men- 
tionnés à  la  fin  du  chant  précédent,  tandis  que  le  texte  italien  et  le  sens  demandent 
que  cette  phrase  entière  soit  une  comparaison  empruntée  au  camp  d'une  armée 
qui  s'apprête  au  combat  ou  à  la  retraite.  «  J'ai  assisté  à  tel  spectacle  et  entendu 
le  bruit  qui  en  résulte,  j'ai  entendu  dans  les  tournois  les  .signaux  des  trompettes, 
tambours,  etc.,  je  n\iy  point  irn  airi  si  divers  sous  (y.  I22  du  chant  précédent)... 


veu  ainsy  coureurs  auprez  d'Arelte 
ï-jire  combats,  assembler  d«i  toun 
-Avecq  trompetce  et  avecques  les  voys, 
-Avec  tambour  et  des  signais  de  place 
l*our  esmoLvoir  Tardante  populace; 
Je  n'ay  point  veu  avec  si  divers  sons 
Des  cavaliers  branler,  ne  piétons, 
^y  nef  a  voir  quelque  terre  ou  l'estoille. 
Iilous  suivons  donc  la  dixaine  cruelle; 
Dedans  l'Eglise  on  est  avecq  les  sains 
It  en  taverne  avecques  les  vilains. 
Devers  la  poix  j'avois  tousjours  entente 
IPour  voir  du  lieu  la  place  continente, 
ït  ceste  gens  qui  ressent  tant  de  mal- 
<Ioume  ddulpliins,  lorsqu'ils  font  signal 
-Aux  mariniers,  de  l'arc  de  leur  escliine, 
<iue  prochaine  est  la  lempeste  maline, 
l'arfoys  ainsy,  pour  prendre  un  peu  repos, 
<2.i-ielques  pécheurs  monstroient  aussy  leur  dos; 
"Tost  se  cachant  coume  esclair  ou  la  cane 
Sur  un  fossé  qu'on  voit  faire  a  la  rane, 

»DunC  le  museau  seul  aparoist  dehors, 
Oichants  leurs  pieds  et  le  reste  plus  groi, 
Ainsy  cstoient  pécheurs  en  toute  place. 
Qu'on  voit  plonger  aprochaiit  Barbarasse. 
J'en  vys  un  dont  me  tremble  encor  le  cucur 
'i'^   Qui  ailendoyt  tout  coy,  pour  son  malheur. 
Lors  Graffican,  lequel  estoit  plus  outre. 
Par  ses  cheveux  le  tire  coume  loutre. 


'atvis  fuUiile,  je  fixais  mon  aticutioii, 

c  cacliant  losi  (vite)  comme  l'tèclair  on  coiiimt   !, 

tm\  faire  ta  cani  (faire  le  plongeon)  sur  un  fosail-. 


—      294      - 

A  Riit'iain  crioieiic  tous  cl-z  niiiudits 
Que  dans  le  dos  il  luy  fit  des  pertuis. 

3)  "  Mon  Chef,  je  dys,  si  peux  fays  que  tu  sache 
«  Qui  est  celuy  que  d'ungles  on  arrache?  » 
Mon  Chef  alors  s'aprochant  pre;«  de  luy  . 
L'enquiert  qu'il  est,  d'où  luy  vient  cest  eniiuy. 
a  Ma  mère  m'heut,  dit-il,  en  la  Navarre, 

4o  11  D'un  fol  mary  qui,  de  main  peu  avare, 
1'  Dissipa  tout  son  bien  et  son  houneur. 
«  Elle  me  mit  lors  avec  un  Seigneur 
«  Du  roy  Thebaulc  qui  me  fit  domeslicquc. 
a  La  je  suiviz  de  fraude  la  practique, 

45   «  Donc  rens  raison  dedans  ce  bouillant  port.  » 
Lors  Ciriat.  de  la  gueule  a  qui  sort, 
Coume  au  sanglier,  une  double  defence, 
Luy  fait  sencir  combien  son  ongle  offence. 
Mais  Barbarie  a  miz  le  bras  devant  : 

îo  «  Garde,  dit  il,  que  je  le  perce  avant  1  n 
Fuis  a  mon  Maistre  il  retourne  la  face  : 
«  Parles  avant  qu'un  autre  le  tirace!  « 
fl-  S'"  Mon  Chef  luy  dît  :  «  Scays  tu  quelque  Latin 

"  Qui  soit  subjet  a  ton  mauvais  destin  ?»  — 

55   w  —  Bien  peu  devant  d'un  j'estois  a  l'enconrte; 
n  Que  j'y  fusse  cr!  je  n'auroys  la  rencontre 
B  De  tant  de  mains  avec  l'ongle  aiguisé.  » 
Lors  Libicoc  dyt  :  «  C'est  trop  devisé!  " 
Et  dans  le  bras  luy  fait  estaphilade. 

éo  Draguinaz  veull  luy  douner  sa  bourrade 
Aux  jambes,  mais  alors  leur  dixenier 
Rouant  autour  les  fit  bien  eslouigner. 


{;  Cfr.  Aiitwt.  n.  6». 
j  j  Bîfn  peu  Jevant,  il  n'y  . 


Aprus  qu'ils  ont  un  ptu  pris  k-ur  pastuiv. 
Considérant  cncores  sa  blessure, 
Mon  Clief  Tenquiet  :  a  Qui  peut  esire  a-luy 
I  Que  lu  laissas  pour  avoir  cesi  ennuy?  n 
Et  il  respond  :  «  Ce  fut  frère  Gomitc 

•  De  Gallura,  ou  toute  fraude  habitt, 

•  De  son  seigneur  qui  tint  les  ennemis 
«  Mais  par  argent  libres  les  a  remis. 
■  Avecques  luy  Michel  Zanque  pourmeiiie 

•  De  Logodor,  des  pires  de  Sardaigne.  — 
«  Oli!  l'un  m'agueste  au  visage  retort! 
"  Je  dirois  plus,  mais  je  craindrois  bien  fort 
«  Qu'a  me  gratter  les  ongles  n'apareiUe.  » 
Leur  chef  tourné  dit  lors  a  Farfareille 
Qui  gauchit  l'œil  ce  semble  pour  pincer  : 
»  Retires  toy  vil  oiseau  carnassier!  " 
Luy  tout  peureux  dît  :  v  Je  vous  ferai  rendre 
«  Thoscans,  Lombars  si  en  voule;^  entendre, 
«  A  p;irt  tire;!  mais  que  soyent  cez  mordans, 
«  Pour  n'estouner  ceux  qui  sont  la  dedans. 

«  El  moy,  séant  en  ceste  place  tnesme, 

«  Pour  un  feray  arriver  le  septiesme 

«  Quand  siffleray,  coume  nous  faisons  lors 

«  Si  nous  voulons  qu'aucun  sorte  dehors.  « 

Cagnaxze  alors  en  secouant  la  teste 

El  le  nez  dit  :  o  O  la  mcschantc  beste  ! 

«  Qu'a  il  pensé  pour  se  jetter  a  bas  !  » 

Dont  luy,  qui  a  mille  divers  apas  ; 

«  Ma  malice  est  a  procurer  la  peine 

"  Aux  compagnons  que  devant  vous  j'ameine! 

Alichin  lors,  en  luy  faisant  rempart 


trj  Sur  Gotnite  ei  Michel  Zaii>)Ut 
;j  Jt  voui  jtrai  rcitdrt  (vtnir  ici). 


fl.   )2' 
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Envers  tous,  dit  ;  "  Si  tu  izoules  .1  pun 
95   <i  N'ayes  pas  peur  qu'a  k  course  te  suive, 
Il  Mais  je  battray  d'une  itlle  bien  plus  vive, 
n  Laissé  le  mont  et  !e  bort  soit  escu, 
"  De  nous  ou  toy  pour  juger  le  vaincu.  » 
O  toy  qui  lis  entendras  farce  neuve. 

100  De  l'autre  part  chescun  alors  se  treuve, 
Mesnies  celuy  qui  fut  plus  engourmi. 
Le  Navarrois  lors  ne  fut  endormi, 
Fermant  le  pied  en  un  mesme  instant  saute. 
Et  brusquement  des  cruels  desseins  s'oste. 

105   De  cez  desmons  un  ciiescun  fut  contrit 
Mais  plus  celuy  qui  avoit  creu  a  l'esprit, 
Lequel  se  meut  et  crye  lors  :  a  Atrape!  » 
Mais  de  la  peur  Taille  plus  vïtte  eschape, 
Ec  va  plongeant  dans  la  poix,  de  façon 

no  Que  l'oye  fait  pressée  du  faucon 
Qui  mutiné  et  rompu  fait  sa  pointe. 
Gikabrin  gay  de  l'escampe  suit  prez 
Pour  avoir  lieu  de  le  lier  aprez. 
Quand  le  trompeur  disparust  de  la  vcue, 

115   Au  compaignon  il  tend  la  main  crochue 
Et  le  lia  sur  le  gluant  bourbier. 
Mais  l'autre  fut  un  griffant  esparv-ier 
A  l'acroclier,  et  de  mesme  secousse 


94  Si  tu  chtrchts  il  II-  sauvur,  je  ne-  te  poursuivrai  pa: 
volant  d'une  aile  rapide  I 

97  Nous  allons,  nous  démous,  laisser  le  mont  et  noL 
cher  comme  derrière  un  ^u,  pour  juger... 

100  De  taiitre  pari,  de  l'iulrc  cAli,  de  lUçon  à  ne  pas  i 
qui  voudront  émerger. 

101  fermant  lepkd.  appuyant,  prenant  élan  du  pied. 
108  raillr,  l'aile  de  la  peur... 

1 1 1  /ail  sa  faillie,  remonte. 

112  tscampf,  fuite. 


t  se  pousse. 
Oeste  i;haleur  esveille  a  les  sauver, 
Mais  plus  n'y  a  moien  de  se  lever 
Tant  chescuii  d'eux  a  son  a.'lle  empoîssée. 
BarbarezJte  lieut  alors  triste  pensée, 
En  fit  voler  quatre  d'autre  costé, 
<iui  promtcmant  ont  leur  iiide  aporté 
-Au\  englut/  bruslez  jusqu' 
^ous  les  laissons  empene/  de  la  sorti;, 

CHANT  XXilI 


I^aisibles,  seuls,  solitaires,  muets, 
^'ous  en  allons,  luy  devant,  moy  après, 
Xes  Cordflicrs  vont  ainsy  en  la  voye. 
D'Esope  lors  ;i  la  fable  [>ensoye 
<iu'ii  fait  pLaisant  de  grenoille  et  d'un  rat, 
<iui  se  raporte  avetques  ce  combat, 
^i)ume  cez  mots  "  a  presant  »  «  a  ceste  heure 
tu  en  fais  la  comparaison  seure. 
'uis  d'un  penser  coume  l'autre  fleurist. 
De  cestuicy  un  autre  se  nourrist 
Qui  double  en  moy  ceste  fraieur  première. 
Je  dys  ainsy  :  «  Ceux  la  qui  de  manière 
«  Sont  irritez,  par  mocrie  et  maiiieur, 
•  Qu'ils  ont  senti  une  ardante  douleur, 
Si  leur  couroux  a  la  liayne  s'assemble. 
Ils  s'en  viendront  apre>:  nous  tous  ensemble. 


^ 

^  *> 


l^  Cfr.  Anuoi.  n.  64. 
'  7  L'iwcnturc  rappontt  ci-dussi 
BBiûi»  a pr/ifitt  tl  il  i"fi/r  lieiiie. 

16  Ils  s'en  vk-ndrain  mus  i:iisc 
'Dcuveniutu). .. 


^^1 

V  Plus  anime/  cjuc  le  Icvrier  qui  suit               ^^^^^H 

1'  Quelque  levraut  qui  tout  peureux  s'enfuit.  * 

Le  poil  (iesja  me  dresse  dans  ta  teste 

20 

De  peurs  que  j'ay  que  vienne  la  tem|H;ste, 

fl.S,- 

Quand  je  luy  dis  :  «  Caches  nous  deux,  mon  Chef, 
1  Pour  éviter  des  brigancs  le  meschef 
«  Que  agraffignants  desja  je  m'imagine.  »  — 
„  _  Quand  je  serois  de  glasse  christaline 

2i 

«  Je  ne  scaurois  tirer  mieux  ton  portrait; 
«  Qu'ores  je  fais  de  la  peurs  ton  objail. 
Il  Tes  actions  et  ces  pensers  marie 
«  Avec  les  miens  qui  d'un  veil  les  parie. 
«  S'il  est  ainsy  que  le  costé  droit  pent 

30 

«  En  la  façon  qu'a  ce  cercle  on  desccnt 
(■  Nous  evitrons  cestc  ennuieuse  chasse.   » 
Mais  paravant  que  son  conseil  parfasse. 
Les  A'ilés  droit  vers  nous  les  voys  venir 
Non  pas  fort  loin,  po'r  bien  tost  nous  tenir. 

3S 

Mon  Chef  alors  subitement  m'enipouigne, 

Counie  la  meie  a  qui  bruit  rompt  le  somne                 ' 

Et  \oyt  prez  soy  son  logis  embrasé, 

Qui  prend  son  fils,  fuit  et  n'a  advisé 

Qu'elle  n'a  pas  seulemant  la  chemise. 

40 

Tant  cest  enfant  plus  que  son  honneur  prise. 

Il  glisse  a  part  de  ce  pendant  de  rocher 

Qui  vient  d'un  bout  l'autre  cercle  loucher; 

Plus  viite  i'eau  par  son  canal  ne  doune,                       ' 

Qui  du  moulin  terrier  la  roue  tourne. 

11.  )3'       4i 

Quand  de  plus  preu  dessus  les  aubes  cheoit. 

24  quand  ]<i  si;rais  un  miroir.,.                                               ^^^|H 

16  de  l'objet  Je  ta  peur.                                                         ^ ^^" 

17  }t  aiarie,  j'associe  tes  pensées  ,iux  mieiinc-.  ^'i  i";ipp!iqui.-   une  iglie 

■.«1 

■!"' 

voloniiï  à  leur  accomplisse tiieni. 

—     ^99     — 

Que  fait  mon  Maistre  en  ce  coulant  destroit, 
Ou  coume  fils  sur  son  giron  m'emporte. 
A  pêne  au  bas  fut  coulé  de  la  sorte 
Que  dessus  nous  ils  arrivent  au  hault. 

D  II  ne  leur  est  permis  Élire  ce  sault 
Par  la  bonté  de  ceste  Prevoiance 
Qui  nous  voulut  faire  voir  ceste  stance. 
La  nous  trouvons  un  certain  peuple  paint, 
Qui  a  pas  lens  en  tournoiant  se  plaint 

5   Et  monstre  avoir  mine  lasse  et  pressée. 
Des  capuchons  a  la  teste  baissée 
Ont,  Élit  ainsy,  au  devant  de  leurs  yeux, 
Qu'en  Cologne  ont  certains  religieux. 
Hors  tant  dorez  qu'esblouie  est  la  veue, 

G  Plombez  dedans,  dont  le  fardeau  les  tue. 
De  paille  auprez  sont  ceux  de  Federit. 
A  tout  jamais  o  le  Éacheux  habit  ! 
Nous  nous  tournons  encor  a  main  senestre 
Avecques  eux,  oyants  leur  plain  funeste, 

5  Lassez  du  faix  ils  vont  si  bellement 

Qu'il  fault  attendre  a  un  chescun  moment. 
Pour  ce  a  mon  Chef  je  dys  lors  qu'il  s'adresse 
A  quelqun  qui  par  ses  faits  se  cognoisse, 
Dont  il  s'en  va,  ses  veux  autour  rouant. 

o  Lors  un  d'entreux,  qui  le  thoscan  entant, 
Crie  aprez  nous  :  «  Arrestez  quelque  espace, 
«  Vous  qui  courez  par  ceste  obscure  place, 
«  Peult  estre  oirez  ce  que  vous  demandez.  » 
Dont  mon  Chef  tourne  et  me  dit  :  «  Attendez, 


47  sur  son  giron,  sur  son  sein. 

53  Ltf  nous  trottvons,  dans  la  sixième  fosse  du  huitième  cercle. 

59  Leurs  capuchons  sont  ait  dehvs  tant  dorés...  —  Cfr.  Annot.  n.  6/. 

74  Attende^,  ital.  aspclla,  se  rapporte  à  Dante  seul,  ainsi  que  le  vers  suivant. 


75   "Et  puis  :tpri.-/,  si:elon  son  pas  cIiemiiiL'.  n 

Lors  j'en  vh  deux  qui  monstroieni  :t  leur  mine 
Un  grand  désir  d'auprez  nioy  s'aproclier, 
Que  vient  leur  fiiix  et  l'esiroit  empescher. 
Quand  ilz  sont  prez,  d'une  esgarée  œillade 

80  Sans  dire  mot  thescun  d'eux  se  regarde, 
Tournants  en  soy,  entre  eus  ils  vont  disans 
Que  je  suis  vif  au  mouvoir  de  mes  dans, 
Puis  :  "  O  Toscm,  qui  te  trouve  a  i'escole 
«  De  Typocrite  :i  la  pesante  escole, 

85   «  Dys  qui  tu  es,  si  tu  n'en  l'ays  mespris?  '>  — 
it  —  De  l'Ame  auprc/,  fleuve  d'un  très  yraiid  pris, 
a  Je  fuz  créé  dans  ceste  grande  ville. 
«  Qui  estes  vous  a  qui  des  yeux  distille 
8  Dessus  la  joue  une  telle  douleur? 

90  M  Quelle  pêne  est  qui  brille  telle  ardeur?  » 

Un  d'eux  respond  :  u  Cez  grandes  cappes  rances 
«  Plombées  font  craqueter  leurs  balances, 
«  Frères  joyeux  nous  fusmes  Bolonois, 
1  Luy  Lodernig,  Gitalan  m'apellois. 

9>   «  l'usmes  ensemble  esleuz  d'eux  de  la  terre 
«  Houmes  de  paix  pour  en  oster  la  guerre, 
(1  El  fusmes  tels  que  dedans  le  chemin 
«  Il  paroist  bien  qu'on  apelle  Cardin.  ■> 
je  coumencoys  :  «  Vostre  desconvenue  .  .  .  a 
100  Et  plus  n'en  dys  quand  s'offrit  a  ma  vue 
Un  a  troys  pieux  a  b;us  crucifié. 
Quand  il  me  vyt  il  se  tort  ennuie 


78  Diîsir  que  It  faix  et  l'ùtroilesso  de 

8)  t'fscole,  iial.  eMtgio,  collège,  nïunic 

91  rancfi,  ital.  ranct,  couleur,  orange. 

91  frf m  Joyeux,  dr.  Annot.  n.  66. 

9;  Kous  fumes  ilus  du  pays... 


—     3^ï     — 

Soufflant  du  nez  dans  sa  barbe  souspirs 
Le  Citelan  dit  :  «  Cil  que  tu  voys  pris, 

5   «  Aux  Juifs  dit  que  cVstoit  chose  seure, 

(i  Qu'un  houme  seul  pour  tout  le  peuple  meure. 
«  Entraversé  et  nud  coume  le  vois 
«  De  tous  passants  fault  qu'il  sente  le  pois; 
«  De  la  façon  est  gisant  son  beau  père, 

0  «  Et  le  conseil  qui  juge  en  la  manière 
tf  Pour  les  Juifs  qui  fut  un  grain  mauvais.  » 
Je  vys  Virgil  s'estouner  tout  auprais 
De  le  voir  la  en  façon  si  vilaine 
Ainsy  damné  en  l'éternelle  peine. 

5   Puis  vers  le  frère  alors  il  s'est  transmis  : 

«  Dittes  nous  donc,  mais  qu'il  nous  soit  permis, 
«  S'il  n'y  a  pas  pour  sortir  a  main  droicte, 
ic  Sans  emploier  d'espritz  la  troupe  infeste.  » 
Il  dyt  :  «  Bienstot  paroistra  un  rocher 

o  «  Qui  vous  guidra  par  tout  ce  vallon  fier  ; 
«  Il  est  fendu,  mais  pour  telle  ruine 
«  N'est  empesché  que  dessus  on  chemine.  » 
Mon  chef  demeure  un  peu  la  teste  en  bas  : 
«  L'ung,  leur  dit-il,  ne  contoit  bien  le  cas.  » 

5   Le  frère  dit  :  «  D'avoir  ouy,  je  songe, 
«  Que  le  diable  est  père  de  mensonge.  » 
Mon  chef  alors  le  pas  a  redoublé. 
En  son  semblant  coume  d'Ire  troublé. 
De  ce/,  chargez  donc  alors  je  m'apsente, 

o  Suivant  le  train  de  ceste  chère  plante. 


lO/  Cil  que  tu  voys  -=  Caïphc. 
109  Son  beau  pire  -     Anne. 

124  Uuitg,    se  rapporte  au  démon  du  chant  précédent  à  qui  Virgile  demanda 
i  chemin  et  dont  il  reconnaît  maintenant  le  mensonge.  —  CtV.  Aimot.  n.  67. 
130  Suivant  h  trahi,  la  trace,  de  s\^  pieds. 


CHANT  XXI\' 

I  En  ceste  part  de  l'an  tout  jouvaiiceau 
Que  le  soleil  son  chef  trempe  au  Verseau, 
Et  que  les  jours  courent  a  l'equinoxe. 
Quand  de  la  neige  a  la  couleur  aproizhe 
)  La  froide  humeur  qui  est  sa  blanche  seur. 
Mais  dure  moins  de  son  froid  la  douleur. 
Lors  le  vilain,  a  qui  la  rote  manche, 
Se  levé  et  voit  la  terre  toute  blanche. 
Dont  de  l'ennuy  il  se  bat  le  costé, 

lo  Rêva  cheux  soy,  et  estant  tourmenté 

Coume  un  clietîf  qui  ne  scait  plus  qu'il  fait. 
Retourne  aprez  et  son  espoir  remaît 
fl.  5)''  Voyant  le  monde  en  un  si  peu  d'espace 

Estre  adoucy  ;  ayant  changé  de  face, 

1  j  Sa  verge  prent  e  touche  son  bestail  ; 

L'estounement  de  mon  maîstre  un  te!  mal 
M'aporta,  lors  que  son  front  vys  debai/re, 
Mais  aussitost  il  m'aporta  l'emplastre, 
Cir  coume  nous  sommes  au  mauvais  pont, 

20  11  me  regarde  alors  de  ce  doux  front 
Qu'il  m'aborda  au  pied  de  la  montée, 
Et  puis,  ayant  ceste  ri>chc  tantée. 
Ouvrant  les  bras  de  ses  deux  mains  nie  prenl 
Et  coume  un  qui  «rande  chose  entreprent 


j  la  froide  humair  ou  Inimldité  :  le  givre. 

7  la  rohf,  ital.  ks  btfns  :  ici,  tes  biens  nécessaires  à  so 
ses  troupeaux.  —  Maiiclit  pour  manque. 

10  Rrva  cIkux  wy,  retourne  ctiex  lui,  dans  sa  demeure. 

11  RtlOHriir,  sort  de  nouveau. 

t]  Voyant  la  température  esirc  adoucie  en  si  peu  de  temps. 

14  tliatigf  lie  faci,  redevenu  gai. 

17  Itviqut  jt  vt!  sur  son  Jioiil  (ju'il  songeait  .i  quelque  difficulté. 
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;5  Semble  toujours  qu'audevant  il  pourvoie, 
Luy  me  levant  aussi  me  doune  voie 
D'un  roch  a  l'autre  et  m'avise  en  conseil 
De  sonder  bien  premier  chescun  escueil. 
Ce  n'estoit  pas  un  chemin  de  grand  cape 

o  Puisque  poussé  a  pêne  m'y  atrape, 
Et  s'il  n'estoit  que  de  ce  bas  fossé 
Le  pendant  n'est  si  roidemant  dressé, 
De  luy  ne  scay,  mais  ma  perte  j'assure 
Sans  esperanse  arrivée  a  ceste  heure. 

5  Nous  arrivons  enfin  au  dernier  point 
Ou  cest  escueil  a  l'autre  pont  se  joint. 
L'alêne  tant  du  poumon  fut  tetée 
Qu'il  fut  besoing  qu'elle  fust  esventce, 
Coume  je  fiz  séant  au  premier  tron. 

o  «  Il  n'est  pas  temps  de  faire  le  poltron, 
«  Mon  maistre  dyt  ;  dessus  la  plume  molle, 
«  Ny  au  couvert,  le  renom  ne  s'acole, 
«  Cessant  lequel,  qui  consume  cez  jours 
«c  Laisse  de  soy  mesme  marque  tousjours 

5   «  Qu'escume  en  l'eau  ou  en  Vxr  la  fumée. 
<  Levés  toy  donc  gaignes  ceste  bouffée 
t  Avec  le  cueur  qui  surmonte  aux  combas; 
«  iMais  que  le  corps  ne  le  renverse  a  bas. 
«c  II  fault  monter  une  plus  longue  eschelle, 

3  «  Et  ne  susfist  d'estre  au  bout  d'une  telle.  » 
Je  pars  alors  et  me  monstre  garny 
De  plus  de  cueur  que  je  n'estoys  muny, 


28  De  hUu  sondfr,  é[)rouver,  cliaque  ccueil  avant  d'y  poser  le  pied. 

29  de  graiid  cape,   pour  les  gens  chargés  des   lourdes  chappes  plombées  du 
nt  précédent. 

32  la  pente  n*est  pas  a  pic,  mais  inclinée. 

42  ne  s'acole,  ce  n*esi  pas  en  restant  dessus  la  plume  molle  ou  au  couvert  que 

saisit  la  renommée,  sans  laquelle  le  mortel  laisse  de  soi  ici  bas  même  marque... 
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Et  luy  dis  :  a  J'ai  la  force  et  hardiesse  !  » 
Dessus  l'escueil  nous  prenons  nostre  adresse 

55   Tout  rabouEeuK  cstroic  et  iTiitlplaisant, 
Et  bien  plus  haut  que  celuy  de  devant. 
J'allois  parlant  pour  ne  sembler  débile, 
Dont  j'entrouys  un  langage  mutile 
Que  n'entendois  bien  que  fusse  dessus, 

60  Mais  il  sembLoit  de  colère  confus. 

Enbas  je  voy,  mais  de  mes  yeux  la  pointe 
No  pouvoit  pas  dans  le  fonds  faire  attainte. 
fl.  56''  Pour  ce  je  prie  a  mon  Maistrc  pour  lors 

Que  du  circuit  nous  venions  aux  hors, 

65   Car  coume  j'oy  et  propos  ne  remarque, 
Ainsy  je  voys  et  portrait  je  ne  marqu;. 
M  Autre,  dit  il,  response  ne  te  ren: 
li  Que  coume  on  doit  par  des  effaits  prcsens 
"  Quand  la  demande  est  aussi  bien  hoiineste. 

70  Xous  descendons  de  ce  pont  a  la  teste 
Ou  il  se  joint  dans  le  huîctiesme  bort, 
Et  lors  je  vys  a  clair  cest  obscur  fort. 
Ou  dedans  est  une  afreuse  cohorte 
De  grands  serpens  et  de  diverse  sorte, 

75   Dont  le  penser  le  sens  encor  m'esnieut. 
Non,  ia  Libie  en  son  sablon  ne  pleut 
Tant  de  divers,  ni  toute  l'Etliiope 
Avecques  ceux  que  la  Mer  Rouge  aportc  1 
Entre  un  si  triste  espouvantablc  amas 

80  Couroicnt  gens  nus,  estouneu,  a  grands  pas 
Sans  espérer  permis  n'helitropie. 


;4  notre  adieof,  noire  chemin,  notru  direction. 

7a  cal  cbiciir  fort,  le  seplième  foss»;  des  Maliebolgss. 

81  friliiii,  irou  pour  ït  Mcliur,  —  Miliopie.  cfr,  texte  du  Tm 
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Avec  serpens  leur  main  a  dos  se  lie, 
Qui  ont  la  queue  entée  dans  leurs  rains, 
Leur  teste  aprez  se  rencontre  aux  tetins. 

5  Un  grand  a  un  qui  est  a  nostre  rive 
Entre  le  col  et  Tespaule  s'avive. 
Vo,  i,  jamais  ne  fust  si  tost  escrit 
Qu'il  fut  bruslé  et  en  cendres  réduit. 
Dont  tumbe  a  bas  et  la  mesme  poussière 

0  S'amassant  l'a  mis  en  forme  première. 
Par  les  scavans^ainsv  est  il  desduit 
Que  phœnix  meurt  et  puis  aprez  revit, 
Quand  aux  cinq  cens  de  ses  ans  il  arrive, 
D'herbe'^ne  bled  on  n'a  point  sceu  qu'il  vive, 

)  Mais  bien  des  pleurs  d'amome  et  de  l'ensens. 
De  narde  et  mirrhe  a  ses  derniers  presans. 
Et  coume  cil  qui  tumbe  et  ne  scait  coume. 
Si  c'est  par  l'art  des  démons  ou  main  d'houme, 
Quand  il  se  levé,  il  regarde  a  l'entour 

o  Tout  estouné  d'un  si  cruel  estour 

Qu'il  a  souffert,  et  regardant  souspire. 

Tel  ce  pécheur.  —  O  Dieu  quelle  est  ton  ire 

Qui  de  tels  coups  décoche  en  te  vengeant  !  — 

Aion  Chef  quil  est  le  va  interrogeant. 

Dont  il  respond  :  «  Je  plus  de  la  Thoscane, 

«  \'a  pas  longtemps,  dans  ceste  fiere  tagne. 

^JEn  beste  plus  qu'en  houme  je  vescus 

<  Coume  un  mulet,  Vanni  fils  de  Fuscus 

<(  Beste,  et  Pistoie  a  ma  digne  demeure.  » 


5  Un  grand  serpent,  à  un  damné  qui  est... 
estour,  combat. 
<^4  Mon  chef  va  l'interroger,  lui  demander  qui  il  est. 
c>6  tagw  signifie  sans  doute  tanière. 
CfcS  Vaiini,  fils  de  Fuscus,  cfr.  Amiot.  n.  69. 


20 
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1 10  Lors  a  mon  Chef  :  «  Dys  luy  qu'un  peu  demeure, 
fl.  57**  «  Et  puis  l'enquiers  quel'faute  ainsy  le  rant, 

<(  Cir  je  Tay  veu  de  colère  et  de  sangt.  » 
«  Lors  le  pécheur,  qui  entroyt  mon  langage, 
Ne  se  fuit  plus,  mais  dresse  le  visage 

115  Qui  de  vergouigne  en  rougeur  est  venu. 
«  Plus  me  desplaist,  dit,  que  m'aies  connu, 
«  Que  quand  je  fuz  osté  de  l'autre  vie  ; 
«  Ne  puis  celer  ce  dont  tu  as  envie. 
«  Je  suis  icy  pour  avoir  emporté 

120  «  Les  ornements  du  lieu  de  sainteté, 

«  Qui  fait  qu'a  faux  quelque  autre  se  punisse, 
a  Mais  pour  me  voir  que  tu  ne  t'esjouisse, 
(1  Prestes  l'oreille  a  ma  prédiction  : 
«  Pistoie  premier  heut  malédiction 

125   «  Des  Blancs  et  Noirs  qui  vindrent  a  Florence  ; 
«  Du  val  Maigret  Mars  tira  la  semance 
«  Qui  enlcvra  des  nuages  venteux, 
«  Qui  retumbront  aprez  impétueux 
«  Dessus  les  Blancs  du  Picin  en  la  plenc. 

1 30  «  Je  te  l'ay  dit  parce  qu'en  reçois  pcne.  >» 

CHANT  XXV 

fl.  38*  I  Puis  le  larron  crye  en  morguant  des  mains  : 

(i  Ostes  moy  Dieu  cez  serpens  inhumains  !  » 
L'une  son  col  alors  luy  enviroune 
Pour  l'cmpcscher  de  parler  a  persoune. 


1 1 1  Demande  lui  quelle  faute  Ta  fait  se  rendre  ici,   parmi  les  voleurs 
l'ai  plutôt  connu  comme  étant  un  homme  de  colère... 
1 1  5  (////  entroyt,  qui  entendit. 
12)  ssq.  Cfr.  Atjuol.  n.  70. 
126  lira  pour  tirera. 


A  Dieu  d'esprit  n'ay  vcu  la  bas  si  dur, 
Fust  celuy  qui  tumba  du  Thebain  mur. 
Lors  il  s'enfuit  sans  faire  plus  langage. 
Puis  je  vys  un  Centaure  plein  de  rage 
Ou  est  il  le  cruel  ?  » 
Maremrae  n'eut  de  serptns  amas  tel, 
Couine  il  avoit  partout  dessus  la  croupe. 
Jusqu'où  coumance  a  son  grand  corps  la  coupe. 
De  sus  le  dos,  des  «lies  tout  o 
Ha  un  dragon  de  feu  qui  l'a  couvert. 

■  Voyla  Cacus  i  ccluy,  me  dit  mon  Maistrc, 
«  En  l'Aventin  fit  de  s;ing  le  lac  croistre. 
j«  Il  ne  suit  pas  des  autres  le  chemin, 
«  Pour  atr.iper  le  grand  troupeau  voisin 
'•  D'Hercul,  lequel  cent  coups  de  sa  massue 

■  Luy  doune,  encor  que  des  premiers  le  tue.  » 
Coume  il  parloit  il  p;isse  et  troys  espris 
Venant;!  dessous,  nous  ont  coume  surpris, 

Ciue  ny  mon  Chef,  ne  moy  pouvons  cognoistre, 

Mais  par  hasart  Hz  le  firent  paroistre, 

yk  Qui  êtes  vous  ?  »  quand  ils  nous  vont  criants, 

iKos  nouveautés  ainsi  considérants. 

tuis  les  marquons,  ainsi  que  par  fortune 


lo  fiitt  eiluf...,  pas  mCme  Capaniie.  Cfr.  Chant  XIV. 
14  Marmaiif,    partie  du  littoral  de  b  Toscane  où  rtgnc  un  ni 
rdcun  de  l'éEù. 

21  Jl  ne  iuit  pas  11-  cliemin  dk;s  autrei  Centaures  (cfr.  Chiini  XII)  parce  qu' 
■a.  vola,  le  troupeau...  d'Hercul, 

)1   Piiit  In  marifiKias...,  après  nous  les  marquâmes,  nous  les  connûmes  part 
n  demanda  ;   Clilanfa  ou  c^i-il  ?   car  c'est   chose   commune 
.1  fortune),  quand  (in  v.\  pluMeurs  ensemble. 
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De  se  noumer  allante;  chose  esi  coumune, 
Quand  l'un  :  c  Chianfa  ou  est  il  ?  ii  demandait. 
Lors  a  mon  Chef  je  fi/  signe  du  doit. 

3S   —  Si  tu  ne  croys,  lecteur,  ores  ce  conte. 
Ne  m'esbahis  car  mon  sens  il  surmonte.  — 
Coume  i'avois  sur  eux  mon  reil  dressé, 
A  l'un  d'entre  .eux  un  serpant  s'est  'anse. 
Puis  le  visage  il  luy  va  tout  mordant  ; 

40  De  deux  dessous  les  deux  cuisses  il  prant, 
Entre  les  deux  sa  grande  queue  adresse. 
Que  par  les  reins  derrière  luy  redresse. 
L'ierre  si  fort  arbre  n'envirouna. 
Que  ce  serpent  ce  corps  tout  entourna. 

4Î   Puis  s'apliquants  coumc  une  chaudière, 
Font  leurs  deux  corps  d'autre  façon  reluire 
Qui  n'estoit  pas  paravant  leur  couleur. 
Ainsy  avant  le  flambeau  de  l'ardeur 
fl,  59"  Qu'il  soit  cspris,  la  mtche  est  obscurcie, 

jo  Ec  le  blanc  meurt  avant  qu'estre  noircie. 
Les  autres  deux,  avec  estounemant 
Crient  :  «  Angel,  helas!  quel  changcmant 
Que  deux  ne  sont  ny  une  recounue  t  » 
Ja  des  deux  chefs  une  teste  est  venue, 

iî   Quand  deux  portraits  aparurent  meslex 
En  un  visage  ou  deux  sont  escoulez. 
Deux  bras  se  font  de  quatre  divers  membres 
Les  cuisses  corps,  le  ventre  et  les  deux  jainbt 
Devienrtent  corps  qui  ne  fut  jamais  veu 


40  Df  iltux  iIl-  ici  pieds.  —  Le  inuluctcur  : 
Î9  a  six  pieds,  un  srrpeHlf  cou  iti  piè  si  lawia. 

;i  Angfl,  cfr.  Avnol.  n.  71. 

; i  Jrux  poriraili  «{•niiirrnt  im'ifr;.  Ii 
visapi;.,. 


-e  premier  trait  en  luy  estoit  perdu  ; 
'ns  une,  et  double,  est  la  laide  figure 
3.ui  lentemant  cbemine  sans  allure. 
Vux  jours  du  Chien,  coume  on  voit  un  Icsart 
*ar  la  clialeur  coume  un  foudre  qui  part, 
Jn  noir  serpant  noume  poivre  ainsy,  entre 
^es  autres  deux,  de  Buose  dans  le  ventre 
\u  nomberil  il  perce,  ou  i'alimenc 
dedans  nos  corps  entre  premièrement. 
■*uis  devant  l'autre  il  tumbe  sur  h  terre. 
-'autre  le  voit  qui  un  mot  ne  desserre, 
\ins  pied/,  ferme;;  tout  ainsy  il  bailloit 
^ue  feroil  un  si  fièvre  l'assailloit. 
Luy,  le  serpant,  et  l'autre  le  regarde. 
Leur  feu  par  plaj'e  et  la  bouche  se  darde. 
Que  désormais  ne  parle  plus  Lucain 
Des  accidents  venuz  au  camp  romain. 
Son  Cadmé  taise  et  l'Aretbuse  Ovide, 
L'un  fait  serpent  et  l'autre  une  eau  liquide, 
,Car  tout  cela  ne  me  semble  point  tant 
iQue  changer  forme  a  l'autre  !  —  S'afrontant 
'■ih  se  sont  miz  aprez  en  telie  sone 
LQuii  en  fourchons  départ  sa  queue  forte, 
^Bt^e  blessé  a  restraint  ses  deux  piedz, 
Oj  cuisse  et  jambe  ensemble  sont  lie/. 

I 


Ëi  l'as  une,  mi»  double  est  lu  laide  ligure. 
Sj  I^i  jours  du  Chif'i,  It  temps  de  la  diiii:ule. 

6i  Un  serpent  noir  tomwie  poivre  part  ainsy  fi:onmie  loudre),   pjsse  rupide- 
cntre  Ici  deux  autres  ombres,  et  il  perce  Buose... 

70  L'aulrt.  Buoso  Doiiaiî,  celui  qui  a  éi(i  piqué. 

71  pinl^fermti,  les  pieds  bien  fixt^,  debout  il  baillait... 
7)  Luy  le  serpent,  le  serpetit  luy,  rcg.irdail. 

7Î  Cfr.  Anuot.  n.  72. 
Si  difarl,  panag«. 
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85  En  la  Éicon  qu'il  Ti'ap(.Tt  plus  joincture. 
La  queue  aussi  a  perdu  sa  figure, 
En  molle  peau  s'est  rendu  son  dur  cuir. 
J'ay  veit  ses  bnis  soubs  l'aisselle  fuir, 
Et  du  serpent  les  jambes  atongées 

90  En  deux  forts  bras  enfin  se  sont  changées. 
Ses  petis  piedn  par  ensemble  accolez 
Sont  devenuz  les  membres  recelez. 
Et  le  pauvret  les  siens  en  pattes  change. 
Une  fumée  a  fait  de  son  meslange 
95  Neufve  couleur  et  fait  en  une  part 
Venir  du  poil,  de  l'autre  le  départ. 
L'un  tumbe  a  bas  et  l'autre  se  relevé, 
Pas  un  d'entre  eux  pourtant  les  yeux  ne  levé. 
Ce  qui  est^long  est  tiré  a  costé, 

100  Et  du  subjet  le  trop  qui  est  osté 
On  fait  sortir  et  la  joue  et  l'oreille. 
Le  restant,  gros  d'une  raison  pareille, 
A  fait  le  nez  et  les  lèvres  grossir  ; 
Ce  qui  est  gros  le  museau  avant  le  chasse 

loj   Et  son  oreille  en  la  teste  ramasse, 

Coume  la  corne  on  voit  faire  au  limas  ; 
Et  pour  parler  langue  unie  en  un  tas 
Se  fend  aprez  en  une  double  fourche. 
Qui  se  rassemble  en  la  nouvelle  bouche. 

iio  L'esprit  qui  est  devenu  en  serpant 
Par  le  vallon  siffle  et  s'en  va  rampant. 
L'autre,  en  crachant,  l'espaule  luy  retoun 
Et  dit  ;  «  Je  veux  que  Buose  se  séjourne 
«  Par  ces  valons  courant  coume  j'ay  fait. 


96  If  dcparl.  It  l'ait  partir,  disparaître. 

99  Ct  qui  esl  long,  Quel  cb'tra  dritlei,  le  nouvel  liomme. 

104  Cr  qui  est  gros.  Qiifl  che  gtacrva,  le  nouveau  serpcni. 

107  El  lit  langue  qui  pour  pouvoir  parler  était  unie  en  un 
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1 5   Ainsy  j  av  fait  le  fait  et  le  desfait, 
La  nouveauté  de  bien  dire  m'excuse, 
Puisque  la  veue  elle  me  rend  confuse. 
Et  non  pas  tant  que  je  ne  visse  bien 
Pucche  Sciancate,  a  qui  ne  changea  rien. 

20  L'autre  est  Francoys  Guerche  de  Cavalcante, 
Dont  le  peisan  de  Gaville  lamente. 

CHANT  XXVI 

I  Florence  rys  puisque  de  ta  grandeur 
En  mer,  en  terre,  en  l'enfer  est  splendeur  ! 
Entre  larrons  cinq  j'ay  trouvé  en  conte 
De  tes  bourgeois,  dont  je  rougy  de  honte, 
5   Et  n'en  puis  grand  honneur  recevoir. 
Si  au  matin  vray  en  songe  on  peut  voir. 
Tu  sentiras  d'icy  a  peu  de  tems 
Que  vaut  du  Prat  ;  et  non  plus  loing  attens  ! 
Qu'il  fust  desja  puisqu'il  ha  ainsy  d'estre  ! 

10  L'attente  fait  le  mal  plus  grand  paroistre.  — 
Nous  en  partons  et  par  les  eschelons 
Qu'avons  passé  derechef  nous  allons. 
Mon  Chef  remonte  et  par  ce  roch  me  tire 
Ou  sans  la  main  le  pied  chancelant  vire. 

[  5   Lors  je  me  deux,  et  me  redeux  encor 


iij  Ainsi  j*ai  fait,   j'ai  décrit   les  métamorphoses  de  celui  qui  fut  (ait  homme 
scqxnit  qu'il  était,  et  de  celui  qui  tut  défait  d'homme  en  serpent. 
119  Pucche  Sciancate...  Cfr.  Annot.  n.  71. 
I  Rys,  réjouis  toy. 
6  Si  les  songes  du  matin  sont  plus  véridiques  que  ceux  de  la  nuit... 

8  du  Prat,  cfr.  Anuol.  n.  75. 

9  Que  ces  maux  (que  te  causeront  les  habitants  du  Prato)  arrivent  donc, 
lisqu'ik  doivent  ainsi  arriver  ! 

14  ...  où  il  fout  monter  en  se  ser\-ant  des  pieds  et  des  mains. 

1 5  deux  et  redaix,  je  m'affligeai  et  je  m'afflige  encore. 


—     3^2     — 

Qiiand  j'ay  Tesprit  a  ce  que  je  vys  or  ; 
Plus  que  soulois  a  Tame  je  tiens  bride, 
Ne  coure  ainsy  qui  n'a  vertu  pour  guide. 
Si  quelque  estoille  ou  bien  un  meilleur  sort 

20  M'a  fait  du  bien,  je  ne  le  tiens  a  tort.  — 
Tant  qun  peisant  couché  sur  la  coline, 
Lorsque  celuy  qui  le  monde  illumine 
fl.  6i*  Nous  retient  moins  son  visage  caché. 

Quand  le  cousin  n'est  des  mouches  fâché, 

25  Par  le  vallon  voyt  luire  des  esclaires. 
Ou  en  sa  vigne  ou  bien  aux  autres  terres. 
Au  rond  huictiesme  autant  je  vys  de  feux, 
Si  tost  que  j'heu  aperceu  son  fond  creux. 
Et  coume  cil  qui  se  vangea  par  l'ourse, 

30  Qui  vyt  Helie,  emporté  a  la  course 
Par  les  chevaux,  droyt  au  ciel  eslevez. 
Ou  clair  les  yeux  ne  sont  tant  arrivez 
Qu'autre  cas  vist  qu'une  flame  seulette. 
Qui  coume  nue  en  le  ciel  haut  bluette, 

35   Ainsy  se  meut  la  flame  en  cest  entour 
Qui  le  pécheur  enveloppe  a  l'entour. 
De  sur  le  pont  en  bas  tendois  la  veue. 
Que  si  je  n'eusse  une  roche  tenue 
J'allois  tumber  n'estant  d'aucun  hurté. 

40  Mon  Chef,  ainsy  me  voyant  arresté. 


18  ssq.  Je  tiens  bride  à  mon  âme,  afin  qu'elle  ne  s'égare  ainsi  que  celui  qui 
n'a...  —  Cfr.  le  texte  de  Turin  qui  eî>t  plus  fidèle,  page  149,  v.  20-24. 

21  Autant  le  paysan  couché  sur  la  colline,  en  été  (v.  22-25),  ^^  soir  (v.  241, 
voit  luire  des  esclaires  dans  le  vallon...  autant  je  vis  de  feux  au  huitième  fosse Ju 
huitième  cercle. 

25  (li's  t'sclairei,  ital.  luaiole,  vers  luisants. 

29  et  comme  lilisèe...  voyant  Elie  emporté...  au  ciel,  ne  distingua  bientôt 
plus  de  ses  yeux  autre  chose  qu'une  flamme  semblable  à  une  nuée,  qui  /fi*"*^ 
(bluette)  dans  le  ciel  haut,  ainsy  (je  vys)  se  mouvoir  dans  ce  lieu  des  flammes  qui 
enveloppaient  des  pécheurs. 


■  Dit  ;  ti  L.i  dedans  se  couvre  cliescune  a 
■«  De  ce  feu  vif  qui  ardent  les  enflame.  n  — 

■  «  —  Tu  m'en  as  mieux,  dys,  mon  Mitistre,  advi 
«  Bien  qu'ainsy  fust  j'heusse  a  part  moy  soiigt 
.«  Et  m'aprestois  a  te  faire  demaude, 
,«  Quel  est  ce  feu  qui  ainsy  se  desbande 
^«  Que  d'Etheocle  a  fait  Polinissez  ?"  — 
]««  —  La  dedans  sont  Diomcde,  Ulissez, 

«  D'un  temps  courants  a  vengeance  et  a  l'ire. 

«  Dedans  leurs  feux  un  chescun  d'eux  souspirt 

«  Ce  grand  cheval  qui  causa  le  destin 

«  D'où  sort  gentil  le  lignage  romin  ; 

«  Achille  plaint,  dont  Deidanie  est  morte; 

«  Paladion  aussi  s;i  pêne  porte,  c  — 

—  «  Si  dans  cti/.  feux  a  nous  peuvent  parler, 

,  «  Je  veux,  mon  Maistre,  ores  te  suplier 
<  De  faire  tint,  qu'a  nous  soit  parvenue 
■«  De  cez  pécheurs  ceste  flame  cornue.  » 
Et  il  me  dit  :  «  Coume  fort  ji 
«  Tu  m'as  prié,  auras  contenteinant; 

I  t  Fay  cependant  que  ta  langue  se  tienne  ; 

1  f  D'eux  i'auray  plu.s  cognoissanee  certaine, 

\  I  Car  ils  sont  grecK,  que  si  bien  tu  n'entens. 

I- Voyant  ce  feu  assez  hault  et  a  tems, 
0  coumanca  son  parler  de  la  sorte  : 
I  €  O  vous  que  deux  un  mesmc  feu  emporte, 
l  *  Si  j'ay  la  haut  de  vous  bien  mérité, 
€  Quand  hautemant  j'ay  de  vos  faits  chanté, 
f  Ne  v'esmouve/,  mais  l'un  de  vous,  je  prie, 


r  Cfr.  Aniiol.  n.  74. 
rCfr.  AhuM.  n,  7i. 

"   iu««  ànouvt^.   ne  pas» 
inol.  D.  76. 


—     ÎI4    — 

7o  I'  Die  coumant  vous  perdistes  la  vie.  » 
Li  plLiîi  grande  pointe  a  cest  ;intique  feu 
Vient  sVsbranler,  murmurant  peu  a  peu, 
Ginnie  celuy  auquel  le  vent  se  mesle, 
Ainsy  crolant  enfin  sa  voix  demesie, 

75   Disant  :  «  Alors  que  de  Circé  partie 
II  En  Gaetta  ou  plus  d'un  an  pati/!, 
«  Ce  fut  avant  qu'il  fust  nounié  d'.€née, 
a  Que  la  douceur  de  ma  cliere  lignée 
«  Du  père  vieux  ny  '^  deue  pieté, 

Su  «  Ny  l'amour  gay  de  famé  ont  surmonté 
K  Pour  m'empescher  d'avoir  l'experîance 
«  Du  vice  humain,  la  vertu,  la  vaillance. 
i<  En  pleine  mer  adonques  je  me  mis 
<i  Sur  un  vaisseau,  avecques  seurs  amis. 

8;   »  Je  vys  le  bort  de  l'une  et  l'autre  Espagne, 
Il  Marroc,  Sardis,  autre  isle  que  mer  txiigne. 
«  Mes  compagnons  et  moy  estions  vieux 
«  Quand  arrivons  au  destroit  ennuieux,  ' 
"  Ou  Hercule  posii  ses  deux  colomnes 

90  II  Pour  d'aller  outre  empescher  les  persounes. 
«  Siville  fust  laissée  a  costei!  droit, 
K  De  l'autre  cstoît  Sette,  avant  le  destroit, 
(I  Je  dys  :  —  Amys,  qui  avec  fraieur  palle 
«  D'îiasartz  voyez  la  [ner  occidentale, 

9i   11  Voudriez  vous  pour  ce  peu  demeurant 
Il  De  jours,  cesser  de  s'en  aller  courant 
n  Aprez  Phtvbus  au  monde  sans  eugence? 


74  crolant,  branlant. 

77  ...  Avant  qu'il  fut  nor 

78  alors  que  h  douceur... 
m'enipicher  d'aller  chercher  I' 
de  la  vertu... 

91  Stllr  —  Ceuta. 


niO  Gartla  par  Eiiùe 
ni  ia  piiW....  ni  l'a 

spérience  (la  .■^cienci 


1,  jinsii 


'  Considérez  quelle  est  nostre  s 

i  Vous  n'estes  fiiits  pour  suivre  les  bruWux, 

;  Mais  la  venu  et  ses  faits  les  plu;  ' 

,  A  mes  amis  le  courage  j'aguise 

Par  l'oraison  qu'en  si  peux  je  divise, 

Qu'apene  aprez  de  mov  sont  retenu/. 

Et  puis  estants  au  matin  revenu/! 
I  De  nos  désirs  aux  rames  dounons  a;l!e, 
;  Tousiours  gaignans  a  la  gauche  parcelle. 
.  De  l'antartic  aux  astres  nous  allons, 
'  Ceux  de  l'artic  sont  aux  marins  sillons; 
t  De  la  lueur  cinq  fois  fut  allumée 
1  La  lune,  autant  en  fut  abandonnée, 
1  Aprez  avoir  entré  dans  le  haut  pas, 
'  Quand  nous  parut  une  montaigne  en  bas, 

Qui  nous  senibloil  de  distance  infime, 

■  D'une  noirceur  coume  toute  embrunie. 

■  Elle  aparoist  d'une  tn-s  grande  hauteur. 
'  Dont  nous  rions,  mais  ce  rys  vint  en  pleur, 
I  D'un  tourbillon  de  la  terre  nouvelle 
'  Qui  donne  en  proue  a  la  pauvre  nascelie; 

'  Troys  fois  la  fit  avecques  l'eau  tourner, 
'  La  quarte  il  la  fait  soubs  sus  retourner. 
'  Coumant  ce  fut  alors  nos  destinées, 
I  Dessous  la  mer  finirent  nos  journées.  » 


*  paicflie,  part,  côié. 

*  les  istres  de  l'ht-niisphori 
l'Iiorizon  de  ta  nier. 

Il  Cfr.  Anaot.  n.  77. 

17  d'un  tourbillon,  à  caum; 


iirbillon,  i\-nii  du  U  ti 


~     Îi6    - 


CHANT  XXVII 


1   Dfsj.i  le  ft-ii  t'stoit  paisible  et  droit, 
Ne  pjrlant  plus  et  de  nous  s'en  partoil, 
Avec  congé  de  nostre  doux  pocte, 
Alors  qun  autre  âpre/  eux  nous  iirreste, 
.  6y         5  Vers  son  soumet,  qui  nos  yeux  Eut  tourner. 
D'un  son  confuz  qu'il  fait  dehors  touner. 
Coume  au  taureau  qui  fut  (àict  en  Sicile, 
Ou  scelon  droit  premier  mugit  Perillcj 
Malitieux  qui  l'avoit  inventé, 

lo  Sortoit  la  voix  du  pauvre  tourmenté, 
Si  bien  qu'encor  qu'il  fust  basti  de  cuivre, 
Tout  douloureux  il  paroissoit  de  vivre. 
Ainsy  n'ayant  d'issue  le  propos 
Au  feu  sembloit  un  subjet  sans  repos. 

IS   Mais  quand  il  fut  par\'enu  a  la  pointe. 
Nous  entendons  ainsy  ceste  complainte  : 
M  O  toy  auquel  mon  langag-;  je  tens, 
0  Qui  au  parler  estre  Lombard  j'entens, 
«  Qu'il  ne  t'ennuie  un  peu  faire  demeure, 

20  M  Bien  que  je  viens  a  une  tardive  heure. 
«  je  n'en  m'en  fasche  encor  que  soys  bruslé. 
Il  Si  despuis  peu,  en  ce  monde  aveuglé, 
«  Tu  es  tumbé  de  la  terre  latine, 
■  Dont  j'ay  tiré  ma  presance  ruine, 

2)   •  Dys  si  la  paix  ou  la  guerre  a  le  Roumain  ? 
"  Car  je  suis  né  entre  les  nions  d'Urbain, 
<t  Dans  le  coiistau  ou  le  Tibre  prend  source,  r, 
Courbé  en  bas,  alors  mon  Chef  me  pousse  : 
t  Parles,  dîsiint,  or  toy  qui  es  Latin.  » 


7  Cfr.  page  ijj,  nuic  au  vtrs 
35  It  Roumain,  les  Komajjnols. 


—     317     — 

o  Moy  qui  avois  la  response  en  la  main. 
Sans  treufve  j'ay  ma  langue  desliée  : 
«  Ame  qui  es  dans  le  feu  recelée, 
«  Romagne  n'est  et  ne  sera  jamais 
«  Dedans  le  cueur  de  ses  tirans  en  pais, 

5   ^  Bien  qu'il  n'y  a  maintenant  guerre  ouverte, 
H  I^  Ravenne  est  coume  autrefois  couverte 
«  D'aigle  Polente,  a  qui  les  grands  cerceaux 
«  Couvrent  Cervie  entourée  des  eaux. 
«  Li  terre  qui  de  soy  fait  longue  preuve, 

o  «  Et  des  Francoys  ou  le  tumbeau  se  treuvc, 
«  Se  retrouve  or  dessous  le  vert  rameau. 
«  Le  vieil  mastin,  le  Verruche  nouveau 
«  Qui  ont  si  mal  traicté  ceux  de  Montagne, 
«  Leur  dant  au  sang  de  leur  subjet  se  bagne. 

5    «  En  Santerne  et  de  Lamon  la  cité, 
«  Ce  lionceau  au  nid  blanc  s'est  gisté, 
«  Qui  de  party  en  chesque  saison  change; 
«  Et  celle  au  flanc  de  qui  Save  s'arrange, 
«  Coume  elle  sied  en  peys  monteux  et  plat, 

o   «  Du  tirannie  sent  et  du  franc  estât.  — 
«  Or  qui  tu  es,  je  te  prie,  nous  conte. 
Et  si  tu  as  au  monde  nom  de  comte  ?  )> 
Quand  ceste  flame  heut  quelque  peu  rougy 
Et  tournoyé,  aprez  je  l'entrouy  : 

5    a  Si  je  croioys  ores  que  je  responde 

••  A  quelqun  qui  s'en  retournast  au  monde, 
«  Mon  feu  n'auroyt  en  rien  plus  tournoyé  ; 
«  Mais  puis  qu'aucun  icy  bas  envoyé 
<  Ne  rêva,  si  vérité  j'ay  ouye. 


37  sur  FaigU  de  Poînite  et  les  autres  personnages  jusqu'au  \%  50,  cfr.  Antiot. 

78. 

42  le  i*ieil  mastin  et  le  tioui'eau  Verniclte,  le  père  Malatesta  et  son  fils. 
59  AV  rei'a,  ne  retourne  au  monde. 


-     Î.S     - 

60  n  Je  respondray  sans  crainte  d'infamie. 

«  Guerrier  je  fuz,  puis  je  vins  cordelier, 

a  Ainsy  Mné  croîant  m'humilier. 

K  El  ceste  foy  certes  n'cstoit  poini  vaine, 

M  Si  le  grand  prestrc,  a  q«i  mal  en  advienne, 

65   *  Ne  m'eust  lancé  en  mes  premiers  pèches:. 

«  Qliov  et  coument  je  veux  que  vous  sachez. 

I  Lorsque  la  haut  j'estois  forme  première 

(c  De  chair  et  d'os  que  me  douna  ma  mère, 
«  Mes  actions  furent  d'un  fin  renart, 

70  «  Non  d'un  lion,  qui  cognoissoîs  tout  l'art 
«  De  l'accortise  et  secrette  menée, 
M  Si  que  partout  courut  ma  renoumée. 
«  Quand  je  me  vys  arrivé  en  la  part 
«  De  l'âge  auquel,  parcequ'il  s'en  va  tart, 

75   B  On  cale  voile  et  les  cordes  détache, 
"  Ce  qui  me  pleut  a  ceste  heure  me  fâche, 
it  Tout  repentant  et  confuK  je  me  vy; 
a  Helas  1  pauvret,  en  fin  qui  m'heust  servy  ! 

II  Le  chef  alors  des  nouveaux  Pharisécs 
80  «  Qui  des  colons  a  les  maisons  rasées, 

1  Ne  guerroiant  Juifs  ne  Sarasins, 
1  Mais  chrétiens  ses  plus  proches  voisins, 
«  Qui  d'Acre  n'oiit  point  esté  a  la  prise, 
«  N>'  au  Soldan  porté  de  marchundise  ; 
85   «  Ne  jjirdc  en  soy  ny  les  ordres  siicrez, 
»  Ny  les  liens  que  je  tiens  consacrez, 
■  Mais  Constantin  coume  tira  Stivestre 


61  Guido  de  Moniffdim,  cfr.  Àmiol.  n.  7g 

64  If  grand  ptyslr4\  It  pape  Bonifa^o  VlII. 

71   accorlise,  tincsse, 

7«  à  la  fin.  à  la  mort  cda  m'eut  si-rvi  ! 

tki  Cfr.  .Imwl.  n.  80, 

8j   1!  iiLTi'garilaiii  auxDrJri-s';ji:rt"^doinili;l 


t  Du  mont  St-rrat  pour  luy  guérir  sa  lèpre, 

«  Ainsy  pour  chef  i:estuy  me  vint  courir, 

c  De  son  orgueil  pour  la  fièvre  guérir. 

i  Me  doune  avis  qui;  je  ne  voulois  suivre, 

«  Car  ses  propos  me  sembloient  d'un  houmc  yvre. 

I  Lors  il  me  dit  :  —  Ne  sois  point  en  soubscon, 

■  De  tout  t'absous,  mais  que  faces  leçon 

I  Counie  Penestre  or  se  peut  mettre  a  terre. 

(  Tu  scais  coument  le  ciel  ferme  et  desserre, 

•  Par  ce  que  bien  les  deux  clefs  j'en  retiens, 
«  Que  n'ont  tenu  si  chères  mes  anciens.  — 

•  Alors  sur  moy  [>eiilt  sa  sentence  grave, 
«  Et  de  me  taire  ay  crainte  qu'il  m'agravc.  — 
«  Pcre,  je  dys,  puisque  me  veux  laver 

•  Or  du  pccb(^  ou  je  voys  arriver, 
I  Longue  promesse  et  une  courte  attente 
»  Te  rendera  ta  cliere  trîumphante.  — 

•  Francoys  pour  moy  vint  bien  quand  je  fuz  mort; 

•  Un  chérubin  noir  dit  :  —  Ne  me  fais  tort  ! 
Il  doit  venir  entre  les  misérables, 

I  Parce  qu'il  ha  douné  conseils  damnables! 

•  Je  l'ay  tousjours  despuis  esté  suivant. 
t  Absolu  seul  peut  estre  un  repentant; 
«  Se  repentir  et  vouloir  tout  ensemble 

«  Sont  cas  divers  qu'un  mesme  temps  n'assemble.  - 
<  O  moy  dolent  quelle  peurs  il  me  fit, 

•  Quand  me  prenant,  orgueilleux  il  me  dit  :  — 
«  Tu  ne  pensois  que  sceusse  la  logicque  !  — 


9{  'Pfvnirt,  Palestrina,  chileau  fort  des  Colonna. 
98  ma  antimi,  mes  prédécesseurs. 
■  04  ta  cbfrf,  la  chaire. 
.»0(  Saint  Francm-s  d'Assise,  fondateur  de  l'ordre  des  Cordeliei 
}  Un  repciituni  peui  seul  eMre  ah«w  de  ses  fauieb. 


1)  fl  A  Minos  viens,  qui  par  liuict  foys  s'aplicque 
a  Sa  queue  et  dit  :  —  Ccstuy  est  des  pécheurs 
«  Qui  sont  soutniz  dedans  les  feux  cacheurs.  — 
Il  Courue  tu  voys  fut  mon  ame  j.>eriiue, 
(■  Et  je  me  hays  en  ma  desconvenue,  b 

20  Apre/  qu'il  heut  son  propos  atcotnply. 
Le  feu  dolent  de  nous  s'en  est  paity, 
Tordant,  rouant  sa  plus  aiguë  corne. 
Mon  Cîiet  et  moy  allons  a  l'autre  Kirnc, 
Dl'  l'entour  ou  se  paye  le  devoir 

2)  Des  diviseurs,  pour  chiii^e  en  r 


CHANT  XXVIII 

I   Qui  pourroit  onc  de  paroles  choisies 
Dire  le  sang  et  playes  infinies 
Que  je  vys  lors  ;  pour  ;iu  long  le  conter 
Cela  pourroit  la  langue  surmonter; 

)   Ht  n'y  a  sens,  ne  si  digne  mémoire 
Qui  puisse  a  plein  cecy  rendre  notoire. 
Qui  assemblroii  toute  la  gent  encor 
Qui  de  son  sang,  en  Pouille,  fit  debor 
Par  les  Troyens  et  par  la  longue  guerre 
10  Qui  tant  d'anneaux  au  combat  mil  par  le 
Avec  ceux  qui  des  coups  ont  la  douleur 
Pour  rebeller  a  Robert  leur  seigneur, 
Autres  de  qui  les  os  on  met  en  fosse 
A  Ceperan  et  ceux  de  Taillacosse, 


114  Udnvir,  la  dene. 
13/  charge,  punition. 

10  au  combat  de  Cnnnus. 

12  Cfr.  AiiMl.  n.  81- 


Ou  sans  harnois  veinquit  le  vieil  Alan, 
Et  un  chescun  inonstrast  ses  coups  a  part, 
G^la  serait  encores  peu  de  chose 
Auprez  de  ceux  de  ceste  encintc  enclose. 
Four  lie  oster  n'est  tant  ouvert  le  muis 
Courue  dans  un  je  vys  un  grand  pertuis, 
Tendu  despuis  It  menton  a  la  panse, 
Si  que  dehors  les  entrailles  advanse. 
Counie  n  le  voir  du  tout  mon  ceil  se  met 
Ouvre  son  sein  et  dyt  :  «  Voy  Machumet  ! 
«  Touc  deschiré  devant  moy  se  lamante 
<•  Aly,  qui  ha  tout  le  visage  en  fente  ; 
«  Et  les  autheurs  de  scisme  tous  ceux  cy, 
n  Et  scandaleux  s'en  vont  fendu  ainsy. 

•  Un  démon  est  a  dos  qui  tient  coupée 

•  Chcscunc  fente  au  tranchant  de  l'espL'c, 

<  La  retaisant  a  un  chescun,  alors 

f  Qu'il  a  parfiiit  le  tour  des  tristes  hors, 
■  Car  la  blessure  est  paravant  reciose 

<  Que  devant  luy  facent  une  autre  pose. 
i«'Mais  qui  es  tu,  qui  sur  l'escueil  attens 

•  Pour  retarder  peut  estre  les  tourmcns, 

'«  Auxquels  tu  es  condamné  par  ta  faute  ?  a  — 
«  —  I^  mort  encor,  ny  son  péché  l'emporte, 

•  Respond  mon  Chef,  pour  estre  tormenté, 
«  Mais  pour  du  tout  estre  cxperîmanté. 

«  Moy  qui  suis  mort  convient  que  je  le  mené 
m*  Par  tout  l'enfer.  Croys  ma  langue  certaine.  » 
ïlus  de  cent  sont  qui  l'entendans  parler 
iS'arrcsteiit  coy,  sans  outre  s'en  aller. 


If  muis,  le  tonneau. 
pour  i'iii5iruîrL'  Je  lo 


-      Î22      — 

4  S   Pour  m'admirer  oubliants  leur  martire. 
«  Toy  qui  verras  bientost  le  souleil  laire, 
B  Dys  de  ma  part  doncque,  a  frère  Doucin, 
e  Que  s'il  ne  veult  tost  faire  ce  chemin, 
u  De  victuaille  en  bref  qu'il  se  pourvoye, 

50  "  Dont  par  la  neige  ostée  sera  la  voye; 
«  Il  raportra  vicioire  an  Novarois, 
1:  Que  bien  aisée  autrement  ne  croirois.  » 
Quand  Machumet  m'eut  dit  ceste  parole, 
11  s'en  partit  pour  parfaire  son  rôle. 

)/   Un  autre  qui,  tout  le  gozier  percé. 
Jusqu'aux  sourcils  a  le  nez  crevacé, 
El  lequel  n'a  seulement  qu'une  oreille, 
Pour  regarder  s'arresianl  de  nien-cillc. 
Avec  plusieurs  sa  gorge  vint  ouvrir, 

60  Que  de  fureur  par  tout  on  voit  rougir, 
Et  me  dit  :  a  Toy,  qui  ne  juges  l'offense, 
«  Lilin,  ou  bien  me  trompe  ta  sembtanse, 
1  Remambre  toy  Picr  de  Medicina. 
fl  Si  voys  le  plan  qui  doucement  s'en  va 

65   «  Despuis  Vercel  et  décline  a  Marcabe 

«  Et  fays  scavoir  aux  deux  millears  de  Fane, 
«  Guide  et  Angel,  si  le  prévoir  n'est  faux, 
u  Que  de  leur  nef  on  les  jetira  aux  eaux, 
t  Et  massacrez  auprez  U  Gitolicque 


47  frlrt  Doucin,  cfr,  Atiuol.  n.  Si. 

49  Qji'il  se  poun'ûie  de  victuailles  car  la  rniiiv   pour   cii   jlk-i 
Mcntôt  *((•,  fermie  par  la  neige. 

jl   En  prenant  cette  précaution  il  raportera  vii-Wirr... 

/4  fofi  roh,  son  tour  de  la  fosse  infernale. 

61  il  serait  plus  aîsé  de  lire  :  que  ne  juges  (que  ne  conJanmc 
p&hés... 

6î  Pierre  île  Mtdiâna.  cfr.  Annel.  n.  83. 

64  ieplan,  la  plaine. 

69  CI  massacriïs  moul  iuprt-s  la  Calclk^iu  (>:1iJtcau  voisin  Je| 
bords  de  l'AJriâtiqueJ. 
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yo  «  Entre  la  Cipre  et  Tisle  Majolicque. 
«  Neptun  jamais  ne  vit  un  tel  forfait, 
«  Ny  par  les  Grecz  ou  par  pirates  fait, 
«  Qu'a  ce  tiran  cruel,  traistre  Ciclope, 
•  Qui  en  ses  rets  ceste  terre  envelope 

7)   •  Que  mon  voisin  voudroit  n'avoir  point  veu  ; 
«  Besoing  n'auront  faire  a  Focare  veu.  »  — 
—  €  Si  veux,  luy  dis,  tes  nouvelles  j'emporte, 
«  Qui  est  cestuy  de  si  mauvaise  sorte  ?  » 
Lors  au  menton  son  compaignon  il  prit 

80  Et  luv  baissant  toute  la  bouche  ouvrit. 

Criant  :  t  C'est  luy,  qui  n'a  plus  de  langage, 
«  Qui  rassura  César  en  son  passage, 
t  Luy  remettant  que  tout  ce  qui  est  prest, 
€  Se  différant  souffre  un  grand  interest.  1» 

85   Que  Curio  heut  la  mine  estourdie 
Se  voir  sans  langue  a  parler  si  hardie  ! 
Il  avoit  près  de  luy  un  compaignon, 
Qui  des  deux  mains  n'avoit  que  le  moignon, 
Qui  les  haussant  dans  la  nue  obscurcie, 

90  Toute  de  sang  a  sa  face  noircie  : 

«  Du  Mosque  encor  te  pourras  souvenir, 
<  Qui  tant  de  maux  aux  Toscans  fit  venir.  » 
Et  j'adjoustay  :  Jr  A  ta  secte  ruine.  1» 
Ekint  il  s'en  va  avccque  triste  mine. 

95  Je  demeuray  pour  ceste  presse  voir. 
Et  chose  vys,  sans  autre  preuve  avoir. 
Que  de  conter  j'en  aurois  deffiance, 


73  Qu*a/fli/  ce  tyran  (Malatesta,  seigneur  de  Rimini  ;  il  était  borgne  c*est 
ce  qui  le  fait  qualifier  de  Ciclope). 

76  Ils  n'auront  pas  besoin  (Guide  et  Ange!  v.  67)  de  faire  des  vœux  pour 
apaiser  les  vents  de  Focare. 

91  Mosca,  cfr.  Annot.  n.  84. 
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Si  je  n'estoîs  seur  de  la  conscience, 

Fidèle  amy  qui  tient  l'houme  arresté 
00  Soubs  l'obergeoii  de  ceste  seureté. 

Certes  je  vys,  et  semble  que  le  voye. 

Sans  teste  un  corps  cheminer  parla  voye, 
fl.  67''  Counic  plusieurs  de  ce  troupeau  dolant. 

Le  chef  coupé  il  s'en  alloit  brnnbni 
105  Dedans  la  main,  en  guise  Janierniere, 

Disant  :  ■■  Hé!  moy!  "  et  s'en  faisoit  lumière  ; 

Si  qun  en  deux  et  deux  estoient  en  un. 

Coumant?  le  scait  nostre  recteur  coumun. 

A  droit  du  pont  quand  il  fut,  il  s'arreste, 
110  Levant  les  bras  et  rehausse  Li  teste 

Pour  faire  ouir  de  plus  prez  ses  propos. 

Il  O  toy,  qui  voys  les  torments  en  repos, 

(1  Dvs  si  tu  as  aperceu  de  marrire 

«  Dont  mon  torment  ne  soit  encores  pire. 
nj   «  Pour  le  conter,  scavs  que  j'ay  nom  Bertran, 

«  Lequel  très  mal  conseillay  le  roy  jan. 

"  je  mi/  débat  entre  fils  et  le  pere. 

11  Architophe!  n'heut  plus  de  vitupère, 

«  Qui  Absaloii  meut  de  mauvais  avis. 
120  Donc  ayant  fait  de  gens  proches  divis, 

«  J'ay  de  mon  corps  la  teste  divûsée  ; 

«  A  mon  vice  ay  penc  contrepesée.  » 


100  FehtrgfOH,    l'abri,  lu 
proverbe. 

ilî   Bnlran  df  Bonw,  cfr.  Aiiiiol.  n.  8] 
iio  ....  i/ti-i>,  gens  divi sis. 


Maille  \  inaillt;  on  faii  l'o 
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■ 

^^^*                  CHANT  XXIX 

J 

CJn  si  grand  peuple  en  divers  lieux  luivré. 

^1 

î^fl'iivoit  si  fort  la  lumière  enyvré, 

Que  la  pleurer  elle  estuit  désireuse. 

^^1 

Mon  Chef  reprent  ma  veut  curieuse. 

■ 

Trop  iiHentive  a  cez  corps  despieccz. 

1  Ainsy  n'as  fait  dans  les  autres  fossez  ; 

^H 

»  Q.ue  penses  tu  d'en  vouloir  faire  conte, 

^H 

«  Si  le  vallon  douze  lieus  se  premonte  ? 

■ 

«  La  lune  est  bas  et  avons  peu  de  tems 

«  Pour  remarquer  d'autres  cas  que  n'entens.  »  — 

^B 

—  n  Si  en  avois,  dys,  la  cause  advisée, 

i  Tu  n'aurois  pas  ma  pose  mesprisée.  » 

Il  part  desja,  moy  je  le  suis  aprez. 

Coume  à  respondre  il  £iisoit  ses  aprez. 

Lors  i'adjoustay  :  n  Dedans  ceste  valléi;, 

»  bu  ma  veiie  est  si  ferme  dcvallée, 

«  Un  mien  parent,  je  croy,  vys  lamentant 

1  La  son  péché,  lequel  luy  couste  tant.  » 

Mon  Chef  me  dyt  :  »  Ton  esprit  ne  s'arreste 

1  A  ce  penser  et  qu'a  autre  s'apreste. 

I  Laisse  la,  je  l'ai  veu  coume  toy. 

•  Soubs  le  pontreau  qui  t'aguîgnoit  du  doy, 

•  Et  je  l'ouys  noumer  Geri  de  Belle. 

•  Mab  tu  estois  attentif  au  rebelle 

ï  la  hmiihf.  iial.  It  luci,  les  ptiiih-IIl's,  les  ytux. 
S  dtspitcr^,  le  mss,  porte  despiccrj^. 

8  Jou^^  lUus.  k  lexte  italien  dil  vingt-dcx  milk-i. 

12  ma  pose,  mon  reUr4. 

16  iifermrmml  (si  fisemunt),  ilesretidnr. 

lî  GfridtBtJU,  cff.  A»m.  11,86. 

î4  an  i-fbellf  ^iii  pP^Sflcà!  Hiwlejwi,  ;i  Bcrtr.iiuKlL'  Born.  seigneur  de  Hai 

Itfort. 

fl.  69- 


Î26 

25   «  Qui  autrefoys  posscduit  Hautefort, 

i  Si  qu'alors  la  eu  ne  regardis  (sic)  fort.  » 
Jt  dys  :  0  Mon  Chef,  c'est  sa  mon  violante 
«  Qu'on  n'a  vangé,  dont  il  se  mescontantCj 
«  Qui  l'a  rendu  sans  parler  uesdaigneux, 

30  i  Mais  son  desdain  m'a  rendu  plus  pieux.  » 
Ainsy  parlans,  nous  arrivons  en  place 
Qui  du  valon  nous  fait  voir  l'autre  face 
Jusques  au  fond,  s'il  y  heust  heu  clarté. 
Quand  ceste  part  le  pied  fut  arresté 

3J   Du  mal  logis,  ou  est  le  dernier  cloîstre. 
Ses  convers  ont  peu  a  nos  yeux  paroistre, 
Et  de  leurs  pleurs  traits  envoient  divers 
Qui  de  pitié  ont  aiguisez  les  fers, 
Dont  de  mes  mains  je  fermay  mes  oreilles. 

40  On  entendroyt  toutes  plaintes  pareilles, 
Si  on  pouvoit  ramasser  en  un  lieu 
Les  affligez  de  cez  grands  hôtels  Dieu 
Qu'a  le  juillet,  jusqu'au  nioys  de  septembre. 
En  Valdichie  et  Sardaigne  et  Maremne. 

4Î   Tels  sont  ceux  cy,  et  ra;r  est  infesté 

Coume  d'odeur  qui  sort  d'un  corps  gasié. 
Nous  descendons  sur  la  rive  dernière 
Du  long  escueii,  tournants  a  main  gauchiere. 
Et  lors  je  vys  cler  jusqu'au  fondemant, 

jo  Ou  du  hault  Dieu  l'assuré  jugemant 
De  faulseté  sur  les  autlieurs  s'adresse. 
Jamais  je  croys  ne  vyt  plus  de  tristesse 


j5  ihi  mal  logis,  du  huitiÈme  «rdc  appela  MiiWtyiifOuMn/fcrJftSfwfCh.S 

).  —  ie  iL-niitr  eloislre,  le  dixième  fossi  de  ce  huitième  cercle. 
}6  Sts  coiiwrs,  les  habitants  de  ce  fossé,  de  ce  dtnùfr  clmitrt. 
Î7  [dusieurs  (divers)  envoient  traits  de  leuis  pleurs,   parce  qu'Ds  (fà) 
(Vécu)  de  piiiO  (au  sens  de  l'iial.  pifla,  cliagrin,  anguisse)  les  (ers  aiguisa. 
4]  Qii'a,  qu'il  y  a  depuis  le  tnoU  de  juillet...  —  Cfr.  Annol.  n.  87. 


e  assenibl 
Tumba  malade,  a  cause  d'ar  troublé; 
Les  animaux  jusque  aux  moindres  verniiii 
Tombèrent  tous  et  virent  leurs  ruines. 
Et  puis,  on  dit,  ce  peuple  fut  remis 
En  d'autres  gens,  par  des  œufs  de  fourmis. 
Ainsy  on  voit  en  la  vallée  sombre 
De  cez  esprits  languir  un  très  grand  nombre. 
Qui  sur  le  ventre  et  qui  a  reculon 
Se  va'trainant,  en  ce  triste  valon. 
L'un  dessus  l'autre,  et  qui  a  quatre  pied. 
Nous  cheminons  sans  parler,  pied  a  pied, 
Voyants,  oyants  tant  d'ames  languissantes 
Qui  ne  pouvoient  se  tenir  sur  leurs  plantes. 
Entre  autres  deux,  l'un  a  l'autre  adossez, 
Coume  a  la  cuitte  on  voit  pots  entassez. 
Tous  grateleux  des  pieds  jusqu'à  la  teste. 
Jamais  ne  vys  mener  l'estrille  preste 
Tant  au  valet  de  son  maistre  veillé, 
Ou  d'un  qui  est  malgré  soy  esveillé, 
Coume  chescun  menoit  le  mordant  ungle 
De  rage  sus  son  corps  de  rouigne  comble. 
Et  pour  cela  ne  cesse  point  l'ardeur, 
Bien  que  la  main  tire  de  son  labeur, 
Ojume  un  couteau  qui  poisson  escaille. 
«  Tov,  qui  des  doigts  ton  corps  ainsy  desmaille, 

•  Dyt  lors  mon  Chef  a  un  d'entreu.\  parlant, 

*  Et  quelquefois  tu  le  vas  tenaillant, 
l«  Dys  moy  sy  la  y  a  point  gent  latine  ? 


(8  Cfr.  ÀHiiol.  n.  88. 

a  a  la  caille,  daiii  le  four  où  k-  potier  cuii  ses  pois. 
7U  Jamais  je  ne  vis  mener  si  prestemenl  l'étrille,  iiî  au  valet  sun'eillê 
â  celui  qui  est  pressé  de  finir  son  ouvrage  pour  aller  dormir... 
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«  Ainsy  jamais  ton  ungle  ne  se  mine.  »  — 

—  «  Latins  tous  deux  sommes,  ainsy  gastez, 
«  Qui  nous  tenons  proches  des  deux  costez. 

85   «  Mais  qui  es  tu,  toy  qui  fays  la  demande  ?  p  — 

—  «  Je  suis,  dit  il,  un  qu'il  fault  que  descende 
«  Avec  ce  vif  de  fossé  en  fossé, 

«  Et  luy  monstrer  l'enfer  ne  sois  lassé,  t 
Alors  se  rompt  leur  grater  réciproque, 

90  Et  tremblotant  chescun  de  nous  s'aproche. 
Avec  plusieurs  qui  l'oient  du  recoup. 
Mon  Maistre  a  moy  se  tourne  tout  a  coup 
Disant  :  <sc  Dys  leur  ce  qu'a  en  fantaisie.  9 
Je  coumancay  puisqu'il  me  licentie  : 

95  ft  Que  vostre  nom  ne  soit  soubs  les  cercueils, 
«  Mais  soit  vivant  dessous  plusieurs  soleils  ! 
«  Qui  êtes  vous  ?  que  vostre  dure  pêne 
«  N'empesche  point  la  response  certaine,  b  — 

—  «  Rezzo  je  suis,  lors  respond  l'un  d'entre  eux, 
100  ((  De  Siene  Albert  me  fit  getter  aux  feux; 

«  Mais  pour  cela  ne  suis  en  ceste  fosse. 
«  Vray  que  de  luy  en  disant  je  me  gosse 
^  Que  je  pourrois  faire  un  vol  parmy  l'aer, 
a  Luy  désireux,  qui  a  le  sens  léger, 
fl.  70*      105   «  Veult  que  luy  monstre  et  l'art  et  la  manière. 

«  Dont  irrité,  celuy  qu'il  tient  pour  père. 


82  ne  se  tnitte,  ne  s'use. 

89  se  rompt,  s'interrompt. 

91  tjui  rotent  du  recoup,   qui  l'entendent  par  hasard  ;   ital.  rimhal^o,  ricochet- 

99  Kc:(^o,  ital.  lo  fui  J\4re{:;^û,  je  naquis  a  Arezzo,  Albert  de  Sienne  me  lii.  • 
«  L'ombre  qui  parle  est  Grirtblin  d'Arezzo,  grand  alchimiste.  Griffolin  ayant  dit 
à  Albert,  fils  de  l'évêque  de  Sienne,  qu'il  était  facile  d'apprendre  à  voler  damb 
airs,  Albert  eut  la  simplicité  de  le  croire  ;  mais  Griffolin  n'ayant  pu,  comme  il  le 
dit,  former  d'Albert  un  nouveau  Dédale,  fut  accusé  devant  Tévôque,  qui  le  W 
condamner  au  feu.  »  Note  d'Artaud. 

102  Vrai  est-il  que  de  lui  je  nie  ^osse,  je  me  suis  moqué  en  disant  que... 


!«  Qui  ne  m'a  fait  en  ce  lieu  dévaler. 
'■  Moy  mort,  Minos,  a  qui  rien  ne  se  ache, 
I  •  Pour  l'akhiniie  a  mis  en  ceste  cache,  a 
•Au  Chef  lors  dys  :  n  Quand  a  moy,  je  ne  vois 
'  t  Peuple  si  vain  coume  le  Siennois, 
€  Certes  non  pas  la  nation  francoise.  » 
L'un  dit  ;  «  Ouy,  mais  que  le  Stricche  on  taise 
t  Qui  sagemant  ordonna  ses  despens, 
«  Et  Nicolas  qui  routit  les  fesans 
«  Avecques  l'eu  de  cioux  de  giroflée 
«  Dans  le  jardin  ou  elle  fut  semée, 
«  Cache  d'Ascan  tous  ses  biens  eu  vendit, 
*  Et  son  bon  sens  l'Abbagliatte  espandit. 
«  Mais  pour  scavoir,  celuy  qui  te  sccondi;, 
'«  Tourne  des  yeux  vers  moy  la  spha;re  ronde, 
«  Capocche  voys,  qui  avecques  ses  eaux 
"  De  l'alchimie  a  faussé  les  métaux. 
•«  Tu  peux  scavoir  si  tu  as  souvenance 
«  Que  par  la  main  nature  je  devance.  » 


•Ixjrs  que  Junon  d'ire  le  cueur  a  plein 
[Pour  Semelé,  contre  le  sang  Thebein, 
I  Coume  monstra  par  façon  différante 
hQ,uand  furieux  elle  rend  Athamante, 


108  Mab  ce  n'ksi  pa^  cl'Iu  qui  1 
11)  Cfr.  Aiinot  n.  88^'', 
04  Stricdir,    célèbre  dissipjiL-ii 
fa.  d'Asciana  ci  l'Abba^lbin. 
1  I  Cfr.  Annol.  n.  89. 


.   Lequel  voyant  sa  famc  au  faix  pesant 
Courbée, 


r  des  dei 


Il  Tcndoi 
"  De  la  1 


iles 


,  dit  il,  a  la  passée 


e  amassée. 


Puis  il  estend  son  fort  bras  dépité, 

10  Et  ha  Learclie  encontre  un  roch  jette, 
Ino  se  naye  avecques  l'autre  charge,  — 
Puis,  en  tournant,  quand  fortune  sacage 
Le  sang  Troyen  de  tout  entrepreneur, 
Si  que  son  règne  est  bas  et  son  seigneur, 

ij   Hecuba,  triste  et  pauvrette  captive, 
Voyt  immoler  s;i  Polisséne  vive. 
Et  Polidore,  enterré  près  la  mer, 
Luy  a  donné  un  courroux  si  amer 
Qne,  coume  un  chien,  aboyé  forcenée, 

2o  Tant  la  douleur  l'a  de  son  sens  tournée.  — 
Mais  la  Thebine  et  U  Troyenne  fureur 
N'ont  rien  mordu  jamais  en  telle  horreur, 
Coume  je  vys  deux  umbres  pâlies,  nues, 
S'entreniordants  qui  tzouroient  avenues, 

2)   Coume  pourceaux  eschappe*;  de  leur  toit. 
L'une  Capocclie  au  iieud  du  col  tastoit. 
Et  au  dedans  si  fort  la  dent  lui  entre, 
Qu'elle  luy  fait  donner  en  bas  du  ventre. 
Lors  demourant  tout  tremblant  l'Aretin 

30  Me  dit  :  ■!  Ce  fol  se  nomme  Jean  Cliiochin 
9  Qui  enragé  autruy  mort  en  la  sorte.  » 
Lors  je  luy  dis  :  «  Si  autre  ne  t'aporte 


/  J 


a  fenimt;. 


ij  Hécubt;.  CCr.  Aiinol.  n.  9* 

1;  dtiuc  umbrrs.  Cfr.  Annol.  n 

28  doiiwr  en  bas,  fr.ippcr  cont 

}i  mort  ^^  mord. 


M    ^ 
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c  Les  dens  a  dos,  ne  te  soit  desplaisir 
«  Me  le  noumer  ains  ce  lieu  dessaisir.  » 

5  II  me  dit  lors  :  «  Cecy  est  l'ame  antique 
«  D'une  Mirrha,  très  méchante  impudicque, 
•(  Qui  son  père  aime  en  amour  deflfendu, 
€  Que  desguisée  a  son  veil  a  rendu. 
€  L'autre  faussaire  a  emprunté  la  forme 

0  «  De  Boz  Donat,  et  de  tester  s'informe.  > 
Quand  passez  sont  cez  deux  fols  si  fâchez, 
Dessus  lesquels  j'avois  les  yeux  fichez, 
Autres  malnez  de  regarder  m'avise, 
Dont  l'un  est  fait  d'un  grand  luth  a  la  guise, 

5  Pour  ce  qu'il  ha  son  gros  ventre  abatu 
Des  l'endroyt  ou  l'houme  paroist  fourchu, 
Hydropic  qui  n'a  point  avec  la  veue 
L'extrémité  de  son  ventre  connue. 
Et,  coume  l'ethic  de  grand  soif  aletant, 

o  Va  d'haut  en  bas  des  lèvres  marmotant. 
f  O  vous,  dit  il,  qui,  sans  aucune  pêne, 
«  Vous  pourmenez  en  la  fosse  inhumaine, 
«  De  maistre  Adam  voyez  la  pauvreté 
«  Qui  au  monde  heut  toute  chose  a  planté, 

5   «  Et  maintenant  d'eau  n'a  pas  une  goutte, 
<j  Que  sur  la  langue  ay  besoing  qui  desgoute. 
«c  Les  ruisseletz  qui,  dans  les  coustaux  vers 
«  Du  Casentin,  font  des  gasouils  divers 
«  Jusques  en  Arne,  ou  leurs  mollettes  rives 

o  <r  Font  des  canaux  de  freddes  sources  vives, 


54  ains,  avant  de... 

}8  a  son  veil,  à  sa  volonté,  à  ses  désirs. 

40  Cfr.  Annot.  n.  91. 

49  coume  rêthic,  comme  celui  qui  est  atteint  de  la  fièvre  clique, 

5  3  Maistre  Adam.  Cfr.  Annot.  n.  92. 

/4  a  planté  ou  a  pleuté,  à  plénitude,  en  abondance. 
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«  Devant  me  sont,  et  ce  n*est  pour  néant, 
«  Car  en  ce  lieu  je  fis  l'acte  meschant, 
«  Dont  la  mémoire  encores  plus  m  assèche. 
(T  Ainsy  le  veult  la  divine  recerche 

65  «  Que  j'ay  sans  fin  ce  lieu^devant  les  yeux, 
«  Pour  souspirer  mon  fait  malitieux. 
«  C'est  en  Romene  ou  je  faussay  artiste 
«  L'argent  marqué  du  nom  de  Jehan  Baptiste, 
«  Dont  mon  corps  fut  enfin  bruslé-  la  haut. 

70  «  Si  je  voiois  icy  faire  le  saut 

«  Au  sieur  Guido  et  son  frère  Alexandre, 
(r  Je  n'en  voudrois'pas  la  fontene  Brande  ! 
«  Ja  l'un  y  est,  si  les  esprits  menteurs 
t(  Sont  quelquefois  de^ vérité  authcurs. 
fl-  72*       75   «  Que  me  sert  il,  estant  ame  attachée  ? 

a  Si  j'estois  or  de  si  peu  relâchée 
«  Que  dans  cent  ans  je  peusse  une  unce  aller, 
«  Je  seroys  ja  en  voye  a  travailler 
«  Pour  les  cercher  en  la  gent  deschirée, 

80  <i  Bien  qu'unze  mil  tourne  ceste  vallée, 
«  Et  que  plus  n'ait  demy  mil  de  travers. 
«  Je  suis  pour  eux  en  ce  séjour  pervers, 
a  Qui  OIT.  florins  m'induirent  lors  de  battre, 
«  Dont  trovs  carats  fault  de  valeur  rabattre.  » 

85   Puis  je  luy  dis  :  «  Qui  sont  cez  deux  povrets, 
«  Gisants  serrez  de  ton  coté  plus  prêts, 
«  Qui  fument  ainsy  qu'au  froid  la  main  bagnée  ?  "à 
—  «  Je  les  ay  veù  en  mesme  destinée 
«  Depuis  le  tems  que  cheux  en  cest  escueil, 

90  «  Et  croy  que  c'est  leur  éternel  cercueil, 
a  L'une  Joseph  très  faussemant  accuse, 


72  J'en  serais  si  heureux  que,  malgré  ma  soif,    je  donnerais  pour  voir  cela 
fontaine  de  Branda  à  Sienne. 

91  L'une  est  la  femme  de  Putiphar. 


itre  est  Sinon  qui  les  Troyens  abuse. 
«  I-a  fièvre  aiguë  hiiusse  ainsy  leur  clialeur.  t 
Et   l'un  d'entre  eux,  qui  tient  a  deshotmeur 
O'estre  noumé,  a  cause  de  l'offense, 
^   niaistre  Adam  du  poing  frappe  la  panse, 
Ciuî    d'un  bras  dur  luy  donne  dans  le  ne/. 
"    EntoT,  dit  il,  qu'aux  membres  estounez, 
"    De  me  mouvoir  la  force  soii  ostée, 
"    t*our  ce  mestier  j'ay  la  main  desliée.  ■) 
L'autre  respond  ;  «  Quand  au  feu  clieminois, 
"    N'estois  ainsy,  mais  bien  quand  lu  couif^nois.  n 
Adam  dit  :  «  Vray  tu  dis  de  ceste  cliose, 
"    La  vérité  ainsy  tu  ne  despose 

*  C^uand  fuz  enquis  de  la  Troycnne  gent.  e  — 
«'  Si  j'ay  dit  faux,  tu  as  faussé  l'argent  ; 

*  Je  suis  icy  pour  une  seule  offense, 

*  Et  toy  pour  plus  qui  toute  autre  dcvanse.  "  — 
■         o   Ressouviens  toy,  parjure,  du  cheval 

"    Q.ue  chescun  scait  avoir  fait  tant  de  mal.  »  — 
~~     «  Tu  as  la  soif  qui  le  ventre  crevé, 
'    La  puante  eau  t'enfle  jusqu'à  la  lèvre,  »  — 
"*  Ta  bouche  est  promie  a  porter  du  malheur, 

*  Ma  grande  soif  se  rafreschist  d'humeur, 
"LMais  dans  ta  teste  est  l'ardeur  et  ton  vice 
■*   Qjue  ne  t'ostroit  le  miroir  de  Narcisse.  » 
^  Itrs  ouïr  j'estois  tant  arresté 

^ue  mon  Chef  s'est  presque  a  moy  irrité. 
^iyaod  je  luy  vys  faire  une  telle  troui^ne, 

^  Sinon.  Cfr.  ÂHiiol.  n.  95. 

,?i   0  cauif  dr  l'offtHSC,   dans    le   leste   ilalii-n   il   osl   mentiati   de  crltr   nffm 
'  ^"w  frero  da  Traia.  »  Le  traducteur  a  omis  de  traduire  .rL-itc  qualification, 
^  Pui  se  rapporte  i  Maistre  Adam. 
I      101  M /m  de  ton  supplice. 
K  ^  fuMif  tu  cmignoii  la  (au>.se  monnaie. 
H  llfi  il  miroir  dt  Narciiu,  l'eau  de  U  rivière, 


—     334     — 

120  Je  me  retourne  a  luy  avec  vergouigne 
Qui  au  penser  encores  me  revient. 
Coume  en  songeant  quelquefois  qu'il  advient 
Que  celuy  qui  quelque  doumage  songe. 
Songer  souhaitte,  affin  que  soit  mensonge, 
fl.  73*      I2S  Ainsy  faisois,  en  ne  pouvant  parler, 

Et  m'excusant  ne  pensois  m'excuser. 
«  Plus  grand  default  se  lave  par  moins  d*honte. 
«  Que  la  tristesse  en  ce  ne  te  surmonte  ; 
<(  Il  fault  tousjours  que  je  sois  a  costé, 

130  «  Si  par  hasart  tu  te  trouve  arresté 
tt  Ou  soit  débat  en  telle  populasse, 
«  Car  de  Touir  c'est  une  chose  basse.  > 


CHANT  XXXI 

I  La  langue  qui  première  me  mordit, 
Qui  en  rougeur  mon  visage  rendit. 
Tout  doucement  aprez  elle  me  pense  ; 
Mcsmes  effaicts  d'Achille  fit  la  lanse. 
5  Nous  tournons  dos  a  ce  triste  valon, 
Dessus  le  bort  qui  est  a  Tenviron 
Le  traversant,  sans  aucun  propos  dire  ; 
On  n'y  voit  nuit  ny  tout  le  jour  reluire, 
Et  avec  l'œil  j'allois  bien  peu  avant, 
10  Quand  un  grand  cor  j'ouy  souner  devant, 
•  Qui  auroit  bien  assourdy  le  tonnerre. 
Charles  le  Grand  a  Marsil  faisant  la  guerre. 


129  il  faut  toujours  que  je  sois  à  côté  de  ton  souvenir,  que  tu  te  rappelles  i 
présence... 

I   La  langue  de  Virgile  qui  m'avait  adressé  des  reproches. 

8  On  ne  voit  en  ce  lieu  ni  reluire  la  clarté  du  jour  plein^  ni  robscuriic 
la  nuit. 
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Roland  ne  fit  souner  un  ton  si  haut 
Pour  rapeler  les  guerriers  a  l'assaut. 

15  Un  peu  en  la  j'avois  la  teste  haussée, 

Quand  a  mes  yeux  mainte  tour  s'est  dressée. 
Dont  a  mon  Chiet  de  ce  lieu  je  m'enquiz. 
«  Tu  as,  dit  il,  voir  de  trop  loing  requiz, 
*  Parmy  l'obscur  qui  nous  trompe  la  veuc. 

20  «  La  vérité  de  prez  sera  counue.  » 
Puis  doucemant  par  la  main  il  me  prit. 
«  Affin  que  moins  estouné  soit  l'esprit, 
€  Saches,  premier  que  nostre  pied  s'avanse, 
<  Que  sont  geans,  qui  jusques  a  la  panse 

25   «  Sont  dans  le  puis,  tout  a  l'entour  du  bort, 
«  Et  le  restant  hault  au  dessus  leur  sort.  » 
Coume,  en  voyant  dissiper  le  nuage. 
On  apercoyt  peu  a  peu  quelque  image 
Que  dedans  l'aer  nous  celoit  la  vapeur, 

30  Ainsy,  persants  de  cest  aer  l'espaisseur. 
Nous  aprochants  peu  plus  prez  de  la  rive, 
L'erreur  s'en  fuit  et  la  peurs  nous  arrive. 
Et  coume  on  voit  dessus  le  cercle  ront 
Se  couronner  de  tours  le  roial  Mont, 

35  Ainsy  le  bort,  qui  le  puis  environne, 
Des  demicorps  de  geans  se  couronne, 
Que  Jupiter  encor  va  menaçant, 
Quand  du  haut  ciel  son  foudre  il  va  lançant. 
J'apercevoys  ja  de  quelqun  la  Éice, 

40  Le  sein,  l'espaule  et  du  bas  grand  espace, 
Et  chesqiie  bras  sur  les  costez  pendant. 
Nature  fit  certe  un  acte  prudant. 


34  Roial  Moût,  Montereg^ion,  château  environne  de  tours  qui  appartenait  à  la 
république  de  Sienne. 
44  maignée,  famille. 


«■74' 
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Quand  de  créer  cessa  ceste  lignée, 
Ostant  a  Miirs  une  telle  maignée  ; 

4)   Et  bien  qu'elle  ait  bnlene  et  éléphant, 
Discrette  d'eux  ncnntmoins  nous  defani, 
Mais  ou  l'esprit  se  joint  avec  la  force, 
Il  n'y  a  rien  avi  monde  qu'il  n'efforce. 
Son  visage  est  aussi  long  et  si  gros 

50  Coumc  la  pine  a  S"'  Pierre,  et  ses  os 
A  la  grandeur  si  que  des  le  rivage. 
Qui  est  brayes,  jusqu'au  haut  du  visage, 
A  peine  troys  y  viendroicnt  grands  Frisons, 
Car,  du  milieu  jusques  a  ses  toisons, 

ÏS  Je  mesurois  d'espace  trante  paumes, 
a  Raphtl  mai  arnah  labi  alaumes  !  » 
Sa  fiere  bouche  encoumance  a  touner. 
Car  il  ne  scait  autre  pseaume  entouner. 
Mon  Chef  luy  dit  :  «  Ame  sotte  ignorante, 

60  II  Avec  ton  cor  tes  p;issions  evance 
"  Qu'as  en  ton  col,  et  cerclie  le  cordon 
fi  Auquel  il  pend  dessus  ton  cueur  félon,  — 
"  C'est,  dit,  Nembrotb  qui  lui  mesme  s'accuse, 
«  Aux  mots  confus  desquels  le  monde  n'use. 

(î)    (1  Laissons  le  la,  ne  parlons  pour  néant, 
«  De  nos  propos  aussy  est  ignorant.  •> 
DoTTC  nous  faisons  une  plus  longue  traîne, 
Tournants  a  gauche.  Au  jait  d'une  arbaleste, 
Nous  en  trouvons  un  bien  plus  grand  et  fort. 

70  A  l'entourner  ne  scay  qui  fit  l'effort. 


jo  la pinr  a  sainl  PWm,  efr.  Ainioi.  11.  çj, 

6a  hi  pallions  h-aiitr:  apaise  les  passions  en  souFfliiiit  dans  ton  cor. 

63  C'est  IDujours  Virgile  qui  parle,  mais  il  s'adresse 

64  Le  monde  ti'usr,  n'enienJ  rien  ii  ses  paroles  eoiifuscs, 
70  II  l'riilomn/i  de  liens. 


L. 


Mais  il  avoir  chesque  bras  en  la  chaîne, 
Desptiis  le  col  jusqu'au  nombril  qui  trainc. 
i  Ctst  orgueilleux  voulut  a  Jupiter, 
i  Me  dit  mon  Chef,  de  puissance  luster; 
«  Pliialte  a  nom  qui  de  ses  mains  fit  preuve 
«  Quand  les  geans  de  monter  font  l'espreuve.  a 
Lors  je  luj'  dys  :  «  Volontiers  je  verrois 
•  Briareus  avec  ses  cinq  cens  dois.  » 
Il  me  respond  :  «  Tu  verras  tost  Antéc, 
«  Qui  nous  porrra  au  fond  de  la  montée. 
"  Cil  que  veux  voir  coume  l'autre  est  tout  fuit, 
«  Hors  qu'il  a  plus  le  visage  imparfait.  » 
Un  iremblemanl  plus  une  tour  n'esbranle, 
Pour  deslier  que  Phialte  se  branle. 
Alors  je  crains  plus  que  jamais  h  mort, 
Et  j'en  estois  arrivé  jusqu'au  bon. 
Si  n'eusse  veu  encores  sa  riorte. 
Uous  cheminons  plus  avant  sur  ta  grotte 
Dont  le  géant  plus  de  cinq  pans  sortoit, 
Ostani  le  chef  dehors  de  ce  destroii. 
«  O  loy  qui  as,  en  la  vallée  heureuse 
"  Que  Scipion  a  rendu  glorieuse 
"  Quand  Annibal  y  tourna  les  talons, 
"   Ta  proye  fait  plus  de  mille  lions, 
"   i£t  si  des  tiens  heussc  esté  en  la  guerre 
"   -^uroient  vaincu  les  enfans  de  la  terre, 
■   A^ets  nous  en  bas,  et  pour  ce  ne  t'irrite, 
CDu  sa  froideur  fait  sentir  le  Cocite. 
Sous  ne  voulons  a  Tisse  ou  Typlie  aller 


le  i  terre  ;  puisijuo  II-  bord  du 

|î  tt  si  tu  avais  Été  au  iiombrt  Jvs  gL^aii 
.  kl  L-n(aiits  Ju  la  tcm;  auruiuiit  vaii- 
Tint  ou  Typht,  autres  noms  de  géant 


too  "  Qui  pourroient  bien  h  Ms  nous  devallcn 
B  Enclines  toy  et  n'en  lay  point  la  troui^ne, 
a  Car  luy,  qui  est  une  vîfvc  persounc, 
«  Te  pcult  la  haut  du  renom  aporter, 
•  Si  Dieu  ne  vcult  avant  son  temps  l'oster. 

loj  A  cez  propos  sa  main  grande  il  estant, 
Et  de  son  bras  mon  Chef  il  .a  portant 
Dont  il  serra  autrefois  hien  Hercule, 
Virgile  alors  me  dit  :  «  Ne  te  recule 
«  Et  fay  que  sois  prix  de  l'autre  cosic.  » 

1 10  Ainsy  tous  deux  il  nous  a  fagotté. 
Coume  il  paroist  en  voyant  Carisande 
Sous  un  nuau,  que  sur  nous  elle  pende, 
Antée  ainsy  fait  en  courbant  son  sein. 
Et  voudrois  loTS  estre  en  un  port  plus  sa 

ri)   Mais  doucemant  jusqu'au  fond  nous  empoitu. 
Ou  Lucifer  judas  en  gueule  porte, 
Et  un  moment  âpre:?  n'arreste  pas, 
Mais  coiime  en  nef  se  surgist  un  grand 


;r.  n 

I 


CHANT  XXXn 

fl.  7s''         I  Si  ma  poésie  estoit  aspre  et  dolente, 

Coume  il  faudroit  pour  la  triste  desccntc 
Ou  sont  assiz  tous  les  autres  rochers, 
J'exprimcrois  plus  a  plein  mes  pensers, 
)   Mais  ne  l'ayant,  je  sens  avecques  crainte 
Du  noir  enfer  ceste  dernière  enceinte. 
Ce  n'est  pas  jeu  descrire  a  l'univers 
Chose  profonde  en  des  Florentins  vers. 
—  Dames  aydez  or  ma  poecicque  vainc. 


9  Dam/i  =:  Mus«, 
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o  Coume  Amphion  en  l'enceinte  thebaine. 
Si  que  mon  vers  ne  s'esloigne  du  fait.  — 
O  dessus  tous  pauvre  peuple  imparfait, 
Qui  es  en  lieu  qu'a  peine  je  puis  dire, 
Betes  fussiez  pour  éviter  ceste  ire  ! 

5  Dans  l'obscur  puis  nous  descendons  avant 
Un  peu  plus  bas  que  les  pieds  du  géant. 
Et  regardois  la  hauteur  de  muraille. 
J'entendis  un  qui  sous  mes  pieds  criaille: 
«  Fay  qu'en  passant  tu  ne  foules  aux  piedz 

0  «  Le  chetif  chief  des  pauvres  chastiez  !  » 
Dont  je  toumay  et  vys  qu'un  lac  s'advance, 
Qui  plus  que  d'eau  de  verre  avoit  semblance 
Un  si  gros  cours  le  Danube  en  y  ver, 
Qu'on  voit  des  mons  en  Autriche  arriver, 

5  Ne  Tanaïs  n'a  dessous  de  ciel  froit, 
Que  cestui  cy,  que  rompre  ne  pourroit 
Le  Tabernic  en  tumbant  a  grand  pêne. 
Ou  quand  le  mont  choirroit  le  Perrapenc. 
Q)ume  grenoille  hors  on  voit  coacer, 

o  Quand  vieille  ha  soing  des  espics  amasser, 
Plombées  hors  jusqu'aux  pièces  honteuses 
Dedans  ce  glas  sont  âmes  malheureuses, 
Coume  cicgouigne  en  craquetant  des  dans. 
Chescune  avoit  le  visage  au  dedans, 

5   La  bouche  froid  et  l'œil  juge  un  cueur  triste, 


22  Qui  ressemblait  plutôt  à  du  verre  qu'à  de  Teau,  qui  était  gelé. 

2>  Tattais,  le  Don  en  Russie. 

27  Je  Tabernic,  montagne  de  Dalniatie.  —  Pcrrapem',  montagne  de  Toscane. 

}0  en  été  quand  la  vieille  femme  va  glaner. 

31  Dans  cette  glace  de  malheureuses  âmes  sont  plotniurs  (soudées,  gelées)  jus- 
*aux  pikfs  honUuses,  jusqu'à  la  figure  où  apparaît  la  honte. 

54  au  dedans,  abaissé. 

}>  la  bouclye  juge,  (ait  juger,  indique  k  froid  que  ressentent  ces  malheureux, 
Vctil  indique  b  tristesse  de  leur  cœur. 
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Quand  autour  d'eux  j'euz  un  peu  fait  visitte, 
A  mes  pieds  tourne  et  deux  je  vys  liez 
Si  fort  qu'on  voit  leurs  cheveux  raesliez. 
Il  Dites  nioy,  qui  serrez  si  fort  vos  cueurs, 
40  ft  Qui  estes  vous?  n  Lors  ils  lèvent  leurs  yeux. 
Lesquels  ayants  de  leurs  larmes  coulées 
Fait  un  amas  de  serrantes  gelées, 
Sont  joints  ainsy  que  par  un  clou  deux  bois. 
Dont  on  les  voit  s'entrechoquer  parfois 
4)   Coumc  deux  boucs,  tant  aspre  est  leur  colère. 
Un  qui  de  froid  a  perdu  chesque  aureîllc. 
Le  nez  en  bas,  triste,  nous  va  disant  ; 
i>  Pourquoy  si  fort  nous  vas  tu  avisant  ? 
fl.  76''  Il  Si  veux  scavoir  qui  sont  et  leur  descente, 

50  «  Ils  sont  d'Albert,  sieurs  du  val  de  Bisantc, 
(i  Dedans  Oiïna  tu  ne  scaurois  cerclier 
0  D'esprits  qui  sont  plus  dignes  de  glacer, 
«  Non  pas  celuy  a  qui  le  cueur  et  l'anche 
«  Artus  perci  par  un  seul  coup  de  lance, 
)  s   11  Non  pas  Fouacche,  et  non  pas  cckiy  la 
(1  Avec  son  chef  qui  les  yeux  me  voila, 
n  Et  fut  noumé  Sassol  de  Mascarounc, 
H  Si  es  Toscan  en  as  notice  boune. 
«  Plus  de  propos  pour  11e  point  consommer, 
60  B  Albert  Passy  on  me  souloit  nommer, 
«  J'attens  Cirlin  qui  me  serve  d'excuse.  » 
Mille  autres  vys  ausquelz  plus  ne  m'amuse. 
Pendant  qu'allons  ainsy  vers  le  milieu, 
La  ou  s'unist  tout  le  faix  de  ce  lieu. 


)0  Cfr.  Aiinol.  n.  97. 

51  Caiim,  nom  du  premier  giron  du  neuviiïine  cercle.  * 
$4  ssq.  Cfr.  Annol.  n.  96. 

61  pour  qu'il  me  ser\'e  d'cxcust;  (ayam  dt  plus  grands  crimes  que  ow)' 
6î  Pendant  ij/i'aHimi  vm  !<■  tmlMi...,   Uaiiit  ex   Virgile  passent  gj* 
giron  de  et  cercle,  luiinnié  A'ili'iior  au  v.  77. 
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5    Et  dans  cest  umbre  ainsy  que  je  tremblote, 
(Vouloir,  destin  ou  fortune  me  porte,) 
J'en  frape  l'un  par  le  nez  en  passant, 
Ql  i  s'escria  du  grand  mal  qu'il  ressant  : 
«  Si  tu  ne  viens  acroistre  la  vengeance 

o  «  Du  Mont  Ouvert,  pourqujy  me  fais  offense  ?  » 
Je  pry  mon  Chef  qu'il  m'attende  pour  lors, 
Pour  me  tirer  d'un  grand  doute  dehors. 
Puis  je  parlay  a  l'autre  en  ceste  sorte, 
Qui  blasphemoit  d'une  voix  encor  forte  : 

5    «  O  qui  es  tu  qui  me  blasonne  tant  ?»  — 

—  «  Or  qui  es  tu  qui  vas  ainsy  tastant 

<c  Par  l'Antenor  celuy  qui  n'est  en  vie  ?  «  — 

—  «  Je  suis  vivant  et  les  morts  je  ravie, 
«'  Et,  si  tu  veux  ores  gaigner  renom, 

o  «  Je  conteray  parmi  d'autres  ton  nom.  » 
Lors  il  me  dit  :  «  Je  veux  tout  le  contraire, 
«  Va  t'en  d'icy  et  sans  plus  me  desplaire  ; 
«  Tu  scays  ainsy  assez  mal  me  flatter.  » 
Lors  ses  cheveux  je  coumance  a  taster  : 

5   «  De  ton  nom,  dys,  tu  me  diras  nouvelle, 
«  Sy  tu  ne  veux  que  ta  teste  je  pelle  !  » 
Il  me  respond  de  ne  m'en  rien  lâcher. 
Quand  les  cheveux  luy  devrois  arracher. 
J'avois  dedans  la  main  entortillée 

o  Et  en  avois  tiré  une  pelée. 

Dont  il  abaye  avec  un  œil  tourné. 

Quand  un  dyt  :  «  Bocche,  qu'as  tu  focené  ? 

«  Ne  te  sufïist  de  tes  dans  craqueter? 

«  Ou  quel  démon  or  te  vient  tourmantcr  ?»  — 


66  Vouloir,  volonté. 

70  Mont  Ouvert,  cfr.  Anuot,  n.  99. 

77  blasonne,  blâmer. 

78  je  ravie,  pour/>  ravive,  je  fais  revivre  en  leur  donnant  de   la  renommée, 
92  founé  pour  forcené. 
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— ^  «  Je  ne  veux  plus  ores  que  lu  m'en  cunte 

n  Truistre  tneschant,  je  declairray  la  honte.  » 

—  «  Va  c'en,  dit  il,  et  conte  a  ton  plaisir, 

«  Mais  (le  nommer  aussy  prens  le  loisir 

(1  Celuy  qui  t'a  mon. nom  rendu  notoire, 

"  J'ay  veu,  diras,  ceUiy  la  de  Douere, 

"  Entre  pécheurs  bien  fort  logé  au  frais, 

«  Qui  regrettoit  cest  argent  des  Fransais. 

«  Si  d'autre  icy  veux  avoir  cogiioissanse, 

"  Tu  as  Bccaire  esgorgé  a  Florance, 

Il  jan  Soldanier  est  un  peu  plus  en  la, 

«  Et  Ganelon  avec  Tribaldella 

"  Lequel  de  nuit  avoit  Irahy  Faense.  » 

Apre;<  avoir  ouy  ceste  science. 

En  une  bouche  en  vys  deux  fort  glasse^, 

I  Qui  sont  un  chef  l'un  a  l'autre  entasse/. 
Et  coume  pain  par  grande  faim  on  mange, 
Ainsy  les  dans  l'un  d'eux  sur  l'autre  range. 
A  Meiialippe  ainsy  le  test  mangea 
Tidé,  a  mort  quand  blecé  se  trouva. 

i   «  O  toy,  qu'as  ire  si  bestiale, 
«  Sur  ce  subjet  cesse  aflin  que  tu  parle, 
I'  Et  si  en  as  juste  l'occasion, 
«  J'en  puisse  au  monde  espendre  la  raison,  'i 


CHANT  XXXni 

La  bouclie  tire  hors  l'horrible  pasture 
Ce  pécheur,  qu'il  frotte  a  la  chevelure 


100  ssq,  Cfr.  Jmiot.  ii.  loo. 

109  tn  irnebeiicht,  en  un  trou... 

11}  «  Tidée,  (ils  d'Hnéc  l-i  d'Alihée.  Il  Tut  Hcs5<^  ju  si£ge  1 
nalippc,  qu'il  frappa  aussi  inondlimi(;nt.  Mênalippt  étant  mort 
porter  sa  tûtt  et  la  déchira  i^xc  les  dénis.  »  A. 

1 17  Si  tu  fais  cela  avec  ju.sticc,  par  une  juste  vengeance. 
2  Ct  ptclxur,  Ugolin  délia  Gherardesca.  Cfr.  Aniiot.  n.  i 


3u  thief  qu'il  lia  derrière  tout  gasté  : 
:  Tu  veux,  dit  il,  que  par  moy  soit  conté 
:  Le  dur  subjet  de  la  douleur  amcrf 
Qui  fend  mon  irueur  avant  que  la  detlaire, 
Mais,  si  semence  au  traistre  sont  mes  dits 
Qui  d'infamie  en  produisent  les  fruits. 
Parler,  pleurer  tu  verras  tout  ensemble. 
Florentin  es,  au  parler  ce  me  semble.  — 
Rougier  evesque  il  est,  moy  Uguolin. 
Pourquoy  si  prcz  je  suis  de  ce  malin, 
:    Qui  par  l'effaic  de  sa  lasche  entreprise, 
'   Contre  sa  foy,  d'haineux  me  met  en  prise. 
Il  n"est  besoing  t'en  faire  le  discours. 
Mais  de  ma  vye  oy  le  cruel  descours. 
Et  mon  injure  en  sera  recounue. 
:   Un  petit  trou  il  y  a  dans  la  mue, 

■  Qui  a  pour  moy  priz  tiltre  de  la  /ai: 
Quelqu'autre  encor  en  elle  prendra  fin. 

■  Par  iceUiy  j'avois  veu  la  lumière 

■  Premier  qu'en  songe  lieu  fermé  la  paupière, 
1  Qui  du  futur  me  disoit  l'advenir. 

'  Il  me  sembloit  qnn  prélat  vois  venir, 
'  Chassant  un  loup  et  petits  en  montée 
'  Dont  est  de  Lucque  au  Pisan  veue  ostéc, 
I  Avec  des  chiens  maigres,  vittes,  ardans  ; 
«  Lanfrans,  Sismons  et  encor  les  Galans 
«  Leur  avoit  mîz  au  devant  du  passage. 
»  En  peu  de  cours  perdirent  le  courage 


L  J  i/u  (h'itj...,  de  la  [tic  de  Ruggiori  Jtgli  Lb.ildini,  .irtlicvcquc  di;  PIm. 
4  d'baiHftix,  de  mes  ennemis, 

i  mut,  cfr.  page  189,  mue  au  v,  23. 

Il  monify....  sur  le  mont  Saint-Julien,  qui  celle  là  vui'  dt  I.iii:queï 
tsdc  Pise. 
m  ftu  (U  court,  aprâs  une  course  de  peu  d'instants. 
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Perc  et  petits,  que  des  iingles  aigus 

Jusqoes  au  flanc  je  regardois  fendus. 

Moy  esveillé  devant  la  matinée 

J'oy  eii'songeant  lamanicr  ma  lignée 
3)   ic  Qui  m'accompaignt  et  demander  du  pain.   — 

Si  n'as  pitié  tu  es  bien  inhumain 

A  ce  pensant  que  j'heu  en  la  pensée. 

Dont  ton  amc  or  devroit  estre  offensée  !   — 

J'estois  debout  et  l'heure  s'aprochoit, 
40  "  Q.ue  le  manger  un  diescun  recerchoit. 

Quand  du  songer  nous  sommes  tous  en  doute. 

Lors  de  la  tour  i'huis  enserrer  j'escoute. 

Sans  dire  un  mot  j'avise  mes  enfans, 

Et  de  plorer  ma  douleur  je  defans. 

Ils  pleuroient  tous  et  mon  petit  Anselme 

Dit:  —  Qu'avez  vous,  mon  père,  d'estre  blesme?  - 

Rien  ne  respons  encor  de  tout  ce  jour. 

Que  le  soleil  n'eust  fait  un  autre  tour. 
Il  &)ume  ses  rays  firent  un  peud'entrée, 
jo  «  Et  qu'en  mes  fils  ma  face  lieux  rencontrée, 
rt  Je  me  mordis  les  deux  mains  de  douleur, 
«  Et  eux  pensants  que  manger  j'heusse  a  cueur, 
u  Subitemanl  un  chescun  d'eux  se  levé 
«  Et  de  leur  cher  me  présentent  l'espreuve,  — 
S  S   «  Moindre,  ont  ils  dit,  sera  nostre  forment 
«  Si  de  nos  corps  veux  prendre  l'aliment; 
0;  Tu  as  vestu  nostre  chair  misérable, 
n  Prens  en  despouille,  il  est  bien  rnisounable!  - 
•  Je  me  teu  lors  pour  ne  les  attrister. 
60  «  Ce  jour  et  l'autre  escoulons  sans  p:irler. 
«  Que  n'ouvris  tu  ton  sein  o  dure  terre! 


1  Jii  ioiigfr,  du  soimt  4Uf  nous  a*i< 
I  il  Ji-w.ï...,  lu  mss.  porlL'  lUi  ikiix. 


—     34S     — 

c  Dans  le  quart  jour  mon  Gade  tumbe  a  terre, 
€  Père,  disant,  que  ne  m  aydes  tu  ? 
a  Puis  il  mourut.  Suivanmant  devestu 

6)   «  Je  vys  tumber  les  autres  troys  de  mesme, 
«  Despuis  le  quint  jusques  au  jour  sixiesme, 
«  Dont  aveuglé  je  les  tastoune  au  sort, 
€  Les  appelants  troys  jours  aprez  leur  mort. 
«  Plus  que  douleur  ainsy  peut  la  diette.  » 

70  Avec  tors  yeux  aprez  il  se  rejette 
Dessus  ce  test  avecques  forte  dant, 
Dont  il  va  Tos  coume  un  gros  chien  mordant. 
Ah  !  Pise,  oprobre  a  chescune  persoune 
De  ce  beau  peys  la  ou  le  si  resoune, 

75   Puisque  voisins  sont  lents  a  te  punir. 
Gorgone  y  puisse  et  Capraie  venir 
Pour  faire  a  TArne  en  la  fosse  barrière. 
Qui  retournant  nave  tout  en  arrière  ! 
Si  Uguolin  avoit  heu  quelque  bruit 

80  D'avoir  chasteaux  a  ses  gendres  produit. 
Ses  fils  n'ont  pas  mérité  se  suplice. 
Tous  inocens  en  leur  aage  novice! 
Thebe  nouvelle  heut  Brigate,  Uguiccion, 
Et  l'autre  couple  est  de  petit  garson  !  — 

85   Nous  passons  outre  ou  ceste  rude  glasse 
Fort  aspremant  une  autre  gent  ambrasse  ; 
Non  pas  en  bas  mais  en  haut  renversez, 


62  Gaiif,lGaddo,  fils  dX'golin. 

76  Gorgone  et  Capraie  sont  deux  petites  îles  de  hi  Méditerranée,  peu  distantes 
des  bouches  de  TAmo.  Dante  voudrait  les  voir  barrer  renilK)uchure  de  ce  fleuve, 
afin  que  les  eaux  en  inondent  et  détruisent  les  riverains. 

80  produit  y  livré  traîtreusement. 

83  Brigate  et  Uguiccion,  nom  des  deux  autres  infortunés  compagnons  d'L'go- 
lin.  —  L'atttre  couple  est  celui  de  Gaddo  et  Anselme. 

8)  Dante  arrive  à  la  Tolommea,  troisième  giron  du  dernier  cercle,  où  sont 
punb  ceux  qui  ont  trahi  leurs  hôtes  et  leurs  amis. 


I 
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Et  par  leurs  pleurs  pleurer  ne  sont  laissez; 
La  douleur,  qui  sur  leurs  yeux  trouve  empesche, 
'jo  Tourne  au  Jedatis  pour  acroistrc  l'angoisse. 
Les  autres  pleurs  dessus  ont  fait  un  cal, 
Ferniiînt  le  rond  coume  un  œil  de  cristal. 
Bien  que  mes  sens,  hebetez  de  froidure, 
Heussent  cessé  leur  ordinaire  cure, 
^j   II  me  sembla  ressentir  quelque  vent. 

Dont  a  mon  Clief  ce  point  je  vay  mouvant 
Si  la  bas  n'est  toute  exlialaison  morte. 
«  Tu  scauras  Cost,  dit  il,  en  quelle  sorte, 
'I  Tu  en  feras  par  l'œil  le  jugemant, 

luu  •<  Et  coume  il  naist  eu  entendras  coumant.  • 
Un  chetif  dit  :  a  De  ceste  froide  croste, 
11  Cruels,  premier  qu'aiez  un  dernier  hoste, 
«  Arrachez  moy  des  yeux  ce  dur  bandeau, 
II  Pour  du  cueur  gros  escoulcr  la  triste  eau 

loj  «  Un  peu,  avant  que  le  pleur  ne  r^cle.  »  — 

—  «Si  veux,  luy  dis,  avoir  cesie  pareille, 
(i  Dys  qui  tu  es,  et  si  n'es  délivré, 

■  Que  dans  le  fonds  je  puisse  estre  arrivé.  »  — 

—  «  Je  suis,  dit  il,  Albert,  ce  joieux  frère, 
i  lu  B  Qui  dounay  fruits  d'une  subsmnse  amere 

H  Pour  figue,  icy  le  datte  je  reprens.  n  — 

—  ti  Es  tu  desja,  dis  je,  arrivé  leans?  »  — 

—  «  Je  ne  scay  pas  si  mon  corps  est  au  niuiide  ; 
Il  De  PlokiiiA'  en  la  fosse  profonde 

II)   0  Beaucoup  d'esprits  tumbent  de  leur  repos. 


<)l   rai,  iul.  calh.  durillon. 

loi  premier  >iii'aifi,  iivaiil  que  vous  iiyi:z  voire  Ji:ri 
cette  croule  (le  glace,  arrachez  moi... 

107  (('  wVi  dtlhvf,  si  apriis  que  tu  auras  dit  ion  n 
j'arrive  moi-m^me,  que  je  sois  englouti  dans  ce  tonds, 

IC)9  ÀIh',l.  Aiy.k-  Jt  M,ml,t.li.  Cfr.  Amiol.  n.  102. 


Que  leur  fil  n'est  cisnillé  d'Atrojios. 
A  celle  fin  que  plus  volontiers  casse 

:  Ix  verre  dur'de  cez  larmes  de  g 
Scaj's  aussilost  qun  ha  fait  trahison, 
A  un  démon  son  corps  sert  de  maison. 
Coulant  son  cours,  qui  Ili  haut  le  gouvcr 
Et  son  esprit  tumbe  en  ceste  cisterne  ; 
Et  dans  le  monde  est  peut  estre  le  corps 
De  cest  esprit  que  tu  me  voys  a  dos, 
Cestuy  ci  est  le  Ser  Branche  d'Orie, 

I  Qui  de  longtemps  souffre  icy  ce  mariire,  »  — 

—  «  Je  voy,  luy  dis,  que  tu  me  trompes  fort, 
'  Car  je  scay  bien  que  d'Orie  n'est  mort, 

'I  mange  et  boit  et  dort  et  chescun  fréquente.  " 

—  «  Avant,  dit  il,  que  dans  la  poix  bouillante 
I  Zaïiche  Michel  ne  fust  encor  plongé, 
I  Un  démon  s'est  dedans  son  corps  logé, 
t  Et  d'un  consort  a  cest  acte  inhumain. 

I  Mais  a  mes  yeux  ores  estens  Li  main  !  » 
|e  n'en  fiz  rien  et  ce  fut  courtoisie 
Oe  luy  user  de  ceste  vilenie.  — 
\h!  Genevois,  gens  de  division, 
Et  sans  vertu,  pleins  de  corruption, 
Q.ue  n'êtes  vous  envolez  de  ce  monde 
De  la  Romagne  avec  cne  ame  immonde. 
Si  l'un  de  vous  dans  le  Cocyte  on  voit, 
dui  de  son  corps  les  vivants  decevoit  !  — 


i  Que  leur,  avanl  quL-  U*  til  di;  Il-uf  vk... 

f^Scays  aiusitost,  sache  qu'aussitôt  que... 

j  Son  corpï,  taillant  «m  ivur  (ueliei'ant  le  nombre  Je  ses  [ours  n 

:  maison  à  un  di^moii,  qui  la  liaut... 

\  BrUHclie  iTlhif,  Cfr.  .îiiiiol.  n.  loi  ei  aussi  pour  Ziim/n-  MicM,  v.  iji. 

>  Avani  que  Ziinche  toinb.i  Jaiiï  h  pois  bouillante  (cfr.  Clunt  \XI1)  du 

^me  toisé  iju  huitièmt;  cercli;,  un  démon  ïV'St  logé  dans  son  corps  ainsi  que 

fbtt  d'un  de  ses  parents  qui  fui  complice  de  son  crime.  . 

i  CtHevoii,  Gfnois. 


CHAXT  XXXIV 

Ll-s  fstcndars  coiimena-nl  a  piiroistrc 

Du  Koy  d'enfer!  — Dont  lors  me  dit  mon  Maistre  : 

Il  Voy  si  pourras  d'ity  le  discerner,  i» 

Coumc  un  moulin  de  loing  on  voit  tourner 

,   P.n  le  travers  de  quelque  espaisse  nue, 
Ou  dessur  nous,  quand  la  nuit  est  venue, 
Il  me  sembla  voir  un  tel  bastimeni. 
Dont  de  mon  Chef  me  couvre  vitlement. 
Desja  i'estois,  je  l'escris  avec  crainte, 

)  Dessus  les  corps  de  la  profonde  enceinte, 
Tous  transparaitts  coume  en  verre  un  festu, 
L'un  est  assiz  et  l'autre  est  abatu. 
L'un  est  tout  droit,  qui  sur  pieds,  qui  sur  leste. 
Qui  coume  un  arc  vers  ses  talons  agueste. 

j   Quand  arrivez  nous  sommes  si  avant 
Qu'il  sembla  bon  a  mon  Maistre  scavant 
Monstrer  celuy  qui  lieut  belle  semblance, 
M'arreste  coy  et  devant  moy  s'avance  : 
«  Voicy  Ditis  et  nous  voicy  au  lieu 

3  V  Ou  de  vertu  te  fault  faire  un  espieu.  » 
Si  je  devins  froid  de  peurs  et  debille 
Ne  m'enquiers  p;is,  foible  seroit  mon  stile  ; 
Je  ne  fus  mort,  ne  fus  vivant  aussy. 
Mais  sans  les  deux  je  demeuray  transy, 

)  Le  grand  seigneur  de  la  région  basse 
Du  ventre  en  hault  sortoit  dessus  ta  glasse. 
Plus  qun  géant  icy  tu  entendras. 
Qui  n'est  si  grand  coumc  longs  sont  ses  bras, 
Voy  désormais  le  reste  en  quelle  sorte 


,9  r,.,v 


Dilif,  l.liiiWt  qui  l'Ut  ^lutrtto 
<lii.  di-  coufJgc  il  tf  (.lui  ûirc 


ï 


Peult  esire  tout  qui  a  ce  se  componc, 
S'il  fut  si  beau  coume  il  est  enlaîdy, 
.£l  révolter  Je  l'Auteur  fut  hardy, 
[H  doit  souffrir  sa  penc  nompareilic. 

0  combien  grande  a  moy  fut  la  merveille. 
Quand  j'aperceuz  troys  faces  en  un  taist  ! 
Celle  devant  fort  vermeille  paraist 

Puis  celle  la  qui  est  a  droicte  cspaule 
A pparoissoit  entre  blandiarde  et  jaune. 
Celle  qui  est  du  sinistre  cosié 
Un  More  noir  tient  fort  represanté. 
A  cest  oiseau  sortoieni  de  grandes  .-elles  ; 
[•    Jamais  ne  vys  sur  la  mer  telles  voiles. 
Sans  plumes  sont,  presques  a  la  façon 

1  De  souris  chauve  et  faisoient  un  grand  son 
Que  font  iroys  vents,  quand  il  les  lia  branlées. 
Qui  du  Cocyte  ont  fait  les  eaux  gelées. 

Sur  troys  mentons  descoulent  de  six  yeux 
Les  pleurs  qu'il  mesle  avec  son  snng  baveux  ; 
Avec  les  dens  il  rompt  en  chesque  gueule 
Quelque  pécheur,  coume  soubs  une  mculle- 
C'cst  peu  des  dens  de  sa  griffe  au  respaict. 
Dont  au  premier  tout  le  doz  il  dcffait. 
"  Cesie  ame,  ainsy  que  douremant  il  frotte, 

*  Est  ce  meschant  Judas  Iscariotte, 

5     'Le  chef  dedans  et  les  jambes  dehors. 

"  Les  autres  deux  qui  sortent  tout  le  corps, 

*  Celuv  qui  pend  du  costé  noir  est  Brute, 

"  Cassie  est  l'autre  au  sembler  fort  robu.ste. 
«  La  nuit  revient,  il  est  temps  désormais 
***  "  De  s'en  partir,  nous  n'en  verrons  pas  mais.  » 


I 


{;  la  tSie  dans  la  gueule  du  monatre... 
•   j8  Sur  laplacedonnéteiicnrur.ijiidiis.  Briitust-iCissius,  CtV, 
rfo  pai  maii  (niagis),  pas  plus.  —  N'ous  .uons  toui  vu. 
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fl.  82^  Counie  il  luy  pleut  a  son  col  je  m'attache, 

Il  prent  du  temps  et  du  lieu  ^:on  espace, 
Et  quand  il  vyt  ailles  ouvertes  plus, 
II  s'en  va  prendre  a  ses  costez  pelus, 

65  De  poil  en  poil  il  faisoit  sa  descente. 
Quand  arrivez  nous  fusmes  a  la  pente 
Ou  de  la  hanche  est  trouvé  le  gros  os. 
Alors  mon  Chef  se  retourne  le  dos. 
Et  met  la  teste  ou  il  avoit  la  plante, 

70  Avec  effort  coume  un  houme  qui  tante 
De  sauter,  si  que  je  pensois  encor 
Reveoir  Tenfer.  Mon  Maistre  me  dit  or  : 
«  Te  fault  courber  coume  persoune  lasse 
«  Pour  te  sortir  de  ceste  terre  basse.  » 

75  Puis  il  sortit  par  le  trou  d'un  rochier, 
Me  mait  au  bort  pour  peu  me  délasser, 
Et  puis  me  fait  avansser  la  passée. 
J'hausse  les  yeux  croiant  avoir  laissée 
En  mesme  lieu  la  place  a  Lucifer, 


64  a  ses  cosU'^,  aux  côtés  de  Lucifer. 

77  ssq.   Toute   cette  explication  de  la  sortie  de  TEnfer  est  quelque  peu  diffi- 
cile à  saisir,   voici  la  note  que  donne  à  ce  sujet  M.  Artaud  de  Monter  :  «  Dante 
croyait  qu'il  devait  retrouver  Lucifer  comme  il  l'avait  laissé  ;    mais  Virgile  annon- 
çant que  ce  dé*mon  occupe  le  centre  de  l'univers,    il  résulte  des  lois  de  la  gravita- 
tion que  la  partie  du  corps  de  Lucifer  qui  était  dans  les  Enfers  était  vue  de  la  tète 
jusqu'à  la  poitrine  et  que  l'autre  partie  du  même  démon  qui  sVtendait  dans  l'auta* 
hémisphère  devait  avoir,   aux  yeux  des  poètes  voyageurs,    les  jambes  renversées. 
«  Alors,  dit  M.  Guinguené,  se  tenant  un  peu  plus  fortement  aux  poils,  il  (Virgile) 
tourne  avec  beaucoup  d'efforts  sa  tête  où  il  avait  les  pieds,   et   monte  au  lieu  de 
descendre.  Il  sort  enfin  par  l'ouverture  d'un  rocher,  dépose  Dante  sur  le  bord,  ei 
y  monte  avec  lui.    Les  jambes  renversées  de  Satan  sortent  par  ce  soupirail  ;   il  est 
toujours  là,   debout,   à  la  place  où  il  tomba  du  ciel.    II  s'enfonça  jusqu'au  centre 
de  la  terre,  et  y  resta  fixé.   C'est  là  que  cesse  d'agir  cette  force  de  gravitation  qui 
entraîne  tous  les  corps  pesants,    et  il  est  assez  remarquable  qu'à  travers  la  mau- 
vaise physique  que  supposent  les  explications  qu'il  donne  ensuite   des  effets  pnv 
duits  sur  la  forme  de  la  terre,    par  la  chute  même  de  Satan,   Dante  vut  déjà  cette 
idée.  »  (llist.  Jitt.  li'ItuJir,  tome  II.  p.  126.) 
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8o  Mais  au  rebours  vys  ses  jambes  hausser. 
Si  j'euz  alors  mon  ame  travaillée, 
Le  juge  qui  n'a  veu  ceste  vallée. 
€  Debout,  dit,  suis  le  chemin  long  mauvais, 
«  Et  du  soleil  luisent  desja  les  rais.  » 

8)  Ce  n'estoit  pas  d'un  paLiis  une  voye 
Mais  un  sentier  obscur  et  qui  desvoye. 
Premier  du  tout  que  l'abisme  laisser, 
Un  tel  propos  au  Chef  vouluz  dresser  : 
«  Coume  il  est  siz  ?  et  ou  est  ceste  glace  ? 

90  if  Et  a  le  soir  au  matin  fait  la  place  ?  » 
Lors  il  me  dit  :  «  Tu  vas  encor  pensant 
«  D'estre  au  delà  que  ce  trou  va  persan  t. 
tu  Tu  y  estois  lors  de  ma  descendue, 
«  Et  non  despuis  que  ma  place  je  mue, 

95   «  Ou  as  passé  enfin  ce  point  dernier 
*  Qui  l'univers  peult  tout  seul  apuier. 
«  Ores  tu  es  au  dessus  l'hemisphere 
«  Tout  oposé  a  la  terre  première, 
«  La  ou  nasquit  et  vescut  sans  péché 

00  «  Cil  par  sa  mort  qui  nos  maux  a  caché. 
€  Tu  as  les  pieds  sur  la  spha^re  petite, 
«  Qui  a  Judée  est  du  tout  oposite  ; 
<i  Et  le  matin  est  icy,  la  le  soir. 
«  Tu  peux  juger  en  mesme  lieu  s'assoir 

05   «  Celuy,  le  poil  dont  nous  ser\'it  d'eschclle, 
«  Dont  or  le  chef  se  panche  vers  Testoillc  ; 
«  Par  cy  du  ciel  il  cheut  premieremant, 
«  De  peurs  de  luy  s'enfuit  vittcmant 
«  En  mer,  la  terre  en  cez  lieux  cspanduc, 


89  Comment  Lucifer  est-il  assis  ? 

90  Comment  le  soir  au  matin  a-t-il  (;iit  place  ! 
100  Cil  ---  J«}$us-Cbrist. 

102  JuJ^f,  le  cercle  de  Judas,  dernier  giron  du  neuvième  cercle  infernal. 
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1 10  «  Vers  nostre  rond  qui  enfin  s'est  rendue, 
«  Laissant  peult  estre  icy  le  vuide  lieu 
«  Celle  de  la  qui  sui^ist  au  milieu,  « 
fl,  Ry  D'icy  au  lieu  ou  Lucifer  s'empierre, 

Y  a  autant  que  de  luy  a  la  terre, 

r  I  j  Qui  par  les  yeux  ne  peult  estre  counu, 
Mais  par  le  son  d'un  ruisselet  menu, 
Qui  coule  doux  en  la  petite  sente. 
Ou  il  a  fait  peu  a  peu  s:i  descente. 
Mon  Chef  et  moy  par  ce  cliemin  confus 

120  Nous  arrivons  de  la  terre  au  dessus, 

Tant  que  nous  volons,  par  ccste  porte  ronc 
Les  astres  clers  qui  sont  en  l'autre  monde. 


PURGATOIRE 


(Ms.    DE  Vienne) 
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CHANT  I 


Hausse  la  voile  a  mieux  sillouner  Teau, 

De  mon  esprit  o  le  petit  vaisseau, 

Qui  aprez  soi  laisse  la  mer  cruelle. 

Lestât  second  a  chanter  m'apareille, 

Ou  se  purger  se  peult  lesprit  humain. 

Et  dans  le  ciel  qui  luy  doune  la  main. 

Qui  ravivra.  Muses,  ma  vaine  morte  ? 

De  vostre  enfant  puisque  le  nom  je  porte. 

Que  Calliope  icy  vienne  en  avant, 

Accompaignant  avec  ce  son  mon  chant. 

Qui  un  tel  coup  aux  folles  pies  doune 

Que  n'ont  espoir  jamais  qu'on  leur  pardonne. 

Beau  bleu  esclos  d'un  saphir  d'orient. 

Du  ciel  poli  qui  rent  le  front  riant. 

Ht  purges  l'ier  jusqu'à  la  prime  sphivre, 

A  mes  yeux  lors  recoumancea  de  plaire, 

Si  tost  que  fuz  sorty  du  gris  obscur. 

Qui  atristé  m'avoit  l'œil  et  le  cueur. 

Cest  astre  beau  qui  en  l'amour  console, 

Esjouissoit  l'orient  de  ce  pôle. 

Ht  les  Poissons  voile  qui  l'ont  conduit. 

A  droit  je  tourne  et  mon  ame  ay  réduit 

A  contempler  quatre  estoilles  fort  claires. 

Qui  n'ont  paru  fors  qu'a  nos  premiers  pères. 

Ix  ciel  sembloit  rire  a  ceste  lueur. 

O  triste  artic,  puisque  tu  n'as  cest  heur  ! 


1 1  aux  follt's  pies,  les  filles  de  Piérus,  roi  de  Pella,  en  Macédeine,  ayant  défié 
luses,  furent  vaineues  et  changées  en  pies.  Ovm.,  5  Met.  ad  fiuciu. 
I9*ssq.  la  planète  de  Vénus. 
23  Quatre  estoilles,  la  croix  du  sud. 
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Tournant  a  luy,  leur  aspect  perd  ma  veu 
Et  la  Carossc  estoit  ja  disparue. 
Lors  prez  de  nioy  je  vy  de  ce  costc 

30  Un  vieillart  seul,  si  plein  de  majestiî 
Que  plus  n'en  voit  au  père  sa  lignée. 
Ij  barbe  longue  il  ha,  de  blanc  mesléc, 
Et  ses  cheveux,  de  niesme  teint  rendue. 
De  ca  de  la  au  sein  sont  descendu/. 

î  j  Les  saints  rayons  de  cez  quatre  lumières 
Luy  ont  doré  tellemant  les  paupières. 
Que  le  voiois  coume  un  soleil  levant. 
"  Qui  estes  vous  qui  aile/  si  avant, 
«  Fuyants  ainsy  la  prison  de  durée  ? 

40  Dit  il,  mouvant  sa  toison  honorée, 

I'  Par  quel  guidon  ?  et  quel  flambeau  vous  luit, 
"  Four  vous  tirer  de  l'éternelle  nuit, 
H  Qui  obscurcisi  ceste  vallée  infime  ? 
H  A-t-on  rompu  les  status  de  l'abyme  ? 

45   u  Ou  si  le  ciel  a  changé  de  conseil, 

Il  Puisque,  damnez,  venez  a  mon  escueil  ?  » 
Mon  chef  alors  retournant  me  fil  signe 
Que  révérant  vers  le  vieillart  m'cncline. 
Puis  luy  respond  :  n  De  moy  ne  suis  venu  ; 

50  K  A  cestuy  ci  guide  j'ay  subvenu, 
(I  Au  mandemant  d'une  dame  céleste  ; 
K  Mais  puisque  veux  que  te  soit  manifeste 
«  Nostre  esCre  plus  et  sa  condition, 
1  Je  c'en  feray  la  déclaration. 

)5   H  Cestuy  jamais  ne  vyt  la  finale  heure, 
«  Bien  peu  fallut,  par  sa  faute,  qu'il  meure. 
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«  Pour  le  sauver  si,  mandé,  soucieux 
«  Ne  l'eusse  osté  au  peuple  vitieux, 
«  De  la  guidé  a  voir  mainte  ame  belle, 

60  «  Qui  a  repurge  ores  soubs  ta  tutelle. 
«  Il  seroit  long  a  conter  la  vertu 
«  Qui  au  chemin  pour  nous  a  combatu, 
«  Or  qu'il  te  plaise  agréer  sa  venue 
«  Pour  liberté,  qui  si  chère  est  tenue, 

65   «  Que  pour  elle  on  met  la  vie  a  mespris  ; 
«  Tu  le  scais  bien  toy  qui  la  mort  en  pris 
«  En  Uticque,  ou  la  despouille  as  laissée, 
«  Qui  au  grand  jour  sera  si  caressée. 
«  L'arrest  sans  fin  n'est  point  par  nous  gasté  ; 

70  «  Il  v)rt,  et  moy  Minos  n'a  garroté, 
«  Je  suis  au  cercle  ou  est  la  chaste  flame 
«  De  Martia,  qui  te  prie  en  son  ame, 
«  Que  pour  la  tienne  encor  la  veille  avoir  : 
«  Pour  son  amour  doncques  nous  laisse  voir 

7  5   «  Tes  sept  estats  ;  nous  luy  en  rendrons  grâce, 
«  D'estre  noumé  si  ne  prends  a  disgrâce.  »  — 
—  «  Martie  tant  fut  plaisante  a  mes  yeux, 
«  Que  je  vivois  dans  le  monde  ennuieux, 
«  Que  ne  luy  ay  demande  refusée, 

80  «  Mais  puisqu'elle  est  hors  le  centre  posée, 
«  Je  n'en  puis  plus,  par  la  loy,  estre  esmeu, 
«  Qu'on  m'a.dounc  quand  suis  icy  venu. 
V  Mais  si  du  ciel  une  dame  te  prie, 
«  Il  ne  fault  point  user  de  flaterie, 

85    «  Il  me  suffist  d'estre  en  son  nom  requiz. 
«  Va  donc,  et  fays  que  d'un  jonc  bien  exquiz 
«  Soit  ceinturé  et  luy  lave  la  face. 


80  Hors  le  cvutrc  posée.  Martie,   femme  de  Caton,  a  été  placée  par  Dante  au 
premier  cercle  de  TEnfer,  celui  de  Virgile  lui-même.  (".fr.  Ch.  IV,   v.  127,  p.  26. 


-     3)8     - 

«  Si  qu'il  n*y  ait  en  luy  aucune  crace. 
«  Il  n'est  séant  que  quelque  œil  chassieux 
90  «  Aille  au  devant  Tange  premier  des  cieux. 
«  L;i  bas,  autour  de  ceste  isle  petite, 
«  La  ou  le  flot  le  costé  luy  agite, 
«  Y  a  des  joncs  sur  le  limon  pelu, 
(c  La  ne  vivroit  nul  arbuste  fueillu 
95  «  Ou  endurcy,  qui  n*obeist  a  l'onde. 

o  Ne  retournez  par  cest  endroyt  au  monde, 
fl.  86*  «  Le  soleil  vient  qui  guidra  désormais, 

«  Prenez  amont  au  plus  aisé  accais.  » 
Il  disparut.  Je  m'en  parts,  sans  mot  dire, 

100  Droit  a  mon  chef  moy  et  mes  yeux  retire. 
Lors  il  me  dit  :  «  Mon  fils,  suis  moy  au  pas, 
«  Tournons  en  la  de  la  planure  en  bas.  » 
L'aube  gaignoit  l'heure  la  plus  mattine. 
Et  ja  voiois  trembloter  la  marine. 

105  Nous  allons  coume  unqui  perdant  chemin, 
Tant  qu'il  l'ait  veu,  pense  d'aller  en  vain. 
Quand  arrivons  au  lieu  ou  la  rosée 
N'est  du  soleil  encores  cspuisée. 
Mon  chef  ses  mains  dessus  l'herbette  estent. 

iio  Mon  esprit  lors,  qui  son  dessain  entent, 
Pancher  vers  luy  fait  ma  joue  pleureuse 
Qu'il  a  lavé,  d'enfer  toute  boueuse. 
Puis  nous  venons  dessus  le  désert  bort, 
Qu'aucun'passant  on  n'a  veu  qui  en  sort. 

1 1  )    D'un  jonc  âpre/  aussy  il  me  ceinteure, 
Merveille  !  qui  renaquit  tout  a  Theure. 
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CHANT  II. 


I  Ja  le  soleil  estoit  a  Torizon 
Dont  le  midy  tient  la  Saincte  Maison, 
Au  plus  haut  point  qui  droyt  dessus  se  range  ; 
La  nuit  contraire  ha,  en  sortant  du  Gange, 
5  Le  Balancier  qui  luy  tumbe  des  mains. 
Lorsque  les  jours  décroissent  aux  humains, 
Si  que  la  joue,  entre  blanche  et  vermeille. 
De  TAurore  est  par  la  chaleur  plus  vieille. 
Nous  estions  or  au  long  de  la  mer 

lo  Coume  celuy  avant  que  cheminer. 

Qui  va  du  cueur,  bien  que  du  corps  demeure. 
Une  lueur  m'aparut  toute  a  Theure, 
Coume  Élit  Mars,  des  vapeurs  rougissant. 
Quand  sur  le  soir  dans  la  mer  il  descent, 

1 5   Venant  vers  nous  de  si  grande  vittesse 
Que  de  voler  elle  passe  l'adresse. 
Je  n'en  heu  pas  si  tost  mon  œil  tiré. 
Pour  m'enquerir  a  mon  chef  retiré. 
Que  je  la  viz  plus  grande  et  plus  luisante. 

20  Une  blancheur  tout  autour  se  presante. 
Un  autre  blanc  qui  soubs  soy  faisoit  voir 
Fort  peu  a  peu,  que  je  ne  pou  vois  sçavoir. 
Mon  chef  pour  tout  la  veue  ne  chancelle, 
Jusques  a  tant  qu'apercoyt  bbnchir  Taelle. 

2 5   Le  galion  quand  il  voit  devaller, 
Incontinant  me  fait  agenoiller. 
Disant  :  «  Voicy  de  Dieu  l'ange  fidelle  ; 
«  Tels  officiers  or  de  voyr  t'apareille, 
«  Voy  coume  il  vogue  en  mer  a  l'environ. 


2  la  Sairute  Maison,  Jérusalem. 
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30  «  Son  aelle  ayant  pour  voille  ec  aviron, 

«  Qu'il  dresse  an  ciel  et  dont  l'aer  il  nilume, 
11  Ne  se  cliangeaiu  coume  mortelle  plume.  » 
Plus  prcy.  de  nous  qu'est  ce  divin  oiseau, 
Il  aparoist  et  plus  cler  et  plus  beau, 
î  5   Mon  œil  ne  peut  voir  sa  clarté  si  vive, 
Et  baisse  en  bas  coume  au  bort  il  arrive, 
D^ms  si  legier  et  agille  vaisseau 
Qu'il  nu  prenoit  pus  une  goutte  d'eau. 
Dedans  la  poupe  est  te  nochier  céleste, 
^G  Tel  qu'il  sembloii  d'une  f;r;ice  partâicte. 
Autour  de  luy  sont  plus  de  cent  espris, 
In  i-xilii  a  chanter  bien  apris, 
Et  d'une  voix  suivent  ce  chant  insigne. 
Puis  il  leur  fait  de  saîncte  croix  le  signe, 
45   Dont  sortent  tous  alors  dessus  le  bort. 
Coume  il  venoit  il  s'en  va  aussi  fort. 
Li  troupe  alors,  la  demeurant  sauvage, 
Va  remirant  tout  autour  ce  peisage, 
Coume  un  qui  est  eu  un  nouveau  séjour. 
îo  Le  soleil  cler  partout  dardoit  le  jour. 
Et  ja  avoit,  avec  sa  droicte  corne. 
Du  hault  du  ciel  chassé  le  Capricorne, 
Lorsque  vers  nous  il/  dressent  le  visage. 
Et  vont  disantit  :  w  Monstrez-nous  le  pass.ige. 
5  5   «  Si  le  siçavei!,  pour  s'en  aller  au  mont.  » 
Virgile  alors  doucemant  leur  respont  : 
"  Vous  nous  croyez,  quelques  esprit/  peut  estre, 
"  Qui  iios-sedons  ceste  espace  cliampestre, 
«  Mais  coume  vous  nous  sommes  pèlerins, 
60  «  Devant  venu/  par  si  fâcheux  chemins, 
«  Que  nous  tenons  pour  chose  lort  aisée 
«  Ores  passer  dedans  ceste  montée.  » 
Ce/,  esprits  lors  se  vont  apercevant/ 
A  mon  respir  que  j'estoîs  des  vivante, 


Dont  a  chescun  la  toulcur  est  ternie. 
Coume  un  Hérault  qui  l'olive  e 
Tire  le  peuple  a  ouir  nouveautés, 
Ainsy  vers  nous  ilz  sont  tous  arrcstez, 
Et  a  mes  yeux  ont  leurs  venes  tournéeh, 
En  retariiantz  leurs  courses  fortunées. 
Entre  autres  un  se  tira  en  avant 
Pour  m  embrasser,  de  grand  cucur  se  mouvant, 
Qui  le  pareil  a  luy  taire  m'ameine  ; 
Horsmiz  l'aspect,  de  l'esprit  umbre  vaine  ! 
Troys  foys  autour  je  luy  lanceay  la  main. 
Et  tout  autant  la  tournay  a  mon  sain. 
Esmerveillé  lors  je  teigniz  ma  joue, 
Se  retirant  dont  cest  umbre  se  joue. 
Plus  outre  cncor  je  la  vay  poursuivant. 
Que  je  m'arreste  elle  dit  doucemant. 
Je  la  cognus  lors  et  la  vins  prier 
Qu'elle  s'arreste  un  peu  pour  me  parler. 
Elle  respond  :   n  Coume  je  fu^  en  vie, 
1'  Encores  morte  a  t'aimer  suis  ravie  ; 
u  j'arreste  donc.  Pourquoy  vas  tu  ainsy  ?»  — 
—  <i  Pour  revenir,  Caselle,  encor  îcy, 
•  Ores  je  fays,  coume  ^oys,  ce  \oiagc. 
I  ■  Mais  pour  venir  tu  as  perdu  grand  âge.  v 
'  lors  il  me  dit  :  m  On  ne  m'a  point  fait  tort, 
"  Si  plusieurs  lois  m'a  défendu  l'abort 
"  A  son  vouloir,  cil  qui  les  ame  passe, 
"  Au  bon  plaisir  de  la  divine  grâce. 
"   Il  est  bien  vray  que  puis  troys  mois  ença, 
'    Qui  a  voulu  il  lia  passé  deç;i, 
*  Coni  je  qui  fuK  tourné  .1  la  marine, 
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a  Du  Tybre  ou  l'eau  va  prendre  la  saline, 
«  Je  fuK  reçeu  de  luy  benignement 
«  A  celle  fosse,  ou  l'aetle  a  droictemant, 
n  La  ou  tousjours  un  chescun  il  amasse, 

loo  s  Vers  d'Acheron  qui  ne  coule  en  la  nasse.  »  — 
—  "  Si  nouveau  droit  ne  te  va  retrancKant 
«  Le  souvenir  ou  l'usage  du  chant, 
<i  Mes  passions  qui  doucemant  apaise, 
(1  De  consoler  encor  ne  te  de^iplaise 

105   a  Mon  ame,  qui,  venant  avec  le  corps, 
«  A  en    assaut  souffert  tant  de  iravos.  » 
Lors  la  chanson  doucemant  il  encoune  : 
Mon  amour,  qui  dans  iium  am(  irnsoittie, 
Dont  la  douceur  encor  me  bat  au  cueur, 

120  Que  mon  chef,  moy  et  tout  ce  beau  grand  cueur 
Qui  cstoit  la,  tellemant  se  contente 
Que  pas  un  n'a  a  autre  cas  entente. 
Nous  estions  penduz  a  son  accent, 
I-c  beau  vieillart  quand  il  les  vint  tançant  : 

125   "  Que  faictes  vous  içy  âmes  trop  lentes  ? 

«  Quel  noiiclialoir  vous  rend  ainsy  pesantes  ? 
"  Gjurc/;  au  mont  a  desiller  vos  yeux, 
"  Pour  voir  aprw;  le  grand  Dieu  radieux.  » 
Coume  l'on  voit  a  cueillir  la  pasture 

I  jo  Pigeons  uniz,  co\'s  sans  se  faire  injure. 

S'ils  voyent  l'aubreau,  ilz  s'enfuient  bien  loing, 
Parcequ'ils  sont  saisiz  d'un  plus  grand  soing, 
Ainsy  je  vys  alors  toute  la  bande, 
Lnissant  le  chant,  qui  vers  le  mont  desbandc, 

I  î  s   Coume  un  qui  court  sinis  pouvoir  s'arrcster  ; 
De  nu-smcs  nous  coumançons  nous  haster. 


108  CIV.  Ci"tvili),  Iran,  icrm, 

124  Ir  beau  vhillarl,  Caton. 

iji  Taubrau,  sorte  de  faucon,  hobereau. 


CHANT  m. 

A.insy  soit  advenu  que  la  fuîtte  soudaine 
r^ts  heust  tous  ca  et  la  espendus  par  la  plaine, 
X-^ers  le  mont  retourné  coume  veut  la  raison, 
Je  me  raproche  lors  du  fidel  compagnon. 
Couinant  auroys  je  peu,  sans  luy,  faire  la  course  ? 
C3.ui  est  ce,  sinon  luy,  i^ui  a  ce  mont  me  pousse  ? 
II  me  senibloit  alors,  o  digne  cueur,  contrit; 
Ciu'LMie  petite  faulte  est  aspre  a  son  esprit  ! 
truand  il  heut  de  ses  pieds  ahandouné  la  liaste, 
l-*iirce  que  modestie  est  séante  en  tout  acte, 
Ainsy  mon  esprit  lors,  qui  estoit  tout  rcstraint, 
S'essaye  pliis  en  soy  et  n'est  plus  si  contraint. 
Et  devers  b  montaigne  aussy  j'csiens  ma  veue, 
Qui  tirant  vers  le  ciel  sembloii  plus  estendue. 

i     I^  soleil  qui  a  do/  flamboit,  tout  rougissant, 

L  S'en  alloit  devant  nioy  sa  lumière  laissant, 

I  Parce  que  mon  corps  est  a  ses  rays  oposite. 

Jf  me  tournay  de  peurs  que  mon  chef  ne  me  quitte. 
Puisque  devant  moy  seul  voy  lii  terre  obscurcir. 

"    Ixirs,  tout  tourné  vers  moy,  vint  ma  pêne  adoucir  ; 

I     Et  de  ceste  fai;on  a  parler  me  coumance  : 

I«  Tu  te  deffie  donc  ?  n'as  tu  point  la  créance 
«  Que  je  te  guide  icy  et  te  sers  de  recors  ? 
*  Dcsja  le  vespre  est  la  on  fut  posé  mon  cors, 
•  Que  Naples  a  voulu,  l'ostant  au  Brinditie. 
«  Si  je  n'ombrage  rien  ores  ne  te  soucie, 
••  Sans  plus  t'esmerwilier  que  tu  fais  des  hauts  cîeux, 
n  Dont  l'un  n'empeclie  l'autre  en  leur  corps  radieux. 
«  Corps  a  souffrir  tormens,  chaud,  froid,  la  Vertu  donne, 
î«  <  Qui,  coumant  il  se  fait,  ne  vent  pas  qu'on  r 
1  Fol  est  bien  ceiuy  la  qui,  par  humain  discours, 
'  Pense  de  parvenir  a  cesi  intini  cours 
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«  Que  tient  une  substanse  unie  en  troys  persounes. 
«  Demeurez  a  quia,  o  pauvres  chetifs  houmes  ! 

35   «  Si  de  tout  clairemant  pouviez  disputer, 
«  Marie  n'eust  besoing  icy  bas  d'enfanter  ; 
^  Désirer  l'avez  veu  a  ceux  qui  sans  advance 
«  N'ont  peu  jamais  douner  au  désir  patience, 
«  Qui  leur  revient  en  fin  a  un  dueil  immortel  ; 

40  c(  Je  parle  de  Platon,  Aristote,  autre  tel.  » 
Lors  cessant,  il  baissa  sa  face  refFublée, 
Monstrant  bien  qu'il  avoit  son  ame  fort  troublée. 
Au  pied  de  la  montée  a  tant  nous  arrivons. 
Laquelle  en  ceste  part  si  coupée  trouvons, 

4)  Que  pour  monter  seroit  en  vain  la  jambe  agile. 
Entre  Larice  et  Turbe,  en  la  pente  stérile, 
fl.  90*  Le  plus  rude  chemin  est  un  doux  escalier, 

Auprez  de  cestuy  ci  ou  l'on  ne  peult  aller. 
«  Or  qui  scait  maintenant  a  quelle  main  on  tourne, 

50  «  Si  que,  sans  aelle  avoir,  y  puisse  aller  persoune  ?  » 
Disoit  mon  maistre  alors,  en  arrestant  ses  pas. 
Cependant  qu'il  tenoit  le  visage  tout  bas. 
Examinant  en  soy  pour  trouver  une  voye, 
A  contempler  ce  roch  autour  mes  yeux  j'envoye. 

)  )   A  main  gauche  je  vys  une  troupe  de  gens. 

Que  je  ne  scay  s'ils  vont,  tant  ilz  ont  les  pas  lens. 
«  Levé  les  yeux  en  hault,  je  dys  lors  a  mon  maistre, 
«  Voy  qui  de  la  nous  peut  la  voye  faire  paroistre, 
«  Si  tu  ne  peux  de  toy  trouver  quelque  conseil.  » 

60  II  me  regarde  alors  et,  d'un  libre  recueil, 

Il  me  dyt  :  «  Alons  la,  car  il/  viennent  a  l'aise  ; 

«  Remplis  toy,  mon  doux  filz,  or  d'une  assurée  aise.  » 

Ce  peuple  encor  de  nous  d'un  mil  est  bien  distant, 


.j6  Liuiicii  l'iuhr.  Jeux  bourgs  situés  l'un  au  couchant,  l'autre  au  levant  p-"" 
rapport  à  Gcncs. 
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Tant  qu'un  vigoureux  bras  d'un  coup  îroit  gettant. 
'')'  Qiïand  tous  furent  serrez  prez  de  la  dure  masse, 
\'ers  te  gauche  costé,  ou  est  un  peu  d'espasse. 
Ils   s'arresrent  a  voir,  coume  un  qui  est  douteux. 
"    Heureusement  tinin,  o  beaux  espritz  esleux. 
"   F*ar  ceste  belle  pais,  mon  Virpilc  coumancc, 
'   '*    -II3ont  je  croy  que  tenez  une  ferme  espérance, 
"    Ciictes  nous,  je  vous  pry,  par  on  l'on  peut  monter  ; 
"    C^ui  plus  sçait,  plus  se  deut  en  vain  le  temps  gaster. 
*^^^<-:»  tjme  sorums  du  parc  s'en  vont  les  brebiettes 
A    <ieux,  a  troys,  a  quatre,  et  les  autres  seulettes, 
■"îmides,  l'reil  en  terre  et  le  nez  vont  baissant, 
^<-^     <]ue  fait  la  première  ainsy  l'autre  adossant 
-^""nple  et  paisible  suit,  de  mesmes  si  s'arreste, 
'^^    îii  ne  si^ait  pourquoy,  ainsy  je  voy  la  teste 
"^*^     mouvoir  lors  vers  nous  de  cest  heureux  troupeau, 
"      ^«licque  dans  le  front  et  au  cheminer  beau. 
^-*^time  ils  voyent  au  devant  rompue  la  lumière 
'-^»J    soleil,  au  costé  que  j'ay  a  main  droictiere, 
■ï    que  mon  umbre  estoit  arrivée  au  rocher, 
'*■  s'esloignent  un  peu  sans  vouloir  aprocher. 
S)  ^-eux  qui  viennent  aprez  en  font  tout  le  semblable, 
^  en  sachants  autrement  une  raison  probable. 
"  Jt  vous  confesse,  esprits,  sans  que  l'enquerriez, 
"  Que  ce  corps  est  humain,  içy  que  vous  voiez. 
"  Ne  vous  en  estounez,  croyez  qu'il  ne  chemine, 
'  "  four  monter  en  cez  lieux,  sans  la  vertu  divine.  « 
l^rs  ceste  digne  gent,  faisant  signe  du  doigt, 
Nous  a  dit  que  tournons  devers  le  costé  droit. 
L'nd'içeux  coumani^a  :  «  Quiconque  tu  puisse  escre. 


(14  1  un  jci  lie  pierre. 

ij  ta  tlvrt  matu,  a'duri  massi  dcH"  alw  ripa. 

tÂ  Ittirrusenimt  finii.  vous  qui  êtes  nion^  tu  clat  de  grJcf 
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«  Tourne  deçà,  pour  voir  si  nie  pourras  cognoistrë.  » 
95  Je  me  tourne  vers  luy  et  le  contemple  a  part, 
Il  estoit  blond  et  beau  et  d*un  gentil  regart, 
fl.  91**  Mais  a  l'un  des  sourcils  ha  dun  coup  une  fente. 

Quand  luy  heu  desnié,  de  façon  reverente, 
De  jamais  l'avoir  veu  :  «  Or  voy,  dit-il,  a  plein  !  » 

100  Alors  il  me  monstra  une  blessure  au  sein, 

Puis  souriant  me  dyt,  de  mine  un  peu  altierc  : 
c(  Manfrede  suis,  venu  de  Constance  emperiere, 
«  Donc  quand  retourneras,  je  te  pry.  voy  ma  fille, 
«  La  beauté  et  l'houneur  d'Aragon  et  Sicille, 

105   tt  Dvs  luv  la  vérité,  contre  tout  autre  bruit. 
«  Aprez  que  par  deux  coups  a  ma  fin  fuz  réduit, 
«  Avec  un  cueur  contrit  alors  je  me  retourne 
«  Vers  Celuy,  en  pleurant,  qui  volontiers  pardonne. 
«  Horribles  et  sans  nombre  ont  esté  mes  péchez, 

no  «  Mais  sa  bonté  sans  fin  n'a  les  bras  empêchez 
«  A  prendre  les  couverts  qui  ont  la  repentence. 
«  Si  en  Dieu  heust  bien  leu  le  pasteur  de  Cozance, 
«  Lequel  pour  me  chasser  fut  coumiz  de  Clément, 
«  Mes  os  seroient  encor  prez  le  pont  de  Benevent, 

IF)   «  Dessous  le  sainct  couvert  de  la  forte  chapelle. 
«  Or  la  pluie  me  baigne  et  le  vent  me  bourrelle 
«  Hors  mon  règne,  quasi  de  Verde  au  long  du  bort, 
«  Ou  il  me  transporta  avec  un  flambeau  mort. 
«  La  malédiction  bien  que  du  tout  ne  perde, 

120  «  Que  vers  l'amour  divin  d'espoir  on  n'ait  remède. 


102  Manfrede  ou  Mainfroy,  roi  de  Pouillc  et  de  Sicile,  ayant  encouru  de  î^" 
vivant  les  peines  de  l'Eglise  et  n'en  n'ayant  pas  été  relevé  avant  sa  mort  (lîw'^' 
(élément  IV  fit  exhumer  son  corps  de  la  terre  bé*nite  où  on  l'avait  enterre  fi  i^ 
fit  transporter  au  bord  de  la  rivière  de  Verde  voisine  d'Ascoli.  L'évêquedcCosentc 
fut  chargé  d'exécuter  cet  ordre. 

1 16  bourrelle  pour  hoiirle  autre  l'orme  de  bouler  y  rouler  comme  une  boule  ^^''• 
Godcfrov.  Dict. 
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*i  Qui  de  l'église  au  vray  se  rend  contumace, 
«  Encor  qu'il  se  repent,  tant  est  desavancc 
«  Qu'il  convient  qu'il  demeure  icy  autant  d'espace 
«  Que  par  présomption  a  duré  sa  disgrâce, 
5   c  Si  par  prière  n'est  ce  décret  acourcy. 

«  Or  voys^i  tu  me  sors  ores  d'un  grand  soucy, 
c  Révélant  ce  qu'as  veu  a  ma  bonne  Constance. 
«  La  prière  de  la  içy  fort  nous  advance.  » 

CHANT  IV. 

I  Ou  soit  que  la  douleur  ou  bien  le  desplaisir 
De  noz  puissances  l'une  en  nous  vienne  saisir, 
Nostre  ame  alors  si  fort  vers  elle  se  réveille. 
Qu'a  nulle  autre  vertu  semble  qu'elle  ne  veille, 

3   Et  c'est  contre  l'erreur  qui  croit  que  les  espris. 
L'un  dessus  l'autre  a  part,  dedans  nous  soient  espris  ; 
Et  parce,  quand  on  oyt  ou  qu'on  voit  quelque  chose, 
Que  cela  tient  si  fort  en  soy  nostre  ame  enclose. 
Sans  que  l'houme  l'advise  amsy  s'en  va  le  temps, 

D  Car  autre  chose  c'est  de  l'ouie  le  sens 

Que  n'est  pas  la  vertu  qui  retient  l'ame  entière. 
Parce  que  l'une  est  ser\'e  et  l'autre  est  emperiere. 
Au  vray  cela  en  moy  ay  je  expérimenté, 
Alors  qu'en  admirant  l'esprit  j'ay  escouté, 

5   Car  cinquante  d^rez  le  soleil  desja  marque. 
Durant  ceste  action  sans  que  je  le  remarque, 
Et  que  sommes  venus  puis  que  tout  d'une  vois 
Le  chemin  ont  monstre  cez  esprits  a  la  fois. 
Le  villageois  souvent,  avec  une  fourchée 

0  D'espines,  en  sa  vigne  ha  plus  la  voye  bouchée 


6  soUnt  espris,  soient  allumes. 


R.92^ 
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Que  n'estoit  celle  la  ou  nous  talloit  passer. 
Alors  que  cex  espritz  nous  vindrent  delesser. 
(1  On  ntionte  a  S"'  Léon,  on  descend  dans  le  Noie 
(i  Kt  au  BismonT  des  pieds,  icy  il  fault  qu'on  vole 

2i   «  Des  aelles  vittes,  dys,  de  mon  désir  ardant, 
"  Qui  me  doune  lueur  et  l'espoir  va  guidant.  »  ' 
Nous  montons  a:  travers  une  coupée  roche. 
Dont  de  chesque  costé  le  bort  tort  prex  aproche. 
Ou  les  pieds  et  les  mains  emploîer  il  nous  faut. 

ÎO  Quand  fusmes  arrivez  dessus  l'endroit  plus  haut. 
Ou  se  peult  destouvrir  de  ce  mont  la  hautesse, 
Disant  ;  «  Ou  irons  nous  ?  »  vers  mon  maîstre  m'adresst=r 
Rt  il  me  dit  :  «  Suis  moy,  qu'un  pas  ne  soit  perdu, 
"  Tant  qu'un  sape  guidon  prez  de  nous  soit  rendu.  » 

li   Le  .sommet  un  peu  haut  gaignoit  ma  vcue  un  peu  trop  \»s 
Qui  plus  droit  que  la  ligne  est,  qui  au  quadrant  passe.- 
J'estois  las  quand  je  dys  :  «  Doux  pcre,  tourne  a  moy,  ^ 
»  Ne  voy  tu  pas  counient  je  demeure  aprez  toy  ? 
—  ■(  Mon  fils,  dit  il  monstrant,  jusqu'à  ce  coupeau  tira 

40  «  Lequel  de  ce  costé  tout  autour  du  mont  v 

Autant  de  coups  d'espron  me  fut  ce  qu'il  me  dit. 
Qui,  courbe,  a  quatre  pieds  le  suivre  m'a  réduit. 
Tant  que  nous  nous  trouvons  de&sus  ceste  po.sée. 
Sur  laquelle  tous  deux  nous  prenons 

45   Tournez  vers  le  levant  dont  nous  sommes  venu; 
Car  de  voir  le  soleil  tous  gays  sont  retenus. 
Les  yeux  premièrement  vers  le  valon  j'adresse. 
Devers  le  clair  soleil  aprez  je  les  redresse, 
M'estounant  qu'il  nous  bat  du  senextre  costé. 

50  Le  poète  vyt  bien  que  j'estois  arresté 

Tout  pensif,  regardant  vers  le  char  de  lumière 


;6  presque  pcrpcn  dieu  lai  TL-, 
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Qui,  entre  TOurse  et  nous,  fournissoit  sa  carrière. 

Dont  il  me  dit  alors  :  «  Si  Pollux  et  Qistor, 

«  De  ce  brillant  miroir  estoient  compaignons  or 

5   ««  Qui  dessus  et  dessous  ceste  lueur  gouverne, 
*!c  Du  Zodiacquc  la  plus  rougiroit  le  cerne, 
«  Et  prez  de  l'Ourse  encore  tourneroit  plus  estroit, 
«  Si  de  Tantien  sentier  alors  il  ne  sortoit. 
«  Coumant  il  est  ainsy,  figure  en  ta  pensée 

o  «  Que  de  l'autre  costé  Sion  est  ramassée, 

«  Si  qu'ilz  ont  tous  les  deux  un  semblable  orizon, 
«  Mais  dessus  chescun  est  un  divers  demiron  ; 
«  lA'scharpe  qui  des  deux  au  long  de  travers  passe, 
«  Dont  ne  sçeut  Phaeton  droit  charrier  Tespasse, 

5    tt  A  Tun,  quand  il  ira,  par  le  sinistre  endroit 

«  Il  faudra  bien  qu'il  tVape  et  l'autre  au  costé  droit.  »  — 

—  «  Tu  m'as  fort  esclarcy,  alors  dis  je,  mon  maistre, 
H  Ce  qui  se  fait  si  cler  m'empeschoit  de  cognoistre. 

«  De  ce  cercle  moien  fut  mon  bien  peu  d'esgart, 
o  •<  Qui  d'esgale  moytié  tout  le  monde  départ, 
«  Kt  qui  entre  Tyver  et  le  soleil  demeure, 
<•  Lequel,  quand  par  deçà  vers  TOurse  fait  demeure, 
K  Alors  vers  le  midy  est  veu  par  les  hebrieux. 
««  Mais,  mon  chef,  s'il  te  plaist,  sçavoir  je  voudrois  mieux 
/   «  Combien  nous  faut  aller,  air  la  roche  est  si  haute 
«  Que  jusqu'à  son  soumet  mon  œil  faible  ne  saute.  *>  — 

—  «  Ce  mont,  dit  il,  est  tel,  ainsy  le  fout  penser, 

«  Que  tousjours  il  est  grief  quand  il  faut  coumanser  ; 
»  Plus  que  l'houme  va  haut  moins  il  l'a  difficille. 
o  «  Donc  quand  il  te  sera  devenu  si  facile 


6o  Dante  place  le  purgatoire  dans  riiéinispiière  opposé  à  celle  où  se  trouve 
»n. 

69  mon  bien  fui pi'u  </'«>«.•(/;/,  mon  intelligence  ne  comprenait  pas.  —  Ce  cerck 
yen,  TEquateur. 
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<!t  Qu'il  te  soit  a  plaisir  d'aller  plus  en  avant, 

(c  Coume  estre  en  un  vaisseau  a  la  faveur  du  vent, 

«  Tu  seras  arrivé  a  fin  de  ceste  sente. 

«  C'est  la  que  du  repos  il  faut  qu'aies  l'attente  ; 

85   «  Plus  ne  t'en  dys,  aussy  le  scay  de  vérité.  » 
Lors  une  claire  voix  de  prez  j'ai  escouté, 
Qui  du  siège  plustost  volontiers  nous  relevé. 
A  ce  son  un  chescun  de  nous  vitte  se  levé. 
Alors  un  grand  perron  a  la  gauche  avons  veu, 

90  Qui  paravant,  de  nous  ne  fut  point  aperçeu. 
fl.  93*^  I^  tout  droit  nous  tirons,  et  nous  voions  derrière 

Que  quelques  gens  en  ont  au  soleil  fait  barrière. 
Coume  par  nonchalense  un  houme  on  voit  assoir. 
Et  l'un  assiz  plus  las  me  sembloit  aperçoir, 

9)   De  ses  cuisses  tenant  l'une  et  l'autre  embrassée, 
Entre  icelles  qui  tient  s;i  veuc  fort  baissée. 
«  Un  plus  nonchalent,  dys,  regarde,  o  doux  seigneur, 
a  Que  si  molle  paresse  il  avoit  pour  sa  seur.  » 
Lors  il  tourne  vers  nous,  et  sa  barbe  il  a  mise, 
100  En  remuant  ses  yeux,  pardessus  une  cuisse. 

Et  dyt  :  «  Va-i-en  la  hault,  toy  qui  es  si  vaillant  !  >» 
Alors  je  le  cognuz,  et  bien  qu'a  peine  ayant 
Du  travail  du  chemin  ramassé  mon  halene. 
De  m'en  aller  vers  luy  je  n'espargne  la  pêne. 
105   Quand  je  fuz  bien  fort  prez,  la  teste  a  pêne  haussant  : 
((  As  tu  veu  le  soleil  gauche  son  char  dressant  ?  » 
Sa  façon  nonchalante  et  ses  paroles  brèves 
A  rire  m'ont  un  peu  fait  remuer  les  lèvres. 
Fuis  je  luy  dys  :   «<  Belleau,  désormais  ne  me  deux 
iio  «  D'icy  te  voir;  coumant  es  tu  si  paresseux  ? 


106  As-tu  conipriN  jxnn^jiioi  le  soleil  mène  son  char  du  càw  gauche  ." 
u^  liellcmi  ou    Belacqua,    rabricant  dinstrumeiUs   de   musique   ei  puro^; 


\\\ 


msignc. 


«  Que  fays  tu  la,  dys  moy,  attens  tu  compaignée  ? 
«  Ou  bien  si  ta  façon  t\i  cncor  renipouignée  ?»  — 
—  «<  Frerc,  il  me  dyt,  de  quoy  serviroit  de  partir, 
«  Puisque  pour  tout  cela  m'en  aller  au  martir 

5   H  L'oiseau  de  Dieu  m'empesche,  assiz  dessus  la  porte  î 
«  Avant  que  de  sortir  de  ma  pêne  si  forte, 
«  Il  fault  qu'autant  de  foys  sur  moy  tourne  le  ciel, 
«  Q)ume  j'en  ay  passé  dans  le  monde  mortel, 
«  Pour  avoir  retardé  la  bonne  cognoiss;mce, 

o  «  Si  de  quelque  oraison  ne  m'est  fait  asistance, 
«  Qui  s'esleve  d'un  cueur  en  la  grâce  vivant. 
«  D'un  autre  qui  n'y  est,  ne  va  de  rien  servant.  » 
Ja  au  devant  de  moy  s'en  partoit  le  poète, 
Et  me  disoit  :  «i  Vien  t'en,  qu'est  ce  que  tu  arreste  ? 

5    «  Kn  son  meridian  desja  est  le  soleil, 

«  Ht  la  nuict  en  Marroch  presse  tous  de  soumeil.  » 

CHANT  V 

r   J'estois  desja  party  d'avec  ceste  umbre  triste. 
Et  m'en  allois  suivant  de  mon  maistre  la  piste. 
Quand  un  autre  aprez  moy  de  son  doigt  me  monstrant  : 
«  Voyez  que  le  soleil  ne  va  point  esclairant 

)    «  Au  dessous,  s'escria,  celuy  de  la  senestre, 

«  Si  coume  houme  vivant  il  me  semble  paroistre.  » 

Au  son  de  ses  propos  je  retourne  les  yeux. 

Et  de  Tumbre  et  de  moy  je  vys  le  soucieux. 

«  Pourquoy,  me  dyt  mon  chef,  tant  de  choses  regarde, 

o  «  Qu'ores  l'advancement  du  chemin  tu  retarde  ? 
«  Le  bruit  qui  se  fait  la  que  te  sert  il  a  toy  ? 


112  Si  tti  JiU,'on,  ta  mauvaise  habitude  de  paresse. 
Il  a  ioy  le  m  s.  porte  a  ijiioy. 


Î72     — 

(  L^iissL-  dire  k's  j^cns,  fC  t'en  \i(.'iis  :tprw  nioy  ! 
fl.  94''  (I  CoiiniL-  unt  fcnrif  tour  ne  sois  non  plus  mouvant, 

n  Qni  lit-  s'cshraiik'  point  pur  It-  sonfflf  du  vl-iiC, 

lî   n  Cir  riiouniL'  qui  touiiiours  un  penser  ^imoncclk- 
"  Sur  un  penser,  bien  drovt  ne  guide  sa  cordelle, 
"  Puisque  h  fiiitte  d'un  l'autre  enipe'sche  atlennir,  • 
Que!  réplique  a  cela  sinon  de  m'en  venir. 
Ayant  toute  en  routeur  colorée  la  face, 

20  Coume  honteux  qui  parfoys  a  mérité,  sa  grâce? 
A  tant  venoient  vers  nous  des  j^ens  par  le  travers, 
Chantants  Misererr  un  apro/  l'autre  vers. 
Lorsqu'ils  ont  apen^eu  que  de  mon  eorps  la  masse 
Aux  rayons  du  soleil  ne  dounoit  poiiii  de  plasse, 

25   Ils  changèrent  ce  chant  en  un  long  enroué, 
Ri,  coume  messagers,  deux  nous  ont  envoie. 
Disants  :  «  De  vostre  estât  veille/  nous  rendre  s;i}ies. 
Mon  maistre  dit  :  u  Tourner  et  t'aictcs  nos  mes  âges, 
ic  Que  le  corps  de  cestuy  est  une  vraye  chair, 

;o  «  Et  que  son  umhre  plus  ne  les  vienne  enipesclier. 
«  Qu'ilx  luy  facent  houneur  coume  a  chose  tort  chere.-jl 
F.mbrasées  vapeurs  n'ay  veu  en  si  peu  d'heure 
Hn  ta  pleine  minuit  fendre  le  serain  cier, 
Ny  la  nue  en  aoust  du  soleil  escouler, 

î)   Qu'aux  autres  ceux  ci  sont  tourner  en  peu  J'evpace, 
Ft  lors  vitte  vers  nous  vient  ceste  popul.ice. 
Le  poêle  me  dit  :  <■  11/  viennent  te  prier, 
"  l'our  Ce  va  I  en  ver^  euN  pom  mieux  les  escouter,  1 
ri.  9)'  Ils  me  disent  :  «  Ksprit  qui  cerche  csjouissance 

40  "  Avec  le  mesme  corps  auquel  tu  prix  naîsccnce, 
i<  Regarde  si  quelqu'un  de  nous  cognoistras  pas 
0  Pour  en  cnnier  la  li.uilt,  et  .irreste  ton  pas. 


>/  1 


«  \ous  fusmcs  tous  tuez  par  des  mains  violentes, 
«  Et  au  dernier  souspir  nos  âmes  sont  dolentes 

I)   w  Par  la  ii:race  du  ciel,  si  que,  tous  repentiz, 
«  Pacifiez  a  Dieu  du  corps  sommes  sortiz. 
M  Le  désir  de  le  voir  maintenant  nous  embrase.  »  — 
—  «  Encores  que  de  prez  je  vous  voy  au  visage, 
«<  Je  ncn  cognois  pas  un  ;  mais  si  de  moy  vous  plaist 

)0  «<  Quelque  cas,  bons  esprits,  vous  m'y  trouverrez  prest; 
«  De  bien  tost  Tacomplir,  ceste  paix  je  vous  jure, 
«  Qu'ainsy  je  vay  cerchant  aprez  guide  si  sure.  » 
Lors  un  d'eux  coumenca  :  «  On  se  peut  assurer 
«  De  ton  bienfait  vers  nous  sans  ainsy  le  jurer, 

5  5   <»  Mais  que  ta  volonté  n'empesche  l'impuissimce. 
«  Dont  moy,  qui  de  parler  devant  tous  je  m'advanse, 
«  Je  te  pry,  si  as  veu  la  terre  quelquefois 
«  Qui  de  Romagne  part  celle  a  Charles  François, 
«<  En  Fano  que  pour  moy  soit  fait  quelque  service, 

6()  ♦<  Qui  m'aide  par  deçà  a  repurger  mon  vice. 
«  De  la  je  suis  sorty,  mais  les  profonds  pertuis 
«  Dont  sortit  tout  le  s;mg  sur  lequel  fuz  assis, 
M  Me  furent  faitz  au  sein  des  anliens  Antenors, 
i<  Ou  le  plus  assuré  je  me  croiois  pour  lors. 

65    «  Celuy  la  d'Est  le  fit,  lequel  m'avoit  en  haine 
«  Plus  cruelle  beaucoup  que  la  raison  n'enseigne. 
«  Si  devers  la  Mira  fusse  aussi  tost  venu, 
«  Coume  dans  l'Oriac  me  trou  vay  survenu, 
«  Parmy  houmes  vivants  je  souspirrois  peut  estre  ; 

ji)  «  Je  courus  au  palus  ou  le  rouseau  m'empestre 


5. s  La  marche  dWiicoiK-. 

6^  a  Padi>uc,  londcc  par  Antéiu)r.  —  A/./.on  III  d'I^ic  lit  assassinera  Ori.igo, 
Jacopo  dci(-asscT(>,  Tonibrc  qui  l'accuse  ici. 

71)  Buoncontc,  lils  de  (iuido  de  Montefeitri),  et  époux  de  Jeanne,  tut  tué  le 
Il  juin  1289  .1  la  bataille  de  Canipaldino  ;  il  était  contre  les  (aielTes. 


-    n-t   — 

«  Si  fort  que  je  tumbay  ;  lors  jç  vys  de  mon  sang, 

I  Qui  (le  mes  vaines  sort,  faire  en  terre  lin  estang.  « 
Puis  un  aulR-  me  dit  :  b  Si  le  dcsir  te  pousse, 

«  De  Moiufeltre,  au  mont  liauli,  la  pitiiî  ne  repousse, 

75   «  Dont  puisse  le  Buonconre  a»  besoin";  assister; 
«  Ma  Jane  a  oraisons  si  veux  soliciter, 
R  Et  autres  peu  soigneux,  dont  j'ay  la  leste  basse.  « 
Je  luy  dis  :  «  Quelle  forfe,  ou  bien  quelle  disgrasse, 
«  T'escarta  bien  si  loirifl  du  Campaldin  debors, 

80  «  Que  l'on  n'a  peu  sijavoir  jamais  ou  fut  ton  corps  ?  «  — 
—  «  Au  pied  du  Casentin,  respond  il,  en  la  plane 
0  Va  traversant  une  eau,  qui  a  nom  Archianc, 
«  Qui  dessous  riiermitage  est  née  en  l'Apennin, 
R  Ht  d'Archiane  la  le  surnom  vient  en  vain, 

8s   »  J'arrive  4a  blessé  d'un  coup  dedans  la  gorge, 
«  Fuiant  a  pied,  le  sang  jusque  en  terre  desgor^e, 
H  Li  je  perdis  d'un  coup  la  vie  et  le  propos, 
«  Qui  de  Marie  fut  le  dernier,  et  mes  Ob 
M  Et  ma  cbair  tumbent  la  sans  aucune  asistansc. 

90  «  Or  de  vray,  dont  la  liaut  douneras  coignoissanse, 
H.  •)(y'  «  L'ange  de  Dieu  me  prit,  et  celuy  de  l'enfer 

M  Crye  a  celuy  du  ciel  ;  —  Pourquoy  me  priver? 
«  Tu  emportes  la  hault,  pour  une  seule  larme, 
«  Ce  qu'il  lia  d'éternel,  qui  m'apartenoit,  l'ame; 

1)5  «  Mais  de  son  corps  aiissy  teniy  ma  volonté  !  — 

y  'l'u  sçais  bien,  counie  en  Vxt  l'Iuinieur  f;ros  a  monté, 
"  Si  toM  qu'elle  est  venue  a  région  inoienne, 
"  Qu'aussitost  elle  espend  les  pluies  par  la  plene. 

II  11  joint  Ce  mal  vouloir  a  son  entendemant, 
100  >■  Et  esnieut  la  vapeur  avecques  un  grand  vent. 


—     37)     — 

«  Par  la  force  que  luy  a  douné  la  nature. 
«  De  nue  au  Protomagne  elle  fait  couverture 
«  Par  l'humeur  du  vallon,  aussitost  qu'il  fut  nuit, 
«  Et  le  ciel  d'au  dessus  en  noirceur  a  réduit, 

5   «  Si  que  Tx^r  engrossé  se  résolut  en  pluie. 
«  Cela  tumbe  aux  fossez  que  la  terre  n'essuie, 
«  De  la  au  grand  ruisseau  le  devoir  apartient, 
«  Qui  au  fleuve  royal  tout  précipité  vient 
«ï  Si  furieux  que  rien  n'empesche  sa  passée. 

o  «  L'Archian  fort  trouva  ma  personne  glassée, 
«  Qu'il  roule  dedans  l'Arne  et  me  desfait  du  sain 
«  La  croix  que  je  me  fiz  de  l'une  et  l'autre  main 
«  Au  fort  de  ma  douleur,  du  bord  au  fond  m'envoie, 
«  Puis  de  limon  me  couvre  et  me  tient  pour  sa  proie. 

5   —  a  Helas  !  quand  tu  seras  au  monde  repassé, 
«  Et  que  du  long  chemin  tu  seras  délassé,  ^ 
Un  tiers  esprit  iprez  ce  deuxiesme  me  prie, 
H  Ressouviens  toy  de  moy  ;  je  me  nomme  la  Pie, 
«  Sienne  fut  mon  bers,  Maremne  mon  tumbeau, 

0  H  Coumant,  celuy  le  sçait  qui  me  douna  l'anneau.  » 


CHAXT  VI 

I    Quand  on  laisse  les  dez,  celuy  qui  perd  est  triste, 
L'autre  s'en  va  content  avecques  grande  suittc  ; 
Qui  devant,  qui  aprez,  qui  du  costé  le  prent. 
Luy  ne  s'arreste  pas  et  l'un  et  l'autre  entent, 

5   A  qui  la  main  cstend  pour  n'en  avoir  de  presse, 


U)6  r.VAi  .///<•  Jiilcni'  ii\>sitû',  n'absorlx;,  lunilw  aux /o>si\,  aux  ravins. 
ii8  1^  Pia,  de  la  famille  des  l'olomei,  fut  enfermée  par  son  mari,  N'ello  délia 
tra,  qui  l'accusait  d'adultère,  dans  un  château  de  Marciimes.    I/air  empesté  de 
piiys  la  tua. 


Î7(' 


r  fl-  ^)7' 


Et  ainsy  peu  a  ptu  se  JtfFend  de  l'opressc. 

Je  nie  trouvois  ainsy  en  ce  troupeau  espaix. 

Et  proint'Uant  a  tous  je  reçevois  la  paix. 

I„i  L'Stoit  l'Arctin  que  le  Gliinc  Je  Tache, 
10  Pour  l'envoier  a  mort,  de  fiere  main  attache, 

Un  autre  de  ce  nom  qui  se  naye  en  courant. 

Avccqiies  bras  ouverts  la  cstoit  implorant, 

Federic  le  nouveau  et  ccluy  la  de  Pise 

Qui  fie  du  bon  Mjirquiï  paroir  h  vaillanrise. 
!  S  Je  \yy.  le  comte  d'Orzc,  et  l'esprit  divisé 

Du  corps  non  par  offense,  aîns  pour  estre  envié. 

Au  moins  coume  il  me  dit,  c'est  Pierre  de  la  Brousse; 

Pendant  qu'elle  est  de  la,  que  ce  maltaît  reixjusse 

I.;i  dame  de  Brabant  par  un  bon  repentir, 
20  Athn  que  dans  l'enfer  ne  la  face  patir. 

Coume  délivré  lu/  de  ceste  pi-piniere 

D'ames,  qui  m'ont  prié  que  face  leur  prière, 

Qui  leur  félicité  face  plus  tost  venir  : 

Il  Ceux  ci,  dis  je  a  mon  chef,  or  me  font  souvenir 
25   «  Que  tu  dys,  ce  me  semble,  en  un  bien  cxprcz  texte, 

II  Qu'oraison  ne  desfaii  ce  que  le  ciel  decreitc; 

I  Toutefois  de  ceb  ce/,  fjens  viennent  prier, 

a  Ainsy  doncques  seroil  leur  çs\hju-  bien  levier, 

II  Ou  bien  je  n'cntens  pas  clairement  ta  parole,  n  — 


1 1    L'ii  .mire  J.  .:■  iio-i.    Ju  iKuii  JArtiJii  ou  J'Art^w..    Il  s'.iRÎt  Je  f.io»-  "^ 
Tarlati  d'Arei/o,  ijui  m;  iioy.i  dans  rArnii. 

I  ;  Frédiirk  N'ovdUi,  liU  du  comte  Guîilii  in  Htiuïrolle,  qu!  fut  tué  X^^^ 
BiMioli.  —  Ctluy  la  ilf  •Piit,  Parinaia,  fils  Je  M.inucco  de  V'tav.   lut  asussini-  — 
jwur  di3  ruiiL'milk»  vinu.   Marnicoii,  qui  sVuit  pn.\.-i:-Jcn)ment  fait   Joniini*-^ 
en  jccompliucnivnt  d'un  va;u.  fît  un  discours  pour  invitât  so  (vircni:.  t1  ta  ^* 
i  la  paix  tt  au  pardun  u  luiMi  lui-mùmc  h  nuin  Ju  mL'utiriL'F  Je  mui  Hh, 

1/  If  ,vml(  J'O/;.',  lils  Je  X.ipuU-oii  de  Cerhaia,  qui  lui  tuê  fur  son  itnc^*^* 

17  Piftii;  Je  !•!  UroHKit,  st.-en.'iiiin.'  vi  favori  de  l'hîlipp«,-  k  Bel:  aeevsi  f»i»** 
iiiem  p.ir  h  reine,  prinees.se  de  Hraliani,  Il  lui  cimd.iiiiué  .1  lj  (>iit«ia:.  ' 


577 


^o  —  «  Mon  escrit,  dit  il,  est  plain,  leur  pensée  n*est  foie 

€  Si  tu  le  considère  en  sain  entendement, 

«  Car  on  abaisse  pas  l'auteur  du  jugement, 

«  Si  la  charité  peut  d*un  moment  satisfaire 

«  Ce  qu'en  beaucoup  de  temps  en  fin  se  devoit  faire. 
35   «  Au  lieu  auquel  aussy  j'arrestay  un  tel  point, 

«  Le  péché  par  prière  on  ne  corrige  point, 

•  Parce  qu'elle  est  de  Dieu  alors  toute  disjointe. 

«  Mais  ne  t'arreste  pas  sur  une  telle  p  nnte, 

«  Si  par  clarté  d'en  hault  il  ne  t'estoit  prefix 
40  «  Du  vray  a  Tintellect,  j'entens  de  Beatrix; 

«  De  ce  mont  la  verras  posée  sur  le  feste, 

«  Ou  elle  est  bienheureuse  et  de  joye  faisant  feste.  »  — 

—  «  Mon  bon  chef,  je  dys  lors,  allons  plus  vittement, 
«  Je  ne  travaille  plus  coume  faisois  devant; 

4)   «  Regarde  désormais  que  le  mont  fait  umbrage.  »  — 

—  «  Nous  prendrons,  dyt,  du  jour  ce  qu'on  peut  davantage, 
«  Mais  il  en  va  bien  loing  que  ne  pense  en  effait  ; 

«  Avant  que  jusqu'au  haut  nostre  chemin  soit  fait, 
«  Tu  verras  retourner  celuy  que  la  montée 

50  «  Couvre  tant  que  par  toy  sa  lueur  n'est  ostée. 
«  Mais  voy  la  un  esprit  seulet  vers  nous  tourné, 
a  Par  qui  plus  court  chemin  nous  sera  enseigné.  » 
Nous  en  allons  vers  luv  disants  :  u  Ame  lombarde, 
<c  Coumant  si  desdaigneuse  et  lentemant  regarde  ?  » 

55  Luy  sans  nous  dire  rien  nous  laissoit  bien  passer. 
Mirant  coume  un  lion  qui  se  veult  délasser. 
V^irgil  s'aproche  a  luy  et  le  va  suplier 
Que  le  meilleur  chemin  il  nous  veille  enseigner. 
Luy  ne  respond  en  rien  lors  a  ceste  requeste. 


3)   Oan.s  l'Hncidc,    (Ih.  VI  v.   376  :    <»  Ih-sin,    »o  l'aliiuircl)   fiilu  dcinii   iUcti 
^feiarc  prctatiiio.  o 


-     Î7S     - 

60  Mais  bien  de  nostrc  vie  er  nostre  peys  s'enqueste. 
AuKsilosi  que  mon  chef:  s  Mniitoue...  »  coumanga 
L'esprit,  tout  transporté,  a  l'instant  l'embrassa, 
Disant  :  «  O  Mantouan  !  et  nioy  je  suis  Sordcllc. 
fl  Qui  suis  iiussy  sorty  d'une  terre  pareille  !  n 
fi.  98-'        ('5   Ab!  Italie  serve!  hostesse  de  douleurs, 

Nefsans  nocliier  au  tort  d'un  onige  de  pleurs! 
Xon  dame,  mais  bordel  des  peys!  L'ame  s'apreste. 
Au  doux  nom  de  son  peys,  a  l'autre  faire  fesce, 
Et  ores  dedans  toy  en  paix  ne  sont  vivaniz, 

70  Les  uns  les  autres  vont  de  ^a  de  la  mangeanlx  I 
Regarde,  misérable,  autour  de  la  marine, 
I-iiquelle  aux  deux  coste/  tout  du  long  t'avoisine, 
lit  puis  te  considère  a  part  dedans  te  sain, 
Si  quelque  p,irt  en  toy  luy  demeure  de  sain  ! 

75   A  quoy  Justinian  te  doun-i  une  bride. 

Si  sans  un  conducteur  ores  ia  selle  est  vuide? 
Gens  vous  devez  laisser  seoir  César  en  son  lieu, 
Si  le  coumandement  voule-/  suivre  de  Dieu  ! 
Voyez  que  cestc  fiere  est  venue  teloune, 

So  Farceque  de  long  temps  son  maistrc  ne  l'csproune, 
Fncori.'s  bien  qu'il  ait  les  resnes  dans  la  main  I 
0  Albert,  trop  amy  du  peisage  germain, 
Tu  Tas  rendue  aînsy  indomtable  et  farouelie, 
Parceque  ses  armons  fennemant  lu  n'enfourche! 

S)   Que  du  ciel  sur  ion  sang  tunibe  le  jugement. 
Tel  que  ton  successeur  en  ayt  estouncment. 
Puisque  pour  [VU  de  peys  souffris,  toy  et  ton  puR*, 
Le  jardin  de  l'Kmpire  en  friche  se  desfaire! 
Viens  a  \oir  les  Monteils,  Chapelets  et  Monaux. 

^  Et  les  Piiilipiscains  autheurs  de  tant  de  maux. 


î  S.-.I.IL.  (■KH-n.-.U-  M.iiii..iiv. 
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Les  uns  sont  soubsçounez,  les  autres  en  tristesse  ! 

Viens  !  cruel,  viens  pour  voir  de  tes  peuples  Topresse, 

Guérir  leurs  manquement/  ;  voy  la  pauvre  S"*  Flour, 

Voy  ta  Rome  en  naufrage  apcllant  nuit  et  jour  : 
5   «  He!  pourquoy,  mon  César,  me  laissant  plus  ne  m'aime  ?  ^ 

\'iens  voir  parmi  les  gens  coume  un  chescun  s*entraime  ! 

Si  aucune  pitié  tu  n'as  de  nostre  nom, 

Sois  honteux  pour  le  moins  de  perdre  ton  renom  ! 

Et  s'il  m'estoit  permis,  o  mon  Sauveur  suprême, 
o  Qui  en  croix  a  souffert  }X)ur  nous  la  mort  extrême. 

Autre  part  destournez  sont  or  tes  justes  yeux. 

Ou  c'est  un  préparé  que  tu  tais  pour  le  mieux, 

Dans  le  profond  conseil  de  ceste  prescience, 

Qui  passe  de  nos  sens  toute  la  prevoianse  ! 
5   Chesque  tir  m  un  lieu  d'Italie  retient, 

Et  le  moindre  peisant  quelque  Marcel  devient. 

Ma  Florence  tu  peux  or  estre  bien  contente, 

Cecy  ne  touche  pas  ta  nation  s^y'avante! 

Plusieurs  de  vous  ont  bien  justice  dans  le  cueur 
o  Sans  l'oser  declairer,  n'v  vovant  rien  de  seur. 

Ton  peuple  a  un  grand  mal  dans  le  bout  de  la  langue, 

Et  plusieurs  font  reffus  de  luy  dresser  harangue. 

Souvant  mal  conseillé  tait  changement  de  loy 

Sans  en  coumunicquer,  et  il  ne  sçait  pourquoy. 
5   Or  tu  as  bien  de  quoy  taire  tort  la  joieuse, 

Tu  es  tort  riche,  en  paix,  advisée  et  heureuse. 

L'effait  est  bien  caché  si  je  dys  vérité  ! 

D'Athene  et  des  Spartains  toute  l'antiquité 

A  taire  des  statuts  a  esté  peu  civile 
o  Au  prix  de  toy,  qui  es  en  tes  loix  si  suptile, 

Qui  es  si  prevoiante,  et  dont  ne  dure  pas 

De  novembre  au  milieu  d'octobre  le  compas. 

Combien  de  toys  as  tu  changé  tes  ordonnanscs. 

Les  coustumes,  police  et  l'ordre  des  tinanses  ? 


I2S   Dont  si  lu  vois  bien  cler  et  bien  l'en  resouviens, 
Tu  verras  que  semblable  au  malade  deviens. 
Qui  ne  se  {juerist  pas  pour  se  changer  de  couche, 
Mais  tousjours  le  suivant  pre/  la  douleur  luy  touclit,  j 


1    Quand  trois  t-t  quatre  liivs  l'ut  t'ait  l'embrassemcnt. 
Sordel  nous  demanda  de  nostre  estrc  et  coument. 
"  Avant  que  dans  ce  mont  âmes  tussent  tirées, 
<i  Pour  de  la  vision  divine  i.'stre  lionorées, 
5   n  Mes  OS  d'OiTiavian  lurent  ensepvelits. 
a  Je  ni'apelle  Virj;il,  qui  pour  aucuns  délits 
*  Xe  lux  frustré  du  cîel,  mais  pour  n'estre  fidelle.  i 
Coume  un  qui  devant  soy  vo\T  chose  de  merveille. 
Qui  croyt,  descroit,  douteux  si  elle  est  ou  n'est  piis,  1 

lo  Ainsy  lit  lors  Sordel,  qui,  l'œil  penché  en  bas. 

Devers  mon  maistre  adonc  iuiniblemant  se  retourne,! 
I;t  au  dessous  du  sein  l'accolade  luy  donne, 
Disiuit  :  "  O  des  Latins  la  gloire  et  le  bonlieur, 
H  Qui  nostre  lanfjue  as  mix  en  prix  et  en  houneur, 

I  )   "  Quelle  cause  envers  moy  a  tant  d'houneur  t'invîteq 
u  Si  d'ouir  Ces  propos  j'ay  or  quelt^iie  mérite, 
«  De  quel  cloislre  sors  tu  ou  dys  si  viens  d'enfer  r 
—  1  Parmy  tous  les  entours  du  Te^nc  a  Lucifer, 
"  Avec  cestLiy  je  viens  par  aleste  puissanse  ; 

30  «  Non  le  Elit,  mais  non  fait  m'uslc  la  jouissanse 
<  Du  bien  que  tu  attends  a  voir  le  hauli  soleil, 
K  Heiiis!  qui  fut  trop  tard  recognu  de  mon  (vil. 
"  Ia\  bas  y  a  un  lieu  non  triste  de  martire, 
"  Mais  bien  d'obscurité,  ou  cliesqiu-  ame  souspire 

3)   I'  Non  |i.is  a\ec  sinii;It>ts,  mais  par  des  dous  accens,  ; 
«  La  je  demeure  avec  les  petits  inoscens. 


ys  s;iinctes  vertus 
t  N'ont  liL'U,  bien  que,  suis  vice,  ils  soient  d'niitres  vcstus, 
I  Mais  si  tu  s»;ais  et  puis  donnes  nous  quelque  enseifine, 
r  Du  purg.iioire  qui  au  chemin  courE  nous  mené.  » 
1  respond  qu'il  ne  sçait  point  de  lieu  assuriJ, 
■ïien  qu'aille  sur  le  mont  et  qu'il  l'ait  entoiiri,'. 
t  En  tant  qne  je  le  puis,  je  m'offre  a  la  eomluitte. 
'  Mais  rej;arcie/  desja  coume  le  jour  s'anuitte, 
>  Ht  de  monter  la  sus  on  ne  peut  qui 
'  Pendant  il  fault  penser  a  quelque  beau  séjour  ; 

ê  droyt  y  a  des  âmes  esloif^nées, 
"   Dont  non  sans  grand  plaisir  verras  les  comp:ii{inées.  » 
—  "  Ctiumani,  dit  on,  quiconque  al!er  de  nuit  \oudroit 
'  Seroit  il  empesché,  ou  bien  s"il  ne  pourrnit?  s 
Le  bon  Sordei  du  doim  niyoune  en  la  poussière  : 

I  Autant  ne  sijaurio/  cheminer  sans  lumière, 
"Non  pas  que  piir  aucun  il  vous  lust  esconduit. 
Sinon  tant  si-ulemant  par  l'obscur  de  la  nuit. 
Qui  trouble  te  vouloir,  avec  son  impuissance 
On  iriiit  C.1  i-'t  la,  mais  sans  aucune  avance,  » 
^on  chef,  coume  admirant,  dit  qu'il  nous  face  voir 
Heux  dont  l'atce/,  nous  (U'ut  du  plaisir  faire  avoir. 
<ous  estions  encor  peu  loiiij;  de  la  posée, 
^u'apetisser  le  mont  vys  coume  la  vallée. 
'    De  la,  l'ombre  nous  dit,  ores  nous  prenderons 
•   Ou  la  niontaifjne  fait  en  soy  quelques  j^irons, 
"  Et  la  du  nouveau  jour  attendrons  la  venue,  n 
Irait  et  le  plein,  une  voye  est  tortue. 
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Laquelle  nous  conJuist  a  l'cmlrait  du  fo»>^. 
Ou  plus  que  tle  moictié  le  bon  est  surpassé. 
L'or  pur  ci  l'argent  fm  ft  h  riclic  csi-arbtc, 

60  La  cerust  et  le  boys  d'Indic  qui  eKktc, 
Kl  1.1  verde  esmer.iude  entaillée  dt  frais, 
Des  herbes  et  des  fleurs  n'ont  couleur  vîfve  itiprais. 
Qui  font  en  ce  vallon  si  belle  Ingarrurc. 
De  couleur,  seuieinenl  ne  l'orna  la  nature, 

65   Mais  d'un  nieslange  doux  d'infinité  d'odeurs, 
SniLs  discerner  qui  lont  les  meilleures  senteurs. 
Je  vvs  dessus  le  vert  et  sur  ce/  fleurs  divenies, 
U*n  doux  Sahv  chanter  a  ce^  amcs  converses. 
•  Premier  que  le  soleil  se  cache  radieux, 

70  »  Ne  di-sire/  encor  d'arriver  pannî  eus. 

"  De  dessus  ce  rocher  vous  vcrrei!  |>lus  a  l'aLsc 
1  Leur  visage  et  i3>;ons  qu'estant  parmi  b  prjissc. 
1  C^-luy  qui  sied  plus  haut,  et  qui  a  son  semblant 
"  i  lysenv,  ne  v,i  sa  voix  aux  autres  .issi-niblant, 

75    "  C'est  Rodolphe  empereur,  qui  pouvoit  rendre  saine 
<  Italie  du  mal  qui  a  la  mort  la  mené, 
"  L'autre,  qui  a  le  voir  semble  le  conforter, 
"  Regist  le  peys  qui  Albe  en  la  mer  fait  (X)rter, 
«  Ottacher  fut  son  nom,  lequel  des  son  enfance 

80  "  Surmonta  en  bonté  \'insislas  son  engence, 
«  Barbu,  hixurieux,  aimant  l'oisiveté. 
"  Ce  ijranJ  ne/,  en  conseil  qui  paroist  arresté 
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est  si  K'nin  en  l.i  faci.'. 
Mourut  en  sVnfuiant  et  les  blancs  Ivs  cHiice  ; 
Regarde/  nminienniic  coiime  il  en  bat  son  sein. 
L'autre  voye<^  aupre/  qui  s'est  f:iit  un  eoissein 
De  sa  main  il  sa  joue,  et  des  soiispirs  eslat 
C'est  le  père  et  le  gendre  au  grand  mal  de  la  France, 
De  sa  mauvaise  vie  ores  il  se  repeni. 
Et  de  la  de  douleur  tant  de  plaintes  espent. 
Gr  fort    au  masle  aspect,  qui  aux  autres  s'accorde. 
De  toutes  les  vertus  porta  ceinte  !a  corde. 
Et  si  son  jeune  fils  le  règne  heust  possédé, 
De  vaisseau  en  v-aisscaii  l'hounenr  iieust  succédé. 
Ainsy  n'en  dis  de  ceu\  qui  uni  I 
Jacques  et  I-'cderic,  non  le  bon  lierita<ie. 
Raremant  aux  rameaux  passe  la  probité; 
Qui  la  doune,  ainsy  veult  qu'on  l'ayt  de  sa  Kmte'. 
Encorcs  au  grand  ne/  s'adresse  ma  parole, 
Qu'a  l'autre  Pierre  ainsy,  qui  clianie  un  mesmc  rôle. 
Dont  la  Pouiiie  et  ProvMise  est  de  longtemps  en  pleur. 
Tant  se  trouve  le  plant  que  son  surjon  meilleur. 
Que  Constanse  heut  mary  plus  suivy  de  mérite 
Que  ne  peult  Beatrix  dire,  ne  Marguerite. 


k  «ml  .Irla  h'i-imt.  Pliilippc'  If  Wv\. 
*■  l*icrrc  d'Aragon.  —  iju'aiix  milia  i'uccorile,  est  une  traduction  insuffisanif 
•U^uré  Jt  "  c  che  iiK<or<la  ~~  Caiitamio  con  (eliii  Jal  mascbïo  nadi.  h  Cette 
'*>»»  1  en  outre  l'iiKiinvémcnt  dt  donner  lieu  à  un  contre  sens  nu  vers  99. 
*^lcrail  en  effet  tguc  »  '<'  granil  in-^  «  dont  il  est  question  dans  ce  vers,  soit 
4^1-  le  traducteur  appelle  l.ui'^senieni  jiiisi  âu  vers  Hi.  l'iiilippe  111  le  Camus. 
tàl  lu  contraire  ici.  d.ins  l.i  |Kii-.ii.'  de  Dante,  "  ilul  maicbio  hosp  »  du  vers  1 1 } 
"•lien,  de  Charirt  d'Anjou,    investi   par  Urbain  IV  du  r 
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"Uins  indignes  de  mts  fri'res,  J-ic^ues  el  Frédérii:. 

loj  Cm^lanu:  feninie  Jt  Pierri.-  111.  —  SJalrix  ei  MargumU:  f 

V,  awMv  de  Provence  et  L'pou^e■'  l'une  de  Charles  I"  dWnjou.  1' 

'>>>  mi  de  France. 
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I05   «  Voyez  Henry  TAnglois,  qui,  tout  simple  en  ses  meurs, 
«  Est  assiz  la  tout  seul,  ha  meilleurs  successeurs. 
«  Celuy  In  qui  plus  bas  entre  eux  ha  une  place, 
ff  Est  Guillaume  marquiz,  qui  en  haut  tient  sa  face  ; 
«  Alexandrie,  cncor  Gmave  et  Monferrat, 

I  lo  «  Pleurent  au  souvenir  de  son  cruel  débat.  » 


CHANT  VIII. 

I   C'estoit  Thcure  ja  qui,  aux  gens  de  navigage, 
Retournant  le  désir,  atendrist  le  courage, 
Pensantz  au  jour  qu'ils  ont  dit  Tadieu  aux  amis. 
Et  qu'un  neuf  voiageur  d'amour  et  plein  d'ennuis, 
)  Si  d'avanture  il  oyt  de  bien  loing  unt  cloche. 
Qui  semble  lamenter  du  jour  la  mort  si  proche, 
Lorsque  je  coumen<;ay  n'ouir  plus  ce  beau  chant. 
Qu'une  ame  j'aperçeuz,  laquelle,  en  se  hauss;mt, 
fl.  i()2'  Avecques  les  deux  mains  dtmandoit  audience, 

lo  Qu'ensemble  elle  joignit,  et  droit  ses  yeux  advance 
\'ers  Torient;  du  tout  avant  a  Dieu  son  cueur, 
Coumance  un  le  Incis  avec  telle  douceur. 
Que  presque  hors  de  moy  lors  mon  ame  trans}X)rte. 
Les  autres  gays  dévots  suivent  la  mesmc  note, 

i)  Tous  la  vcue  tournants  a  Tendroit  des  hauts  cieux. 
Affile  icy,  lecteur,  vers  le  vray  bien  tes  yeux, 
Puis  le  voile  est  tissu  de  toile  si  suptile, 
Que  de  voir  a  travers  ne  sera  difficile. 
J'aperçeuz  puis  aprez  cest  escadron  muet, 

20  Humble  et  pale,  attendant,  du  ciel  coume  en  aguet 
Je  viz  sortir  d'en  haut,  en  bas  faisants  descente. 
Deux  anges  qui  tous  deux  ont  Tespée  flambante 


19  Dans  le  nis.  fiipt-rceu. 
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ijciin  bout  pcriraiit, 
c  Li  nicsmc  lieiire  iiaisamt, 
fiisù  d'une  itt'lk'  \cnt'. 

son  premier  vol  arrestc, 
sintraire  coscé, 
^milieu  ;i  esté, 
eux  lil  RMC  Honde, 

leur  sur.i bonde, 
n  partent  tlii  sein, 
allon  du  serpent  en  chemin.  « 
(çavois  de  i^ue!  eosté  vient  elle. 
Serre  a  l'espanle  tidelle. 

'  Maintenant  dévalions 
s  esprits  a  qui  pour  parlerons; 
hront  pour  certain  ta  venue.  » 
1  rroys  pas  hi  coste  descendue, 
^d'iceu.\-  qui  ton  me  contemploit, 
Lde  pKx  cognoistrc  me  vouloit. 
c  rendnit  desja  noire, 
t  nos  yeux  rien  ne  nous  fust  notoire, 
finoy,  je  m'aproclie  de  luy  : 
^n,  «lys,  que  je  suis  csjouy 
|ue  tu  n'es  point  une  ame  damnée  !  » 
»n  de  salut  fut  dounée, 
manda  de  quand  au  pied  du  mont 
mduit,  par  un  trajet  si  longt. 
»  Ce  matin,  par  la  triste  demeure, 
Il  ce  lieu,  avant  que  je  ne  meure, 
e  seconde  aiiisy  allant  s'acquiert.  » 
JF  alors  se  sont  arrière  trait. 


'■itrpml  qi 
<tesVi» 


piusit'urs  fois  emplovi' 
Gallure  en  Sardaignir, 
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Coumu  gtiis  cstuunLv  d'une  cIilisl-  suSitc, 
Kl  lurs  Ciirradf  pruclic  .i  me  voir  on  invite, 

5  5   Pour  la  ^irace  de  Dieu  en  muv  considérer. 

Puis  Nin,  tournant  vers  moy,  ainsy  me  vint  prier  : 
"  Par  le  bien  sinyulijr  que  tu  doys  rciiopnoisirc 
il  De  CeUiy  qui  ne  fait  le  sien  premier  paroistre, 
"  Q.ui  pour  su  profondeur  n'a  point  aussi  de  fîué, 

60  11  Quand  tu  senis  de  la  les  ondes  arrivC-, 

"  Prie  Jeanne  pour  moy  que  pour  mon  bien  frequcnti 
"  L'eglisc,  ou  Dieu  entend  l'anie  de  l'inoscenle. 
«  Je  ne  croy  pas  qu'en  moy  ki  merc  ayi  plus  d'amour. 
a  Puis  qu'elle  a  transmué  ainsy  son  blanc  atour, 

fiî   B  Que  pauvre  encor  il  fault  ait  désir  de  reprendre. 
«  Par  la  facilement  on  pourra  bien  comprendre 
«  Combien  d'amour  en  famé  est  durable  l'ardeur, 
M  Si  l'œil  ou  le  touclicr  ne  rcmbrase  son  cueur. 
»  Vipère  au  Milanois  si  bclic  sépulture 

70  I'  Ne  luy  fera  coumc  bcust  lait  le  coq  de  Gallure.  ■> 
Ainsy  dit,  signalant  assez,  en  son  regart. 
Que  d'un  /e!e  bien  droit  le  cueur  encor  Uiy  art. 
Mon  œil  lors  curieux  jusques  au  ciel  arrive, 
Ou  deststoillcs  est  la  course  plus  tardive, 

75  Coume  aussy  plus  proche  est  leur  roue  de  l'essieu. 
Mon  chef  me  dit  :  «  Mon  liLs,  qu'as  tu  or  recounu?  >> 
Je  luy  responds  :  «  Je  voy  troys  estoilles  luisantes, 
'<  Qui  de  ce  pôle  icy  font  les  plaines  ardantes.  »  — 
—  «  Les  quatre  ce  matin,  me  dit,  que  tu  as  vcu, 

80  "  Sont  tournées  en  bas  et  celles  cv  au  lieu.  » 


(V.  6;).  Cdlc-i:!  i;piius.l  i- 
,irnn.'>  porliiieiit  une  vipi'n 
n  aïi]  >ur  clianip  J'or  (v.  7 
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Coume  il  parloit,  Sordcl  dit  «  Voys  nostrc  adversaire!  » 
Et  luy  monstre  du  doyt,  qui  plus  droyt  luy  esclaire. 
Du  costé  du  vallon  ou  il  n'y  a  rempart, 
G^ste  grande  serpent  lors  glissante  s'enpart, 

)    Feult  estre  qui  repeut  Eve  de  chose  amere. 
Entre  herbes  et  les  fleurs  s'envenoit  la  sorcière, 
Se  tournant  a  tous  coups  la  teste  et  sur  le  dos 
Se  leschant,  coume  un  chat  qui  repolist  son  corps. 
Je  ne  le^viz,  et  pource  icy  ne  le  raconte, 

•    Coume  font  les  autours  du  ciel  partie  pronte, 
Mais  je  vys  bien  que  l'un  et  l'autre  messagier. 
Avec  leur  vert  pennache,  alloient  refondans  l'a^r. 
Le  serpent  lors  s'enfuit  et  chesque  ange  retourne 
Egualement  au  lieu  ou  de  tousjours  séjourne. 
L'autre  esprit,  qui  s'estoit  prez  de  nous  assemblé. 
Pour  tout  cela  ne  fut  de  me  voir  rien  troublé. 
«  Si  la  chandelle,  qui  vers  le  mont  haut  t'atire, 
«  En  ton  élection  rencontre  autant  de  cire 
ft  Coume  il  faut  pour  monter  jusques  au  bel  esmail, 
«  Dys  ce  que  s^is  de  neuf  concernant  Macrevail. 
«  Je^fuz  noumé  Second  Currade  Malespine. 
«  L'amour  que  j'eu  aux  miens  fault  qu'icy  je  raffine.  »  — 
—  «  Jamais  je  n'ay,  luy  dis,  vostre  peis  recognu, 
«  Mais  par  toute  l'Europe  il  est  assez  cognu. 
«  Le  beau  renom  qui  tient  vostre  race  honorée 
«  Publie  ses  Seigneurs  et  sa  belle  contrée, 
«  Si  que  beaucoup  en  sçait  lequel  n'i  fut  jamais. 
*  Et  vous  jure  que  si  au  monde  je  revais, 
«  Que  vostre  gent  jamais  ne  sera  despouillée 
«  Du  prix  qu'elle  a  gaigné  de  bonté  et  d'espée. 


90  /airt'  partie  ptonte,  partir  promptemcni, 
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50  «  Dessus  les  belles  fleurs  dont  le  val  vermilloit, 
«  Une  dame  arriva  qui  dit  :  —  Je  sjis  Lucile, 
M  Prenant  cestuv  je  veux  luv  taire  voye  facile.  — 
«  Sordel  demeure  avec  les  autres  beaux  esprits. 
«  Coume  le  jour  fut  cler,  par  elle  tu  fuz  pris 

35   «  Et  aporté  çi  hault,  ou  la  suis  a  la  trace. 
«  La  elle  te  posa,  puis,  de  gentille  grâce, 
«  Ses  beaux  yeux  me  font  voir  l'entrée  en  ceste  part, 
«  Et  avec  le  soumeil  tout  a  la  fois  s'en  part.  » 
A  guise  d'un  douteux  qui  reprent  assuranse, 

60  Et  de  peur  au  confort  qui  a  fait  la  muanse, 
fl.  105^  Coume  la  vérité  il  a  veu  de  plus  prez. 

Je  change  tout  ainsy,  puis  je  me  tire  aprez 

Mon  chef,  lors  qui  part  quand  il  m'aperçoit  sans  crainte, 

Et  chemine  tout  droyt  de  ce  mont  a  la  pointe. 

6)   —  Lecteur,  tu  vois  ainsy  que  s'hausse  le  subjait, 
Aussy  avec  plus  d'art  je  restrains  le  portrait.   — 
De  la  nous  aprochons  et  sommes  en  l'espace 
Que  ce  qui  nous  paroist  de  loing  une  crcvace, 
Une  porte  se  trouve  avecques  troys  degrez, 

70  Entre  eux  diversemant  de  couleurs  bigarrez. 
Puis  un  portier  lequel  ne  tient  aucun  langage; 
L'œil  plus  proche  le  voit  assiz  au  hault  estage  ; 
Sa  fiice  ne  se  peut  voir  d'un  regard  humain  ; 
L'espée  toute  nue  il  avoit  dans  la  main, 

75   Dont  l'esclair  se  rabat  si  droit  en  nostre  veue, 
Que  bien  souvent  sa  pointe  est  mousse  devenue. 
De  la  il  parle  ainsy  :  «  Qu'est  ce  que  demandez? 
u  Que  Taccez  ne  vous  soit  malheureux  regardez  !  »  — 
—  «  Une  dame  du  ciel  de  cccv  avisée, 

80  «  Respond  mon  chef,  nous  ha  monstre  cette  brisée, 
((  Et  elle  heureusement  nous  a  miz  au  sentier.  » 


76  mousse,  adjectif  dt  nicmc  Inmillc  que  le  substantif  w/«tY  ou  wnv/iv, cachette 
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Alors  nous  respondit  doucemant  le  portier  : 

«  Doncques  aprochez  vous  de  nos  troys  belles  marches.  » 

Lors  nous  venons  au  pied.  Nos  premières  démarches 

1)   Furent  d'un  marbre  blanc  sur  un  poli  degré, 
Ou  je  pouvois  mirer  ma  face  tout  a  gré. 
Puis  le  second  estoit  de  couleur  plus  que  perse, 
Rougeastre  et  crevassé  au  long  de  sécheresse. 
Le  troisiesme,  qui  est  dessus  tout  tacheté, 

G  Est  porphiie  flambant  coume  sang  agoutté, 
Qui  sort  tout  fraischement  d'une  vaine  picquée. 
La  lange  de  Dieu  ha  chesque  plante  aplicquée. 
Puis  son  corps  droit  il  tient,  assiz  dessus  le  sueil. 
Lequel  de  diamant  ressembloit  a  mon  œil. 

5   Par  sus  cez  troys  degrez,  d'une  flicon  legiere. 
Mon  chef  me  tire  en  hault,  qui  dit  que  je  requière 
Humblement  que  cest  huis  puisse  estre  desserré. 
Lors  dévot  a  ses  pieds  je  me  suis  atterré, 
Kt  que  miséricorde  il  m'ouvre  je  m'encline, 

K)  Mais  premier  j'ay  troys  fois  rcfrapé  ma  poitrine. 
Sept  péchez  dans  le  front  de  l'espée  il  m'escrit. 
Que  de  laver  leans  alors  il  me  prescrit. 
Sous  sa  robe,  qui  est  d'une  couleur  de  cendre, 
Deux  belles  clefs  en  main  il  coumance  de  prendre, 

))   Dont  l'une  est  de  fin  or,  l'autre  de  cler  argent. 
De  la  blanche  et  la  jaune  il  va  l'ame  alegent  : 
«  Quant  l'une  droictemant  ne  tourne  en  la  serrure. 
«  Lors  dit,  de  ce  sentier  ne  se  fait  l'ouverture. 
«  L'une  est  plus  pretieuse  et  l'autre  ha  bien  plus  d'art, 

[o  ((  Puisque  avant  que  d'ouvrir  le  neud  elle  départ. 
«  De  Pierre  je  la  tiens,  et  il  me  dit  que  j'erre 
«  Bien  plus  tost  a  l'ouvrir  qu'a  les  tenir  en  serre. 


88  crei^assè,  le  ms.  porte  crcvihu\ 
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1  Mais  que  !e  peuple  soir  a  mes  pieds  prosiemc.  » 
Alors  il  poussa  l'huis  de  ce  portail  fermé, 

11)   En  nous  disant  :  «  Bntrez  sans  tourner  en  arricre, 
K  Si  ne  voulez  sortir  a  la  pêne  première.  ■> 
Alors  que  dans  l'encroue  ont  les  boutons  serrez. 
Qui  soustiennenl  les  huis  de  irez  palais  sacrez. 
De  métal  sont  sonnants,  de  voix  plus  aspre  et  forte 

120  Que  Tarpeie  amaigrie  alors  que  Metel  s'osie. 
Je  me  tourne  atentif  a  ce  grand  ton  premier 
Auquel  le  Te  Deutn  j'entrouys  marier. 
Poussé  parmi  ce  bruit  d'un  coiisert  de  vuix  douces. 
Qui  redonne  a  l'ouie  esgatles  les  secousses, 

125   &]ume  a  cheutte  des  voix  quand  l'organiste  tend. 
Si  que  parfois  les  mots,  parfois  le  ton  s'entend. 

CHANT  X 

I   Nous  fusmes  au  dedans  sur  le  sucil  de  la  porte, 
Li  ou  se  desaprent  l'affection  trop  forte 
Qui  nous  a  fait  aparoir  le  torlu  estre  droit. 
Par  le  son  j'entendys  que  l'huis  se  reserroit. 

5   Si  jVusse  en  ceste  part  retournée  ma  face 
Je  n'eusse  a  telle  faute  optenue  de  grâce, 
ri.  lo"-'  Nous  vinsmes  a  monter  par  un  fendu  rocher. 

Que  de  chesque  costc  nous  voyons  balancer 
Coume  l'onde  qui  toit  et  s'aproche  Notante. 
10  «  Il  tault,  lors  dit  mon  chef,  qu'icy  j'expcriniante, 
a  Pour  bien  nous  comporter,  quelque  industrieux  art. 


ilî   mai>  .,u.:..  puunii  ^ui.-  Il-  |K-iipk  Jo /v./xw... 
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«  Qui  a  chesque  costé  nous  porte  qui  s'en  part.  » 
Ainsy  a  petis  pas  chescun  le  chemin  tante 
Que  desja  en  son  lit  la  lune  a  fait  descente, 

5   Avant  que  fussions  dehors  de  ce  fossé. 

Quand  nous  fusmes  tirez  ou  le  mont  est  haussé, 
Moy  las^.é  et  tous  deux  en  pensée  incertaine, 
De  la  voye  demeurons  en  une  place  plaine. 
Solitaire  bien  plus  qu'aux  déserts  un  chemin. 

D  Sa  largeur  comprendroit  troys  fois  un  corps  humin 
Et  plus  de  tous  costez  que  ma  veue  j'estale 
J'aperçoys  la  corniche  estre  partout  esgale. 
Nous  n'avions  encor  advancé  un  seul  pas, 
Alors  que  ce  beau  bort,  mené  d'un  tel  compas, 

5    Sans  issue,  tout  droit,  de  marbre  blanc  j'avise, 
Enrichy  et  taillé  de  taçon  si  exquise 
Que  l'expert  Policrete  et  la  nature  encor 
Admireroient,  honteux,  des  œuvres  ce  thresor. 
L'ange  qui  aporta  la  paix  si  désirée 

:)  De  nos  pères,  qui  l'ont  un  si  long  temps  plorée, 
Qui  nous  ouvrit  le  ciel  si  longtemps  deffendu, 
Paroissoit  si  au  vif  sur  ce  marbre  estendu. 
Que,  non  coumc  muet,  il  semble  encor  qu'il  pousse 
De  ce  premier  Aiv  la  prolation  Jousse, 

5   Parcequ'aussi  estoit  gravée  a  Tentour 
Celle  qui  retourna  la  clef  du  haut  amour, 
Et  monstrant  imprimée  ainsy  qu'en  cire  molle  : 
Qu'il  me  soit  fuit,  Siii^iwiir,  eus  u  ira  ut  ta  parole. 
«  X'ayes  en  un  seul  lieu  ton  esprit  arresté,  » 

o  Dit  mon  chef,  qui  m 'a  voit  a  son  gauche  costé. 
Dont  je  tourne  les  yeux  et  vys  a  Toposite, 


12  ...  «////  >\n  jhtrt,  qui  s'éloigne, 
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Devers  le  costé  droit,  une  autre  histoire  escrite. 
J'outrepasse  Virgîl  et  m'en  fin  plus  prothaîii, 
Affin  que  du  portrait  mou  reil  fust  plus  ccri.iiii. 

45   Une  charrette  estoit  dedans  le  martire  eiiiprainte, 
Kt  les  gras  heufe  aussi  qui  trainoietit  l'arche  sniiue, 
Laquelle  a  fait  puis  cr.iiudre  office  non  coumi^. 
Un  grand  peuple  est  devant,  qui  en  sept  chœurs  est  11 
Dont  mes  sens  sont  parti/  :  l'ouic  plus  suivante 

jo  Dit  que  non,  et  mon  œii  assure  que  l'on  chante, 
A  la  fumée  aînsy  qui  paroist  de  l'encens, 
Du  nci!  et  de  mes  yeux  so      :ontratiïs  les  sens. 
I„i,  tous  outrepassant,  devakn  l'arche  beiiistc, 
Joicux  Jansoj'i  troussé  le  bien  humble  psalmiste  ; 

j)   En  cest  acte  il  paroist  et  plus  et  moins  qu'un  rov. 
Li  prez  en  la  tenesta-,  en  un  grand  apiiroy. 
Entaillée  est  Michol  qui  s'esmerveille,  triste. 
De  ce  cotn portement,  coume  dame  dépite. 
De  l'endroit  ou  j'estois  le  pied  vins  reculer, 

60  Pour  l'histoire  prochaine  au  plus  pKz  contempler. 
Qui  derrière  Michol  m'aparoist  blandiissante. 
Li  engravée  on  voyt  ceste  gloire  excelante 
De  ce  prince  romain,  dont  la  grande  valeur 
De  sa  victoire  grande  a  Grégoire  mit  cucur; 

6)   C'est  Trajan  qui  si  bien  son  grand  empire  guide. 
Une  veut've  simplette  estoit  contre  s;i  bride, 
Traversée  d'ennuis,  de  larme  et  de  douleurs. 
Les  cavaliers  vêtus  de  diverses  couleurs 
Pressent  tout  alentour,  et  les  aigles  dorées. 
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lisant  un  jo»- ■ 
>ieu  par  SCS  i^'^'' 


Esblouissants  les  \f  ux.  au  vt'iu  sont  esparées. 

A  la  pauvre,  entre  tous,  deja'bouche  luy  sort  : 

«    Fay  moy  raison,  Seigneur,  pour  mon  fils  qui  est  inurt!  » 

Et  il  luy  respondil  ;  "  Atteiis  que  je  retourne!  » 

Elle,  coumc  d'enniiys  enpri;sséc  persouiic, 

Luy  dit  :  «  Q.iioy  si  jamais  ne  tournes.  Monseigneur?  » 

i>  Justiize  Lk.  fera  qui  heritra  l'Iiouneur.  s 

■  ■ — —  n  De  quoy  te  servira,  lorsjelle  luy  replicque, 
*•    ij  justice  d'autruy,  si  or  tti  es  iiiicque?  »  — 

«  Consoles  toy,  luy  dit,  je  feray  mon  devoir, 

«   Ainsy  veiilt  pieté,  avant  que  me  mouvoir.  « 
Cduyiqui  n'a  point  veu  jamais  chose  nouvelle, 
"V'isible  nous  produit  une  parole  telle. 
Ainsy  coume  j'estais  a  mirer  délecté 
Tant  d'exemples  divers  de  telle  humilité, 
Pour  l'honneur  de  l'ouvrier  dont  je  tiens  cher  l'ouvraj^e, 
I-c  poète  me  dit  en  un  brouillé  langage  ; 
«   Voy  force  gens  de  la  venants  a  pas  contez, 
*<   Nous  serons  par  leur  guide  a  l'autre  bort  monter.  •> 
Moy  qui  de  regarder  ay  la  veue  contente, 
F*<)ur  voir  la  nouveauté  alors  ne  l'eu  point  lente. 
— —  Ne  te  destournes  pas  de  ton  espoir,  lecteur, 
^Considérant  que  Dieu  presse  ainsy  son  debiteur- 
ll**.'nses  plustost  au  bien  qu'au  fardeau  du  martire; 
^^utre  le  jugemani  en  pis  n'ira  son  ire.  — 

'     '*    O  qu'est  ce  que  je  vois,  mon  maistre,  dis  je  lors, 

"•    Ceux  qui  viennent  vers  nous  ne  nie  semblent  des  corps. 

^  **    Je  ne  sçiy  point  que  c'est,  tant  de  la  veue  j'erre.  •>  — 

H  ■ «  Le  faix  de  leurs  tourments  les  agenouille  en  terre, 

*   Si  que  mes  Veux  en  ont  premièrement  douté; 

^   "  Mais  considères  bien,  d'un  regart  arresté, 

"  Cela  i^ui  aparoist  desi^ous  cez  grandes  roches  ; 
Tu  jxiiirras  aisemant  apercotr  leurs  aproches,  » 
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Miserabieh  lassez,  clirctiens  orgueilleux, 
Avfugkz  vous  liants  en  vos  pas  desdaigncux, 

105   N'apcri;evc)r  vous  point  que  nous  sommes  vermines. 
Créées  pour  former  des  pîniustes  divines. 
Qui  sans  diversion  volent  au  jugeniant  ? 
Pourqnoy  eslcvez  vous  si  haut  l'entendemant, 
Puisqu'estes  seulemant  une  m,tssc  impart'aittc, 

1 10  En  qui  la  formaîson,  comme  au  ver,  ne  s'est  fhittc? 
Ainsy  qu'a  soustenir  la  solive,  au  planché 
Un  apuy  on  portrait,  jusqu'aux  genoux  panché. 
Qui,  du  non  vray,  l'ait  naistre  au  voyant  la  vravc  ptm 
La  veue  de  ceux  ci  telle  douleur  m'amène. 

1 1)   Vray  est  que  plus  ou  moins  ils  estoient  recourber, 
Sçelon  que  du  fardeau  ils  estoient  acable/, 
Et  celuy  qui  le  plus  avoit  de  patience 
Avoue,  en  se  plaignant,  son  cMrenic  inipuis-nncf. 


CHANT  XI 

I   —  O  nostrc  père  qui  demeures  dans  les  cieiix. 
Non  en  lieu  circonscrit,  mais  pour  t'y  plaire  mieux 
A  cez  premiers  effaicts  de  ta  bonté  suprême, 
Que  loué  soit  ton  nom  et  la  valeur  extrême 

;    De  toute  créature,  ainsy  qu'il  aparticnt 
De  te  remercier  du  iVuit  qui  nous  en  vient. 
Vienne  vers  nous  la  paix  de  ton  désiré  règne, 
A  laquelle  sans  tov  persoinie  ne  se  mené. 
H.  109''  Coume  de  leurs  vouloirs  te  font  les  anges  tiens 

[o  Sacritices,  Ouinini  cliantants,  ainsy  des  siens 


—     397     — 

L'houme  t'offre  tousjours,  en  taits  et  en  prière. 
Dounes  nous  aujourd  huy  nostre  niannc  ordinaire. 
Laquelle  nous  manquant  en  cez  aspres  déserts, 
Plus  l'on  s'efforce  aller,  plus  Ton  tourne  a  l'envers. 

5  Coume  nous  pardonnons  nostre  reçeue  offense, 
Ainsy  a  nos  péchez  ne  tais  la  recompense. 
Contre  nostre  ennemy  n'esprouve  nos  vertus. 
Mais  délivres  nous  en,  sans  estre  combatus. 
Seigneur  nous  ne  faisons  ceste  oraison  dernière 

o  Pour  nous,  mais  bien  }K)ur  ceux  qui  demeurent  derrière 
Ainsy  pour  eux  et  pour  nous  priants  un  bon  succez, 
Cez  esprits  recourbez  dessous  leur  pesant  fez. 
Semblables  a  celuy  qui  sur  soy  un  poix  songe, 
Diversement  en  rond  chescun  sa  pêne  ronge  ; 

5    Sur  ce  premier  cordon  purgeants  s'en  vont,  lassez, 
Les  nuages  qu'ils  ont  dans  le  monde  embrassez. 
Si  par  de  la  tousjours  bien  pour  nous  on  désire. 
En  dits  et  faits  deçà  nous  les  pouvons  bien  suivre. 
Estants  enracinez  de  boune  volonté, 

o  Pour  les  haster  d'avoir  la  belle  netteté, 
Dont  de  leur  s;illeté  puissent  estre  lavez. 
Et  au  palais  céleste  a  la  fin  eslevez. 
«  Hé!  justice  et  pieté  ainsi  tost  vous  descharge, 
«  Que  legiers  puissiez  mouvoir  vostre  pennage, 

5   tf  Qui  vous  enlevé  tost  sçelon  vostre  désir! 
«  De  grâce  faictes  nous  un  chemin  court  choisir, 
«  Et  s'il  se  treuve  plus  d'un  passage  en  cez  lieux, 
«  Enseignez  nous  celuy  qui  est  moins  ennuieux, 
«  Car  cestuy  cy  chargé  du  faix  du  premier  père, 

^o  «  N'a  pas  coume  il  voudroit  son  allure  légère.  » 


26  Us  tmoi^i's,  les  tuniécs  d'orgueil. 

27  Si  par  tir  la...  Si  au  puri^atoirc  les  àtiKs  souhaitent  notre  bien,  nous  pou- 
►ns  ici  bas  souhaiter  le  leur. 
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Au  propos  tic  mon  guide  autre  ne  fut  rendu, 
Par  lequel  le  chemin  de  nous  soit  entendu, 
Mais  nous  fut  dit  :  «  Adroit  suivez  nous  par  la  rive, 
«  Ou  peut  monter  au  pas  une  persoune  vive. 

45   «  Si  je  ne  me  trouvois  empesché  du  rocher, 
(t  Qui  la  superbe  teste  ores  me  foit  pancher, 
«  Cestuy  ci  je  verrois,  n'ayant  veue  si  basse. 
«  Et  le  rendrois  piteux  de  ma  pesante  masse. 
«  Je  fuz  du  peys  latin  et  fils  d'un  grand  Thoscan, 

50  «  Qui  Guillaume  noumé  fut  Aldobrandescan. 
«  Je  ne  sçay  si  en  as  heu  quelque  cognoissance. 
«  Le  Siing  et  loz  des  miens  me  donna  arrogance, 
«  Tant  qu'a  mère  coumune  alors  plus  ne  pensant, 
«  Tout  houme  de  façon  m'en  allois  mesprisant 

55   «  Que  j'en  meurs  au  festin,  coume  on  sçait  a  Sienne. 
«  Ombert  suis,  dont  l'orgueil  ses  compaignons  entraine, 
fl.  I  ro*"  <*  Dont  il  faut  que  pour  eux  a  Dieu  je  s;uisface, 

«  Si  je  ne  l'ay  vivant,  ores  en  ceste  place.  » 
Hscoutant  je  panchois  fort  mon  visage  en  bas. 

60  Lors  un  d'cntreux,  lequel  a  moy  ne  parloit  pas. 
Se  tort  dessous  le  taix,  bien  que  très  fort  l'empressé. 
Lequel  me  recognut,  tant  a  moy  son  œil  dresse, 
M'apelant  coume  vays  avec  eux  tout  courbé. 
"  N'es  tu  pas  Oderic  tout  Thouneur  d'Agobbé, 

6)    c(  Et  la  gloire,  luy  dis,  de  la  riche  peinture 

«  Qu'on  apelle  a  Paris  l'art  de  l'enluminure?  »  — 
—  «  Frère,  dit  il  alors,  plus  riant  je  cognois 
«  Les  portraits  qu'ores  fait  Franscisque  Bolognois; 
«  L'houneur  en  est  tout  sien  et  le  mien  en  partie. 

70  «  Au  monde  n'eusse  pas  faict  ceste  courtoisie, 


52  h\,  louange,  gloire. 
/H  5/ /V  fw  l'ay  fait  vivtint. 
64  A^obhè,  Gubbio. 


—      599     -  - 

«  Pour  désir  dVxccIcr  que  j\ivois  dans  le  cueur  ; 
«  D'une  telle  fierté  se  paye  icv  la  fleur. 
«  Encore  ne  serois  en  ce  lieu,  sinon  qu'houme, 
«  Avant  que  de  mourir,  a  Dieu  je  me  retourne. 

')  «  Que  l'avantage  est  vain  de  nostre  humain  pouvoir, 
«  Lequel  de  sa  verdeur  on  voit  bientost  déchoir, 
«  S'il  n'est  bien  secouru  de  la  longueur  de  Tage  ! 
<(  Cimabue,  tu  pense  or  avoir  l'avantage, 
«<  Et  Giotte  a  desja  un  si  fameu.x  renom 

o   «  Que  sa  grande  lumière  obscurcist  l'autre  nom! 
«  \lx\  Guide  a  l'autre  ainsy  d'escrire  oste  la  grâce, 
«  Et  peut  estre  un  est  né  qui  tous  les  deux  surpasse. 
M  L'houneur  mondain  n'est  rien  que  le  souffle  d'un  vent, 
«  Qui  de  bende  et  de  nom  se  change  en  un  moment. 

>  «  Quel  renom  attens  tu  si  tu  meurs  de  vieillesse, 
«  Plus  que  si  estois  mort  en  ta  prime  jeunesse  ? 
«  L'espace  de  mille  ans?  plus  court  a  l'éternel 

*ï  Q'un  battre  d'œil  au  cours  le  plus  tardif  du  ciel. 
«  Celuy  qui  devant  moy  peu  de  chemin  advance, 
:>  «  Autrefois  renoumé  tout  autour  de  Florence, 
«  X'est  noumé  en  Sienne  ou  il  estoit  Seigneur, 
«  Quand  de  Florence  fut  destruitte  la  fureur 
«  Qui,  coume  or  elle  est  basse,  alors  estoit  superbe. 
«  Vostre  gloire  est  ainsy  que  la  couleur  d'une  herbe 

>  «  Qui  vitte  va  et  vient,  par  la  mesme  chaleur 

«  Se  séchant  qu'elle  avoit  recouvert  sa  verdeur.  »  — 
—  «  Le  vray  que  tu  me  dis,  dedans  le  cueur  m'imprime 
«  Beaucoup  d'humilité  et  l'orgueil  y  supprime. 
«  Mais  qui  est  celuy  la  dont  parlois  a  presant.-^  »  — 
^^  —  «  C'est,  me  respondit  il,  le  Provens;il  Silvant, 
«  Qui  pour  présomption  de  dominer  Sienne, 


^7  a  Vilcrnel^  par  rapport  à  l'cternitc. 


H  Ressent  deiniis  sa  mort  la  non  cessante  }x;ne. 

«  De  pareille  mounoyc  icy  t-st  rembourst- 

"  Celiiy  qui  trop  superbt-  au  monde  s'e«  haussé, 

oj   —  «  S'il  est  ainsy,  luy  dis,  qu'avant  que  se  repente, 
M  De  siin  dernier  sonspir  l'hoiimc'  qui  f:trt  l'attente, 
«  Est  arresré  la  bas  et  icy  n't-sc  admis 
'I  S'il  n'y  est  aidé  par  prières  d'amis 
n  Et  y  demeure  autant  qu'il  a  osté  en  vie, 

lo  11  Qui  sa  venue  donc  a  si  tosï  poursuivie?  n  — 
~  il  Quand  il  vivoit,  dit  il,  le  plus  presomptueu-ï, 
11  Pour  tirer  son  amj-  il  ne  fut  point  lionteux 
11  De  courir  mendiant  de  Sienne  en  la  place, 
1'  Dont  de  peurs  tout  le  san^  une  froydeur  lui  glace. 

I)    "Je  parle  un  peu  obscur  et  n'en  dys  plus  avant, 

"  Mais  tes  voisins  bien  tost  t'en  rendront  plus  sçavaiti 
Il  Ceste  boune  œuvre  donc  iuy  acourcit  son  terme, 
«  Bien  qu'an  reste  attendit  son  heure  plus  extrême,  i 

CHANT  Xn 

t   A  per  coume  de  beufs  un  couple  au  joug  reiigé, 
je  chemînois  avec  cest  esprit  si  chargé. 
Jusqu'à  ce  que  s'offrit  mon  très  doux  pédagogue, 
Qui  dit  L  n  Laisses  le  la  et  a  ceste  heure  vogue  ; 

)   11  II  est  bon  avec  voile  et  rame,  qui  lent  l'eau, 

*  Qu'un  chescun,  tant  qu'il  peut,  avance  son  bastcauJ 
I-ors,  coume  pour  aller,  ma  persoune  je  dresse, 
Hncor  que  ma  pensée  enclinée  s'abaisse. 
Je  m'estois  remue  et  suivois  volontiers 


io;  Consirubej:  :  S'il  est  ainsi  qae  l'honinw  t(ui,  pour  m  ivpeniir, 
'  son  dernier  soupir,  est  anesti  h  bai<,  A  h  porte  du  puri^toin.-,..  ci 
issi  longtemps  qu'il  a  i\K  vivant,  qui  donc  .i  si  tôt  ptrinis  ù  Provti 
iori  depuis  peu)  d'ftrt;  dfjfl  ici. 

1   .^  {vr,  3  pati,  scmWabkment  ù... 


—        fOI       — 

1  5>es  pas,  avec  les  miens  qui  se  sont  taits  legiers, 
Quand  alors  il  me  dit  :  «  Tournes  en  bas  la  veue, 
«  Bon  est  que  de  tes  pieds  la  voye  te  soit  cognue.  >» 
Coume  sur  les  tumbe-aux,  pour  la  postérité, 
Sont  engravez  ceux  la  qu'ils  ont  soubs  cacheté, 

5   Qui  du  ressouvenir  souvent  font  verser  larmes, 
Avec  ce  coup  d'espron,  les  plus  pieuses  âmes, 
Ainsy  en  viz  je  la.  Mais  dedans  cez  portraits 
D'une  maitresse  main,  plus  hardis  sont  les  traits. 
J'y  voys  celuy  qui  fut  créature  excelente 

1  Sur  toutes,  foudroyé,  du  ciel  faire  descente; 
Briare,  d'un  lancyz  percé  de  part  en  part, 
En  terre  gist  pesant  et  froid,  d'un  mortel  dart; 
Mars,  Timbrée  et  Pallas  armez,  autour  leur  père. 
Admirent  des  geans  la  deffaite  prospère. 

)   J'y  îïpcrçeuz  Xembrot,  au  pied  de  sa  grand  tour, 
Estouné  regarder  les  gens  tout  alentour. 
J'y  viz  Niobé  aussy,  qui,  d'œillade  dolente, 
Ses  quatorze  enfans  morts  empierrée  lamente  ; 
Et  la  Saul  sembloit  estre  au  mont  Galboé, 

G  Ou  de  sa  propre  espée  autrefoys  s'est  tué. 
Aragné  je  t'y  viz,  desja  triste  et  peu  sage, 
My  aregne  et  rompu  ton  malheureux  ouvrage  ! 
Roboan  tu  y  es,  mais  non  pas  menassant, 
Ains  fuiant  en  un  char  premier  autres  chassant  ! 

)  La  encor  Alcmeon  fait  paroistre  a'sa  mère, 
Pour  son  fol  ornement,  une  chesne  trop  chère. 
Ce  durfpavé  monstroit  coume  Sennacherit, 
Par  ses  propres  enfans,  dans  le  temple  périt. 
Li  est  de  Tomiris  le  cruel  exemplaire, 


19  iy/«v  qui...,  Satan. 

32  Afv  aregiw,  à  moitié  araigncc. 

*6 


—     4^^2     — 

40  Qui  a  Cire  du  s;in^  dont  avoir  soif  fit  boire. 
La  aparoist  aussy  courue  en  route  fuis 
Sont  les  Assiriens  et  Holopherne  occis, 
Ou  s'aperçoit  encor  le  reste  du  martire. 
La  Troye  en  cendre  on  voit  et  ruine  réduire. 

45   L'ouvrier  de  ce  pinceau  et  maistre  d'un  tel  stil 
Feroit  esmerveiller  l'esprit  le  plus  suptil, 
Qui  les  morts  fait  au  vray  et  les  vivants  paroistre. 
Rien  a  cela  d'esgual  je  ne  puis  recognoistre. 
Enorguilissez  vous  et  d'un  visage  altier, 

50  Fils  d'Kve,  ne  voiez  vostre  mauvais  sentier! 
Nous  avions  desja  fait  plus  de  la  montée 
Et  du  jour  que  ne  sent  la  mon  ame  arrestée. 
Quand  celuy  qui  devant  est  tousjours  attentif, 
Haussant  la  teste,  dyt  :   •  Fault  aller  moins  pensif, 
fl.  113'     55   «  Voy  coume  devers  nous  un  bel  ange  s'apreste, 

«  Et  du  soleil  desja  passe  l'heure  de  sexte. 
«  D'honorante  façon  l'œil  parer  il  te  fouit, 
«  Artin  que  mieux  se  plaise  a  te  conduire  en  hault, 
«  Et  penses  que  ce  jour  jamais  plus  ne  retourne.  » 

60  Lors  coume  en  ceste  part  nous  tournons  la  personne, 
De  cez  âmes  chescune  a  chanter  haut  se  prit  : 
«  Bienheureux  sont  ceux  la  qui  sont  simples  d'esprit!  » 
Qu'a  celle  de  l'enfer  l'entrée  est  différante, 
La  ce  ne  sont  que  pleurs  et  en  ce  lieu  on  chante. 

65   Nous  montions  desja  sur  le  sainct  escalier. 
Et  plus  que  dans  le  plan  je  me  trouvois  legier, 
Dont  je  dys  a  mon  chef  :  «  Quelle  chose  pesante 
«  S'est  tirée  de  moy  que  travail  je  ne  sente  ?»  — 
—  «  Quand  les  péchez,  respond,  qu'au  front  tu  as  gravez, 


6c)  La  traduction  prcscntc  ici  une  transposition  du  texte.  Klle  passe 
8/  au  vers  109  de  l'italien,  ('es  luiit  tercets  ne  sont  pourtant  pas  omis,  ils 
vent  traduits  plus  bas,  à  la  (în  de  ce  même  cliant.  à  partir  du  vers  80. 


i 


5 

I 


+"1 


*  Seront,  coiimt  un  tli'sja,  pasuiif  du  n 
«  Uirs  de  Ion  pied  seni  r.illiirc  si  aisée, 
«  Qu'au  lieu  de  la  fuir  luy  sera  désirée,  n 
Coume  un  je  liz  alor  ,  lequel  s'en  va  portant 
Quelque  cas  sur  son  chef  point  du  tout  le  sentant, 
5îi  non  par  quelque  signe  aux  autres  le  soubsi;oune. 
Et  pour  s'en  assurer  alors  il  se  tastoune, 
Kournissant  par  les  doigts  ce  qu'il  ne  peut  par  \\x 
Dont  des  pecliez  escrits  je  trouve  estaint  l'orgueil, 
Ce  que  considérant  mon  cliff  vint  a  sousrire. 
Qui  de  ses  bons  avis  m'avoit  si;tu  bien  instruire, 
Si  qu'a  cesie  matière  avois  l'esprit  ouvert. 
Et  ne  m'en  pouvoit  on  parler  plus  a  couvert. 
Alors  venoit  vers  nous  la  créature  belle, 
Bianche  et  brillante  cuume  au  matin  est  l'estoille; 
Tcnantz  les  bras  ouverts  et  les  aelles  mouvant, 
Disoit  :  «  AdvanccK  vous,  on  y  monte  aisemant  ! 
A  ce  cry  on  a  veu  peu  d'anie  acheminée. 
Engense  humaine,  qui  a  voler  bault  es  née, 
Pourqiioy  a  peu  de  vent  as  tu  si  bas  calé  ! 
Alors  il  me  mena  ou  le  roch  est  taillé. 
Puis  il  me  doune  au  front  de  son  aellc  dorée. 
Me  promettant  iprcz  la  voye  cstre  assurée. 
Coume  a  la  droicte  main  pour  au  mont  s'eslevcr 
Ou  le  temple  est  assi/,  lequel  peut  subjuguer 
L'avisée  cité  dessus  le  RabacontL-, 
Du  mont  aspre  rompu  par  des  degrcv,  on  monte, 
Ciui  furent  fait/,  alors  qu'estoient  en  seureté 

argent  et  les  papiers  de  la  coumunauté, 
A.insj-  iâit  au  partir  ce  pas  de  l'autre  entour. 
Ayant  des  deux  costez  le  haute  rochier  autour. 


CHANT  XIII 


ti.  114'       I   Nous  estions  nu  linult  dt  cl-sil-  druktf  L-sclidle, 
Ou  se  fait  de  ce  mont  la  seconde  parcelle, 
L;i  ou  montant  chescun  va  son  mal  repurgant. 
Ainsy  en  ceste  part,  coume  a  l'autre  devant, 
5   Une  corniche  autour  cesle  roche  ceinture  ; 
11  est  vray  que  son  tour  si  longuement  ne  dure. 
En  ce  chemin  plombé  il  n'y  a  rien  d'escrit, 
Qui  demeure  tout  libre  et  n'y  paroist  d'esprit. 
Qui  cercheroit  quelqu'un  pour  luy  taire  demande, 

10  II  y  auroit  dangier  que  trop  longtemps  attande. 
Mon  chef  dyt,  qui,  son  œil  au  soleil  arresté. 
Fit  un  centre  au  mouvoir  de  son  dextre  costé. 
Ht  puis  la  jambe  gauche  a  l'entour  il  advance  ; 
M  Doux  œil  a  la  lueur  duquel  ayant  fiance, 

ij   B  Dans  ce  nouveau  chemin  je  m'aprestc  d'entrer, 
"  Coume  il  se  faut  conduire  ores  veilles  monstrcr. 
«  Tu  eschauffes  le  monde  et  lumière  luy  porte, 
«  Si  rien  n'est  oposc,  tu  doys  servir  descorte.  » 
Autant  que  par  deçà  on  mesure  un  niilier 

20  Avions  avancé,  avec  un  pas  legier, 

Quand  sans  l'apercevoir  nous  entendons  quelqu'ame 

Qui  a  la  charité  doucemant  nous  enflame. 

La  première  voix  qui  s'envole  vittemant, 

H  Ils  demeurent  s;ins  vin!  »  nous  va  dire  hautemant,  ' 

25   Kt  ce  mot  apre;<  nous  par  plusieurs  fois  répète. 

Fuis  un  autre  en  suivant  crye  :  «  Je  suis  Oreste!  «  — 
—  M  Quelles  voix  sont  cecy,  mon  perc  ?  ■>  je  dys  lors. 
La  tierce  dît  :  «  Aime?:  ceux  qui  vous  font  des  tors.  < 
Mon  bon  maistre  me  dyt  :  «  Eu  ce  tour  on  chastie 

30  B  Le  très  lâche  péché  qui  s'en  parc  de  l'envie. 

'1  A  ce  il  f.Hit  t-mploier  les  beaux  traits  de  l'.unour. 


c  La  reprise  estre  doit  d'un  contraire  retour, 
«  Ce  que  tu  entendras,  ainsy  coume  j'advise, 
«  Avant  que  du  pardon  au  pas  tu  te  conduise. 
«  De  tes  yeux  dedans  Taer  ayes  l'aspect  preciz 
«  Et  tu  verras  des  gens  le  long  du  bort  assiz.  » 
Alors  plus  que  devant  ma  veue  est  desserrée 
Vers  espritz  aux  manteaux  d'une  couleur  plombée. 
Et  puis  j'entens  crier  estans  plus  advancez  : 

>  «  Douce  Marie,  fays  que  soyons  excauscez!  » 
Puis  S"*  Pierre  et  Michel,  toute  la  quirielle. 
Houme  n'y  a  si  dur  que  cecy  ne  martelle. 
Quand  nous  tusmes  si  prez  des  esprits  aprochez. 
Que  leurs  actes  ne  sont  plus  a  nos  yeux  cachez. 
Nous  les  apercevons,  tous  couverts  d'une  haire. 
Qui  vont  s'entresuivants  l'un  l'autre  par  derrière. 
Et  tout  le  long  du  bort  suivanmant  sont  portez. 
Les  aveugles  ont  voit  de  mesme  presantez 
Aux  pardons,  aux  passants  qui  font  humble  requeste, 
A  grand  file,  apuiantz  l'un  sur  l'autre  la  teste. 
Affin  de  la  pitié  plus  ardente  esmouvoir, 
Aparoistre  faisantz  qu'ils  ne  peuvent  pas  voir. 
Et  coume  aux  aveuglez  ne  sert  rien  la  lumière, 
Ainsy  a  cez  esprits  l'œil  du  ciel  n'est  prospère. 
I^  paupière  ayants  tous  cousue  a  fil  d'acier, 
Coume  on  voit  quelquefois  faire  au  sor  esparvier. 
Sans  estre  veu  de  voir  me  semble  taire  outrage. 
Et  parce  je  me  tourne  envers  mon  guide  sage. 
Il  s^avoit  ma  demande  avant  que  je  disse  mot, 

•  Et  sans  m'ouir  me  dit  :  «  Parles  court  et  acort.  » 


49  aux  paillons,  aux  portes  des  églises,  maisons  du  pardon. 
54  /Vi7,  la  vue  ou  plutôt  lu  Umiicrc. 

56  sor,    signifie  au  propre  roux-brun   et  en  parlant  d'un  oiseau  de  proie  qu'il 
xis  tjncore  mué,  qu'il  est  jeune.  CtV.  Goilcfroy,  Dict. 


Or  mon  Virgil  avoir  dû  costé  lu  cornice, 

Ou  sans  bort  aparoist  un  rude  précipice. 

D'autre  costé  j'avois  les  gens  devotieux. 

Qui  pressants  ceste  coste,  ont  tous  baignez  leurs  yeux. 

6)  Je  me  tourne  vers  eux  et  dys  :  ((  Troupe  assurée 
«  D'aperçoyr  la  clarté  de  vous  tant  désirée, 
«  Ainsy  cède  Tescume  a  la  grâce  d'en  haut, 
((  Et  l'esprit  espuré  legier  tace  le  s;iut  ! 
a  Dictes  moy,  si  n'avez  ma  demande  importune, 

70  «  Si  latine  il  y  a  de  vos  âmes  quelqu'une?  »  — 

—  «  Frère,  d'une  cité  chesqu'ame  est  citoien, 
«  Mais  tu  dis  pèlerine  au  peis  italien.  » 

fl.  115^  Il  me  sembloit  avoir  ceste  response  ouie 

D'un  qui  hausse  la  teste,  a  la  veue  esblouie. 
75   «  Esprit,  dys,  pour  monter  or  qui  te  vas  domtant, 

«  De  ton  pcys  ou  ton  nom  fliys  que  je  sois  contant.  »  — 

—  «  Sienoise  je  fuz,  et  ma  vie  nettoyé 

«  Avecques  cez  pleureurs,  qui  sont  en  ceste  voye. 
«  Sage  j'estois  de  nom,  mais  non  sage  d'effait, 

80  «  Joieuse  aux  maux  d'autruy  plus  qu'en  mon  propre  fait. 
«  Et  si  folle  je  fuz,  sans  me  mocquer  entans  : 
i<  Desja  j'avois  passé  un  grand  tour  de  mes  ans, 
i(  Quand  mes  concitoiens  tout  auprez  de  ma  place, 
«  Coume  prioys  a  Dieu,  heurent  grande  disgrâce 

85    «  Et  furent  tous  rompuz,  chassez  des  ennemis, 
«  Dont  démesurément  en  liesse  me  mis, 
«  Tant  que  je  dis  a  Dieu,  d'une  face  eriVontée, 


64  Oui  pn'sS(int>  it"</r'  i(>s7(',  contrc-Ncns.  I /italien  «  r/.'i' y vr /*«»/;//'//«•  ti >>/«'«' ^ 
Picincviiu  si,  »»  Nii^nitîc  :  <(  qui  par  l'horrible  couture  (do  leurs  veux)  étaient  cnd»^- 
loris.  » 

67   l'i'M'iiini-  qui  ternit  \-os  consciences. 

.71    ...  est  niiiiultHiiiil  citoien.  —  mais  tu  dis  pèlerine  (iutirtoi>... 

7c;  .V</<.v  ou  Siipid,  n(^ble  Siennoise  qui  lut  exilée  à  C'.olle,  yx'tile  ville  de  i''**- 
cane.  où  elle  assista  avec  joie  à  la  défaite  des  Siennois  par  les  Florentins. 


1      «  QuL'  je  ne  puiivuis  plus  csirv  mfscoiiUiinée, 

«  Coumf  le  merle  fait  d'aibc  d'iiii  seul  beau  je 
tu    a  Avant  que  de  mourir  j  Dieu  ]c  fays  retour, 


t  Et  je  n'aurois  c 


i  parfait  ma  peniie 


"  Si  Pierre  Pettinag  n'heust  de  moy  soiivenanse, 
«  A  force  d'oraisons  pour  moy  tirant  pitié. 
«  Mais  toy  de  nostre  nom  qui  t'es  tant  soucié, 
«  Qui  es  tu,  qui  aîiisy  en  souspirant  raisonne, 
•  Et  cler  voiant  je  croys  esire  vive  personne  ?  — 
—  »  j'ay,  dis  je,  encor  icy  heu  les  yeux  esblouis, 
•i  Par  envie  n'ayant  que  peu  de  mal  coomis, 
«  Bien  plus  de  ceste  peur  mon  ame  se  tourmente, 
<«  Qui  doune  a  ceux  d'en  bas  la  charge  si  pes;inte.  n  — 
^iors  elle  me  dyt  :  u  Qui  t'a  peu  amener, 
«  Puisque  tu  croys  encor  la  bas  t'en  retourner  ?  n  — 
■ —  "  Cestuy  ci  preit  de  moy,  qui  maintenan*  ne  parle, 
■«t  Je  suis  vivant,  dys  moy,  o  ame  libérale, 
"■•i  Si  tu  veux  que  de  toy  je  face  mention  ?»  — 
'- —  «  Dieu  fait  bien  envers  toy  voir  son  affection, 
»■  Et  piirce  quelquefois  aydes  moy  de  prière, 
*«  Apre/  je  te  requiers  pour  la  chose  plus  chère, 
••  Si  tu  peux  quelque  jour  en  nostre  peys  venir, 
•••  Que  de  moy  mes  parens  iace  resouvenir  ; 
«  La  tu  verras  que  plus  ceste  nation  vaine 
■«  Esjiere  en  Talamon,  qu'oncques  ue  prit  de  paine 
««  A  Diane  cercher;  mais  ceux  ont  plus  de  maux, 
«  Qui  bien  plus  vainement  se  disent  amiraux.  « 


J'en  biii,  les  ornui;ilk'ii\- 
'  t  tl  ssq.  Trait  df  salin;  LOiilrv 
^^ont  ei  rÉvaitnt  déjà  de  prouesse- 
'  '  i  IhiiK,  rivière  des 


"  Or  qui  fsi  CL-stiii  ci  tournaiU  iiostrc  montée 
«  Paraviint  que  b  mort  kiy  douiie  la  volée, 
«  Et  qui  a  son  plaisir  tient  l'œil  cIok  et  ouvert?  " 
—  "Je  ne  sçay  qui  il  est,  mais  il  ne  va  seiilct, 

;   M  Toy  qui  en  est  plus  pre^,  doucemant  leur  demande,  | 
tt  Si  qu'a  l'aise  tu  puisse  entretenir  leur  bande.  » 
Ainsy  cez  deux  esprits,  l'un  a  l'autre  abouchez. 
Vont  raisonnants.  De  nous  plus  prez  d'eux  aprochez  : 
«  Esprit  chargé  du  corps  qui  vers  le  ciel  t'envoie, 

)  «  Dit  l'un,  par  charité  maintenant  nous  console, 
«  Dys  qui  es,  dont  tu  viens,  car  admirer  nous  fais 
"  Cela,  plus  qu'autre  cas  que  nous  vismes  jamais,  o 
Alors  je  luy  respons  i  «  Au  milieu  de  Toscane 
«  Un  petit  fleuve  court,  qui  naist  de  t'alterane, 

;   <i  Et  cent  mille  en  son  cours  ne  l'assouvissent  pas. 
Il  Pre/  d'iceluy  premier  je  coumencay  mes  pas, 
«  En  vain  je  vous  dirois  le  nom  de  ma  personne, 
«  Puisque  peu  hautement  encores  il  resounc.  »  — 
— ^  fl  Si  a  ton  intellect,  respotid  bien  mon  esprit, 

y  «  D'Ame  tu  as  parlé,  i>  le  premier  d'eux  reprit. 
Kt  l'autre  dyt  aprez  :  «  Pourquoy  de  la  rivière 
(1  A  ii  le  nom  celé,  coimie  de  chose  amerc  ?  » 
Geste  umbre  qui  m'avoit  aujiaravant  cnqui/ 
Uespond  :  «  Je  ne  sçay  pas,  mais  il  seroît  rcquix 

j   «  Que  pour  jamais  le  nom  perist  de  la  valée, 
II  Car  du  couniancemani  dont  Arne  est  devalcc 
M  Du  mont  engro5.sé  d'eaux  (dont  Fclorc  est  trancha 
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;  Car  par  deLi  cez  lieux  il  est  peu  espanché), 
1  Jusqu'où  elle  se  rend  pour  ratVescliir  la  mer 
!  De  ce  qu'a  beu  le  ciel  de  son  humeur  amer, 
I  Tous  les  fleuves  qui  sont  rencontrez  par  sa  suitte 
i  Coume  d'un  serpent  s'en  escartent  en  fuitte. 
I  Soit  de  mauvais  usage,  ou  par  mallieur  qu'il  naist, 
1  Tout  acte  de  vertu  au  triste  val  desplaist, 
:  Car  tous  les  habitants  ont  changé  de  naturi.-, 
!  Coume  si  de  Circé  ils  avoient  leur  pasture  ; 
I  Aux  pourceaux  plus  de  gland  dignes  que  vivre  liuni 
i  Elle  adresse  premier  son  stérile  chemin, 
',  Puis  tr  luve  des  bassets,  en  taisant  sa  descente, 
l  Plus  furieux  d'aboys  que  de  vertu  puissante, 
>  Dont  desdaigncuse  aussi  leur  tourne  ie  museau  ; 
I  PuLs  elle  va  tunibant  sa  plus  ravissante  eau, 
;  Qui  alors  s'aperijoyt,  plus  elle  devient  grosse, 
I  Les  chiens  devenir  loups  dans  la  mauditte  fosse. 
Puis  aprez,  descendant  en  plus  profondes  eaux. 
De  tromperie  pleins  trouve  des  renardeaux 
L'engcnce,  qui  en  mal  autre  esprit  ne  redoute. 
'  Je  n'en  laisse  a  parler  parce  qu'autie  m'escoute. 
^Ostuy  ci  sera  bon  si  encor  se  souvient 
rDe  ce  qu'un  vray  esprit  ores  dire  me  vient  : 
'  J'aperçoys  ton  nepveu  qui  a  la  chasse  arrive 
,'Oe  ce-/,  loups  qu'il  poursuit  estouiiez  sur  la  rive, 


liabiianis  du  f'.dsi'iiiiii  (IjniJino). 


^Car.*^,;  nis.  portL-  que. 

^ttx  pourcfoux,  le-i  conii 

pK^,  la-rivi&K  (l'Ame. 

Bfet  NuA>»,  les  habitaiiis  d'Ari://.ii  (LinJlii,-). 

to  (biens...,  les  Floreniins.  —  /jtj  ivnardeaiix,  les  l^isaiib. 

Cvlui  qui  puHc  ici  est  (îuiiii)  Jel  Ducj,  Je  Brettinom  ;  t'autri:,  ^u\  ccoute, 
>«!ri  dv  Ciilboli.  d(!  Korii.  Cfr.  infro.  v.  ;o  ssq.  —  U  petii  fib  d«  Rinicn 
™'itai  lie  Florence  en  1 103  et  fil  massacrer  les  prindpaux   pcrsiiiiiia({es  dit 
Maiic. 
W  C.,i„y  ri.  désigne  D.uiw.  ^lui  l'M  l.i  prés^m. 


fl.  1  \y^  <t  Dont  il  vtnd  la  chair  prist-  fiicor  en  leur  vivanc, 

«  Puis  il  l'a  tué  ainsy  qu'un  vieux  beiif  que  l'on  van 

55  «  Dont  la  pluspart  de  vie,  et  soy  prive  de  gloire. 
«  Apre/  sanjjlani  il  sort  de  cesic  forest  noire. 
0  Liissons  b  en  ce  train,  car,  a  mill'  ans  d'icy, 
«  En  Testât  qu'elle  estoit  ne  tournera  aîiisy.  » 
Coume  des  maux  futurs  entendant  le  présage, 

6o  De  celuy  qui  les  craint  se  trouble  le  visage, 
Ainsy  viz  l'autre  esprit,  qui  escoutoii  parler, 
Devenir  tout  pensif  et  triste  se  troubler. 
Par  le  parler  de  l'un  et  de  l'autre  la  veue, 
De  coijiioistre  leur  nom  l'envie  m'est  venue, 

65   Dont  les  priant  alors  leur  demande  humbleniant. 
Celuy  la  qui  a  moy  parla  premieremant 
Recoumence  :  «  Tu  veux  a  faire  nie  conduire 
n  Ce  que  tu  n'as  voulu  de  toy  mesme  nous  dire. 
«  Mais  puisqu'en  toy  de  Dieu  tant  de  grâce  rduist, 

70  «  Sans  plus  te  le  cacher  n'en  seras  esconduit. 
«  Je  suis  Guide  de  Duc,  si  possède  d'envie 
(I  Que  de  joye  d'autruy  ne  me  pleus  en  ma  vie, 
«  De  ma  semanse  icy  la  paille  est  ma  moisson. 
n  O  genre  humain  pourquoy  t'afflige  sans  raison, 

75    11  Ou  il  faudriiii  du  sien  qu'un  chescun  se  conienie  ï 
n  Cl'suiv  ci  est  Renier  qu'a  juste  droit  un  vente, 
11.  1 18'  «  De  la  maison  l'honneur  ou  aucune  action 

«  N'a  despuis  heritii  s;i  réputation. 
M  Ft  son  sang  seulemaut  ne  s'est  pas  rendu  IVîcIk. 

80  "  Du  bien  qui  peut  au  vray  esjouir  l'hounie  riche, 
«  Le  Po,  le  mont,  le  Rlien,  la  mer  en  sont  prive*;, 
"  Les  pcys  qui  sont  entre  eu.x,  pour  n'estre  cultiveirJ 
<■  Sont  remplis  maintenant  de  serpents  vciieiieuscs;, 
M  Cez  terres  de  longtemps  ne  pourront  estre  heureuî 


]  Ou  est  le  bon  Lîtie  et  Arrigiie  Manjrd, 
1,'Guido  de  CarpiglU  et  Pierre  Traversard  ? 
f'O  anciens  Romagnets,  tourne/:  en  bastardisf, 
kPuiMjue  dedans  Boloigne  un  charpentier  inai.strise, 
KiEt  en  Faense  aussy  de  Fosque  un  Bernardin, 
liGentil  baston  venu  d'Iierbe  d'un  petit  brin  ! 

iNe  r'estounc,  Tlioscan,  si  en  plenrs  je  m'csclatc, 
Quand  je  nie  ressouviens  du  grand  Guide  de  Fntce, 
D'un  Uguotin  d'Axzo,  qui  vescut  avec  nous, 
EEt  avecques  sa  bandt  un  Federic  Tignous, 
Les  AnasLtst's,  puis  lu  case  Traversaire, 
ICar  l'une  et  l'autre  n'est  ores  liereditairc  ! 

[Dames  ci  chevaliers  aux  aises  cl  travaux 
Gjurtoisie  embrasoit,  ou  se  font  tant  de  maux  ! 
iBretînore  fuys-t-en  pour  n'estre  point  nieschaiite, 
puisque  ceste  famille  est  or  de  loy  absante  ! 
.Bien  fait  Bagnacival  qui  n'engendre  d'enfans, 
[Mal  Ciistrocare  fait  et  de  Cône  le  sans, 
S  Qui  penent  a  laisser  âpre/  eux  de  tels  comtes. 
Bien  feront  les  Faiens  sans  acroistre  les  contes 
De  leurs  prédécesseurs,  ce  généreux  démon. 
Uguo  de  Faiitolin  assuré  soit  ton  nom, 
"Parcequ'il  ne  tiiult  plus  dorénavant  attendre 
Aucun  qui  forlignant  obscur  te  puisse  rendre. 
.Thosca»)  pars  désormais,  car  bien  plus  de  pleurer 
Je  me  deiecteruis  que  non  pas  de  parler, 
(Tant  j'ay  de  charité  ores  l'ame  saisie.  i> 
Sous  nous  assurions  que  la  troupe  chérie 
Jous  oyroit  cheminer  et  parce  nous  taîsans, 
•iiHis  Êiisiiins  chemin  en  eux  nous  reposans. 


ir 


i  Giiun:-M:ii<i 
Vini  Je  teik  SI 


s  Paguiii  l'urunt  Hi;n,  i^uaniJ  U.-iir  dil'Diu 
un  pur  lOrmiiKnagc  dVux  rwle  jani.ii-.. 
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Puis  estants  bissea  seuls,  passa  coume  :in  esclaire     1 
Ui  voi\  :  «  On  me  tuera,  si  on  me  trouve  en  terre  l 
Coumc  un  tounerre  fuit,  qui  aussitost  s'en  part 
Que  la  noire  espaisseiir  de  la  nue  départ, 
Ainsy  dt  ceste  voix  noscre  ;iureille  ouir  cesse. 
20  Avec  un  grand  fracas  l'autre  soudain  la  blesse  : 
"  Aglaure  suis,  qui  dit,  convertie  en  rocher  !  » 
Lors  derrière  je  ■  ins  de  mon  maistre  aprocher. 
Desia  de  tous  costen  l'aer  d'alentour  s'assure. 
Lorsque  mon  chef  me  dyt  :  a  Voyb  la  bride  dure, 
(  Les  houmes  au  devoir  qui  devroil  retenir, 
j  Mais  l'ancien  ennemy  a  luy  vous  fait  venir 
<  Avec  l'ameçon  dont  vous  prenez  l'amorce,  ' 

»  Et  c'est  pourquoy  le  frain  ne  retient  point  de  forco 
I  Le  beau  ciel  vaiis  appelle  et  de  vous  tourne  autoui 
1  Monstrant  l'éternité  d^'  son  luisant  aiour, 
(  Et  vostre  œil  neantmoîns  en  terre  se  prosterne, 
t  Dont  vous  bat  celuy  qui  toutes  choses  discerne. 


I    Tant  qui:  de  tii.rci-  est  loin-;  la  p.triie  dernier 
Au  principe  du  jour,  s'en  partant  de  sii  spliai 
Qu'a  mode  d'un  enfant  on  voit  tousjours  mouvoi 
Autant  le  soleil  semble  aprocher  la  du  soir. 

S   Icy  estoit  minuit,  la  l'heure  vespertiiie, 
Kt  nous  frapoient  les  rays  dcsja  ^lar  la  narine. 
Car  par  nous  de  Éiçon  est  le  mont  tournoyé, 
Que  devers  l'occident  nostre  iril  est  envoyé. 
Je  sentz  mon  front  frapcr  alors  d'une  lumière, 
10  Assez,  plus  fermemant  que  non  de  la  première. 
J'admire  s.uis  rien  voir  cesi  esclat  r.idieu.\. 
Dont  je  levé  les  main.s  sur  les  sourcils  des  \-<:u\. 


(11  mt  servent  :i  voir  coLinie  d'une  luneitu, 
fin  que  la  lueur  ne  nie  fust  si  moleste, 
Dutne  quand  dessus  l'eau  ou  dessus  un  miroir 
'"  Voit  a  l'oposite  un  rayon  aparoir, 
lu»  revcrbcrt  en  haut  d'une  faijon  st-mblable 
l*-'  est  descendu  en  bas  ;  egunlement  miiable 

•*  tiimber  a  plom  et  en  haut  a  monter. 
***-'îYie  l'experiense  tt  l'art  nous  peut  mnnstrer. 
'»nsy  iieste  lueur  me  sembla  refrapée, 
**nt  ma  venc  fuiant  est  ainsy  ocupce. 
^^iii  est  celuy  auquel  l'œil  ne  peut  résister, 
■"-t  a  venir  vers  nous  qui  se  semble  aprester  ?»  — 
"    "  \'e  t'es  merveilles  point  si  la  veue  s'offusque, 
I^'iin  des  si^avants  du  ciel  par  la  lumière  brusque. 
Cest  un  ange  qui  vient  le  faire  les  convis  ; 
Cez  choses  tu  verras  bientost  non  malenvis, 
A4.iis  avecques  plaisir,  autant  qu'est  disposée 

i  nature,  des  sens  encores  composée.  ji 
f  TN  nous  .irrivons  pre/  de  l'ange  bienheureux  : 
piitrc/  icy,  qui  dît  d'un  accent  doucereux, 
Due  les  autres  bien  moins  l'eschelle  est  malaisci'.  » 
Kja  nous  montions  d'une  façon  aisée, 
lapre/  nous  on  chanta  :  n  Les  miséricordieux 
fut  heureux  !  Resjouys  toy  le  victorieux  !  •> 
\  maistrc  et  moy,  en  hault  allions  solitaires, 
tid  je  luy  dis  :  "  Rends  moy  or  les  paroles  claires, 

lelles  a  usé  de  Roniagne  l'esprit, 
I  faissant  mention  de  parent  et  prescrit,  » 
^il  me  rcspond  que  luy  de  son  doumage 
use  cognoissinit,  autre  en  veut  faire  sage  ; 


{cet  accès)  est  moins  nialaiiéc  que  les  autris 
■it  «  prescrii,  iwl.  «  !■  ifMflP  r  cptuotlo.  « 


■ 

1 

^^r                                      ^^H 

H 

«  Or  si  cil  iMi  Mihj.iit  tlt-  deux  sont  It's  dcsirs. 

"  Coumc  diinimiiini  l'eiivifiix  lait  souspirs. 

: 

45 

><> 

I  Mais  si  au  doii\  amour  de  l^i  splinere  suprême 

«  Fil  liault  va  retournant  l'espril  du  dcsir  mesmc, 
K  Dans  le  sein  tu  n'auras  alors  plus  ccste  peur, 
«  Farce  que  d'autant  plus  s'augmente  le  tK)nlieur 

II  Que  par  la  charité  a  l'autre  on  aiumunlcque.  »  — 
—  "  Je  suis  moins  s:itislàit,  alors  je  luy  repUcque, 

"  Qui'  si  j'eusse  dans  moy  cela  tenu  caché, 
M  Et  de  pensers  douteux  je  suis  plus  cmpesché. 
"  Coumant  enrichir  peut  plus  ce  bien  qu'on  partajje 
«  Les  possesseurs,  que  si  un  seul  a  l'héritage  ?  " 

>) 

Ht  il  me  dit  :  0  D'autant  que  ton  amc  tu  lien-. 

"  Abaissée  du  tout  aux  subjaits  terriens. 

"  De  tenehrcs  tu  as  la  clarté  obscurcie  ; 

(■  Parce  que  l'ineffable  et  bonté  infinie, 

«  Q.ui  la  haut  court  ainsy  envers  ce  vray  amour. 

60 

1'  Coume  au  lucide  corps  rayonne  le  cler  jour, 
n  Se  distribue  autant  que  d'ardeur  elle  treuve, 
0  Ainsy  de  charité  plus  qu'aucun  fait  espreuvc, 
B  Autant  croist  dessus  luy  l'ctemelle  valeur, 
f  Ht  tant  que  plus  de  jjcnt  la  haut  dresw  k-  cueur, 

fl.  i: 

30''    65 

«  Alors  de  bon  amour  plus  un  chescun  s'embrace, 

«  Counie  l'ait  la  lueur  de  l'une  a  l'autre  ^lace. 

«  Ht  si  de  ma  raison  or  tu  n'es  contenté, 

«  Beatrix  t'ostera  mieux  ceste  avidité. 

«  Les  cinq  pechei!  restants  ores  purger  t'avance. 

' 

«  Que  l'on  peut  effacer  par  droicte  repentance.  ^ 
Coumc  dire  vouiois  :  v  Ores  je  suis  contant,  » 

4î  fH  m<  sa!<jmt.  un  un  bien  niaiL-rid. 

)î   mais  si  tu  V.15  rcioununt  en  hault  l'tjsprit  lIl-  ton  désir  vcn.  1c <lot»«H 

Jl-... 

iV,  le  hmlyu,  dL'  l'amour  de  Dieu.                                                     ^^H 
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Dessus  l'autre  cordon  je  me  retrouve  atant, 

Si  que  taire  me  fait  la  lumière  plaisante. 

Courae  en  extase  lors  vision  se  presante. 

Un  grand  peuple  en  un  temple  il  me  semble  de  voir, 

Et  une  dame  entrant  qui  sans  rien  s'esmouvoir, 

En  douce  mère,  dit  :  «  Mon  fils,  pojrquoy  te  porte 

^  Envers  nous,  tes  parens,  en  une  telle  sorte  ? 

«  Voicy  ton  père  et  moy  te  cerchions  dolens.  <» 

Puis  se  teut,  lors  cela  disparut  de  mes  sens, 

Une  autre  m'aparoist,  qui  par  les  yeux  scintille 

Les  eaux  que  la  douleur  sur  sa  joue  distille. 

Qui  naist  quand  vers  autruy  le  cueur  est  dépité, 

Kt  dyt  :  «  Sy  es  seigneur  de  la  belle  cité, 

«  Dont  aportii  le  nom  si  grande  controverse, 

M  Et  d'où  toute  sciense  en  tant  de  lieu  se  verse, 

^  Pisistrate,  punis  cez  bras  présomptueux 

^  Qu'au  col  de  nostre  fille  enlace  un  amoureux  !  » 

Le  seigneur  me  semblait  de  foçon  debounaire 

Respondre,  avec  un  œil  qu'un  doux  sousris  tempère  : 

«  Que  ferons  nous  a  ceux  qui  cerchent  nostre  ennuy, 

«  Si  condamnons  ainsv  celuv  qui  est  amv  ?  » 

Apre/,  je  vys  des  gens  embrasez  de  colère, 

Tuants  un  jouvenceau  avec  grands  coups  de  pierre, 

Et  luy  qui  se  voioit  a  la  mort  cheminer, 

Qui  vers  la  terre  ja  le  faisoit  incliner. 

Mais  les  yeux  vers  le  ciel  tousjours  luy  faisants  porte. 

Prie  le  haut  Seigneur  sans  cesse  en  ceste  sorte  : 

«  A  mes  persécuteurs  Dieu  veilles  pardou ner, 

«  Les  regardant  de  l'œil  qui  pitié  sçait  douner.  » 

Quand  mon  esprit  de  la  au  dehors  se  retourne 

Aux  choses  qui  au  vray  sont  hors  de  la  personne. 

Non  faulses  mes  erreurs  alors  je  recognu. 

Mon  chef  qui  me  contemple  a  l'heure  devenu 

Coume  houme  de  soumeil  a  l'instant  qui  s'esveille, 
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Mt-  dit  :  "  Qu';is  tu  .•ms\\  qui  si  Ibibli-  ciiaiiccllc. 
«  Plus  d'un  mil  qui  lis  tait  tuumoîant  ton  ciicmin, 
«  Coume  un  houme  endormy  ou  trop  cliargé  de  vin  ? 
—  Cl  Mon  doux  père,  hiy  di/,  si  me  donne  audience, 

1 10  «  Tu  verras  quelle  j'eux  en  ce  temps  aparcnce.  » 
Alors  il  ine  respond  :  «  Quand  masqué  ru  serois, 
«  Tes|"penstTs  pour  cela  tu  ne  me  couvrirois  ; 
t*"        «  Ce  que  tu  as  veu,  c'est  affin  que  ne  refuse 

"  Ton  cueur  a  l'eaii  de  paix  qui  d'enhaut  est  infuse. 

1  i  )   «  je  ne  te  demandois  ce  que  faisoit  par  l'œil 

"  Qui  n'aperçoit  rien  quand  le  corps  est  au  cercueil, 
"  Mais  bien  pour  te  haster,  coume  personne  lente 
"  Quand  elle  est  revenue  a  estre  vigileiite.  h 
Nous  allions  voyants  le  soir  a  nous  (ounier 

120  Le  plus  loing  que  nos  yeux  se  pouvoient  esloufjiUT 
Vers  la  liiL-ur  du  soir,  qui  se  rendoit  fort  basse, 
Quand\ieni  coume  la  nuit  une  fumée  csparsc, 
laquelle  il  n'i  avoit  de  lieu  pour  l'éviter. 
Qui  de  l'aer  pur'aux  yeux  la  clarté  vint  ostcr. 


CHAXT  X\T 


I   L'obscurité  d'enfer  et  de  la  nuit  privée 

D'astres,  sous}paiivre  ciel  tout  obscur  de  nuée. 
Un  si  gros  voil  n'ont  pas  raptmé  a  mes  yeux. 
Que  ce/,  funicaux  remplie  de  poil  aspre,  ennuieus, 

>   Que  ne  pouvoit  souffrir  une  paupière  ouverte. 
Dont  mon  sage  guidon  m'a  son  espaule  offerte. 
L'aveutjle  son'meneur  suit  pour  ne  s'escarter. 
Kl  tout  le  dangereux  affin  de  l'éviter, 
Ainsy  je  m'en  allois  en"suivani  mon  escorte, 
10  De  ne  l'esloigner  pas'qui  sans  cesse  m'cxorte.j 
Des  esprit/  j'oy  priants  miséricorde  et  paix 


tsy  VAgnuf  IM'  cstoit  de  tous  IV 
^uivant-s  en  ce  mot  d'une  doua'  concorde. 

laislre,  quels  esprits  sont  qu'il  ccste  lieiire  j'tntcns  ? 
.«  Ce  sont  de  leurs  courroux  or  de  vrays  repcntens. 
\*  Ores  qui  es  tu,  toy  qui  fens  nostre  fumée, 
parlant  de  nous,  qui  parts  en  calendes  l'année  ?  » 
ftsy  dit  une  voix.  Mon  maistrc  la  dessus 

'enquicrs  me  dit,  si  c'est  la  voie  d'en  sus. 
Créature,  luy  dis,  qui  ainsy  te  nectoye, 
Pour  t'en  retourner  belle  a  celuy  qui  t'envoye, 
Merveilles  tu  oyras,  si  me  veux  seconder,  d  — 

«  Je  te  siiivray,  dit  il,  tant  que  puis  Tacirorder, 
K[  si  cest  aer  fumeux  nous  empesclie  la  veut-, 
Mostre  ouie  en  son  lieu  nous  sera  recogmie.  n 
ors  je  coumencay  :  "  Ainsy  emmailloté, 
[c  m'achemine  en  liault,  la  mort  n'ayant  fjouscé, 
Blsuis  venu  îcy  par  l'inferniile  voye. 
Si  Dieu  m'a  tant  chery  que  dans  son  ciel  m'umoye, 
Pir  un  moyen  divers  tout  de  l'acoustume, 
Dys  coumc  avant  la  mort  tu  as  esté  noumé, 
El  si  par  ce  chemin  je  vay  bien  au  passage  ; 
I^ue  ton  propos  me  soit  une  escorte  très  sage.  »  — 
^  1  Je  fuz  Lombard  et  lieu  vivant  de  Marc  le  nom, 
||e»;cux  l'esut  du  monde  et  aimay  le  renom, 
Auquel  un  cliescun  ha  la  corde  destendue. 
Pour  monter  haut  tu  as  la  droiltc  voye  tenue.  » 
iisy  respond,  et  puis  âpre;;  il  me  pria 
t  requérir  pour  luy  quand  serois  venu  la. 
irfoy  je  me  liay  d'acomplir  sa  rcqueste  : 

fab  ostes  moy,  luy  dis,  un  doute  de  la  teste. 


qui  Jmis  CL-  passag;:  signitie  pluiili  l'i 
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(i  Ce  mV'stoit  un  tonnent,  qui  m'est  or  redoublé 
«  Quand  a  ce  tien  advis  d'autres  j'ay  rassemblé, 

45   <(  La  terre  est,  coume  dis,  or  des  vertus  desene 

«  Et  grosse  des  mesfaits  dont  toute  elle  est  couverte, 
«  Mais  je  te  pry,  dis  moy,  qui  est  Tocasion, 
<c  Car  l'un  asigne  en  haut,  Tautre  en  bas  la  raison  ?  — 
Un  haut  souspir  premier,  que  la  douleur  lui  tire, 

50  II  met  dehors,  et  puis  il  coumença  a  dire  : 

c(  Le  monde  est  aveugle  et  bien  de  luy  tu  viens  ! 
«  Vous  autres  qui  vivez,  et  les  maux  et  les  biens 
«  Vous  raportez  au  ciel,  coume  si  toute  chose 
«  Far  la  nécessité  estoit  de  luy  declose. 

/5    «  Si  ainsy^fust,  en  vous  du  tout  seroit  destruit 
«  Du  libéral  arbitre  et  la  paix  et  le  fruit, 
u  Et  ce  ne  seroit  plus  exercer  la  justice 
«  Recompenser  le  bien  et  de  punir  le  vice, 
fl.  123-^  «  Le  ciel  incline  en  vous  bien  quelques  mouvemens, 

60  <(  Je  ne  diray  pas  tous,  et  si  or  le  consens, 
«  La  lumière  vc)us  est  au  bien  et  mal  baillée, 
«  Ht  le  libre  vouloir  ;  si  elle  est  travaillée 
«  Hn  cez  premiers  ass;uilts  du  ciel  qu'envoyé  le  sort, 
<(  Elle  résiste  enfin  surmontant  tout  effort. 

6)  «  A  meilleure  nature  et  puissance  plus  grande 

rt  Libres  estes  sousmiz,  qui  dedans  vous  engendre 
«  L'ame,  que  n'a  le  ciel  subjette  a  son  pouvoir. 
«  Si  le  monde  presant  de  la  vous  fait  mouvoir, 
<<  La  cause  en  est  en  vous  et  en  vous  qu'on  la  cerclie, 
70  •<  Coume  or  je  t'en  feray  véritable  recerche. 
<ï  Elle  sort  de  la  main  a  celuy  qui  se  plaist 
«  De  la  considérer  mesme  avant  qu'elle  naist, 
<i  Coume  un  enfant  qui  crie  et  riant  se  délecte  ; 
((  L'ame  ignorante  ainsy  s'en  part  toute  simplette, 

7)  «  Horsmis  qu'esmeuc  estant  de  son  tacteui  joieux, 
«    Tourne  plus  volontiers  a  ce  qui  luy  plaist  mieux. 
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•<  D'un  petit  bien  premier  peu  fine  elle  savoure, 

«<  Qui,  la  trompant,  fait  tant  qu'aprez  luy  elle  coure, 

**  Si  un  guide  ou  un  mors  n'arreste  son  amour, 

o  1  Qui  de  la  vraye  cité  luy  face  voir  la  tour. 

«  Li  loy  est  bien  le  frain,  mais  qui  regist  la  bride  ? 
«  Nul,  parce  que  celuy  qui  doit  servir  de  i»uide 
«  Ruminer  peut,  mais  n'a  pourtant  le  pied  fendu, 
*(  Ainsy  la  gent  qui  a  son  pasteur  entendu 

•  5   «  Estre  porté  au  bien  dont  elle  est  toute  gloutte, 
«  De  luy  se  paist  et  puis  rien  que  cela  n'escoute. 
«(  Ainsy  tu  peux  bien  voir  que  le  régir  mes  :hant, 
«  Xon  la  nature,  rend  le  monde  au  mal  penchant. 
««  Rome  de  deux  soleils  qui  estoit  honorée, 

o   i«  Pour  taire  voir  du  monde  et  de  Dieu  la  contrée, 
«(  Par  l'un  l'autre  est  estaint  et  joint  est  le  couteau 
<c  Au  baston  pastoral,  qui  les  met  a  vau  Peau, 
«  L'un  ne  craignant  pas  Tautre,  estants  en  assemblanse  ; 
«  Regardez  aux  espics  que  produit  la  semanse. 
a  Dessus  le  peys  qu'on  voit  le  grand  Po  arroser. 
«  Courtoisie  on  souloit  et  la  valeur  trouver, 
rt  Avant  que  Federic  heust  aporté  dispute. 
«  Pour  aller  librement  qu'aucun  ne  se  rebute 
«  De  passer  ou  il  veut,  s;uis  honte  d  aprocher 
if  Ceux  qui  par  bon  recueil  le  veulent  empescher. 
«  Trois  vieillarts  seulemant  renouvellent  cest  âge, 
«  A  qui  Dieu  de  longtemps  garde  un  autre  viage  : 
«  I^'  Conrad  du  Palais  et  le  bon  vieil  Cierard, 
«  (juy  du  Chastel  qu'on  peut  apeller  bon  Lombard. 


^7  /«*  rf^ir,  le  gouvernement. 
^  titux  soleils,  le  pape  et  Tenipereur. 

S8  Le  sens  de  l'italien  est  :    Maintenant,  il  y  pevit  passer  avec  sécurité,    celui 
pur  vergogne  de  conver>er  avec  les  lx)ns,  craindrait  de  s'en  approcher  (car  on 
tïXiuve  plus  de  bons). 


loï   "  iîesormrtis  qut  TK^Iisi.-  confond  donbli:  puissance, 
"  Gastf  tout  salissant  et  va  u-n  decadansc,  »  — 
fl-  124'  —  n  Mon  Marc,  luy  iWx,  tu  .is  de  bien  forts  argumcnJ 

B  Pourquoy  ceux  dt  I.evi  de  terres  sont  exempts. 
«  Mais  qui  est  ce  Gérard,  que  m  dis  estre  siigc, 

I  [O  "A  la  honte  resté  de  ce  siècle  sauvage?  i'  — 

—  «  (^u  ton  parler  me  trompe,  ou  me  veux  esprouvei 
1'  Thoscan  qui  n'as  oiiy  du  bon  Gérard  parler. 
I'  Par  un  autre  surnom  je  n'en  puis  faire  monstre, 
H  Si  par  Gaie  sa  fille,  or  ne  te  le  monstre. 

1 1 5   «  Dieu  soyt  avecques  vous  !  il  ne  m'est  plus  permis 
«  De  suivre.  Voy  le  jour  aux  fumées  transmis 
«  Blanchissant.  Ou  est  l'ange,  il  faut  que  je  m'en  [■ 
Ainsy  dit,  plus  ne  parle  et  lors  de  nous  s'cscarte. 

CHAN'I'  XVII 


1    Kcsouvieiis  toy,  lecteur,  .si  aux  alpes.  parfois 
L;i  neige  t'accueillit,  par  laquelle  tu  vois, 
Coume  on  dit,  par  la  i>eau  que  regarde  les  taupes, 
Ainsy  quand  les  vapeurs  cspoissies  et  hautes 

î   Coumaneent  d'esclaircir,  la  sphaerc  du  soleil 
Hntre  bien  au  travers,  mais  c'est  d'un  débile  œil; 
L'imagination  te  soit  aussi  legiere 
Coume  vys  le  soleil  paravani  sa  lumière. 
De  mon  maistre  ridelle  ainsy  suivant  les  pas. 
Kl  Sortant  je  vys  ce/,  rays  mourants  aux  hors  plus  bas. 
Imagination  qui  tire  l'houme  hors  soy. 
Que  de  mille  clairons  il  n'entent  point  l'effroy. 
Qui  est  ce  qui  te  meut,  si  le  sens  ne  t'aporte 
1^  lumière  du  ciel,  qui  d'en  kis  te  remporte? 


En  mon  ima^e  lors  m'aparut  l'accident 
Dt  l'oiseau  qui  va  mieux  son  ramage  accordant, 
El  II  mon  amt  ram  fit  dedans  soy  retraitte, 
<iuc  de  rien  de  dehors  ellt;  ne  fait  recepte. 
Dedans  sa  fantaisie  npres!  vint  un  pendu 
"Tout  fier  et  despiteux,  ainsv  mort  estendu  : 
-Autour  de  luy  estoii  le  grand  roy  Assiiere, 
le  juste  Mardocbée,  Hester  l'espouse  chère. 
Et  coume  cestc  image  en  mon  esprit  se  rompt, 
Ooume  une  boule  d'eau  qui  aussi  tost  se  font, 
;  We  vint  en  vision  une  jeune  fillette, 
'<ZrianE  :  n  Pourquoy,  ma  royne,  as  tu  voulu  ta  perte  ? 

I  Pour  ne  perdre  Lavine  en  vain  tu  pris  la  mort, 
"  m  Car  or  je  suis  perdue  et  regrette  ton  sort,  n 
Ojume  rompt  le  soumeil  quand  la  lueur  nouvelle 
Frape  subitemant  de  l'œil  clos  la  prunelle, 
Il     <Jui  rompu  va  glissant  premier  que  d'estre  estaînt, 
■  ^insy  l'imaginer  cbeut,  quand  je  fuz  attaint 
rF  De  plus  grande  lueur  que  n'est  l'acoustumée. 

J'y  tourne  quand  la  voix  dit  ;  «  Cy  est  la  montée!  » 
<2ui  si  fort  me  ravit  toute  autre  intention, 
<iu'a  voir  qui  c'est  du  tout  j'estois  en  l'action. 
|.;l>iais  coume  du  soleil  la  veue  nous  offusque, 
l^insy  se  voyic  a  moy  cestc  lumière  brusque. 
t^'est  le  divin  esprit  qui  nous  conduit  en  haut. 
I^'on  requix  au  prochain  ainsy  ayder  faut, 
I  î\un  pas  coume  celuy  qui  attent  que  l'on  le  prie, 
f  .Au  besoing  puis  meschant  son  secours  il  desnic. 
[  •  Or  accordons  du  pied  a  un  si  grand  convi, 
>  Hastons  nous  de  monter  ains  qu'il  soit  esbioui, 


»i  rtkxidtnt....  la  tâlilc  >k  I'li>Kiii 
ond  en  lipervier. 


;,  irhanKi's  l.i  priMi 
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4J   11  Car  on  ne  pourmit  plus  si  le  jour  ne  retoumt.  s 
Ainsy  me  dyt  mon  clicf.  Alors  jt  ne  stjoiinie. 
Et  nous  tournons  nos  pas  droit  a  iiest  esnalîer. 
A  l'entrée  jf  sens  coiime  un  oiseau  voler. 
Dont  le  vent  dans  les  yeux  douceniaiit  me  respire  : 

jo  n  Pacifiques  heureux,  qui  sont  saiis  mauvaise  ire  !  » 
Desja  sur  nous  leveK  sont  les  derniers  raioiis. 
Quand  les  astres  de  nuit  luisent  aux  environs. 
—  O  ma  vertu  !  pourquoy  ainsy  lost  te  deslic,  — 
Disois  je,  que  je  sens  ma  jambe  estre  endormie. 

55  Nous  estions  venus  a  l'escliellon  dernier, 

Coume  a  rade  un  vaisseau  qui  ne  peut  remner, 
El  ayant  attendu  si  j'oyrois  quelque  chose 
Qui  fust  dans  cest  entour  pour  se  pur^r  enclose, 
l'cnquicrs  mon  chet  si  hi  on  purjic  le  péché, 

(io  "  Ke  soit  coume  nos  pieds  ton  parler  attaché  !  ■> 
Alors  il  me  respond  :  «  Icy  se  purge  l'ame 
«  Mal  guidée  d'amour  bastant  sa  lenre  rame  ; 
«  Mais  pour  l'entendre  mieux,  oys  attentivement, 
«  Et  tu  tirras  du  fruit  de  ce  retardement. 

65   <i  Jamais  créateur  fut,  ni  onc  ciiose  créée, 
«  De  nature  ou  d'esprit  d'amour  destituée. 
Il  ïa:  naturel  tousjours  a  esté  sans  erreur. 
H  Mais  l'autre  faut  pour  trop  ou  trop  peu  de  vi';ueur. 
«  Pendant  qu'aux  premiers  biens  il  tient  l'ame  adressi 

70  «  Et  que  dans  les  seconds  il  la  tient  compas.sée, 
('  Il  ne  cause  jamais  aucun  mauvais  desduit. 
<■  Mais  se  tournant  au  mal,  ou  bien  par  trop  réduit, 
Il  Au  bien  courant  par  trop  ou  en  ayant  peneure, 
11  Contre  te  Créateur  il  employé  sa  facture. 


P.ir  1.1  doiicquL's  conclus  i^iif  l'amour  (.-st  iiiiteur 
De  la  vertu,  ou  bien  de  tout  vice  fauteur. 
If  Or  pamequc  jamais  il  ne  tourne  visage 

■  A  son  propre  sakit,  ny  a  son  autlieiir  sage, 
fi  Parce  qu'il  ne  peut  pas  s'entendre  divisé, 

Et  subsister  sans  luy,  dont  il  est  dénué. 

Il  s'ensuit  que  le  mal  qu'on  aime  est  en  son  proclie, 

»  Lequel  en  troys  façons  contre  luy  se  descoche. 

p  Aucun  ptnse  escre  bien  en  grandeur  confirmé 

t  S'il  voyi  coumc  il  dcsîre  un  voisin  suprimé; 
Autre  craint  son  prochain  qui  en  biens  le  surmonte. 
Et  parce  il  luy  souhaitte  ennuys,  ruine  et  honte; 
Autre  pour  Ion  reçeu  pense  estre  diffamé, 

^  Et  se  vanger  de  luy  pour  ce  il  est  affamé. 

|B  Cest  amour  triparty  ci  dessous  se  lamente. 

■  Or  je  veux  qu'au  restant  tu  ayes  ton  entente, 
Qui  va  courant  au  bien  d'ordre  prepostere. 
De  tous  contusemant  le  bien  e.st  désiré 

Ou  l'esprit  désireux  arrive  et  se  délasse, 
<  Et  de  la  parvenir  chescun  cerchc  la  jjrace. 
!(t  Ceux  qui  l'amour  ont  lent  de  l'acquérir  ou  voir. 

En  ce  lour  repentants,  purger  tu  les  peus  voir. 
«  Un  autre  bien  y  a  qui  n'est  qu'en  aparence. 

Ce  n'e.st  pas  le  vray  bien  de  tous  fruits  la  semence, 

L'amour  qui  envers  luy  porte  trop  ardenmant 
*.  Au's  cercles  de  dessus  eu  verras  kmentant. 
^  Mais  tourne  en  troys  fai;ons  aussi  il  se  rccerche, 
*- Je  m'en  tairav  affin  que  tov  mesnie  me  le  cerche. 


79  ...  rfiî'iV  cftiMrc  soi-niime,  > 
'■  '~  Et  uésùlfr  mui  luy,  snns  s 
"»*  A;  siAiitlfr,  d'txiMcnct. 
^  d-Jtiioiii,   dii»   Ils  ln)i<;    Tl 


CHANT  XVm 


I   Le  dycttur  haut  .nuit  mis  fm  a  son  dcv 
Quand,  mon  arsl  contemplant,  il  se  met  vis  a  vis 
De  muy,  pour  adviser  si  j'ay  l'aine  contente. 
May  que  nouvelle  soif  de  plus  en  plus  tourmente, 
5   Me  taisuis  au  deliors;  au  dedans  je  disois 
Que  |x)ur  trop  l'enquérir  peut  estre  luy  pcsuts. 
I^  vray  père,  voyant  ma  volonté  craintive. 
En  parlant  doucemant  mon  parler  il  ravive  : 
0  Mon  miiistrc,  je  luy  dis,  j'ay  î'œil  illuminé 
lo  I'  Du  tien,  et  ton  discours  est  par  moy  discerné, 
u  Donc  père  je  te  pry  que  l'amour  me  declairc 
«  D'où  procède  tout  bien  et  aussi  son  contraire.  »  - 

—  "  Dresse  vers  moy,  dît  il,  la  pointe  de  l'esprit, 
«  Tel  aveugle  verras  qui  guide  estre  entreprit. 

15   «  L'ame,  née  a  aimer,  est  promtemeni  muable 
«  A  tout  ce  qu'elle  voyt  qui  liiy  semble  agréable; 
n  Vostre  apreliension  de  l'estre  très  cerwin 
«  Tire  l'intention,  et  en  fait  tel  butin 
0  Que  l'ame  devers  elle  a  l'instant  se  ralie, 

20  »  Bt  recueillie  ainsy  devers  elle  se  plie. 
K  Ce  plier  est  l'amour,  un  naturel  désir 
0  Qui  se  lie  avec  nous  par  un  nouveau  plai-Jf 
a  Aprez  coume  le  feu  si-  meut  de  sa  nature 
«  En  haut  son  muuvcmant  tant  que  son  subjaït  ihiiVjfl 

25   »  L'esprit  ainsy  ravy  se  porte  a  désirer, 
M  Et  rien  que  le  jouir  ne  l'en  pc'Ut  retirer. 
"  A  celuy  lu  peus  voir  que  vérité  est  close, 
»  Qui  dit  que  tout  amour  est  très  louable  chose, 
"  Parce  que  tousjours  bon  aparoisi  son  subjait; 

^o  «  En  bonne  cire  n'est  tousjours  bon  tout  cachait,  l  4 

—  "  Tvs  paroles,  luy  dis,  m'ont  fait  l'amour  paroU 


Mais  dedans  cela  moy,  plus  uratid  doute  f;iit 
Car  si  l'amour  nous  est  offert  par  le  dehors, 

^  L'esprit  n'est  a  blasmer  s'il  va  droit  ou  de  tors.  »  - 

■ —  «  G;  qui  est  de  raison,  dit  il,  je  le  descœiivre, 
Beatrix  si^ait  le  reste  et  de  la  foy  c'est  l'oeuvre. 

■  Toute  forme  en  substance  ha  madère  en  coumun 
Ou  bien  l'a  divisée,  et  tout  cela  est  un, 
Spécifique  vertu  tient  en  soy  recueillie, 
Laquelle  sans  ouvrer  ne  peut  estre  sentie. 
Ni  ne  se  peui  monstrer  sinon  par  les  effaics, 
Coume  vie  en  la  plante  on  voit  par  i 

h  Des  primes  notions  ne  se  voit  l'origine, 
Ny  de  l'affection  du  désir  le  plus  dipne, 

h  Qui  sont  nées  en  nous  coume  a  faire  le  miel 
I^s  mouches  ont  desIr  d'un  instint  naturel. 

!•  Et  telle  volonté  est  sans  blasme  ou  louante, 
[  D'autant  qu'a  cesie  cy  chescunc  autre  se  range. 
'  La  née  est  la  vertu  qui  doune  le  conseil, 
'  Et  du  consentemant  qui  doit  tenir  le  seil, 
■  De  la  l'occasion  en  nous  naist  du  meritL-, 
Scelon  qu'un  bon  amour  ou  mauvais  nous  incite. 
Ceux  qui  en  raisonnant  jusqu'au  tonds  ont  tasté, 
Ont  de  la  aperi,'eu  la  née  liberté, 

^iiree  ils  nous  ont  laissé  la  science  morale. 

t*t)sé  que  tout  amour  d'une  force  fatale 

|E*rcno  naiscence  en  nous,  ou  il  fait  .son  lirasier, 

P— 'est  en  nostre  pouvoir  le  prendre  ou  ri'fuser. 
"iir  la  noble  vertu  Beatrix  veut  entendre 
■*j  libre  arbitre,  ain.sy  son  parier  faut  aprcndre.  « 

k-   lune,  a  la  minuit  quasi  se  retardant, 

astres  esclîpsoit  coume  un  ^rand  sc.m  ardant, 


Courant  conirt;  It-  citl  par  tiesti;  nie.smt  voye 
QuV'ntrt  Corse  et  Sardis  le  soleil  grand  se  iioye. 

65  Lors  cest  esprit  geniil,  de  Manioue  le  pris, 
Se  descliurgea  du  faix  que  pour  moy  avoit  pris. 
Sur  tant  de  i^utstioiis  mon  anie  estant  contante. 
Je  resvois  tourne  fait  persoime  somnolente. 
Mais  ce  soumeil  me  fut  tost  par  des  gens  osté, 

70  Qu'a  nostre  dos  dcsja  nous  avons  escoiitt-. 

Coume  l'on  voit  de  nuit,  pre/  de  l'Asope  et  Isniene 
Courir,  criant  Bacclnis,  «ne  troupe  tliebene, 
Ainsy  par  ce  giron  avons  veii  sillouner 
Ceux  que  ic  juste  amour  or  vient  esperouner. 

75   Ils  furent  tost  sur  nous,  A  la  troupe  courante. 
Deux  preci-doient  criants  d'une  voix  qui  lamante  : 
"  Marie  en  la  montai^ne  a  grand  liaste  s'enfuit  ! 
u  César,  laisse  Marseille  et  i'Hspayne  poursuit! 
K  Vitte!  disent  ils  tous,  fiiiants  du  temps  la  perte. 

80  «  De  bien  faire  le  soing  rend  la  grâce  plus  verte!  0  — 
—  «  Gens  qui  récompensez  par  vostre  promie  ardeur 
B  Vostre  lente  autrefois  a  bien  taîre  tiédeur. 
Il  Cestuy  qui  vit  encor,  et  ce  n'est  point  ri^éc, 
"  Or  que  le  soleil  luisi  tient  en  haut  sa  brisée; 

85   «  Dictes  nous  donc  ou  est  le  passage  plus  pre/  ? 
Un  dit  :  «  Tu  le  verras,  si  tu  nous  suis  âpre/.; 
H  Nous  sommes  a  courir  de  volontt^  si  promte, 
«  Que  d'estre  discourtois  nous  encourons  la  hoiite.-^ 
Il  A  Vérone  je  fu/.  abbé  de  sainct  Zenom, 

90  "  Au  temps  de  Federic  dont  Milan  si^uit  le  nom. 
Ci  Tel  desja  lient  un  pied  dans  la  fausse  meurtrière, 
"  Qui  pleurera  d'avoir  puissance  au  monastère. 


—     4^7     — 

«  Parcequ'un  fils,  de  corps  et  d'esprit  plus  malsain, 
«  Retient  la  place  au  lieu  de  son  pasteur  certain.  » 

5  Je  ne  sçay  s'il  dyt  plus  ou  la  s'il  fit  silence, 

Tant  il  court,  mais  cela  tiens  je  en  ma  souvenance. 
Mon  fidelle  secours  en  tous  mes  accidents 
Me  dit  :  «  Voys  en  deux  qui  paresse  vont  mordants.  » 
Ils  disoient  aprez  tous  :  «  Ceux  qui  la  mer  ouverte 

o  «  Ont  heu,  n'ont  du  Jordan  la  rive  descouverte, 
«  Et  ceux  qui  les  travaux  d'.ïnée  n'ont  souffert, 
«  Sans  houneur,  a  la  mort  se  sont  eux  mesmes  offert.  » 
Quand  cez  troupes  de  nous  si  loing  sont  divisées 
Que  plus  elles  ne  sont  de  nos  yeux  avisées, 

5  Nouveau  penser  en  moy  naist  sur  autre  penser. 
Et  de  l'autre  sur  l'un  je  vins  tant  resvasser 
Que  de  plaisir  j'en  heuz  la  paupière  fermée, 
Et  ma  pensée  fut  en  un  songe  changée. 


CHANT  XIX 

I  A  l'heure  que  ne  peut  plus  du  jour  la  chaleur 
De  la  lune  atiedir  la  plus  grande  froideur, 
Vincue  de  la  terre  ou  parfois  de  Saturne, 
Quand  geomantiens  voyent  leur  grande  fortune 

5   Surgir  vers  l'Orient,  avant  l'aube  du  jour, 
Par  un  chemin  qui  est  un  peu  brun  alentour. 
En  songe  m'aparut  la  famé  begueante, 
Et  aux  yeux  de  travers,  ay^int  torse  la  plante, 
Puis  mouignounes  les  mains  et  de  blesme  couleur. 

j  Je  la  considerois,  coume  on  voit  la  vigueur 


4  leur  ^ramlc  fort tiUi\  les  gconiancicns  appelaient  ainsi  une  figure  géométri- 
semblable  à   celle   que  donijeraii   sur  la   carte  céleste  une  ligne  tracée  entr^' 
dernières  étoiles  du  signe  du  Verseau  et  les  premières  du  signe  des  Poissons. 
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Aux  membres  froids  douiicr  le  soleil,  p;)r  sa  \eue. 
Quf  de  riiiimiile  finit  la  trescheiir  a  tenue, 
Mon  regart  tout  ainsy  sa  langue  deslioît, 
Rt  si  en  peu  de  temps  droittemeni  clicmînoit, 

1  j   Dressant  l'ivil  es^aré,  puis  une  couleur  bonne 
Elle  prenc  ,1  l'instant  counie  l'anioiir  luy  doune. 
Dclivrée  elle  couinance  a  doucemant  chanter. 
Si  qu'a  peine  pouvais  de  la  voir  m'exemter. 
«  Doulc  Sircne  suis,  ainsy  lors  elle  chante, 

2<J  "  Au  milieu  de  la  mer  qui  les  passants  enchante, 
H.  lai;'  «  Tant  mon  chant  a  oiiir  de  volupté  est  plein. 

"  J'iiy  tiré  désireux  Ulisse  du  chemin. 
Il  Rt  si  quelqu'un  hardy  avecques  moy  s'essaie, 
11  Rarement  il  s'en  va  que  du  tout  ne  le  paie.  » 

2)   Klle  n'avoit  encore  de  parler  arresté. 

Quand  une  sainte  dame  apert  a  mon  cust6. 
Disant  :  it  Virgîl,  qui  est  ceste  fume  funeste  ?  » 
Et  luy  les  yeux  fichez  venoît  a  ceste  hounesie. 
Qui  print  l'autre  et  ouvrit  ses  robes  au  devant, 

io  Dont  je  fun  esvcillé  par  son  odeur  puant. 

Je  retourne  les  yeu\  ;  du  chef  la  voix  humaine 
Dyt  :  (I  J'ay  crié  troys  fois  que  te  levé  et  tu  vienne, 
«  Puisque  pour  cheminer  le  pas  nous  est  ouvert.  » 
Desja  cstoit  du  jour  le  sacré  mont  couvert. 

Î5   \x  suivant  tout  a  dos  mon  front  pensif  je  porte. 
D'un  demi  arc  de  pont  me  pliant  en  la  sorte, 
Quand  doucemant  fut  dit  :  m  Venez,  voici  le  pas. 
Non  d'une  rude  vois,  coume  on  parie  icy  bas; 
Avec  l'aelle  ouverte,  aussi  blanche  qu'un  signe, 

40  Bntre  deux  a  paaiis  qu'il  faut  aller  fait  signe. 
Puis,  ses  plumes  mouvants,  dit  que  les  atHige;; 


»tH  hcurt-iiN  c't  scroiil  quelque  jour  suiilafiL-/; 
Qvr;ts  tu,  HK'  dit  mon  ciief,  qu'en  terre  tu  .i^uesie  ?  » 
peu  miLLs  prccciioit  tous  deux  l'ange  ccleste. 
Li  vision,  je  dys,,  me  retient  de  fai;on 
Que  ne  puis  départir  ores  de  ce  soubsijon.  »  — 
f  t  As  tu  pas  veu,  dit  il,  ceste  vieille  sorcière, 
El  puis  de  l'éviter  sçays  tu  pas  ta  manière  ? 
Te  suffit;  voy  le  leurre,  et  frape  des  talons, 
CJiie  l'Kternel  te  monstre  en  ses  j>rands  environs.  » 
>iime  fait  le  faucon  qui  premier  ses  pieds  mire, 

puis  s'en  tourne  au  cry  pour  la  chair  qui  l'atire, 
insy  je  fys,  et,  tant  qu'est  le  rocliîer  fendu, 
ssqu'au  haut  du  dc^fé  me  suis  enfin  rendu. 
>  wme  au  cinquième  entour  a  l'heure  je  m'arcste, 
?s  luisants  voy  pleurer  ayants  en  bas  la  teste, 
asants  fort  bassement,  avec  profonds  souspirs  : 
{ftu  fwvé  attache/  sont  nos  pauvres  espris.  "  — 

«  O  gens  esleus  de  Dieu,  dont  douce  est  la  souftVance, 
F*remier  par  la  justice  et  puis  par  l'espérance, 
^dres-sex  nous,  qu'en  haut  nous  puissions  monter.  «  — 

B  Si  vous  estes  exempts  d'icy  vous  tormenter, 
fît  vous  voulez  trouver  une  plus  courte  voye, 
C^u'hors  de  ce  mont  tousjours  vostre  dextre  senvoye.  « 
|r»sy  dit  mon  jxiete,  aînsy  fut  respondu, 
'  ï'avi.say  l'esprit  quand  je  l'heu  entendu. 
^T^  retournant  mes  yeux  vers  ceux  de  mon  doux  maistre, 
ïi'worde  au  désir  que  mon  œil  fait  paroistre. 
.*-*aiid  je  peu  de  moy  mesme  a  mon  plaisir  user, 
'^pres;  de  cesc  esprit  lors  je  me  vins  nuif^er, 
'sant  :  «  Esprit  en  qui  le  hnnentcr  adv.nice. 


^1/  Itiirrf,    l'appil,  ipie    l'IUr 


ix.ru-  /rafsal.  — 


—     430     — 

«  Sans  lequel  de  tourner  a  Dieu  tu  n'as  puissance, 
fl.  130*  «  Soustiens  ton  plus  grand  soing  peu,  pour  l'amour  de  niov, 

«  Dys  qui  es  et  tourné  le  doz  en  haut  pourquoy? 

75   «  Puis,  si  tu  veux,  de  la  quelque  chose  je  tante, 
«  Dont  je  me  suis  party,  créature  vivante.  » 
Il  me  dit  :  «  Tu  sçauras  pourquoy  au  ciel  tourné 
«  Ainsv  avons  le  dos,  mais  sovs  acertainé 
«  Premièrement  que  suis  le  successeur  de  Pierre. 

80  «  Un  beau  fleuve  s'en  va  entre  Sestre  et  Chiavere, 
«  D'où  mon  sang  premier  prit  s;i  source  de  l'houneur. 
((  Un  moys  et  quelques  jours  j'ay  esté  possesseur 
«  Du  grand  manteau,  dont  est  la  charge  très  pesante, 
"  Au  moins  de  saleté  qui  a  soing  qu'on  Texemte. 

85   «  Je  fuz  beaucoup  tardif  a  ma  conversion, 
«  Mais  du  pasteur  de  Rome  ayant  possession, 
«  Alors  je  descouvriz  nostre  vie  menteuse, 
ft  Je  vys  que  la  n'estoit  le  point  de  vie  heureuse, 
«  Ht  en  plus  haut  degré  ne  pouvant  pas  monter, 

90  «  Geste  seconde  vie  alors  vins  souhaiter. 

«  Jusques  la  j'hcus  de  Dieu  l'ame  avare  partie, 

«  Dont  ainsy  que  tu  voys  maintenant  me  chastie. 

a  Ce  qu'avarice  fait  icy  on  peut  juger, 

«  Ht  plus  grieve,  en  ce  mont,  pêne  on  ne  peut  charger. 

95    «  Tout  ainsy  que  nostre  œil,  laissant  les  choses  hautes, 
«  Se  tient  penché  en  bas,  on  chastie  nos  fautes, 
«  Ht  coume  l'avarice  engarde  a  taire  bien, 
<(  Ainsy  les  pieds  et  mains  avons  priz  d'un  lien, 
fl.  i^o*"  *  Tant  que  du  haut  Seigneur  nous  soions  entendus 

100  (*  Immobiles  seront,  coume  voy,  estendus.  » 


75  soiintiefii,  suspends... 

7)  (If  la  dont  je  inr  suis  party,  de  la  terre. 

79  Le  Pape  Adrien  \',  de  la  t'aniille  des  l'ieschi,  comtes  de  I^vagno. 

80  Li'  Lava^uo  coule  entre  Gesiri  et  Chiavari. 


JVstoîs  mis  a  fiaïuiix 

Mais  lors  de  cest  liouiitiir  ainsy  il  mi;  a-tirc  : 

•■  Quelle  raison,  dit  il,  te  faisoit  cncliiier?  f  — 

—  "  Pour  t'houneur  quf  te  dois,  qui  soulois  dominer 

—  "  Relevés  toy,  dit  il,  je  suis  ton  pauvre  frère, 
■  Et  n'av  autre  que  loy  qualité  L-tnpericre. 
fm  Si  jamais  as  oui  cest  Evangile  saint, 
'  «"  On  Ht  mark  plus,  tu  verras  mon  iiistaini. 

<i  Mais  va-t-en  désormais,  car  si  plus  tu  m'arresce, 

«■  Mes  pleurs,  d'avancemtnt  qu'as  dit,  or  tu  moicstc. 

«'  J'ay  encor  par  delà  ma  niepsc,  qui  a  nom 

*i  Alagie,  et  de  soy  ha  le  naturel  bon, 

c  Si  de  nostre  maison  l'exemple  de  malice 

(•"""" 

Contre  un  meilleur  désir  mal  un  vouloir  combat. 
-ï*our  luy  complaire  donc  je  laissay  mon  esKit, 
tt  retiray  de  l'eau  mon  esponge  non  pleine. 
Je  suis  mon  chief  au  hort  du  rocher  qui  nous  mené 
te  plus  délivre,  ainsy  qu'en  un  mur  a  créneaux, 
4*ari:eque  du  monceau  des  f^ens,  qui  par  les  eaux 
Des  yeux  vont  distillants  sans  cesse,  j^outte  a  youtlc, 
J-e  mal  qui  de  longtemps  retient  la  terre  toute, 
t  l'espace  restant  est  par  tout  entouré. 
-  I.ouvc,  mauditte  soys  !  qui  a  plus  dévoré 
ie  tous  les  animaux  n'ont  fait  de  tout  le  monde, 
r  l'enragée  faim  que  s;ins  lin  as  profonde. 
!,  autour  duquel  on  croyi  tout  se  chauffer. 


CHANT  XX 


-     4Î2     - 

Quand  viendrii  qui  d'icy  b  (ctas  dcloger?  — 

,  Ainsy  cheminions  d'iint-  allure  fort  Icna-. 
Aux  usprits  esplore/:  toute  estoit  mon  entente. 
Dont  l'un  :  «  Douce  Marie!  »  apelloit,  de  l'accent 
Que  quelque  dame  fait  qui  est  en  mal  d'enfant. 
Et  suit  :  0  Ta  pauvreté  au  logis  tsi  monstrêe, 

I  «  Ou  tu  as  dcsclurgc  ta  très  sainte  portée.  » 
Puis  i'entens  :  ■  Bon  Fabrice  avetques  pauvreté 
"  As  mieux  aîmê  vertu,  que  les  biens  a  planté.  » 
Ce  propos  me  pleut  tant  que  plus  outre  me  tire, 
Pour  rencontrer  l'esprit  qui  doucement  l'inspire. 
Ht  qui  de  Nicolas  disoit  la  largeté 
Pour  conduire  a  l'Iiouneur  des  Hlles  la  heauié. 
»  O  bien  disant  e.sprit,  de  toy  dis  moy  nouvelle. 
Il  Ht  pourquoy  ainsi  seul  ce/:  los  tu  renouvelle  ? 
«  Sans  loyer  ne  sera  employé  ton  discours, 

'  B  Si  de  la  vie  courte  on  me  retourne  au  coure.  » 
lit  luy  me  dit  :  «  \'un  point  qu'a  cela  je  m'attende, 
11  Mais  pour  en  toy  vivant  voir  la  grâce  si  grande. 
Il  La  racine  je  fui;  du  plant  mal  umbrageant 
"  Cresiienté,  qu'a  peine  un  bon  fruit  elle  rant. 
«  Si  Douay,  Gand  pouvoir  et  Lisle  avecques  Bruge, 
«  Li  vengense  en  seroît,  et  j'en  pry  le  grand  juge. 
11  Hugues  Qpet  je  (u/.,  l'ordre  de  moy  est  né 
H  Des  Fhilippes,  Loys,  qui  sur  France  a  régné. 
n  Mon  père  en  ce  temps  ta  fut  de  Paris  le  comte, 

I  "  Qu'hors  mis  un  seul  tondu  les  vieux  rovs  !e  temps  d«.">  i 


11  a  ptanU,  qui  j'ècrivAit  plui  irurrcciumcnl  a  plnir.-, 
19  sans  lovfr,  sans  rvcotnpciisi;,  sans  rumuitiïratian. 
îï  Hugues  Capvi,  pèrt  du  premier  roi  de  ce  nom. 
;9  U  l'onili-,  irai,  ftnraiii  di  Patigi,  boucher  de  Pari^. 
40  Bu  ce  temps  que  (oui  le  temps  diiiruisit  la  ruce 
Il  seul,  tjui  l'ut  loiiju  ei  par  •:oiiscquent  détnliiii... 


.itHiiidniiinii.'nt4* 
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«  Je  nie  troiivay  en  main  du  royaume  le  mors, 

^  Et  peu  tant,  par  moiens  et  par  mes  amis  fors, 

«  Que  j'espousay  mon  fils  de  (sic)  la  veufve  couronne. 

«  C'est  luy  aux  os  sacrez  qui  Torigine  donne. 

5    «  Par  avant  le  grand  dot  du  comté  provensal, 
«  Mon  sang  paisible  encor  ne  faisoit  point  de  mal  ; 
«  Finement  il  coumance  une  rapine  hardie, 
«  Et  se  saisit  de  Pons,  Gascon  igné  et  Normandie  ; 
«  Charles  en  Itale  vient  et  tue  Conradin, 

o  «  Puis  Thomas  pousse  au  ciel  par  un  moien  soudin  ; 
«  Aprez  je  voys  de  la  a  bien  peu  de  distanse 
«  Qu'un  autre  Charles  sort  encores  de  la  France, 
«  Pour  faire  mieux  cognoistre  et  soy  mesme  et  les  siens, 
«  Qui  sans  terre  sortit  et  n'avoit  pour  tous  biens 

5   «  Que  la  lance  a  Judas  avec  laquelle  il  entre, 
«  Et  de  nostre  Florence  il  en  ouvre  le  ventre. 
«  De  la  rien  n'acquerra  que  la  honte  et  péché 
^  Plus  pesant,  que  de  moins  il  s'en  tient  empesché. 
«  L'autre,  qui  de  prison  en  liberté  arrive, 

o  «  Sa  fille  vendre  il  voyt  coume  une  autre  captive. 
«  Avarice  peut  tout,  ayant  peu  entacher 
«  Mon  sang  d'estre  vendeur  lors  de  sa  propre  cher! 
«  Affin  que  le  mal  fait  et  le  futur  paroisse, 
«  Je  voy  la  fleur  de  lys  en  Alagne  qui  dresse, 

5    «  Et  qu'en  son  lieutenant  Christ  est  encores  pris, 
«  Encor  une  autre  fois  je  le  voy  a  mespris. 


42   ht  je  pus... 

jo  Saint  Thomas  d'Aquin. 

52  Charles  de  V'alois,  frère  de  Philippe  le  Bel. 

59  Charles  II,  qui  maria  sa  fille  Béatrice  à  Azzon  VI  d'Esté,  moyennant  une 
yssc  somme  d*argent. 

64  ffi  A lagtif,^  dans  Anagni  où  Bonil'ace  VIII  tut  fait  prisonnier  par  Nogaret 
Etienne  Colonna,  commandants  de  Tarmée  de  Philippe  le  Bel,  le  Pilate  nouveau 
vers  69. 

S8 
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«  Le  vinaigre  et  le  fiel  je  voy  qu'on  luy  rcbrassc, 
«  Hntrc  les  vifs  larrons  je  le  voy  qu'il  trespasse. 
«  De  ce  n'est  assouvi  ce  Pilate  nouveau, 

70  «  Sans  décret  dans  le  temple  il  porte  son  drapeau. 
«  Que  je  seray  joieux,  Seigneur,  quand  ta  vengence, 
«  Paroistra,  qui  cachée  a  de  douceur  semblance. 
«  Ce  qu'on  dit  de  res|X)use  unicque  a  l'Esprit  Saint, 
a  Et  qui  ainsy  vers  moy  de  tourner  t'a  astraint, 

75   «  De  jour  tant  seulement  s'employe  en  la  prière; 
«  Le  contraire  se  prent  quand  close  est  la  lumière, 
«  Le  fait  nous  repetons  de  Pigmalie  alors, 
«  Traistre,  larron,  meurtrier  qui  fut,  pour  les  thesors; 
«  De  l'avare  Midas  la  peu  caute  demande, 

80  «  Qui  mourut,  sans  manger,  par  une  tain  gourmande. 
«  On  se  souvient  aprez  du  larcin  d'Acam, 
«  Lequel  de  Josué  lias;irda  tout  le  cam. 
fl.  132''  «  Puis  avec  son  mary  nous  accusons  Saphire, 

«  Et  louons  l'accident  qu'Heliodore  inspire. 

85    «  En  inf:imie  aussy  tout  le  mont  retentist, 
«  Lorsque  Polimnestor  Polidore  meurtrist. 
«  On  dit  finalement  la  fortune  de  Crasse  : 
—  «  Dis  de  l'or,  le  sachant,  quelle  est  la  saveur  grasse! 
«  De  l'un  nous  parlons  bas  et  de  l'autre  plus  haut, 

90  i<  Scelon  la  passion  qui  de  nous  lait  assaut; 
((  Et  pour  cela  au  bien  que  de  jour  on  raisonne, 
«  Je  n'estois  seul,  mais  or  on  n'entend  plus  personne.  '> 
Nous  coumençons  desja  de  luy  nous  cscarter. 
Et  a  nostre  pouvoir  de  la  voye  surmonter, 

71)  (/(in<  It'  litnpli ,  alliiNion  à  la  dcstructic^n  de  Tordre  des  Templiers. 

7^  iV  (///'()//  (//"/,  cfr.  supra  les  vers  19,  ssq. 

79  nous  répétons  </«'  l'iiViVi-  Mii/as... 

82  (IlV.  josué,  VII, 

8^  CtV.  Act.  apost.,  V. 

84  Qr.  Il,  Macc,  III. 

90  Dans  le  nis.  <//</  </<■  fioii>  fiystmt. 
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Quand  j'oys  trembler  le  mont  coumc  chose  qui  tumbe, 

Dont  j'en  froid  tel  que  prent  un  qui  va  sous  la  tumbe. 

De  Delos  le  trembler  n'estoit  si  furieux, 

Paravant  que  du  ciel  Latone  y  fit  les  yeux. 

Puis  coumença  un  cry  de  la  montai^ne  toute, 

Quand  mon  maistre  me  dyt  :  «  Moy  guidant  ne  te  doute.  » 

Ils  chantoient  d'une  voix  :   «  Gloire  en  haut  au  grand  Dieu  !  » 

Cou  me  j'ouy  de  ceux  plus  prez  de  nostre  lieu. 

Tant  que  cela  dura  nous  sommes  immobiles, 

Coume  sont  les  bergers  oyants  cez  Evangiles; 

Apre/  nous  reprenons  nostre  sacré  chemin, 

Les  umbres  regardants  couchées  au  terrin. 

Le  doubte  pour  sçavoir  onc  tant  ne  me  fit  guerre 

Qu'il  ha  en  cest  endroit,  si  ma  mémoire  n'erre. 

Hasté  je  n'osois  de  cela  m'enquerir. 

Et  de  moy  ne  pou  vois  la  chose  descouvrir. 


CHANT  XXI 

La  naturelle  soif  qui  n'est  jamais  estainte, 
Si  ce  n'est  de  la  grâce,  avecques  de  l'eau  sainte 
Que  la  Samaritaine  enfin  vint  requérir, 
Me  travailloit,  et  puis  la  haste  de  courir 
Aprez  mon  chef  qui  est  en  la  route  empeschée, 
Si  que  de  la  douleur  mon  ame  estoit  fâchée. 
Quand  voicy,  coume  il  est  dedans  S"*  Luc  escrit 
Qu'estant  resuscité  aux  passants  parut  Christ, 
Une  ombre  s'aparoist  aprez  nous  cheminante. 
Qui  (nous  gardons  d'hurter  ceste  troupe  gisante, 
Et  ne  l'apercevons  sinon  qu'estant  bien  prais)  : 


>8  les  veux,  les  yeux  du  ciel,  Apollon  et  Diane,  le  soleil  et  la  lune. 
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"  Mes  frères,  clic  dvt.  Dieu  vous  douut  U  pais!  a 
Nous  retuumuns  soudain,  et  liiy  rendit  Vii^ilc 
Ix  salut  bien  séant  a  la  faijon  civile. 

15   Puis  il  dit  :  «  I^  vrayc  court  au  liienhcureux  consil 
«  Te  mette,  qui  me  tient  en  éternel  exil!  x  — 
—  ('  Si  vous  estes  esprits,  dit  il,  que  Dieu  évite, 
"  Qui  par  tant  de  devrez  vous  a  esté  conduite?  i> 
Mon  docteur  luy  respond  :  "  Si  bien  tu  regardois 

30  <(  Les  signes  qu'en  son  Iront  l'ange  a  fait  de  ses  dois,     1 
fl.  135''  (1  Tu  verrois  coume  il  faut  qu'entre  bons  il  se  treuve. 

(1  Mais  puisque  Lachesis  sa  [xjupée  n'achevé, 
"  Que  Cloto  a  fourni  pour  douner  a  cliescun, 
"  Son  ame  aussi,  qui  est  nostre  seur  en  couniun, 

25  «  Montant  ça  haut  n'eust  peu  seule  tenir  la  voye, 
11  Oir  a  nostre  façon  son  œil  ne  le  convoyé  ; 
«  Pource  je  fu;;  tiré  de  la  gueule  d'enfer, 
H  Et  jusqu'à  mon  pouvoir  guide  luy  suis  otfer. 
Il  Mais  dis,  si  tu  le  sçais,  pourquoy  ceste  montaignc 

30  "  A  tremblé  jusque  au  lond  que  l'humidité  baigne, 

"  Ht  pourquoy  tous  ensemble  ont  levé  de  grands  crys  ?  1 
Sa  demande  donna  au  but  de  mes  désirs, 
De  la  cause  en  sçavoir  je  conçeu  l'espérance, 
Kt  mon  ardente  soif  en  reçeut  allegence, 

3)   Il  coumança  :  «  Ce  n'est  un  nouveau  accident, 
«  Mais  c'est  une  façon  qui  arrive  souvent. 
"  Libre  de  changement  la  montagne  se  pose, 
"  Et  le  ciel  seulement  de  cecy  est  la  cause, 
H  Parcequ'icy  jamais  on  ne  voit  point  pleuvoir, 

40  "  Rosée,  neige,  gresie  ou  gelée  deciioir, 

n  Qu'a  troys  degré/  d'en  bas,  ou  courte  est  la  dcsccnU 
«  On  n'y  voit  aparoir  la  fille  de  Thaumanie, 


iS  coutlmh.  au  sens  Jo 
42  Iris,  lillf  .k  Thaunia 
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«  Xuages  ni  esclairs  qu  a  la  mesme  raison, 
«  Ou  de  Christ  le  vicaire  a  placé  sa  maison. 

)   «  Il  tremble  bien  peut  estre  au  dessous  cest  espace, 
«  Mais  pour  le  vent  prochain  qui  en  terre  se  cache; 
«  Il  tremble  bien  icy  s'un  esprit  nettoyé 
«  Ressent  quand  il  est  prest  d'estre  au  ciel  envoyé, 
«  De  ceste  netteté  le  seul  vouloir  fait  preuve, 

o  «  Quand  de  changer  de  lieu  Tame  libre  se  treuve. 
«  Premier  il  le  voulut,  mais  a  tel  mouvemant 
«  La  divine  Justice  opose  son  tourmant, 
«  Et  moy  qui  cinq  cens  ans  au  dueil  ay  fait  demeure, 
«  Libre  je  me  sens  or  de  changer  de  demeure. 

)   <c  Pour  ce  est  ce  tremblement  et  pour  ce  au  seul  Seigneur 
«  Les  esprits  plus  pieux  icy  rendent  Thouneur. 
«  Ainsy,  dit  il,  d'autant  que  le  plaisir  de  boire 
«  Est  esgal  a  la  soif,  ne  te  rends  plus  notoire.  i> 
Mon  sage  chef  respond  :  «  Je  cognois  désormais 

o  «  Le  retz  qui  vous  retient,  puis  ce  qui  fait  la  pais. 
«  Te  plaise  maintenant  ton  estre  que  j'entende, 
«  Et  pourquoy  en  ce  lieu  ta  pose  fut  si  grande.  »  — 
—  «  Au  temps  que  le  bon  Tite,  avec  l'ayde  de  Dieu, 
«  \'enga  le  sang  qui  fut  par  le  Judas  vendu, 

5   <c  Je  vivois,  dit  l'esprit,  avec  le  nom  de  poète 
u  Assez  fameux,  mais  non  encor  la  foy  m'arreste. 
«  Mon  vers  fut  bien  si  doux  que  Rome  me  tira 
¥  De  Tholozc  et  mon  front  de  mirte  elle  para. 
«  Stitie  encor  la  gent  pardela  me  renoume. 

o  «  Thèse  chantay,  Achil,  dont  cheu  avec  la  somme. 
«  Ceste  flameche  tut  cause  de  mon  ardeur 


45  ifua  la  menu-  raison,  c'cbt-à-dirc  aux  troys  dcgrez  inférieurs  du  purgatoire 
r.  V.  41),  où  St-Pierre,  vicaire  du  Christ,  a  place  Tange  dépositaire  des  clefs 
r.  Chant  IX). 

69  Stace,  auteur  de  la  Thébaïde  et  de  TAchilléide. 


I'  Q  i  plus  dv  mil  clinufeit  tifiit  de  inesnic  irhalcur, 

I  T     ncide,  je  dis,  dont  succay  h  mamelle, 

e  n'eusse  un  bon  vers  jamais  formé  sans  elle. 
jour  avoir  vescu  :iu  temps  de  ce  Virgîl. 
K  I    corderois  un  an  encor  a  cesi  exil.  « 
'         le  se  tourna  durant  tout  œ  langage. 
Avec  uu  K  taisez  vous  h  que  monstroit  son  visage. 
Mais  tousjours  ne  peut  pas  ce  que  veut  la  vertu, 

So  Gir  des  pleurs  et  du  rys       lumc  est  souvent  battu. 
Lors  de  la  passion  qui  secrecte  nous  pousse 
Tant  qu'un  divers  vouloir  par  foys  clic  rcpou.ssc, 
Doncquc's  je  me  sousris  avecque  la  douceur, 
Dont  l'esprit  s'arresta  a  l'œil,  l'atigc  du  tueur. 

85   "  Benist  soit  ton  labeur,  ai  tu  me  lais  la  grâce 

I'  De  m'csclaîrcir  le  ris  que  j'ay  veu  dans  la  tice.  » 
D'un  et  d'autre  costé  lors  me  trouve  surpris 
De  me  taire  et  parler,  dont  je  jette  souspirs. 
Mon  bon  maistrc  me  dit,  m'ostant  de  cette  transe; 

90  «  Ouvre  luy  ce  qu'il  cerciie  a  tant  de  diligense,  » 
Je  dys  :  «  Esprit  antien,  si  tu  as  raisouné 

II  Sur  mon  rys  en  seras  ores  plus  estouné, 

«  Virgil  est  cestui  ci  guide  au  lieu  ou  nous  sommes, 
«  Qui  t'aprit  a  cbanter  et  de  Dieu  et  des  houmcs  ; 
95    B  Si  de  mon  ris  tu  as  autre  amse  pensé, 

"  Xe  la  croys  véritable  et  n'en  soys  ofiensé.  » 
Pour  luy  baiser  les  pieds  desja  l'esprit  s'enclîne, 
Mais  il  dvt  :  «  Coume  toy  je  suis  une  umbre  desclinc  . 
—  «  Or  voy  de  mon  amour,  respond,  la  quantité, 
100  ^  Coume  un  solide  corps  si  l'ombre  j'ay  traitté.  » 


I   Desja  derriea-  nous  l'ange  estoit  au  retour. 
Qui  nous  av(nt  conduit  jusqu'au  sixiesmc  cntour. 
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Un  trait  m'ayant  rasé  que  j'avois  au  vis;ige. 

Et  lors  les  pénitents  disoient  en  leur  langage  : 
5   ^  Bienheureux!  »  et  «  J'ay  soit!  »  Quand,  rendu  plus  léger, 

Sans  travail  je  pouvois  aux  esprits  me  ranger, 

Lors  Virgil  dit  :  «  L'amour  que  la  vertu  enflame 

«  Embrase  un  autre  amour,  mais  que  luise  sa  flame, 

H  Dont  despuis  qu'entre  nous,  dans  le  limbe  infernal, 
lo  «  Nunce  de  ton  amour  descendit  Juvenal, 

«  Je  te  porte  amitié  qu'a  autre  n'ay  fait  telle, 

«  Si  bien  que  maintenant  courte  m'est  ceste  eschelle. 

«  Mais  dis,  et  coume  amy  que  je  soys  escouté, 

«  Si  trop  de  confianse  estent  ma  liberté, 
1 5   <  Coument  est  il  possible  en  si  bel  exercice, 

«  Parmy  un  si  grand  sens,  que  t'ait  pris  l'avarice  ?  » 

A  rire  cez  propos  Stace  meurent  premier. 

Puis  dyt  :  «  Tout  ton  discours  m'est  d'amour  signe  cher. 

«  Pour  le  vray,  plusieurs  fois  aparoissent  les  choses 
20  «  D'autres  ocasions  qu'elles  n'y  sont  encloses. 

«  Ta  demande  me  fait  croire  que  ton  avis 

«  Avare  me  ji»geoit,  au  cercle  ou  tu  me  vis. 

«  Or  saches  que  de  moy  bien  loing  fut  un  tel  vice, 

«  Et  que  je  fuz  puni  pour  divers  maléfice. 
2)    «  Et  n'estoit  que  de  la  lors  je  me  redress;iy, 

«  Quand  dedans  tes  beaux  vers  lire  je  coumensay  : 

— •  «  A  quoy  ne  pousses  tu  de  l'or  la  faim  sacrée, 

•<  Les  houmes  qui  en  ont  l'ame  altérée  ?  — 

'<  Je  sentirois  d'enfer  les  douloureux  tournoys. 
30   w  Alors  je  m'aperçeu  que  nous  ouvrons  parfoys 

«  Trop  les  mains  aux  despens,  et  je  tiz  pénitence 

i<  Aussi  bien  de  ce  mal  que  de  toute  autre  otfence. 


y  n'uJit  pltti  %«T,  par  l'cti'accnicnt  (v.  ;i  d'un  des  pcclics  capitaux. 
8  mais  que,  pou  nu  que. 
22  ait  ccrcU',  a  raistm  du  cercle  du  Purgatoire  où  tu  nie  vois 
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«  Combien  se  lèveront  aux  cheveux  divisez, 
«  Qui  de  s'en  repentir  ne  se  sont  avisez  ! 

40  ((  Saches  que  le  péché  qui  en  voit  un  contraire, 
«  Avec  luy  reçoit  aussi  mesme  salaire; 
«  Et  si  tu  m'as  trouvé  entre  avaritieux, 
«  C'est  pour  avoir  esté  despensier  vitieux.  »  — 
—  «  Or  quand  tu  racontois  cest  horrible  contraste, 

45   «  Qui  de  tristesse  double  affligea  Jocaste, 
«  Il  n'apert,  dit  Virgil,  de  ta  muse  au  subjait, 
«  Que  tu  heusses  la  foy,  sans  qui  rien  n'est  bien  fait. 
«  Si  ainsy  est,  quel  feu  ou  bien  quelle  chandelle 
«  T'esclairant,  t'a  tiré  du  pescheur  a  la  voille  ?»  — 

50  —  «  Toy,  a  boire,  dit  il,  m'as  premier  invité 
fl.  13e*  «  Au  Parnasse  et  de  Dieu  m'as  fait  voir  lu  clarté, 

«  Coume  celuy  de  nuit  qui  porte  la  lumière, 
«  Il  ne  s'esclaire  pas,  mais  a  ceux  de  derrière. 
«  Alors  que  tu  as  dit  :  —  Le  siècle  est  fait  nouveau, 

5)  «  La  justice  retourne  et  le  premier  temps  beau, 

«  Et  d'en  haut  nous  descend  la  lignée  céleste,  — 
«  Par  toy  chrcstien  suis,  par  toy  je  fuz  poète. 
«  Mais  j'ay  mieux  veu  cela  que  n'estoit  ton  dessain, 
c(  Et  mes  yeux  ont  passé  les  couleurs  de  ta  main. 
60  «  Desja  partout  estoit  ensemencé  le  monde 
a  D'apostres,  qui  de  foy  ont  la  graine  féconde, 
«  Et  tes  propos,  que  j'ay  cy  dessus  raconte/, 
«  Par  les  prédicateurs  estoient  interprétez, 
«  Lesquels  de  fréquenter  j'heu  en  coumun  usage. 

6)  «  Leur  vie  par  aprez  fut  si  sainte  et  si  sage, 

«  Que  quand  Domitian  ainsy  les  poursuivoit, 

«  Sur  leurs  plaints  de  mes  pleurs  une  sourse  pleuvoit. 

«  Je  les  soustins  de  la  de  toute  ma  puissanse, 

«  Et  tous  autres  statuts  je  mis  en  oubliance, 

49  a  la  voilU',  .1  la  barque,  du  pcschem ,  de  St-Picrrc,  c'.à-J.  de  l'H^liNC. 


? 
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70  «  Avant  que  par  mes  vers  j'eu  fait  les  Grecs  puiser 
«  De  Thebe  dans  les  eaux,  je  me  fiz  baptiser, 
«  Mais  de  peurs  je  celay  ma  flame  chresticnne, 
«  Faisant  monstre  un  long  temps  d'une  secte  paiennc. 
«  Plus  de  quatre  cens  ans  ma  tiède  lâcheté, 

75   «  Dans  le  quatriesme  cercle  aussi  m'a  arresté. 
«  Toy  donc  qui  m'as  tiré  de  ceste  nue  obscure, 
«  Cependant  que  le  temps  a  cheminer  nous  dure, 
«  Dis  moy  ou  est  Terencc,  un  de  nos  bons  amis, 
<c  Cecil,  Plaute  et  Varro?  si  damnez,  ou  sont  mis?  »  — 

80  —  «  Ceux  la,  dit,  et  plusieurs  autres  ainsy  que  Perse, 
«  Sont  avecques  celuy  qui  plus  honora  Grèce. 
«  Ils  sont  au  tour  premier  de  ce  manoir  protont, 
«  Et  parlent  de  nos  seurs  qui  sont  au  sacré  mont. 
«  Anacreon  y  est,  Agathon,  Euripide, 

8)   «  Et  plusieurs  autres  Grecs,  coume  le  Simonide, 
«  Qui  ont  heu  de  lauriers  le  front  au  monde  orné  ; 
«  Et  de  tes  gens  y  sont,  la  boune  Antigoné, 
«  Argie,  Deiphile  et  la  triste  Ismenic  ; 
<f  La  se  voit  celle  aussi  qui  enseigna  Langic, 

90  «I  La  fille  a  Tiresic  et  Tethis  et  plusieurs, 
«  Coume  Deidanûe  avec  toutes  ses  seurs.  » 
Desja  estoient  muets  l'un  et  l'autre  poète, 
Et  chescun  quelque  endroit  pour  nous  sortir  agueste, 
Quatre  avoient  ja  coulé  des  servantes  du  jour, 

95    Et  la  quinte  guidoit  l'ardent  char  a  son  tour, 

Quand  mon  chef  dit  :  «  Je  croys  qu'a  nostrc  acoustumée 
«  A  la  droitte  virant  faut  tourner  la  montée.  » 
Nous  prismes  ce  chemin  moins  a  suspition. 
Ce  digne  esprit  estant  de  mesme  opinion. 

100  Je  les  suivois  seulet,  escoutant  leur  langage, 
Et  de  poétiser  foisois  aprentissage. 
Mais  bientôt  fut  rompu  l'agréable  discours. 
D'un  arbre  qu'on  trouva  dans  le  milieu  du  cours, 


Chargé  a  Todorer  de  boune  poume  et  doiisse. 

105   Coumc  un  sapin  en  haut  son  branchage  repousse, 
Ainsy  cestuy  panchoit  tous  ses  rameaux^en  bas, 
Je  croy  affin  qu'aucun  par  dessous  n'aille  pas. 
De  ce  costé  par  ou  la  voie  estoit  fermée, 
Une  claire  eau  tumboit  de  la  roche  eslevée, 

no  Par  les  fueilles  coulant,  dont  pensants  s'aprocher 
Une  voix  leur  cria  :  <(  Ce  fruit  vous  aurez  cher!  »> 
Puis  dit  :  «n  Bien  plus  pensoit  Marie,  estant  a  table, 
«  Que  la  nopce  passiist  entière  et  honorable 
«  Qu'a  sa  bouche,  pour  vous  qui  va  priant  sans  fin  ; 

115   c<  Cez  antiennes  de  Rome  aussi  n'ont  beu  de  vin  ; 
«  Daniel  mesprisant  les  vivres  heut  saveur  ; 
<i  Et  le  siècle  premier  coumc  or  fut  en  houneur 
tt  Savourant  avec  faim  le  gland  pour  sa  viande, 
«  Et  plus  que  le  nectar  l'eau  lui  estoit  friande  ; 

120  «  Sautrelles  et  le  miel  fut  le  friant  banquet 

«  Qui  nourrit  longuement  Jan  Baptiste  au  désert, 

«  Dont  il  est  glorieux  et  est  sa  renoumée 

«  Par  TEvangile  aussi  grandemant  confirmée  !  » 


CHANT  XXni 


H.  157''       I   Coume  j'avois  Tctil  fixe  a  ce  fueillage  vert, 

Ainsy  qu'aprez  l'oiseau  celuy  qui  le  temps  j^ert, 
Qui  plus  que  père  m'est,  dit  :  <<  Mon  fils,  or  t'avance 
M  Ht  le  temps  ordouné  plus  a  propos  dispence.   >» 
5   Je  tourne  le  visage  et  aussitost  les  pas, 
Que  ces  sages  oyant  je  ne  ressentois  pas. 
lu  voicy  que  j'entens  pleurer  chanter  ensemble  : 
i(  Ma  Kvvvre  ouvre  Seigneur  !  »>  dont  je  rvs  et  je  tremble 
«  Qu'ov  je,  mon  père  doux?  »>  Il  dit  :  «  Ce  sont  espris 


o  «  Qui  du  neud  du  devoir  sont  peut  estre  despris.  » 
Coume  les  pèlerins  ;'  la  gent  incounue 
Retournent  sans  rester,  pensifs  quand  ils  font  vue, 
Venant  et  repassant  aprez  nous,  un  gros  ost 
J'admirois  des  espritz,  taciturne  et  devost. 

5   Cliesque  ame  avoit  des  yeux  cave,  obscure  prunelle, 
Leur  peau  pale  des  os  prenoit  fornic  nouvelle. 
Je  croy  telle  maigreur  n'avoit  Heresithon, 
Alors  que  de  manger  il  estoit  plus  glouton. 
Je  pcnsoys  a  part  moy,  c'est  la  gent  affamée 

o  De  Sion,  quand  Marie  engloutit  sa  lignée. 

I^urs  caves  yeux  ce  sont  sans  pierre  des  anneaux; 
En  leur  face  on  heust  veu  bien  m  eiure  deux  o. 
Qui  croiroit  que  Todeur  de  poume  heust  telle  force. 
Et  de  Teau,  pour  douner  si  altérée  amorce? 

5  .J'admirois,  ne  sachant  encor  Tocasion, 

Leur  maigreur,  et  cerchois  qui  en  fut  la  raison. 

Et  voicy  un  esprit,  du  proffond  de  la  teste 

Me  tournant  Tœil,  qui  dit  :  «  Quelle  grâce  j'acqueste?  » 

Je  ne  l'eusse  jamais  au  visage  aperçeu, 

o  Mais  par  la  voix  j'en  ay  la  semblanse  conçeu, 
Qui  me  le  remirant  mejavit  le  cueur  d'aise. 
Et  me  fit  aper^oir  que  c'estoit  mon  Forese. 
tf  He!  ne  voys  point,  dit  il,  mon  visage  taché, 
«  Xy  ma  palle  couleur,  nwrqucs  de  mon  péché, 

$    «  Mais  je  te  pry  de  toy  vérité  me  raporte, 


II)  Jit  devoir,  de  leur  Jette. 

I  \  ost,  amiéc,  troupe. 

20  Lors  du  siège  de  Jérusalem  par  'l"itu.«>.  ('tr.  Joscphe,  di'  belle  judako, 
II,  c.  XV. 

-22  les  deux  t>,  sont  les  deux  \eu\,  autour  des<)uels  les  ligues  du  vis;ige  lor- 
"^  un  M. 

-29  aperceu,  recoiviu. 

)2  Forese  de  Donati,  ami  et  parent  de  Dante  par  sa  t'enune. 


~      Ml     — 

«  Et  de  ccz  deux  esprits  dont  tu  reçois  escorte.  »  — 

—  «  Ton  visage  que  mort  au  monde  j'ay  regretté, 
«  Plus  qu*a  presant  ne  m'a  de  douleur  tourmanté; 
«  Mais  pour  Dieu!  qui  ainsy  te  le  fait  escailler? 

40  «  En  mon  estounemant  ne  me  fais  point  parler, 
w  Gir  bien  dire  ne  peut  qui  a  autre  pensée.  »  — 

—  «  De  Teternel  conseil  la  plante  est  arrosée 

«  Qui  est  derrière  nous,  dont  je  suis  tant  maigry; 
«  Et  le  troupeau  chantant  qui  rend  ce  triste  cry, 
45   «  Qui  de  la  bouche  ayina  le  plaisir  sans  mesure, 
ii  Se  purge  maintenant  sans  eau  ne  Sims  pasture  ; 
d  De  boyre  et  de  manger  s  augmante  le  vouloir 
«  Pour  Todeur  de  ce  fruit  et  ceste  eau  qu'on  voit  choir, 
fl.  138''  ((  Ainsy  par  plusieurs  fois  tournoiants  cest  espace 

50  «  Nostre  pêne  renaist,  que  je  dois  dire  grâce, 
«  Car  vers  Tarbre  nous  tire  esgale  volonté 
«  Qu'a  la  croix  de  son  sang  qui  nous  a  racheté.  »  — 

—  «  Forese,  la  cinquiesme  année  n'est  fournie 

«  Des  qu'un  monde  changeas  a  bien  meilleure  vie, 
55    «  Si  Timpuissancc  au  mal  as  veu  plustost  venir 
«  Qu'un  doux  souspir  a  Dieu  qui  te  peult  reunir, 
«  Coume  donc'en  ce  lieu  es  tu  venu  encore, 
«  Et  n'es  reste  au  lieu  ou  longueur  se  restore?  » 
Il  me  dit  :  ((  Ma  Xella,  avecques  ses  souspirs, 
60  <(  M'a  fait  si  tost  ^ouster  l'absinthe  des  martirs. 
«  1:11e  m'a,  par  ses  pleurs  et  prières  dévotes, 
«  Délivré  de  ce/  tours  et  tiré  de  cez  costes. 
*(  Tant  plus  la  chaste  veufve  est  agréable  a  Dieu 
«  Que  pour  bien  opérer  solitaire  est  son  lieu, 
65    «  Car  plus  chaste  est  Sardaigne  en  son  féminin  sexe, 
«  Que  le  barbare  peis  ou  ma  famé  je  laisse. 
«  Mon  doux  frère,  veux  tu  que  te  face  un  discours  ? 
«  Ja  un  temps  je  prevoy,  dont  long  n'est  pas  le  cours, 
u  Auquel  on  deffendra  aux  folles  Florentines 


--     44)      -- 

fs  leurs  tftoiis  de  montrer  leurs  puitriiifs. 
De  quftlc  nation  barbare  oncques  fut  dit, 
Que  (X)ur  couvrir  leur  corps,  il  iallust  un  edit? 
Si  leur  estoit  cogn»  cl-  que  \c  ciel  iiprestc, 
^  leur  btinchv  seroit  pour  lnnientcr  ouverte. 
îî  je  n'erre  a  prévoir,  premier  que  leurs  ciiftins 
k^cnt  poil  au  menton,  on  oyra  tels  accens. 
Won  frère  maintenant  a  moy  plus  ne  te  celé, 
!*uisquc  ton  corps  a  tous  ja  le  soleil  révèle.  » 
iuy  dis  :  »  Si  tu  veux  ores  te  souvenir 
Ûjiel  je  fu2  avec  toy,  dueil  te  fera  venir. 
IvanC  hier  desja  que  la  lune  e.stûit  ronde. 
Se  mien  avantcoureur  me  retira  du  monde, 
2ui  par  l'obscure  nuit  des  vrays  mor^^  m'a  tiré 
ivecques  ceste  chair  que  j'en  ay  retiré. 
E}e  la  il  m'a  passé  aux  diverses  enceintes, 
^ui  font  en  tournoiant  vos  âmes  certes  saintes. 
n  me  sera,  dit  il,  fidèle  accompaigneur. 
Tant  que  de  Beatrix  j'ay  rencontré  l'houneur. 
Virgil  est  cestui  cy  et  ci!  qui  l'acompaigne 
L'ombre  est  qui  fil  tremlilcr  puis  peu  vostre  montaigne. 


CHAXr  XXIV 


[ié  parler  le  pas,  ni  le  pas  le  parler 
Os  retardoit,  ains  vitte  on  nous  '  oioiE  aller, 
kmc  on  voit  d'un  bon  vent  la  navire  portée, 
Swsqu'ombre,  en  .son  œil  cave,  estoit  transportée 
Itti'aperçoir  vivant.  Moy,  suivant  mon  propos, 
s  que  pour  autruy  Stas.se  esloigne  repos. 


—     44^     — 

<c  Mais,  dis  inoy,  si  tu  sçais  ou  est  ta  scur  Picarde, 
«  Kt  si  elle  est  parmi  l'amas  qui  me  regarde?  » 

—  «  xMa  seur,  qui  en  beauté  exceloit  et  bonté, 
lo  «  Avec  couroune  au  ciel  triumpliante  a  monté.  » 

Lors  il  dit  :  <(  De  noumer  a  aucun  n*est  moleste, 

«  Puis  que  nostre  semblant  nous  oste  la  diette. 

«  Bounaiunte  de  Lucque  est  un,  (qu'il  monstre  au  doit) 

«  Cest  autre,  dont  la  face  audcssus  tous  paroit, 

1 5   '<  De  Torsy  de  Teglise  heut  la  garde  coumune, 

c(  Qui  l'anguille  Bolsene  avec  moust  purge  et  june.  » 
Plusieurs  autres  ainsy  il  alloit  me  monstrant. 
Sans  qu'aucun  pour  cela  s'en  allast  malcontant. 
I-a  masclîoit  a  néant  Ubalde  de  la  Pile, 

20  Boniface  qui  pait  plusieurs  gens  par  son  stile. 
Je  vy  le  ser  Marquis  qui  de  boire  heut  loisir 
A  Forle  a  moins  de  soif,  et  ne  paist  son  désir. 
Mais  coume  un  qui  regarde  et  puis  fait  plus  de  conte 
D'un  que  de  l'autre,  ainsy  je  fis  de  Bounaiunte, 

2)   Lequel  plus  m'admiroit  et  l'oioys  marmotcr 
De  Gentucche,  sans  bien  le  pouvoir  escouter. 
«  O  ame,  dis  je  alors,  qui  as  si  grande  envie 
«  De  parler,  par  ta  voix  csclarcis  mon  ouie.  >^  — 

—  «  Une  tame,  dit  il,  ne  porte  encor  bandeau, 
30  •<  Qui  dedans  ma  cité  t'emplira  le  cerveau. 

fl.  i4()-'  «  Doncques  tu  t'en  iras  avecques  ce  présage, 

«  Kl  du  fait  le  succex  enfin  te  rendra  sage. 
«  Mais  dis,  as  tu  du  vers  porté  le  nouveau  cours 
«  Qui  dit  :  —  Dames  avants  la  sciense  d'amour  ?  —  » 


II   Lors  /v/vny  continua... 

20  >(>;/  stUt',   ii.il.  col  n\ro,  avec  la  crosse.  —  Stile  a  signifie  aussi  «v*/*^"""'" 
ctV.  (iodetVov,  Dict. 

26  Gcjitiuca  doniia  Jes  scmiis  à  Daiitc  truand,    durant  son  exil,  il  pas>^  ^ 
ques. 


—     -H7 

Uiy  dis  :  «  J'en  suis  un  qui  fais  aiiisv  cot;noistre 

Ce  qu'amour  inspirant  en  nous  fait  aparoîstrc.  i 

Frerc,  dit  il,  je  voys  qu'Alentin  et  Guittun 

f  Et  moy  sommes  vaincus  par  a-  doux  nouveau  ton. 

Ta  plume,  je  voy  bien,  ton  niaistre  suit  a  l'aise, 
B  Ce  que  ne  faisons  p;is.  »  El  contant  il  se  taise, 
lume  on  voit  les  oiseaux  qui  yverncnt  «u  Nil 
Rouent  premier  et  puis  volent  vitte  d'un  fil, 
Ainsy  tout  cest  amas,  nous  tournant  le  derrière, 
De  maigreur  et  de  faim  rend  sa  course  legîere. 
Coume  un  houme  courant  qui  de  trotter  est  las, 
laissant  ses  conipaignons  va  cheminant  au  pas. 
Jusqu'à  ce  que  le  bat  du  poumon  se  relaisse, 
Ainsy  lessoit  passer  des  siens  la  sainte  presse 
l'oresc,  et  m'enquerroit  quand  me  pourroit  revoir. 
5e  ma  vie  le  temps  je  luy  dis  ne  sçavoir  : 
Mais  jamais  mon  retour  ne  peut  estre  si  vitte 
Qu'il  puisse  mon  désir  esgualer  a  la  suitte, 
A  cause  que  le  lieu  ou  pour  vivre  fus  mis, 
Tousjours  penché  a  ruine  et  de  mai  va  en  pis.  t>  — 
-  «  Or  va,  dit  il,  celuy  qui  plus  en  est  la  cause, 
I  A  la  queue  le  voys  d'un  cheval,  qui,  sans  pause, 
Le  tirasse,  au  vallon  tousjours  son  pas  croissant. 
Et  son  corps  a  la  fin  deschiré  va  laissant. 
Beaucoup  n'ont  a  tourner  cez  roues  contir 
Du  ciel,  que  te  seront  ccx  choses  plus  couniies. 
Conduys  loy  dcsonnais.  car  le  temps  est  trop  cher 
Que  je  consoume  allant  avec  toy  per  a  pcr.  " 
^ume  un  guerrier,  du  fjros  .lu  devant  qui  fjalope, 


■  7  nunn.if!iurtia,   qui  purlt.' id 

■-»ii. 

»  i  Ccirwi  Danaii,  i:hef  des  Gu 


-      ,,8     - 

Pour  emporter  au  choc  plus  d'houneur,  de  sa  troppe, 

65   Ainsy  partit  de  nous  avec  plus  forts  esians. 
Et  je  restay  aprez  ces  deux  chefs  excelans. 
Et  c  lume  il  fut  de  nous  esloigné  long  espace. 
Un  autre  arbre  je  vys  de  branche  plus  vivace, 
D'autres  poumes  chargé,  ou  plus  portoient  leurs  mains, 

70  Criants  au  fruit  ainsy  qu'entants  de  désir  plains. 
Qui  vont  priants  le  fruit  lequel  ne  fait  response, 
Mais  par  sa  monstre  tait  a  leur  désir  semonse. 
Puis  s'en  panent  recreuzr  Nous  aprochons  aussy 
Cest  arbre  refusant  pleurs  et  prière  ainsy. 

75    «  Passez  plus  outre,  dit,  et  sans  faire  autre  aproche, 
«  L'arbre  est  plus  haut  qui  fait  a  Eve  du  reproche, 
((  Cestuy  ci  en  provient  !  ••  Ainsy  je  ne  sçay  quoy 
Entre  les  branches  dit  a  ^'irgil,  Stasse  et  moy. 
Qui  lors  outrepassons  le  costé  qui  se  hausse. 

80  «  Vous  souvienne,  dit  il,  de  la  semeuse  fausse 
fl.  141'  «  Des  nues,  que  Thésée  endormiz  a  batu^, 

i(  Et  des  Hebrleux  boivants  qui  sont  tant  abatus, 

u  Que  si  petit  troupeau  Gedeon  acconipaigne, 

«  Quand  devers  iMadian  il  descent  la  niontaigne.   >» 

8)   Ainsy  de  ce  costé  en  passant  aprochez, 
Du  misérable  gaing  nous  oyons  les  péchez, 
Puis  estants  eslargiz  par  une  libre  voye, 
Bien  loing,  sans  dire  mot,  chescun  de  nous  s'envoye. 
Une  soudaine  voix  nous  dit  :  «  Que  songez  vous?  >» 

90  Coume  au  bestail  craintif,  qui  me  doubla  le  pous. 
Lors  pour  voir  qui  c'estoit  la  teste  je  redresse; 
Jamais  verre  ou  métal  ne  luist  tant  en  fournaise, 
C^oume  celuy  qui  dit  :  «  Si  pour  monter  venez, 
«  Il  est  besoing  qu'en  paix  icy  vous  destournez,  m 


66  iiprt'{,  aiiprcN. 

7^  n'crru;,  s'avouanl  vaincus,   renonçant. 


—     44^>     — 

^)   Son  clair  aspect  m'aiant  ja  la  vcue  esblouie. 
Je  suivois  mes  docteurs  cheminant  de  Touie. 
Et  coume  on  voyt  en  may,  embaumée  d'odeurs, 
L'aurore  se  lever  atourée  de  fleurs, 
Un  vent  par  le  milieu  ainsy  du  front  me  donne, 

X)  Qui  d'ambroisie'fit  sentir  son  odeur  bonne, 

Et  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  tant  de  faveur 
<<  Que  pardessus  raison  n'ont  a  manger  le  cueur  !  » 

CHANT  XXV 

I   L'heure  estoit  de  monter  s;ins  user  de  remise, 

Qu'avoit  ja  le  thaureau  au  mijour  place  prise, 

Coume  du  Scorpion  saisie  est  la  minuit. 

Ainsy  qu'on  voit  quelqu'un  qui  douteux  son  train  suit, 
5   Pressé  n'arreste  pas  et  prent  la  voye  première, 

De  mesmes  nous  suivants  prenons  ceste  carrière, 

Dont  l'escalier  estroit  sépare  les  montants. 

Q^ume  le  cicgouigneau  qui  bat  l'iclle  un  long  temps, 

Désireux  de  voler,  et  toutefois  il  n'ose 
lo  Abandonner  son  nid  ou  encore  se  repose, 

D'un  aspre  ardent  désir  ainsy  j'estois  espris, 

Coume  un  qui  questionne  et  puis  qui  s'est  repris  ; 

Pour  la  haste  mon  chef  ne  cesse,  ains  dit  :  «  Descoche 

«  Ton  arc  qui  jusqu'au  fer  de  la  flèche  s'aproche.  » 
i)  J'ouvre  la  bouche  alors  avecques  seureté, 

Et  de  ceste  maisgreur  sans  jeusne  ay  enquesté. 

«  Si  coume  consumma  Meleiigre  un  tison 


IC32  Qui  ne  mettent  pas  leur  cœur,  leur  plaisir,  à  manger  par  dessus  raison. 

I  ssq.    Dante  veut  dire  qu'il  était  deux  heures  après  midi  ;    son  traducteur 
>i"ant  des  données  astronomiques  par  lesquelles  il  détermine  souvent  les  heures, 
■^  parfois  son  modèle.  C'est  ici  le  cas. 
^4  Parco  del  dir,  Parc  de  ta  parole. 

29 
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(I  Te  st.)uvi.'nois,  cccy  ne  verrois  sans  raison; 
«  l-t  si  [u  repensoys  counicnt,  a  vosrrc  u&igc, 
"  Le  miroir  les  fmjoiis  raporte  en  vostrc  ima^e, 
"  Ce  qui  t'est  diffidl  te  seinbleroii  aisé. 
Il  Mais,  artîn  i^iie  tu  soys  pleinemant  apaisé, 
"  Voy  la  Stasse,  pour  toy  que  je  prie  et  appelle, 
«  Atfinque  médecin  tes  pbies  apareille.  »  — 

^ —  ■>  I,e  droyt  de  l'Kternel  si  je  dys  toy  presant, 
«  Uespond  Stasse,  te  prie  or  m'ailtes  excusant.  » 
Puis  L-oiniianse  :  «  Mon  tils,  si  tu  garde  en  ton  ame 
«  Mes  prnpos,  te  seront  une  esclairantc  flamc. 
«  Le  s;mg  parfait,  que  plus  la  vaine  aspre  ne  boyt, 
n  Kt  que  couiTie  relief  du  repas  on  reijoyc, 
"  Prend  premier  dans  te  tueur  la  vertu  fomiative 
"  A  tous  membres  luimains  et  aux  vaines  dcrive. 
Il  Puis  difjest  vient  au  lieu  que  de  taire  est  plus  Seau  ; 
«  Aprc-r  sur  autre  san^  K^^^itte  au  naif  vaisseau, 
a  La  i'un  accueille  l'autre  en  forme  de  semensc, 
-  L'une  preste  a  a^ir  et  l'autre  a  patiensc 
"  Reçoit  ce  qui  descend  du  lieu  le  plus  parlait, 
H  Lequel  arrivé  la  caillé  premier  se  fait, 
"  La  matière  disposte  en  âpre/  il  ravive, 

I  M  Ht  ame  faicte  estant  lors  sa  venu  active, 
«  Devient  coume  une  plante,  en  cela  différant 
«  Que  l'une  est  a  son  port  l'autre  en  voye  arrivant. 
n  Elle  (vuvre  tant  aprez  qu'ainsy  se  rtnt  mouvante 
"  Qu'un  champignon  de  mer  ;  puis  faicte  plus  s.;av:ii 

,  «  Les  pouvoirs  de  son  airain  coumancc  organisi 
"  lit  vient  en  lieux  divers  sa  vertu  diviser. 
n  Mais  coume  d'animal  cnfint  il  devient  ore, 


i|  îulk'11  diifUHlo,  fi'i\\ 
L-  n  nrj^nisur  i>  cl-  i|u 


inl,  mon  fils,  que  tu  nu  vovs  L'iicorc, 
tQui  plus  sif^e  que  toy  est  aîlé  cJecev^int, 
I  Le  [wssible  intellect  de  Vmik  divisant, 
;  N'en  voiant  point  d'organe  en  la  structure  luiniaint 
kMais  a  la  vérité  or  ouvre  la  poictrene  (sic), 
EjEt  saches  qu'aussitost  que  dans  le  fruit  nouve-ju, 
[■L'of^ane  est  achevé  merveilleux  du  cerveau, 
rLa  te  moteur  premier  tournant  gaye  ia  face, 
I  De  nature  au  grand  art  souffle  esprit  d'efficace, 
'Qui  a  son  estre  atrait  ce  qu'il  trouve  d'actif. 
Faisant  un  esprit  seul  vif,  tournant,  sensitif. 
Pour  t'en  estouner  moins,  a  la  chaleur  prens  t^arde, 
ipu  soleil  qui  l'humeur  avive  qu'il  regarde. 
Et  lorsque  Lichesis  a  tout  tiré  son  lin, 
iDeschainê  en  vertu  l'humain  tire  et  divin; 
plus  aiguë  a  agir  se  rent  toute  puissanse. 
Mémoire,  volonté  et  puis  l'intelligense  ; 
Sans  rester,  de  soy  mesnie  il  arrive  a  son  sort 
Merveilleux,  qui  le  guide  a  l'un  ou  l'autre  port, 
la  premier  il  cognoist  qu'elle  sera  sa  voye. 
Aussitost  que  le  lieu  d'alentour  le  tournoyé, 
Rayonne  autour  de  luy  la  formante  vertu, 
Counie  alors  qu'il  estoit  de  ses  membres  vestus. 
Et  tout  ainsy  que  l'aer  de  couleurs  se  couroune 
kPar  la  lueur  des  rays  qui  en  luy  se  retourne, 
fDe  mesmc  l'aer  voisin  au  moule  est  cacheté 
iQue  l'esprit  de  sa  torse  en  luy  a  rejette; 


t. 


'f  Ani 


_        ir  d'Avcrroès, 

i'ttani  une  scuk  âme  qui  >'it  ( 

■   l'wprit,  ifr>f/«lVilu  corps,  atlir 
:i»itéï  inférieures)  et  le  Jivin  (le 


:iO  Cl  peui  K'fli-cliir  (lii 


■  (garde)  en  sa  puissaïKe  (m  vtrtu)  l'iiumain 
fa^ulti^  iiuellcciudles,  di réclament  créées 


—     4Î2       ■ 

fl.  14;-'    75   "  Ht  iTouiiif  suit  partout  lu  ft;ii  une  fliimmtclu:, 

"  Aiiisv  ce  L'i>i"ps  iKiuveau  toLisjours  l'esprit  recurcbe^ 

M  Delà,  desqu'il  paroist,  unilire  il  est  apellé, 

«  Et  chesque  sens  en  luy  lors  est  renouvelle, 

«  Qui  fait  que  nous  parlons,  rions,  versons  des  larr 

80  «  Et  souspirs  que  tu  as  au  mont  ouy  des  âmes. 
«  Ainsy  nos  passions  l'ombre  sçait  figurer, 
»  Et  c'est  1  ocasion  qui  t'a  fait  admirer,  s 
Tournez  a  droyt,  venus  a  la  dernière  enceinte, 
Nostre  ame  d'autre  soing  estoit  de.sja  atteinte. 

85   La  le  bort  enflamé  jette  en  haut  de  grands  feux. 
Ht  la  corniche  en  iiault  souspire  un  vent  soufleux 
Qui,  les  icnirnant,  de  la  loing  d'elle  les  rejette. 
li  nous  falloit  aller  par  ceste  voye  ouverte 
Un  a  un,  on  !c  feu  je  eraignois  d'une  part, 

90  De  l'autre  j'avoîs  peur  de  clioir  de  ce  rempart. 
Mon  clief  disoit  :  «  Icy  aux  yeux  faut  tenir  bride, 
Il  Errer  peut  aisemant  qui  ne  les  a  pour  guide.  » 
—  Il  Souverain  Dieu  de  clémence!  »  alors  j'oiiv  chu 
Qui  de  voir  a  costé  non  moins  me  vint  tanter. 

95   I.ors  des  âmes  je  vys  dans  le  feu  cliemînantes,  , 

l'artageant  l'œil  a  eux  et  ores  a  mes  plantes.  i 

Cest  bymne  estant  finy,  crioient  a  liante  voys 
Ce  que  la  Vierge  dit  :  "  Hotime  je  ne  tognoys!  * 
Puis  reprenoient  leur  cliant,  d'une  notte  plus  Kis.se 
H.  i4î''  too  Finy,  crioyent  encor  coume  Diane  chas.sc 
Hélice  de  ses  bois  et  s;i  chaste  maison. 
Pour  avoir  de  Venus  resscnty  le  poison. 
Puis  tournoient  a  chanter  des  houmes  et  des  f 
Qui  scelon  la  vertu  tinrent  pures  leurs  anies. 
10s  Je  croy  que  ce  moien  leur  est  prou  suffisant 
Par  le  temps  que  le  feu  tel  les  va  embrasant  ; 
Avecques  un  tel  soing  et  semblable  pasturc. 
Des  sexes  il  convient  que  la  pl.ive  st.-  cure. 


4)5     — 


CHANT  XXVI 

I   Ainsy  que  nous  suivons  Tun  Tautre  sur  le  bort, 
Que  prendre  garde  a  moy  mon  chef  me  tient  acort, 
Le  soleil  me  frapoit  dessus  Tespaule  droitte, 
Blanchissant  d'occident  ja  la  couleur  céleste. 

5   De  Tombre  je  faisois  le  feu  plus  rougissant, 
Dont  je  vy  mainte  esprit  en  soy  s'esbahiss;int. 
Ce  fut  Tocision  qui  leur  parler  coumanse, 
Et  qu'un  corps  feint  je  n'ay  alors  un  chescun  pense. 
Ils  s'en  font  plus  certains  d'un  plus  proche  regart, 

o  Sans  sortir  toutesfois  de  ce  feu  qui  les  art. 
t  Toy  qui  non  plus  tardif  mais  révérant  recule, 
«  Respons  a  moy,  de  soif  qui  dans  les  fiâmes  brusle, 
«  Et  non  a  moy  tout  seul  ton  propos  fait  besoing, 
«  Mai>  a  tout  ce  troupeau  qui  en  ha  plus  de  soing 

5   «  Que  le  More  ou  Tlndois  n'a  désir  de  l'eau  fresche, 
a  Dys  nous  coume  tu  tais  aux  rays  du  soleil  bresclie, 
«  Coume  si  tu  n'estois  encor  venu  au  sort, 
«  lequel  nous  tait  entrer  dans  les  reths  de  la  mort.  » 
Ainsy  me  dyt  l'un  d'eux.  Lors  de  parler  m'apreste, 

o  Qu'une  autre  nouveauté  la  survenant  m'arreste. 
Je  vys  pra  le  milieu  du  chemin  embrasé 
Venir  un  autre  gros  qui  me  tint  extase. 
Chescun  de  cliesque  part  fort  prestemant  se  baise, 
Passant  s;ms  séjourner,  contant  de  si  brieve  aise, 

5   Coume  on  voit  des  fourmis  tester  le  troupeau  noir, 
Peut  estre  espionnants  leur  chemin  et  avoir. 
Aussitost  que  cessoit  ceste  amie  caresse. 
Premier  d'un  pas  entier  que  l'un  l'autre  se  lesse, 
Alors  de  »'escrier  un  chescun  s'etîbrv;oit  ; 

c)  Le  survenu  Sodome  et  Gomorrhc  tansoit, 
L'autre  :  «  En  la  vache  entra  Pasiphae  despite, 


lancs  s 
Ou  bien  a  d'autres  cn^s  qui  leur  s 
La  troupe  que  devant  de  m'ouir  s'apareille, 

40  Ht  semble  bien  d'avoir  attentive  l'aureille. 

Ainsy  deux  fois  prié,  je  conmance  :  «  O  espris 

11  Assurer  d'emporter  de  paix  un  jour  le  pris, 

«  Les  membres  n'ay  laissé,  despouille  verte  ou  meure 

«  Mais  i'ay  mon  corps  de  chair,  de  sang,  os  et  joinctiir' 

45  0  D'icy  je  vay  en  haut  affin  d'esire  earlaKV- 
t  Une  dame  est  lassns  qui  m'a  t;aigné  niercy 
«  D'aller  en  vostre  mont  avec  ma  peau  mortelle. 
«  Mais  (a  vostre  haut  désir  tost  le  ciel  vous  appêllr, 
"  Lequel  plus  spatieux  a  aussi  plus  d'amour!) 

50  t.  Dictes,  qui  estes-vouh?  affin  que  puisse  un  jour 
M  Remarquer  mes  papiers  du  prix  de  vostre  gloire. 
*  Geste  autre  troupe  aussy  faictes  ia  moy  notoire,  f 
Ainsy  le  montagnar,  tout  sauvage  et  tout  vil, 
S'estoune  quand  il  voit  d'houmes  l'amas  civil, 

))   Que  chcsque  umbre  fit  la  alors  en  aparence  ; 
Mais  .1  l'estounemant  .lyanis  t'ait  résistance, 
Coume  il  ne  peut  gaigner  beaucoup  sur  un  haut  cueL*r; 
«  Heureux  qui  par  nos  pevs  cerche  un  estre  meilleur  I 
u  Dit  cil  qui  m'a  prié,  la  troupe  séparée 

60  u  1-st  du  niesme  peclic  aussy  deslicnorée 

"  Que  Cesiir  triumphant,  lequel  roytic  on  proclomeJ 
«  Kt  va  criant  Sodome!  en  accroiss;uit  son  blâme. 
«  Hermaplirodite  aussy  nostre  pcché  est  dit, 
I'  Parcequ'au  droit  humain  nous  avons  contredit. 

6j   "  Hn  nostre  oprobre  ai:is\  de  nous  est  entendue 


■1  î  î    - 

«I  CuIIl-,  puur  s'abrutir,  qui  IvsU-  s'csc  iL-iidut- 
;•  Tu  s-^ais  nos  actions  tt  quels  sont  nos  [lecliez, 
S"  Mais  les  noms  Ct  seront  pour  le  prcsant  caclic/. 
«■  Je  te  reiidray  pour  moy  la  volonté  contante, 
)t  Guide  suis  Guinicel,  el  non  l'extrême  attente 
<  Que  i'euz  du  repentir  me  fait  purger  si  tost.  » 
Tel  alors  je  devins  non  de  si  grand  siirsost, 
Cuume  les  deux  enfans  vinrent  devant  leur  mère, 
Quand  Licurgue  sentoit  d'un  fils  la  perte  amere. 
Lorsque  de  soy  j'eniens  mon  père  se  noumer. 
Et  de  tous  tes  nieilleun.  qu'on  sçauroit  renoumer 
Qui  d'amour  ont  escrit  une  douce  poésie. 
Kt  sans  dire  n'ouir  je  pais  ma  fantaisie, 
Lonxiiemant  dedans  luy  mon  œil  se  remiranc, 
(JNe  m'aprochant  de  peurs  de  ce  teu  dévorant. 
^■prey.  que  de  le  voir  mon  ame  fut  contente, 
j^  le  servir  tout  prompt  humble  je  me  presantc. 
Tu  rae^monstres  d'amy,  dit,  un  signe  si  cJer 
t  Qu'il  ne  se  peut  noircir,  ny  Lettié  le  racler, 
t  Mais  si  la  parole  est  que  tu  dis  véritable, 
[Qui  est  ce  qui  te  rend  vers  moy  tant  charitable?  v 
|fe  luy  dys  ;  «  C'est  l'houneur  que  je  porte  a  vos  vers. 

Qui  dureront  autant  que  fera  l'univers.  »  — 

—  «  O  frère,  dit,  celuy  que  du  doigt  je  discerne, 

A  beaucoup  mieux  escrit  en  Sii  fa.;on  moderne, 

Soit  aux  dou.\  vers  d'amour,  ou  romance,  discours, 

Tous  il  ha  surpassé  et  ne  t'cscoule  au  cours 

t  De  ceux  du  Limousin  qui  préfèrent  la  grâce  ; 

i  Au  bruit  et  non  ,\u  vray  ils  ont  tourné  la  face. 


(  Fasiphac'.  V.  ;i. 

^  Guiile  Guinici;]  vfit  >:l'  puùiL-  i 
7l  monpirr,  un  pocsk.  Goido. 
K^  Ainitiil,  povti;  priivençal,  cfr. 


95   a  Et  bien  souvent  ainsy  ferment  l'opinion 
«  Avant  que  juger  l'art  ou  entendre  raison. 
«  Ainsy  plusieurs  antîens  de  Guîtton  vinrent  tnire,   ■ 
i<  Tant  que  la  vérité  un  tel  bruit  vint  desfaire. 
fl  Si  tu  es  si  heureux  que  tu  ailles  devant, 

100  n  Au  cloistre  dont  le  Christ  est  abbé  du  convant, 

V  Fays  d'un  {xikr  pour  inoy,  tant  qu'il  laut  la  pricreJ 
«  A  nous  qui  de  pcclier  n'avons  plus  la  manière.  • 
Apre/,  coume  je  croy,  a  l'autre  dounant  lieu 
Qu'il  avoit  pre>:  de  luy,  il  disparut  an  feu, 

10)   Coume  fait  le  poisson  au  fond  de  l'eau  qui  glice. 
Je  dys  que  pour  l'ouir  j'avois  place  propice, 
Lors  libre  coumença  :  «  Vostre  courtois  parler 
«  Me  plaist  tant  que  ne  veux  a  vous  me  receler, 
«  Je  suis  Arnaui  qui  pleure  et  chante  en  cestc  flanie  J 

no  II  La  lolie  nutretois  qui  ocupa  mon  aine. 

«  J'aptTijoys  devant  tnoy  mon  bien  espéré  jour. 
«  Or  je  vous  prv,  qu'estant  monté  au  beau  séjour, 
«  Qu'il  vous  souvienne  a  temps  du  tonnent  qui  me  J 
Puis  11  se  cache  au  feu  qui  coume  l'or  l'affine. 


CHANT  XXVII 


.  i4(i-'       I   Le  soleil  s'estoit  lors  des  premiers  rays  rendu 
Au  lieu  ou  son  Seifjneur  a  son  sanj;  espendu, 
Ht  luisant  de  nouveau  dans  le  Gannc  s'avance, 
Coume  le  jour  finist  .sous  lu  haute  Balance, 
ï   Quand  a  nous  aparut  l'ange  de  Dieu  joieiix. 
Lequel  cstoit  au  bort  de  ce  feu  radieux, 
Et  chantoit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  l'ame  netti 
D'une  voix  assez,  plus  que  n'est  !a  nostrc  ouverte. 
Puis  disoit  :  "  Par  icy  ne  se  va  plus  avant, 
m  X  Si  te  chaud  de  ce  feu  on  ne  va  esprouvant. 


■  Entre/  y  esprits  saints,  san^  faire  smirde  aiireillc.  " 
Aux  propos  quf  j'ouy  ma  fane  fut  pareille 

■A  celuy  qu'on  est  prest  dans  la  fosse  jetter; 
Lors  d'apreiiension  mes  mains  vins  -.idjonstcr, 
"Considérant  ce  feu  d'une  pensée  forte. 
Et  des  corps  embrase;;  refigurant  la  sorte. 
Mes  bons  guides  vers  nioy  sont  tourner,  dont  Virgil 
Me  dit  :  a  C'est  du  torment,  mais  de  mon  s;uis  péril, 
'<  Que  sauf  sur  Gcrion  t'ay  guidé  te  souvienne; 
'«  Que  feray  je  or  ayant  la  Deité  prochaine  ? 
•  Croy,  si  estois  mille  ans  de  cvstc  flame  au  crenx, 
e  Que  tu  n'en  perderois  pas  un  de  tes  cheveux. 
a  Si  pcult  cstre  :u  croys  que  je  te  trompe,  advance, 
«  Ht  d'un  bout  de  ta  robe  en  fays  l'experiance. 

■  Tourne  on  i;a  seurement  sans  estrc  espouvanté.  « 
•Ferme  contre  mon  cueur  lousjours  suis  arresté; 
Quand  îl  me  vyt  si  dur,  un  peu  troublé  me  parle  : 
«  Or  entre  Beatrix  et  toy  vois  la  muraille,  a 
ICoumc  au  nom  de  Thisbé  Pirame  ouvre  son  œil. 
Lorsque  le  blanc  meurier  de  son  sanj;  fît  vermeil, 
Ainsy  ma  dureté  s'estant  esvanouie, 

A  mon  s;ige  tournay,  de  ce  nom  a  l'ouie. 

Qui  sans  cesse  en  mon  cueur  plus  se  va  imprimant. 

Dont  il  branle  la  teste  et  dit  :  a  Ores,  coumant 

'«  Voulons  cstre  de  ça  ?  »  et  me  rit  ainsy  coume 

On  fait  a  un  enfant  apii.sé  d'une  poume. 

Puis  au  dedans  du  feu  devant  moy  s'est  posé, 

prie  d'aproclitr  Scasse  trop  divisé, 
Coume  je  lu/  dedans,  de  verre  en  la  fournaise 

ne  fusse  jette  pour  du  frais  prendre  l'aise, 

it  cest  embrasement  estoit  démesuré. 

n  doux  père,  jxiur  plus  lors  me  rendre  assmé, 

Beatrix  alloit  discourant  la  manière, 
nt  qu'il  luy  sembioit  desja  voir  sa  lumière. 
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45   iJiic  voix  iiuus  guuiuit  qui  s'tn  alloil  cliantant. 
Nou%  attentifs  sortons  ou  l'on  vacn  montLini  : 
«  Venez,  lors  disoit  clic,  bienheureux  de  mon  Pcre  i|| 
Ht  sa  grande  lueur  abatoit  ma  paupière, 
Adjoustant  :  u  Le  soleil  s'en  va,  voicj'  le  soir, 

50  «  HastcK  vous  cependant  que  l'occident  n'est  noir.  »M 
A  travers  le  rochier  droitte  esioit  nostre  voye, 
La  part  que  le  soleil  bas  ses  rayons  envoyé. 
Et  fort  peu  de  degrcK  nous  avions  monté, 
Que  nous  cognusmes  bien  le  soleil  escarté, 

S)   Par  l'ombre  que  devant  nous  volons  esteînte, 
Avant  que  de  la  nuit  la  terre  fusi  atuiinte. 
Chacun  Je  nous  au  mont  des  degré?;  fait  un  lit. 
Qui  rompt  l'outrepasser  plustost  que  le  desduit. 
Coume  les  chievres  sont  en  ruminant  doucettes, 

60  Rapides  aux  coustaux  premier  qu'esire  refaiites, 
Rt  paisibles  a  l'ombre  alors  de  la  clialeur, 
Sur  l'houlette  apuyé  les  garde  le  pasteur  ; 
Et  coume  le  bergier  prex  son  troupeau  s'anuitte. 
Et  qu'il  ne  soit  gasté  par  les  bestcs  evHte, 

(15   Nous  estions  tous  troys  amoncelez  ainsy, 

Moy  coume  chievre  et  eux  de  j;arde  ayant  soucy. 
Des  estoilles  peu  la  paroisscnc  de  lumières. 
Mais  plus  grandes  aussi  elles  semblent  éclairer, 
I-e  soumcil  me  saisit  admirant  et  resvani, 

70  Le  fait  avant  qu'il  soit  qui  nous  monstre  souvent. 
Il  me  sembloit  alors  que  naist  la  Cithcréc 
Vers  l'orient  de  feu  d'amours  désespérée. 
Une  dame  jeuiiette  et  belle  aparoissoit, 
Qui  recueillant  des  fleurs  ainsy  chantant  disoit  : 

75   «  Lia  suis,  si  quelqu'un  sçavoir  mon  nom  demande, 


Qui  meus  mes  btllfs  iniiins  a  tiiiri;  imc  gliirlaiide 
Icy  me  vay  parant  pour  nit  plaire  au  miroir, 
Mais  ma  Rachel  jamais  hors  on  ne  voit  paroir, 
t  A  voir  son  admirai  tout  le  jour  est  assise, 
■  A  qui  lie  ses  beaux  yeux  s;ms  repos  elle  vise, 
Il  Coume  avecques  les  mains  je  cherche  a  me  parer; 
'  ■  Contempler  elle  veut  et  il  me  faut  ouvrer,  n 
Desja  par  les  clanez  du  jour  avanicoureuses. 
Qui  sont  aux  pèlerins  retournants  si  heureuses, 
Fuîoient  de  tous  coscez  ténèbres  et  soumeil, 
Que  mes  grands  chefs  je  voy  levez  par  le  réveil. 
«  Ta  taim  peux  apaiser  or  de  lu  douce  poume 
M  Que  par  tant  de  rameaux  sans  cesse  cerchc  l'houmu. 
iMc  dit  Virgil  alors,  et  jamuis  une  estraine 
\e  pleut  tant  qua  moy  fit  ceste  parole  humaine; 
Hi  de  monter  lasus  ay  tant  de  volonté 
Que  de  plumes  mon  vol  je  ressens  augmanté. 
Jklontée  que  par  nous  jusqu'au  bout  fut  l'eschelle  : 
N  Passante  tu  as  veu  la  fiamc  et  l'éternelle, 
t  Dit  Virgil,  et  par  moy  ne  puis  plus  discourir. 
i  Par  mon  art  jusqu'icy  je  t'ay  peu  secourir, 
I  Ton  plaisir  désormais  te  servn-a  de  guide, 
i  Hors  des  chemins  estroits  et  sans  aucune  bride. 
î  Regardes  le  .soleil  qui  au  front  te  reluist, 
|l  Voy  l'herbe,  arbres  et  fleurs  que  la  terre  produist; 
K  Pendant  qu'a  toy  vieiidrunt  les  a-illades  joieuses, 
i  Qui  me  firent  venir  vers  toy  tcniteh  pleureuses, 
Aller  parmy  tu  peux  tiu  seoir  s;uis  contredit. 
N'attends  plus  que  de  moy  te  .soi:  fait  signe  ou  dit. 
Droit  libre  es;  ton  voidoir,  ne  le  suivre  est  folie, 
Parceque  dessus  toy  t'av  duinié  seigneurie.  » 


nrasih.   mirair 
;c  mnmiraglw. 
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CHAXT  XXVUI 

I   Kii  la  divc  tbrt^t  d'entrer  ja  désireux, 
Espobse  un  nouveau  jour  qui  modère  a  nos  yeux, 
Saus  plus  rester  je  parts,  d\uie  desraarche  lente 
Cheminant  sur  la  ttrre  en  tous  lieux  odorante. 
S   Un  air  doux  me  frapoit  au  Cnint  sans  mouvemant, 
No»  plus  fort  qu'un  vent  fait  qui  souffle  doucemant, 
Par  qui  k  brantlie  on  voit  promte  tourner  tremblante 
I,a  part  que  du  s;unt  mont  l'eau  coule  sa  descente, 
Tellement  loutcsfois  que  par  aucune  part 

10  Ne  cessoieuties  oiseaux  dVmploîer  tout  leur  art, 
Mais  recevoient  le  jour,  cliantans  dans  le  fueillage. 
Qui  strvoit  de  lniiirvli)ii  .1  Ifur  joieux  ramage, 
Coume  par  les  rameaux  prez  Chiasse  on  entend. 
Quand  Eole  Sciroch  sur  la  pinettc  estend. 

lï  Ja  s'estoît  si  avant  mon  allure  em]X)rtée 
H.  148''  Que  je  ne  pouvois  voir  le  lieu  de  mon  entrée. 

Quand  plus  outrepasser  m'a  gardé  un  ruisseau. 
Qui  l'herbe  va  pliant  a  gauche  avec  son  eau. 
Toutes  les  eaux  qui  sont  plus  nettes  en  ce  monde 

20  Sont  troublées  aupre/  de  ceste  petite  onde. 
Bien  que  brimette  soyt  parce  que  le  soleil 
Ht  !a  lune  jamais  n'y  jKTCeiU  de  leur  ivil. 
Les  pieds  fermes,  de-s  veil\  Ce  fleuve  j'outrepasse, 
Des  diverses  verdeurs  considérant  la  iirace, 

2)   Ht  m'.iparut  alors  coume  siibitemant 

(^liose  qui  divertist  tout  autre  pensemant. 
Une  dame  chantant  qui  s'en  alloit  seulette, 
Cueillant  lleurs  dont  s;i  vove  estoit  toute  couverte. 
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«  Hc!  belle  dame,  aux  rays  qui  tVschauHe  d'amour, 

30  «  Si  le  semblant  du  cueur  nous  donne  quelque  jour, 
«  Advances  loy,  luy  diz,  plus  prez  de  la  rivière, 
«  Tant  que  vers  moy  ta  voix  se  puisse  rendre  claire. 
«  Tu  me  fais  souvenir  et  du  lieu  et  du  tems 
«  Que  Ceres  perd  sa  fille  et  sa  fille  un  printems.  1» 

35   Coume  tourne  dansant  d'une  allure  pressée 
Une  dame  qu'a  pêne  on  voit  sa  plante  haussée, 
Ainsy  fait  ceste  vierge  aux  yeux  bas  vergouigneux 
Venant  vers  moy,  pressant  rouges  et  jaunes  fleurs. 
Et  s'aprochant  si  prez  qu'elle  rendit  contente 

45   Ma  prière,  au  doux  son  dont  me  douna  entente. 
Aussitost  du  ruisseau  qu'au  bort  vint  arriver, 
Ses  beaux  yeux  devers  moy  elle  daigna  lever. 
De  si  grande  lueur  Venus  ne  fut  luisante. 
Quand  son  fils  la  bleca  d'une  flèche  picquante. 

45   A  l'autre  bort  rioit,  tirant  avec  ses  mains 

Des  fleurs,  qui  naissent  la  sans  labeur  des  humains. 
De  troys  pas  le  ruisseau  a  sa  largeur  lointaine. 
Mais  l'Hellespont,  ou  Xerse  heut  la  gloire  mondaine, 
De  Leandre,  entre  Seste  et  l'Abide  flotant, 

50  N'est  plus  hay  que  fays  cestui  ci  m'arrestant. 

<«  Vous  estes  gens  nouveaux  et  pour  ce,  ainsi  coumance, 
«  Que  je  vys  en  ce  lieu  fiiit  pour  l'humaine  stance, 
«  Esmer\'eiIIez  vous  tient  or  en  quelque  soubsçon. 
«  Le  psalme  Tu  in  as  pieu  vous  serve  de  leçon. 

55    «  Et  toy  qui  vas  devant,  je  viens  a  ta  prière, 

«  Pour  a  tes  questions  rendre  toute  lumière.  »  — 

—  «  L'eau,  luy  dis  je,  et  le  son  de  la  torest  qu'on  oyt, 
«  De  ce  que  j'ay  apriz  quelque  doute  reçovt.  >>  — 

—  a  Je  te  diray,  respond,  coume  cela  arrive, 
60  «  Le  nuage  purgent  qui  en  ton  sens  dérive. 

tf  \j:  souverain  bien,  qui  seul  a  soy  mesme  est  plaisant, 
«  A  disposé  a  bien  l'houme  bon  construisant. 


H 

^^P                                    ^^^^1 

fl.  14.)- 

11  r-.i  il'eteriu'lk'  paix  luy  ordonna  pour  erre                   ^^^^H 

"  Sa  demeure  première  en  cestc  belle  terre.                   ^^^| 

(•5 

u  Pnr  Sun  défaut  icy  il  demeura  bien  peu,                        ^^^| 

"  Et  en  pleurs  et  re<;reLs  changea  rys  et  dnux  jeu.          ^^H 

«  Attin  que  les  v;ipeurs  de  U  région  basse,                       ^^^| 

«.  Qu'eiigeiid relit  terre  et  l'eau,  ne  luy  tissent  dîsgmcc.^^^l 

«  Il  csleva  ce  mont  devers  le  ciel  autant                           ^^^| 

7" 

fl  Qu'il  fiist  libre  du  lieu  qui  les  va  reserr.int.                  ^^^| 

K  Or  parcequ'au  circuit  du  premier  tour  céleste              ^^^| 

<•  Tout  l'aer  tourne,  si  rien  en  montant  ne  l'arreste,     ^^^H 

H  Hn  ceste  grande  hauteur  d'autres  separenuiit                ^^H 

«  Va  frapanc  dans  i'aer  vif  ce  vitte  mouvcmani,               ^^^H 

7) 

11  Dont  s'ouvre  la  forcst  parcequ'elle  est  pressée,                ^^^ 

«  F,t  tant  par  sa  vertu  peut  la  plante  poussée                                 | 

"  Que  d'it-elle  le  veni  est  engrossé  d'autour,                             | 

»  Qui  la  secoue  aprez  en  parfaisant  son  tour.                               , 

w  L'autre  terre,  de  soy  ou  par  son  ciel  condignv. 

80 

«  De  diverses  vertus  de  pUuis  divers  provigne.                ^^^J 

*  Cela  oiiy,  aprez  ne  se  faut  esiouner                             ^^^^| 

i<  Si  chesque  plante  icy  s'apert;oi[  san»  .semer,               ^^^H 

u  Et -sache  que  des  fruits  la  terre  sainte  est  plaine         ^^^^| 

M  Par  semances  i^uc  n'a  l'inférieure  plaine.                     ^^^| 

85 

«  L'eau  que  tu  voys  icy  de  vesnes  ne  surgisi                  ^^^H 

fl.    lïO' 

<<  Que  1*1  vapeur  restaure  et  que  le  ciel  produist,           ^^^^| 

«  0)ume  un  fleuve  qui  pert  ou  qui  reprend  haletie.     ^^^H 

»  Mais  de  source  elle  son  fort  solide  et  certuiiie.            ^^^| 

»  Qui  tant  en  va  puisant,  par  le  vouloir  de  Dieu,          ^^^^| 

90 

»  Coume  de  deux  cosce^  elle  en  verse  en  ce  lieu.          ^^^| 

«  De  la  Ix-thé,  de  ^a  Hunoé  on  l'apelle,                         ^^H 

91)  L'11  tercL-i  Je  l'iialiuii  se  iramx  omis  i.;i  diins  la  IniJuciioti  :        ^^^^| 

Da  qucsta  pane  coti  vinîi  JisfcndL-,                            ^^^^| 

Clie  loglii'  .-ihrui  nieniorb  dé  pcccMn  :                        ^^^^M 

^ 

DjII'  altr».  ilnpii  bcn  Ulio  h  ranJc.                             ^^^^| 

Et  fiiit  goustcr  des  deux  non  pas  une  pariieUt. 

Son  goust  est  pardessus  toutes  autres  saveurs. 

Et  prie  que  ta  soif  en  tire  les  douceurs. 

Or  pour  n'en  dire  plus  reçois  un  corolaire, 

Pour  ne  t'estre  promis,  qui  ne  te  doit  moins  pLiire. 
«Ceux  qui  ont  autrefois  l'âge  d'or  poetist!'. 

En  Parnnsse,  resvants,  tel  lieu  ils  ont  posé. 

De  l'humaine  racine  icy  fut  l'inoscencf  ; 

Icy  sont  les  bons  fruits  qui  tousjours  ont  l'enfance.  ' 

ers  mes  poètes  lors  me  tournay,  que  je  vvs 
Avoir  ouy  riants  cest  extrême  divis. 

CHANT  XXIX 

Elle  finit  chantant  coume  dame  amoureuse  : 

•  Dont  les  péchez  sont  clos  la  personne  est  heureuse. 

G>u!ne  les  Nimphes  vont  seules  dans  les  bovs  forts, 

Du  cerchants  le  soleil  ou  fuiant  ses  efforts, 

iWors  elle  se  meut  allant  contrerivierc, 

ît  moy  costc  a  coste  je  suivois  s;i  manière. 
Kous  ne  fusmes  cent  pas  que  tournent  les  deu\  hors, 
El  devers  roricnt  je  me  trouvay  alors. 

\.  bien  fort  peu  de  la  vers  moy  elle  devire  : 

I  Mon  frère,  en  me  disant,  escoutes  et  admire.  » 

Voicy  une  lueur  subite  qui  parest 

Counie  un  escbir  courant  par  la  grande  forest. 

Mais  parce  qu'un  esclair  vient  vitte  et  s'en  retourne, 

Cestuy  ci,  durant  plus,  eu  mon  penser  m'estoune. 

Et  lors  un  doux  consert  couroit  l'aer  radieux. 

Qui  me  fil  blasmer  d'Eve  un  trait  audacieux, 

Pfame  seule,  en  [erre  inclinante,  aux  estoilles 
-lïiiii'tlf,  obijissatiic. 


Adjointe,  seulemant  ne  voulut  souflVir  voiles, 
Soubs  lesquels  si  dévote  elle  eust  lors  demeuré, 

20  J'aurois  ce  rare  bien  qui  eust  tousjours  duré. 
Coume  je  m*en  allois  parmy  telles  espreuves, 
Du  plaisir  éternel  voulant  de  plus  heureuses, 
Devant  nous  coume  un  feu  s*aparut  dedans  Taer, 
Et  soubs  les  vers  rameaux  un  chant  j'oys  entonner. 

25   —  Sainctes  Vierges!  si  j'ay  heu  pour  vous  froid,  feim,  veille, 
Ores  ce  subjait  veut  que  vos  grâce  recueille, 
Que  ruisselé  Helicon,  quX'ranie  et  son  choeur, 
Pour  le  descrire  en  vers,  me  rehausse  le  cueur  !  — 
fl-  1)1*  Sept  arbres  plus  en  la  d'or  faisoit  aparoistre 

30  Le  long  trait  d'entre  nous  qui  garde  de  cognoistre. 
Mais  quand  je  fuz  si  prez  d'eux  que  Tobjait  coumun. 
Trompé  par  la  longueur,  n'est  privé  d'acte  aucun, 
La  vertu  par  raison  qui  nostre  discours  reigle. 
Mit  chandelliers  aux  yeux,  Osanni  en  Taureille, 

3)   Plus  clairemant  dessus  flamboit  ce  bel  arnois 
Que  la  lune  sercne  au  milieu  de  son  mois. 
Je  tourne  au  bon  V'irgil,  lavi  coume  en  extase, 
Qui 'me  respond  aussi  d'un  estouné  vis;i  e. 
Cez  subjaits  eslevez  je  me  remis  a  voir, 

40  Qu'on  voioit  lentemant  coume  espouses  mouvoir. 
La  Dame  m'escria  :  «  Tu  brusle  a  la  lumière, 
«  Ht  tu  ne  prens  pas  garde  a  ce  qui  vient  derrière.  ^ 
Lors  coume  aprez  leurs  chiefs  je  vys  des  blancs  vestus. 
Dont  les  plus  blancs  subjaits  en  seroient  abatus. 

45   Du  senestre  costé  l'eau  estoit  si  luisante 

Que  coume  en  un  miroir  tout  elle  represante. 
Quand  le  fleuve  seulet  d'iceux  me  ht  distant. 
Pour  mieux  considérer  mes  pas  vay  arrestant 
Ht  voy  que  la  lueur  de  cez  flambeaux  s'avance, 

2)  Sa  i  tic  les  ï'itTi^^i's,  Muscs  ! 


-     4^5     " 

Peignant  l'acr  d'apa-y  l-lix,  de  pinceaiiK  a  sfiiibluncL-, 
Desquels  il  demeurolt  cnuri;  de  sepr  listeaux. 
Tels  quf  s'en  teint  Diane  ou  l'ar»:  devant  les  eaux. 
Oc  iTc/  guidons  en  long  ma  veue  est  surpassée, 
Mais  de  dix  pieds  en  bas  leur  portée  est  li.utssée. 
Dessous  un  si  beau  ciel  vinfj  et  quatre  seifineurs 
-S'cnvcnoient  coitrounei;  de  lis  avec  des  fieurs, 
Tous  chantants  :  u  Heureuse  es  d'Adam  entre  les  nées! 
«  Tes  beaute>;  a  jamais  sont  aussi  fortunées!  » 
Quands  les  herbes  et  fleurs  de  ce  bort  vis  a  vis 
Sont  libres  du  départ  de  tous  ceii  t;ens  choisis, 
Coume  au  ciel  les  lueurs  suivent  coume  sajettes, 
Viennent  quatre  animaux  ceints  de  couronnes  vertes; 
De  six  aelles  cliescun  d'eux  estoit  cnpenné. 
Pleines  d'yeux  tels  que  ceux  d'Aryus  s'il  lust  tourné. 
Je  n'espens  plus  de  mes  vers  pour  leur  forme  descrire. 
Autre  seing  m'astraint  tant  que  je  n'en  puis  plus  dire, 
'Mais  lis  Eitechiel  qui  les  a  peints  devant, 
'enants  vers  le  nort  avec  feu,  nue  et  vent, 
t  tels,  les  plumes  hors,  sont,  en  sa  prophétie 
pont  Jan  s'accorde  a  raoy  et  n'est  de  s;i  partie. 
L'esp;ice  d'entre  eux  est  prix  d'un  char  triumphant. 
Sur  deux  roues  qu'au  col  un  griphon  va  tirant. 
Qui  les  listes  dessus  de  six  a  la  moienne  ; 
Ses  aelles  espandoit  sans  leur  douner  de  (lene; 
I)e  la  part  de  l'oiseau  ses  membres  estoient  d"or. 
Les  autres  blancs  meslen  sont  de  vermeil  encor. 
Non  le  char  d'Aphrican  ou  bien  d'Auguste  a  Roume, 
Mais  celuy  du  soleil  ne  l'essaient  en  somme. 


Juction  ininidligihk  de  :  "  <.)iHle(qii( 

fif  Le  ms.  porte  vingtqiuUrf. 
69  kt  pliimts  bon,  h  l'exception  des  plumes  ( 
an  c»  d'accord  avec  moi  contre  Ez^hid,  qi 


si\  ailes),  au  sujet  desquelles 
e  parle  que  de  quatre  ailes. 


-     4«'      - 

Cciuy  que  Uosvoiaiit,  Li  terre  en  oraisuii 

80  Opiint  qu'il  fuse  bnislé  de  Jupin  par  raisuii. 
Troys  dames  vont  dansant  prez  de  ia  Jextrc  roue. 
Dont  l'une  en  sa  rougeur  tient  ic  fen  en  sa  joue. 
L'autre  noume  esmeraude  lia  portraitte  la  peau, 
1j  tierse  senibîoit  nege  espraintc  de  nouveau. 

85   Paroissanis  de  la  blanche  ou  de  la  rouge  estraittes. 
Les  autres  lentes  font  ou  bien  promies  leurs  iraittes- 
D'autres  au  costé  ^jauche  ont  un  bumeur  joieux. 
Empourprées  suivants  une  tjui  a  troys  yeux. 
Apreï  touie  la  suilte  en  habits  dissemblables, 

'■)o  Deux  \  ieillars  vy/  pareils  d'hounesteté  et  stables. 
L'un  du  grand  Hypocras  sembloii  des  familiers 
Que  Xature  créa  aux  animaux  plus  chers; 
L'autre  un  contraire  soinj!  moustroît  par  son  csptïe, 
Qui,  bien  qu'a  l'autre  bon,  ha  mou  anie  trapée. 

9)   Quatre  je  vyz  apreit  habiller  simplemant. 
Au  visage  pointu,  puis  un  vieillart  dormant. 
CeK  sept,  habille/!  coume  est  la  première  bande. 
Ne  portoient  point  de  lis  sur  le  chef,  la  guirlande 
Ains  de  rose  et  ainsy  d'autres  pareilles  Heurs, 
100  Dont  ils  sembloient  brusler  du  front  jusqu'aux  chevi 
Et  quand  le  chariot  fut  a  mon  oposite. 
Un  ton  s'ouit  dont  fut  ceste  gent  interditte 
De  cheminer  plus  outre,  et  a  ce  bort  des  eaux 
Us  s'arrestenc  avec  tous  les  autres  drapeaux. 

CHANT  XXX 

1   Quand  l'artic  dont  ne  cmiclte  et  ne  levé  l'estoille, 
(Qui  pour  nuage  n'a  que  du  pechi^'  le  \uile. 
Au  haut  ciel  du  devoir  un  chescun  fait  ac\;ort. 


I 


-  41;-  - 

Coumc  cduy  du  bas  guidf  lu  m.'!'  .m  pori,) 
Ferme  fut  arrcsu-,  ccstc  gt-tn  VL-riulilf 
Au  char  coume  a  sa  paix  tst  retoiiriiéu  stable. 
Un,  coume  ange  du  ciel,  l'fspousc  du  Likin 
Appclla  par  troys  fois.  Couine  a  l'extrême  ban 
U's  bienheureux,  soudain  sortants  de  leur  tanière, 
Renderont  de  leur  chair  la  vcsturc  legiere, 
Ainsy  au  char  divin,  au  cry  d'un  tel  vîeillart, 
Cent  messagers  Siicrez  se  sont  levez  a  part  : 
«  Bienheureuse,  disants,  soit  icy  ta  venue!  » 
El  jettoient  alentour  des  fleurs  avec  main  nue. 
Counie  on  voit  quelquefois  a  l'eclore  du  jour 
Que  le  ciel  est  ailleurs  tout  serain  alentour. 
Et  la  part  d'orient  semble  toute  rosée, 
Mais  la  tàce  au  soleil  aparoist  ombragée. 
Si  que  de  ce/  vapeurs  fait  le  temperamant 
Que  sa  force  nostre  œil  suporte  longuemant, 
D:ins  un  nuau  de  fleurs  que  les  mains  angelîcques 
Espandoient  ca  et  la  et  versoient  magnifiques, 
Une  dame  m'apert,  dessous  un  voile  blanc 
Ayant  un  manteau  vert  espendu  sur  le  flanc. 
Et  portoii  sur  le  chef  la  couroune  d'olive, 
V'estue  de  couleiT  coume  de  flame  vive. 
Lors  mon  esprit  qui  ja  l'avoit  tant  remiré. 
Pour  ce  d'estounemant  ne  Icsse  estre  effraie. 
Sans  plus  avoir  des  yeux  aucune  cognoissanse, 
Par  occulte  vertu  d'amour  sens  la  puissanse; 
Si  tost  que  dans  les  yeux  s;i  force  m'heut  lanci;, 
Je  sentiz  le  trait  dont  enfant  fuz  transpercé. 
Alors  avec  respect  je  tourne  a  main  senestre. 
Pensant  me  consoler  de  propos  a  mon  maistre, 
(Counie  on  voit  l'enfançon  preu  la  merc  rangé. 


-     .l6fi     - 

S'il  lia  iu'ii  qiR'lqiiL-  [Kiir  mi  s'il  est  afligé,) 
Kuir  Liiiv  ijiii,-  Je  siinf;  sans  trL'mblcr  jf  n"ay  dra^ni 
Les  signes  ]c  cognois  de  mun  iiiKicnnc  rïiime. 
Mais  Virfjile  m'avoit  dcsja  abandonna, 

4(1  Virgile,  mon  doux  père,  a  qui  m'escois  donné! 
Ne  de  ce  ijue  perdît  Liostre  Bve  la  mémoire 
Ma  joue  iierte  garde  en  pleurs  que  11e  vint  lioîre. 
fl-  rj^'"  «  Dante,  pour  ton  Virfjii  ne  tais  point  tant  d'hela&M 

Il  Tu  pleureras  blecé  d'un  autre  eouielas.  » 

4)   Gjunic  un  bon  admirai  sans  partir  d'un  navire 
A  ses  autres  vaisseaux  de  proue  en  poupe  vire, 
Ainsy,  au  bon  du  char  vyz  a  yauchc  cosié, 
Quand  i'oy,  mon  nom  escrit  la  de  nécessité. 
l.a  dame  qui  premier  des  anges  entournée 

jo  M'aparut,  qui  vers  moy  a  la  face  tournée. 
Alors  je  la  co^ius,  bien  que  le  rameau  vert 
De  Minerve  et  le  voil  ayent  son  front  couvert. 
Royalemcni  encor  en  l'action  austère 
Poursuit,  et  le  plus  aspre  elle  jiarde  en  arrière  : 

))   «  Voy,  je  suis  lïeatrix!  coumant  .js  lu  daigné 

11  Monter  au  mont  ou  est  l'houme  bien  fortuné?  »l 
Les  yeux  me  clieurent  lors  dans  la  claire  fontaine,,  j 
Mais  l'honteuse  rougeur  sur  l'herbe  les  amené, 
Ainsy  la  mère  au  fils  semble  d'avoir  fierté, 

60  Quand  la  saveur  amere  il  sent  de  sa  pitié. 

Les  anges  ont  chanté  :  «  J'ay  en  toy  esperanse, 
n  Seigneur!  »  Outre  «  mes  pieds  #  n'ont  poursuiv 
Coume  la  nege  gclc  entre  les  vifs  tronijons 
D'Itale  sur  le  dos  soufflé  des  vents  sclavons, 

(•$  Puis  retournant  en  soy  peu  a  peu  se  desgcUe, 
Que  ceux  la  du  midy  fondent  coume  chandelle. 


Ainsy  .ivLint  le  chant  j'oy  sans  pk-iirs  et  rejircls 

Des  anges  sollîants  aux  éternels  decais. 

.Mais  coume  compitîr  j'ovs  leur  douct'  musicqiie. 

Mieux  que  s'ils  heussent  dit  :  «  Dame  pourquoy  le  pieiqin 

Le  glaçon,  qui  m'estoît  autour  du  cœur  restraint. 

Venant  esprit  et  eau  des  yeux  me  fui  attaint. 

Elle  tors  s'arrcstant  sur  ia  droîtte  partie 

Du  char,  aux  '"liants  pieux  s'est  ainsy  convertie  : 

«  Vous  veillez  dans  le  jour  éternel,  et  la  nuit 

I  Ne  vous  desrobe  rien  du  siècle  qui  s'enfuit, 

"  Dont  de  me  faire  entendre  a  luy  j'ay  plus  de  cure, 

«  Pour  sa  faute  et  "-on  dueil  rendre  a  mesme  mesure. 

fl  Kon  la  seule  vertu  de  cez  grands  monvemantz 

«  Par  leurs  astres  qui  font  de  divers  alimant;?, 

"  Mais  plus  la  largeté  de  la  divine  grâce, 

'  Qui  de  sa  profondeur  nosire  intellect  surp;ise, 

"  De  puissanse  en  jeune  âge  ont  cestuy  ci  parfait 

"  Tant  qu'il  lieust  de  vertu  fait  merveilleux  effait, 

"   Mais  plus  malitieuse  est  faittc  et  plus  silveslre 

'   Inculte  et  mat  semée  une  bonté  terrestre. 

"    Quelquefois  de  mes  yeux  cestuy  j'ay  soutenu, 

"    Kt  dans  to  droit  chemin  jeunette  l'ay  tenu; 

"    Si  lost  que  fux  au  seuil  de  ce  mien  heureux  ajie, 

'    Se  donnant  a  un  autre  il  me  tourna  visa(;e. 

'     Quand  je  fuz  a  l'esprit  montée  de  la  chair 
"    tlus  belle  et  vertueuse,  i!  vînt  a  s'en  faschair  (sic) 
"  Ri  retourna  ses  pas  a  une  faulse  voye, 
"   A  l.i  feinte  du  biiii  qui  les  errants  envove. 

>  "  Ht  rien  ne  me  servit  en  siinj;e  l'Inspirer 


84  Non  svuluincni  lu  ' 
Ir,  ont  iloiinû  h  cl-Iu 

lui:  plu^  liïcnitde  vt\  mi 
^1  jatclMiir,  pour /iM-'wf , 


lu  des  osires...  mab  aussi  In  hirgc^L's  de  h  gtia: 
{S  DjniL-)  une  puissance  telle  qu'il  eui  pu  faire  de 
iTi;iis,  inculte  fi  mai  ensemeniOc.  a'itL-  btinti:  n'en  a 


i!ke. 


«  I  t  autri;niaiu  afliii  du  la  le  a-tircr, 

tinibiin  si  bas  qut;  peu  .servoit  la  reiuonstrance, 
il  n'eust  vfu  les  travaux  de  la  perdue  eii^îeua-, 
jur  fc  je  visiiny  fcz  lieux  inférieurs, 
Il  L  cil  qui  Va  conduit  je  priay  de  mes  pleurs. 

c  Dieu  se  roinperoil  ceste  ordounnnce  gnindc, 
«  Si,  sans  paier  l'cscot,  goustoit  telle  viande, 
11  Si  Lethé  ff  nas^nit  sans  aucuu  repentir, 

I  Lequel  il  ,r  pleurs  et  souspirs  ressentir.  » 
I 

1  CHANT  XXXI 

i    «  O  toy  qui  est  de  b  la  sacrée  rivière  — 
Pointmt  vers  moy  ses  dits,  suit  en  ceste  manière  — 

II  Dis,  dis  s'il  est  pas  vray;  a  l'accusation 
«  Il  fault  que  jointe  soit  une  confession.  » 

)   Ma  vertu  tclleniant  estoit  en  moy  confuse, 

QiiL-  ma  voix  se  mourait  aussitost  qu'esirc  infuse. 
Klle  m'attend  un  peu,  puis  elle  dit  :  «  Respons, 
11  Que  penses  tu?  tes  faits  ne  sont  de  l'eau  a  fons.  » 
H,  i)î'  Confusion  et  peurs  de  moy  firent  entendre 

lo  Un  tel  ony  qu'il  fallut  par  tes  yeux  le  comprendre. 
Coume  un  arc  trop  tendu  rompt  estant  décoché, 
Avec  moins  de  vigueur  dont  le  but  est  touché 
Ainsy  )c  m'csclatois  soubs  charge  si  pesante. 
Et  des  pleurs  et  souspirs.ma  vois  se  faisoit  lame, 

[  )   Dont  elle  dyt  :  u  De  la  désirable  est  il  rien 

«  Ksfjalant  mes  souhaits,  qui  te  menoient  a  bien? 
«  Quelle  chesnc  as  trouvée  ou  fosse  traversée, 
«  Qui  d'espoir  deust  ainsy  despouiller  ta  pensée  ? 
n  Quelle  facilité  ou  quel  advancemant 


<  au  Ibiids  dv  r 
i  Of/fl,  audci: 
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2o  *  Aux  autres  as  pensé,  pour  passer  si  avant  ?  p 
A  un  souspir  amer  ayant  donne  Iialene, 
Pour  respondre  un  parler  peu-je  former  a  penc. 
Puis  pleurant  je  luy  diz  :  «î  Aprez  leur  faux  plaisir 
<(  Les  objaits  temporels  ont  ravi  mon  désir, 

25   «(Si  tost  que  fut  a  moy  cachée  vostre  veue.  »  — 
—  «  Ta  faute  n'est  au  ciel  pour  cela  plus  connue, 
«  Mais  quand  de  soy  quelqu'un  accuse  son  péché, 
«  Le  tranchant  par  la  roue  est  la  haut  rebouché  ; 

<  Mais  affin  que  tu  sois  plus  honteux  de  ta  faute, 
30  •  Qu'aux  Syrenes  aprez  ta  vertu  soit  plus  forte, 

«  Laissant  les  pleurs,  entends  que  tu  devois  pencher 
«  Au  contraire,  voyant  despouillée  ma  cher. 

<  Jamais  tant  de  plaisir  ne  t'offre  art  ou  nature 

«  Que  ce  beau  corps  que  j'euz  qui  est  en  sépulture, 

55    «  Rt  si  ce  grand  plaisir  te  manqua  par  ma  mort, 
«  Quel  grand  subjait  aprez  t'a  peu  tirer  si  fort? 
^  Ce  trait  premier  devoit  hors  la  trompeuse  chose 
^  Haut  t'atirer  a  moy,  qui  n'i  suis  plus  enclose, 
«  Tu  ne  devois  charger  plus  ton  plumage  en  bas 

40  «  Pour  quelque  pucelette  ou  autre  legier  cas. 

«  Un  jeune  oiseau  peut  bien  deux  ou  troys  fois  attendre, 
«  Mais  pour  néant  on  voit  aux  vieilles  pies  tendre.  » 
Coume  on  voit  les  enfans  vergouigneux  escoutans, 
I^s  yeux  panchez  en  bas,  muets  et  repentans, 

45   Tel  j'estois  quand  me  dit  :  «  Pour  voir  hausse  la  barbe, 
«  Et  plus  que  par  Touir  forte  auras  la  rubarbe.  » 
A  moins  de  resistanse  un  chesne  est  arraché, 
Par  le  vent  de  Galerne  ou  par  l'austral  panché, 
Qu'a  son  coumandemant  le  menton  je  ne  levé, 

50  Quand  bien  je  recognuz  le  venin  de  sa  preuve. 


41   ....  attendri'  la    ricchc,    mais  c'est    en    vain    i|u*t)n  la  voit  (tendre)  lancer 
contre  les  vieilles  pies. 
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Coumc  j'estens  mes  yeux,  lors  je  vis  disparoir 
Les  anges,  dont  plus  cler  Beatrix  je  peu  voir. 
Laquelle  estoit  tournée  au  dessus  de  la  beste 
Qui  en  double  nature  une  persoune  reste. 

5  5   Soy  mesme  plus  vainquoit  soubs  voil  et  de  la  Teau 
rt.  1)6''  Que  les  autres  cy  bas  en  tout  ce  qui  est  beau. 

Du  repentir  alors  me  picqua  a  tant  Tortie 
Que  de  tout  autre  amour  mon  ame  est  divertie, 
Et  le  remors  du  cueur  m'a  vaincu  tellemant, 

6o  Que  je  tumbe,  et  un  seul  qui  Ta  fait  sçait  coumant. 
Or  aprez  que  le  cueur  hors  m*heut  rendu  la  force, 
Li  dame  seule  vyz  qui  dessus  moy  s'efforce, 
Et  qui  m'avoit  tiré  en  Teau  jusqu'au  gosier. 
Par  dessus  cheminant  ainsi  qu'un  bois  legier. 

6)   Quand  je  fuz  aproché  de  ceste  rive  heureuse, 

J'oys  un  doux  Asperges  que  n'escrit  point  ma  musc. 
La  dame  alors  des  mains  la  teste  m'embrassa, 
Et  pour  engloustir  l'eau  tout  entier  me  saussa. 
De  la  tiré  baigné,  de  moy  fit  son  offrande 

70  De  cez  quatre  dansants  dedans  la  belle  bande, 
Et  chescune  du  bras  doucemant  me  couvrit. 
Puis  amiablemant  ainsy  elles  ont  dit  : 
«  Nimphes  sommes  icy,  au  ciel  estoilles  cleres, 
i<  Et  nous  avons  esté  ordounées  chambrières 

75    a  A  Beatrix  premier  qu'au  monde  heust  descendu; 
«  A  elle  te  guidons.  Mais,  pour  estre  rendu 
((  Plus  clervoyant,  cez  troys  aiguisent  ta  lumière, 
«  Qui  ont  de  sa  lueur  la  veue  plus  entière.  » 
Au  devant  du  griflbn  ainsy  je  fuz  mené, 
a.  1^6^    80  Ou  Beatrix  avoit  vers  nous  Vœ'û  retourné, 


j)  (A'  /</  /■<•(///,  au  delà  du  ruisseau  t]ui  imus  séparait.  —  l:IIc  dcpass;m  «vain- 
quoit i  alors  sa  propre  beauté  d'autrefois,  autant  qu'à  l'époque  de  sa  vie  terrestre 
elle  était  au-dessus  des  autres  tenimes,  en  tout  ce  qui  est  beau. 
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Puis  liront  dit  :  "  A  la  vuir  fay  que  ton  œil  n'espargnes, 

«  Ce  sont  les  yeux  dont  ja  amour  tira  ses  armes.  » 

Mille  (iesirs  es  yeux  me  flambent  plus  ardans 

Aux  siens  qui  au  griffon  fermés  sont  rcgardans. 

Coume  on  voit  le  soleil  dans  un  miroir  reluire, 

Li  double  beste  ainsy  dans  les  siens  on  remire, 

Mais  ores  d'une  forme,  or  d'une  autre  fa<on. 

juge  si  m'estounois,  qui  fais  cestc  leçon, 

Quand  je  voioys  la  chose  en  soy  esire  immuable. 

Et  puis  en  son  portrait  n'estre  tousjours  semblable. 

Pendant  que  mon  esprit,  estouné  et  joicu\, 

Goustoit  Ci:  mavN  qui  rend  plus  de  soy  soucieux, 

CcY.  troys,  a  voir  qui  sont  d'une  plus  haute  race, 

Chantants  viennent  dansants  d'une  angelicque  f-race  : 

«  Retourne,  Beatrix,  retourne  tes  yeux  saints 

"  \'-  rs  ton  fidel,  qui  ha  tant  de  travaux  attaints 

('  Pour  te  voir,  et  nous  fays  en  parlant  courtoisie, 

■  Que  ta  beauté  seconde  or  a  luy  se  deslie.  » 

O  de  vive  lumière  éternelle  lueur! 

Qui  est  ce  qui  descrire  auroit  tant  de  bonheur 

De  ceux  qui  ont  paly  sous  l'ombre  de  Parnasse, 

Ou  bien  en  s;i  fontaine  ont  beii  a  plaine  tasse, 

Quelle  tu  aparus  sous  le  ciel  armonic, 

S'ayant  .1  t'arr  ouvert  dessus  toy  autre  abric. 

CHAN  r  XX  XII 

1  lîxé  assouvit  tant  ceste  soif  dixaiue 
^e  tous  mes  autres  sens  esteints  ont  nulle  pêne, 
i  mes  yeux  ca  et  la  siuis  soucy  sont  murez, 
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Tant  le  sainct  rys  m'atrait  de  ses  antiques  rez, 
5   Quand  force  m*en  tira  des  deeses  a  gauche, 
DVstre  trop  attentif  qui  nie  firent  reproche. 
L'estat  ou  Ton  se  voit  esblouy  du  soleil, 
Quelque  espace  sans  voir  fit  demourer  mon  œil; 
Mais  quand  peu  de  lueur  ma  veue  heut  reformée, 

lo  (Peu,  dis  je,  aprez  beaucoup  dont  torce  la  tirée,) 
L'escadron  glorieux  a  dextre  vis  tourné, 
Ayant  les  sept  flambeaux  et  le  soleil  au  né. 
Coume  sous  les  escus  tourne  aprez  son  enseigne 
I^i  troupe  a  sauveté,  avant  celuy  qui  mené, 

15   Du  céleste  royaume  ainsy  le  bataillon 

Passe,  avant  que  le  char  eut  tourné  le  timon. 
Puis  alentour  des  rays  se  retournent  les  belles, 
Kt  le  griflbn  meut  tout  sans  remuer  les  ivlles. 
Li  belle  dame  qui  me  tira  du  destroit, 

20  Ht  Stasse  et  nioy  suivons  le  char  du  costé  droit. 
Ainsy  se  passageoit  la  grand  forest  sans  fueille 
Par  la  faute  de  qui  au  serpent  heut  Taureille. 
rt.  157''  Ht  s'accordent  les  pieds  de  ceux  qui  sont  passans, 

Au  doux  consert  que  font  des  anges  les  acçans. 

25   De  troys  traits  d'arc  peut  estre  avions  (;iit  l'espace. 
Quand  Beatrix  descent  et  en  terre  prit  place, 
Lors  a  tous  j'entendyz  un  Adam  murmurer, 
Kt  .s;ms  fueilles  leur  vvz  un  sjfrand  arbre  entourer 
Qui  s'cslargist  tant  plus  que  vers  haut  il  s'adresse, 

30  Qu'admireroit  l'Indois  s'il  voioit  son  hautesse. 
«  Heureux  es  tu  griffon,  qui  n'as  point  becqueté, 
«  Cest  arbre  qui  nous  a  tout  le  mal  aporté!  » 
Ainsv  chantoient  autour  de  ccst  arbre  robuste. 


I  ;  A'v  t-.ùu.s,  les  K)iiclic'rs. 

I  \  û'iiiv  iftti  nit'ur  en  portant  le  drapeau,  partant  le  premior  en  ttvunl. 

19  lu  hcUf  (liinit-  est  Mathilde  qui  ne  sera  nommée  qu'au  dernier  chant,  v.  M 


s  griffor 
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1  Le  grain  se  f;ardc  ainsi  Ju  jiistf. 


"Puis  tourné  an  liniun  que  h  il  a  tiré, 
A  l'arbre  dont  il  est  l'aiaclie  Hen  serré. 
Couine  nos  plants  ky,  quand  la  grande  lumière 
Frape  de  ses  rayons  les  Poissons  par  derrière. 
S'enflent  et  leur  couleur  nouvelle  ont  pri/  premier 
Que  soubs  astre  nouveau  son  char  vienne  lier, 
Ainsy  moins  que  de  rose  et  plus  que  violette. 
L'arbre  mut  la  couleur  a  la  branche  seuletle. 
L'ymne  je  n'entendy/.  qu'on  ne  chante  icy  bas, 
Que  disoit  ceste  gent,  qu'entière  n'ouy  pas. 
Si  coume  endormy  fut  Argus  on  peut  portraire, 
Oyant  Syringue,  auquel  trop  de  veue  fut  chaire, 
Coumc  un  peintre  au  crayon  je  tîreroys  coumani 
MVndormi^î;  mais  qui  peult  peindre  l'assfcpimant? 
El  parce  a  mon  réveil  en  disant  ['outrepasse. 
Qu'un  cry  qu'une  lueur  me  dévoilent  la  face. 
Coume  a  voir  du  pouniier  le.s  fleurs,  de  qui  les  fruits 
Kn  festin  continu  anges  fout  rejouits, 
Pierre  Jan  Jacques  sont  ravÎK,  puis  la  parole 
Les  cscueillant  a  fait  adviser  que  l'escale 
De  Moisc  et  d'Helie  avoit  ja  disparu, 
Kt  que  leur  malstre  esloit  d'autre  habit  rcvestu, 
Ainsy  je  retournay  et  vyz  sur  mon  visaye 
Ceste  sainte  qui  m'a  guidé  si  long  passage. 
Kl  lors  de  Beatrlx  je  m'enquiers  tout  douteux. 

Klle  dyt  :  <(  L;i  voys  tu  sous  l'arbre  aux  neuves  fleurs, 
^  El  autour  d'elle  voy  quelle  est  la  compaignée  ; 

f  Avecques  le  gritlbn  en  liault  l'autre  est  tournéi.-. 
Un  chant  profond  disant  et  de  plus  de  douceur.  » 
1  propos  suivit  en  plus  fjrande  longueur 
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65   Jf  lîf  sçav,  c.ir  j'yvois  iIcNJii  l'autre  cii  l.i  viaïc 
Qui  de  tous  aiurL-s  sens  ma  force  .1  retenue. 
Seule  assise  au  terrain  gardoit  te  chariot 
Qu'au  biformc  animal  je  viz  Uer  si  fort. 
Les  sept  nimplies  autour  d'elle  luy  faisoient  cvme 

70  Avecques  leurs  flambeaux  seurs  d'aucun  et  galerne. 
■I  Icy  tu  seras  peu  boca^iiT,  puis  sans  fin 
"  De  la  lîoume  avec  moy  dont  Cbrist  est  dit  Koumin. 
«  Farce,  au  protfit  du  monde  injuste,  au  char  regarde, 
n  Rt  de  la  soit  escrit  ce  que  verras,  prens  garde.  ■> 

75   Ainsy  dit  Bcatrix  et  moy,  devoticux 

A  ses  dits,  je  tens  la  mon  esprit  et  mes  yeux. 
Jamais  un  feu  plus  prompt  ne  client  de  b  nuée 
Espoisse,  quand  il  pleut  de  la  terre  esloignée, 
Coume  foudre  je  vy;;  de  Jupiter  l'oiseau, 

80  Qui  de  l'escorce  rompt  des  fleurs  et  du  rameau, 
Et  le  char  repliant  de  sa  puissanse  il  frape, 
Coume  l'onde  la  nef  de  poge  et  d'oriie  airape. 
Puis  je  vin  avancer  dans  le  berceau  du  cliart. 
De  tout  bon  repas  vuide  un  cuiteleux  rcnan. 

8s   Mais  elle  le  reprent  tant  de  sa  laide  faute. 

Que  coume  os  dcscliarné  coiifiu  il  s'en  resaute. 
L'aigle  du  premier  lieu  âpre/  je  \\/.  tourner 
Au  fonds,  o  I  du  plumaiie  il  vint  l'arche  enpenner. 
Lors  du  ciel  j'oy  disant  coume  une  voix  plaintive  : 

90  rt  Mal  cliarg(ïe  tu  es  ma  nacelle  cliestjve.  >• 
Puis  je  viz  un  dragon  qui,  la  terre  s'ouvrant, 
Entre  les  roues  sort,  de  queue  au  char  entrjiu. 
Coume  la  gue.spe  t>n  voit  qui  son  lls.son  retire, 
Sa  queue  a  soy  tirant  vague  autour  du  navirt 


70  S.-III'  ,r,iiilmi  ■■ 
n  i;t  de  guienit'. 
81  piV<  irihnrd.  i 


Cl-  qui  iV-sra,  pfiit  i-sirc  .im'j  bnuiif 

Des  plumo  -Sl-  ajiLvric  J'Iit-rbes  colii 

Timon  et  diesqut  roiu.-  en  futtost  a-coiiVLTlCj 

A  moins  qu'un  stiuspir  tient  sortant  l.i  lioin:lic  oiiVL-rie. 

I,e  sainct  palays  irhanj-L^  rail  deliors  pour  tesmoins 

Troys  dirvcrs  k-  timon  et  qmttre  avt\  antres  coins. 

I,t>  premiers  sont  cornus  cuume  bitufs  et  le  reste 

Ha  une  corne  au  front;  onc  ne  viz  telle  beste. 

Assoir  je  viz  dessus,  seur  tourne  un  rocli  au  mont, 

Vne  putain  ayant  a  toumc-r  l'neil  fort  pront. 

Aupriv,  d'elle  im  géant  je  vin  a  la  main  droitte, 

Jaloux  qui  lenserroit  d'une  ambrassade  estroitte. 

Mais  parccqu 'a testée  a  moy  tourna  les  veu\. 

Je  la  \i/.  flageller  de  l'amant  t'urieu\. 

Fuis  ie  char  entraîna  plein  de  rafje  cruelk 

pi  loiny  que  ne  le  vi/.,  ny  la  beste  nouvelle. 

CHANT  XXXIII 

Les  danies  en  rep|XJns  coumancerent  ciuiiitants  : 
«  A  pleurs  en  l'heritafie  ont  abordé  les  gents.  » 
Beatrix  les  entend  et  souspiranie  et  ràe. 
Triste  coume  a  la  croix  fut  la  vierge  Marie. 
Mais  quand  les  dames  ont  a  son  parler  fait  lieu. 
Levée  elle  respond,  rougiss:int  coume  feu  :      'I  -■ 
à  Un  peu  sans  ni'aperçoir  vous  sere^,  mes  seurs  chères, 
Blj'n  peu  et  dessus  moy  auTi^y.  vos  lumières,  n 
iruis  toutes  les  sept  seurs  elle  mit  au  devant 
Et  .ipre/  elle,  moy,  la  d;une  et  le  s^avant. 
A  peine  de  dix  p;is  eut  cheminé  l'espasse 

land  avecques  ses  yeux  les  miens  elle  pourchasse, 
d'un  r^ard  tranquil  me  dit  ;  "  Viens  t'en  pkistost. 


«  Affinquc  ptiur  m'oiiir  de  plus  prw  suis  disptw, 

15   Quand  je  fu/  apRKht  lUc  me  dit  :  i  Mo»  frcre, 
n  Or  que  n'avises  [u  a  me  faire  priert-.  ■  i 

Coume  devant  les  grans  aucuns  trop  révérants 
Xe  [leuveni  pas  tirer  leur  vive  voix  des  JbiUs, 
Ainsy  ni'advint,  sans  voix  entière  qitï  coLltliance  : 

20  fl  Dame  de  mon  bc-soing  vous  avo/  coj;iioiss.1niX.  n 
Elle  me  dit  ;  '  Sans  peur  dorénavant  je  veux 
'1  Que  lu  ne  parles  plus  coumc  honnie  somraeilleux. 
«  Ou  le  serpent  pen^a  croy  que  n'est  plus  la  coupe, 
t  Mais  le  vanger  de  Dieu  ne  redoute  la  soupe. 

25   «  L'aigle  ne  sera  pas  sans  héritier  sans  fin, 

«  Sa  plume  au  char  laissant  fait  monstre  et  puis  butiiv 
Il  Car  je  voy  donner  temps  les  esiuilles  prochaines, 
«  Scures  de  toute  empesche  et  toutes  autres  peines, 
"  Auquel  un  chef  viendra  envoyé  de  la  haut, 

30  'I  Faisant  faire  a  la  garsc  et  au  ge-ant  le  saut. 

«  Coume  de  Thème  ou  Sphinx  tu  n'rintens  pas  mon 
B  Qui  par  l'obscurité  ton  intellect  surmonte, 
«  Mais  les  Naiadcs  tost  paroistront  a  l'effait, 
H  Dont  l'enignic  sera  sans  beste  et  bled  d'eflait. 

5)   "  Note  ce  que  je  dis,  ec  aux  vivants  l'enseigne. 

I'  Kn  la  vie,  un  brief  cours  qui  a  la  mort  nous  mené 

«  Souviens  toy  escrivant  de  ne  pas  oublier. 

I'  Coume  Tarbre  tu  vys  et  le  char  deslier, 

n  Quiconque  le  desrobe,  ou  quiquonque  le  brise, 

[o  "  I-i  volonté  de  Dieu  par  blasphème  niesprise, 
(I  A  son  usage  seul  qui  lavolt  ordonné. 


ïj  la  ccupt.  le  foiij  du  char  liiIoc  pjt  ie  »vt|h:ii1. 

14  nt  rtdniilf  h  soiipt,  alluiioii  à  ta  <:mvanci:  [topuldirc,  1:11  vi 
l'assassin  qui,  dans  le  ternie  Jt  neuf  jours,  par\'L'nait  i  manger  u 
lombeiu  de  l'assassiiii;,  ne  pouvait  plus  éire  tué  en  vengeance  de  ce  c 

Î4  Jrtnt  ffail  IÎSchou.\  pour  1<»  Wtes  i-i   les   Wcs,    pour  Iw   i 
;  cfr.  Ovide.  Mfiaix.  Vil, 


l'inir  V  moriiff,  .1  ik'sir  vt  |n.-ni.'  cundumm 
De  ciiii^  niilk'  .uih  L't  plii-s  l'use  iiohirc  prui 
Attciiil.itit  If  paieiir  df  la  nuirduL  pounu-. 
Ton  ciitcndemant  dort  si  sans  siibiait  tu  croys 
Ccst  arbre  cstre  eslcvO  et  large  aiiisy  mic  voys. 
Ht  si  tes  vains  pcnscrs  de  l'eau  d'Klse  a  ton  anie 
N'estoient,  et  tes  plaisirs  coume  au  meurier  Piranie, 
Par  le  regard' jioiirrois  de  l'arbre  seulemaut 
La  justice  de  Dieu  si,Mvoir  iiioralemant. 
Mais  parceque  je  voy  ton  esprit  fait  de  pierre. 
Teint  en  péché  lei^uel  la  kiuiierc  te  serre, 
Je/'cux,  sinon  escrit,  tu  le  portes  despeint, 
Coume  on  lait  le  bourdon  qui  est  de  palme  ceint,  w 
frooy  counie  un  cacliet  dis  que  j'ay  imprimée 
I  figure  qu'elle  a  moulé  en  ma  pensée. 
Mais  pourquoy  tant  le  vol  de  vos  dits  desireu 
Pas.sc  mes  veux,  cerchant-s  qui  sont  plus  e 

M  Pour  cognoistre,  elle  dyt,  combien  c 
Esloignée  du  sens  que  porte  ma  parole. 
Et  voyez  du  divin  vostre  chemin  distant, 
De  terre  coumc  un  ciel  qui  plus  se  va  bastants.  »  — 
'■B  De  vous  m'estrc  esloignc,  je  n'ay  point  cognoiss 
Et  de  ce  n'en  ressens  remors  de  c 

«  Si  tu  ne  t'en  souviens,  riant  dyt,  penses  11 
Cuume  du  Leihé  l'eau  t'a  abreuvé  encor. 
Et  si  par  la  fumée  un  feu  on  jrgumante, 
Par  cesi  oubly  il  laull 
Mes  paroles  seront  plus  claires  désormais, 
puis  qu'a  tes  rudes  yeux  maintenant  je  les  mais.  ■ 
fsoleil  plus  luisant,  d'une  allure  plus  lente, 
Issedoit  le  midy  qui  divers  se  presanie, 


[  soiivanl 
Au  guide  nouvt'aulé  qui  rtrncontrf  au  devant  ; 

75   Les  sept  dames  enfin,  dessous  une  omhrc  morte 
Coume  en  ses  froids  ruisseaux  l'ombie  des  Alpes  )Xt 
Voyent  Ti^re  et  l'Kuphriites  d'une  source  sortir, 
Qui  counic  deux  amis  sont  longs  a  départir. 
«  Quelle  eau,  dis  je,  o  lueur  de  nostre  ^eut  liunuiiM 

80  «  D'un  niesmc  lieu  partant,  de  soy  se  t'ait  lolncaine  ?  « 
—  a  Pour  cela,  me  respond,  Mathitde  il  faut  prier,  p 
Qui  dit  coume  qui  veult  absoust  se  dcslier  : 
ic  Je  luy  ay  declairc  et  telle  et  autres  choses, 
B  Qui,  je  croy,  ne  luv  soTit  par  l'eau  de  Lethé  ck>s 
"    8^   Lors  Beairix  lui  dit  :  "  Penh  escre  un  solng  plus  ti 
"  l-ait  que  de  sa  niemiiire  uti  tel  subjaii  luy  sort. 
"  Fay  luy  voir  Bunoé,  qui  de  ce  lieu  dérive, 
«  Et  sii  morte  vertu  coume  sj;ais  luy  ravive.  » 
Coume  un  esprit  gentil  qui  tait  la  volonté 

■)0  D'autruy  sans  s'excuser  quand  on  l'a  dénote, 
Ainsy  elle  aussitost  courtoiseniant  me  mené, 
El  puisa  Stasse  dit  qu'avecques  moy  il  i 
Je  chanterois,  lecteur,  si  j'avois  du  loisir 
De  ccste  eau  qui  jamais  ne  Lisse  en  son  plaisir, 

9)  Mais  puisque  de  ce  Cantic  les  canes  sont  pleines,  , 
Il  tault  a  ma  poésie  un  peu  tirer  les  resnes. 
Ainsy  je  retournay  de  ce  très  saint  ruisse;)u 
Refait,  coume  l'on  voîl  de  quelque  plant  nouveau  ' 
Qui  est  renouvelé  de  ses  fueillcs  nouvelles, 

100  Tout  pur  et  disposé  a  monter  aux  estoillcs. 
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En  un  lieu  plus  qu'en  l'autre  est  luisante  a  travers. 

Chose  je  vyz  au  ciel  qui  prenc  plus  de  lumière, 

Dont,  descendu,  ne  puis  raconter  la  manière, 

Parceque  l'intellect  au  desîr  profondé. 

Ne  peut  de  la  mémoire  estre  bien  segondc. 

Au  vray  ce  que  j'auray  peu  retenir  en  l'aine 

Or  sera  de  mon  chant  la  principale  trame. 
-  Favorise,  Apollon,  mon  ouvrage  dernier, 
vjÇounie  requiert  l'amour  que  je  porte  au  laurier  ! 
Ptjusqu'icy  un  coupeau  suffisoît  du  Parnasse, 

Or  avecques  les  deux  faut  rentrer  en  ma  place. 

Entre  en  mon  cueur  et  t'enfle  ainsi  que  fis  alors 

Q.u'a  Marsie  tiras  la  despoille  du  corps. 

O  divine  vertu,  si  tant  me  favorise 

Que  du  règne  heureux  l'umbrc  en  ma  teste  reluise. 

Des  branches  de  ion  bois  me  v 

Dont  k  matière  et  toy  parer  m'aurez  daigné. 

Père,  si  peu  souvant  César  ou  le  poète, 

(Par  leur  faute,  a  Itur  honte  !)  en  ceinturent  leur  teste. 

Liesse  doys  avoir,  delphicque  deité. 

Quand  ta  fueille  penée  .lucun  s'e.st  adapté  ! 

Un  grand  embraseniant  provient  d'une  scintille  : 

Jusqu'en  Cirrc  estre  ouy  pourra  un  plus  habile  !  — 

Du  monde  le  flambeau  naist  de  divers  endroys. 


î  ail  i/f'jiV  (a-ofo'idi,  plongé,  pijniiirant  jusqu'aux  liniiios  di;  ses  dwirs. 
'il  Les  deux  soniniets  du  Parnasse,  ce  sont  les  deus  ordres  de  divmiu's  qui 
"^CTt.  Jusqu'ici  le  secours  des  Muses  a  sulli  au  poûic,  rriiiintenant  il  a  besoin 
'*ji  d'Apollon  lui-même,  n  himtnnah. 
^  Ha  maliire  sublime  que  j'.ii  A  imiter. 
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Mais  de  celuy  qui  joint  quatre  cercle  a  troys  croys, 
D'un  meilleur  cours  conjoint  1  Testoille  féconde, 
Pestrist  pour  cacheter  mieux  la  cire  du  monde, 
La  estoit  le  matin  et  par  deçà  le  soir, 

30  Cest  hémisphère  blanc,  cestuy  ci  estoit  noir. 
Quand  je  vyz  Beatrix,  tournée  au  costé  gauche. 
Qui,  coume  aigle,  au  soleil  ferme  ses  yeux  décoche  ; 
Et  coume  le  segond  naist  du  rayon  premier. 
Qui,  coume  pèlerin,  veult  en  haut  retourner, 

35  L'action  de  ses  yeux  frape  ainsy  mon  visage 
Que  je  voy  le  soleil  par  de  la  nostre  usage. 
Plus  que  n'est  pas  icy  est  permis  en  ce  lieu. 
Qui  pour  le  genre  humain  fut  estably  de  Dieu, 
Beaucoup  ne  le  souffris,  mais  je  vy  a  mon  aise 

40  Qu'il  brilloit  coume  un  fer  qui  sort  de  la  fornaise. 
Et  soudain  il  sembla  au  jour  naistre  un  nouveau, 
Coume  d'un  neuf  soleil  le  ciel  se  faisant  beau. 
Beatrix  tient  ses  yeux  a  la  roue  éternelle, 
Les  miens  tcnduz  aux  siens  raperceoyvcnt  en  elle, 
fl.  163'    45   Coume  Glaucquc  je  vins  mirant  en  son  regart, 

Qui  goustant  Therbe  prit  entre  dieux  marins  part. 
Par  mots  de  ce  transport  ne  se  tait  cognoiss;ince, 
Mais  qu'on  croye  a  celuy  qui  a  l'experiance. 
S'il  est  ainsi  le  sçais  toy  seul,  o  sainct  Amour, 

50  Qui  m'eslevas  par  grâce  et  du  ciel  tiens  le  tour. 
Quand  la  roue  qui  toy  incessen niant  désire 
Me  ravit  par  le  son  qu'acordes  et  inspire, 
La  tlanic  du  soleil  lors  du  ciel  prendre  tant 
Me  sembla  que  jamais  Teaii  ne  fit  tel  estant. 


26  ssq.   I.c  soleil  était  dans  le  sii;iîc  du  Bélier. 

32  fi'niic,  rernienicnt.  lixcnient. 

47  tfiiiKjHvl,  iraiislorniation,  ital.  tiii>uwaniir. 
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La  nouveauté  du  son  et  la  lumière  grande. 

De  leur  cause  un  désir  m'embrase  a  la  demande. 

Elle  qui  coume  moy  vit  esmeu  mon  esprit. 

Premier  que  l'eusse  enquiz,  ainsy  la  bouche  ouvrit  : 

«  Si  grossier  tu  es  fait  par  ta  fausse  pensée 

«  Qu'autres  choses  verrois  si  tu  l'avois  laissée. 

<  Tu  n'es  en  terre,  et,  plus  promt  que  la  foudre  fuit, 
«  Hors  son  siège  en  ce  lieu  tu  as  esté  réduit.  » 

Par  cez  mots  et  sousris,  si  ce  doute  je  lesse 

Dans  un  autre  nouveau  plus  avant  je  m'empresse, 

Et  dys  :  «  De  ce  penser  je  me  puis  contanter, 

«  J'admire  or  coume  puis  aux  corps  légers  monter.  » 

Avec  pieux  souspir  vers  moy  les  yeux  adresse, 

Coume  une  mère  fait  qui  son  enfant  redresse  : 

«  Tout  ce  qui  est,  dit-elle,  en  soy  quelque  ordre  tient, 

«  Et  c'est  la  forme  a  Dieu  semblant  qui  l'entretient. 

«  Les  anges  voyent  par  la  quelque  trace  en  sa  gloire, 

«  Qui  est  la  fin  a  qui  fut  la  règle  notoire, 

«  Tout  tend  a  ceste  fin  par  des  moiens  divers, 

«  De  son  principe  coume  il  est  bien  loing  ou  près, 

«  Dont  a  ports  différants  chesque  chose  est  portée 

<c  Par  la  grand  mer  de  l'estre,  ainsy  qu'elle  est  dotée  ; 

<  Devers  la  lune  ainsy  le  feu  l'espace  atteint, 

«  Le  cueur  mortel  s'csmeut,  la  terre  en  soy  s'estreint. 

<  Non  choses  seulemant  hors  de  l'intelligence, 

<  Mais  d'amour  d'intellect  ce  mesme  arc  les  eslence. 
«  La  providence  ainsy  fait  son  ciel  reposé 

^<  Auquel  tourne  celuy  qui  est  le  moins  posé  ; 
^  Et  coume  a  son  décret  nous  tire  ceste  corde, 
<»  Qui  vise  a  but  heureux  tous  les  traits  qu'elle  encorde. 


i  et  sousris  le  ms.  porte  en  sousris. 

^  mais  les  choses  même  douées  d'amour  et  d* intellect,.,. 


l'r 
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«  Vra\',  counic  plusieurs  fois  b  forme  se  Jcp.irt 
<         subjait  sourd  qui  bien  ne  respond  a  son  art, 

reature  ainsy  de  la  s'est  départie, 
I  a  faute  penchant  en  une  autre  partie, 

«  I        ,sy  qu'on  voit  le  feu  en  terre  estre  porté,) 
I  «  fa    quelque  faux  plaisirs  dont  elle  est  transporté. 
H  De  ta  montée  ainsy  t'estouner  ne  doys  pas, 
«  Non  plus  que  d'un  ruî'i'iefln  oui  d'un  mont  tent  en  ba 
t  Mais  merveille  seroit  si,  ;         ;stre  eiiipeschée, 
n  Ton  ame  estoit  en  bas  nniant  pancliée, 

«  CouDie  en  terre  ■  seroic  a  repos.  » 

Puis  tourna  vers  It  it  ce  propos. 


ri 


i   Désireux  d'escouter,  vous  n  moindre  nasse 

Suiviez  mon  vaisseau,  lequel  en  chantant  passe. 
Retournez  a  vos  bors,  en  mer  ne  vous  mettez. 
De  peurs  qu'en  me  perdant  vous  ne  vous  escartez  !  (si*;:=^=^  J 
î  Aucun  n'a  couru  l'eau  ou  Minerve  me  pousse. 
Apollon  me  conduist,  les  Muses  monstrent  l'Ourse. 
Vous  peu  qui  de  bon  temps  le  col  avez  dressé 
A  ce  pain  angelic,  dont  on  ne  vient  lassé. 
Monter  vous  y  pouvez  si  vostre  nef  silloune 
10  Mon  pas,  premier  que  l'eau  eguale  ne  retourne. 
Vous  admirerci!  plus  que  n'ont  cez  gens  d'houneur 
Quand  virent  en  Colclios  leur  Jason  laboureur. 
La  naturelle  soif  sans  fin  du  divin  règne 


89  Ufeu.fuoco  di  'ii-h-.  k  feu  do  1j  n 

90  Le  ms.  porte  dont  il  «(..,. 
7  Touj/vM  nombreux.... 

Il   ....plus  que  "'ont  adniirL-  en geiit... 


Q,u3si  coume  le  ciel  vitte  en  haut  nous  emmené. 


(earrix  l'œil  < 


s  et  moy  au  sien  tîclié, 


En  tant  qu'un  trait  se  pose  et  qu'il  est  décoché, 

Arrivé  fuz  ravy  d'une  admirable  chose. 
Dont  elle,  a  qui  ne  peut  ma  pensée  estre  dose, 
Gaye  et  belle  tournant,  me  dit  :  n  Rends  grâce  a  Die 
«1  Qui  de  l'astre  premier  nous  a  conduit  au  lieu,  u 
I^  lune  me  sembloit  coume  une  rive  espaîsse. 
Solide,  reluisant  avecques  politesse 
Coume  le  diamant  ou  frape  le  soleil. 
Ou  bien  quand  favorable  il  veut  ouvrir  son  œi! 
Sur  l'éternel  honneur  de  la  vraye  marguerite, 
Ou  de  i'onde  au  cristal  qui  l'union  ne  quite. 
Ainsy  que  fuz  reçeu  ne  se  peut  concevoir, 
Coume  un  corps  mesuré  autre  peut  recevoir, 
le  désir  croistre  d,iit  d'aperçoir  ceste  essense. 
Ou  de  Dieu  et  de  nous  est  l'estroitte  allianse, 
On  verra  ce  que  seul  or  nous  sçavons  par  foy, 
Coume  le  premier  vray  l'houme  retient  en  soy. 
«  Madame,  coume  puis  je  rends  grâce  immortelle 

t  A  qui  m'a  retiré  de  la  terre  mortelle  ! 
Mais  dictes  moy  que  c'est  de  ce  noir  nébuleux. 
Dont  on  fait  de  Giin  un  conte  fabuleux.  » 
;  sousriant  un  peu  dit  :  «  Si  en  ce  l'houme  erre. 
Que  la  clef  de  son  sens  trop  foible  ne  deserre, 

I  Tu  ne  doys  désormais  si  fort  t'csmer\'ciller 

^  Si  la  raison  des  sens  tu  voys  si  court  voler. 
Mais,  dis  moy,  de  cela  or  que  tu  en  penses  ?  n  — 


fj"  la  vrayr  Margacritr,  en  liai.  Vetnim  marghtrita  désigne  ici  la  lune,  ia  perle 
■llf.  —  Le  non)  de  Marguerite  esi  ikrii  en  petiicï  majuscules  dans  le  nia- 
it ;  ce  détail  peui  avoir  son  importance  pour  la  dihermination  du  traducteur. 
'6  qui  lit  quiU,  qui  conserve  (en  éiaiM  frappée  des  rayons  du  soleil)  l'union 
*tj>l,  la  surlace  unie  du  crisul. 
it  t4  qat  nous  s(iKvns  or  seulement  pui  foy. 


—     486     - 

—  «  J'en  raporte  Teffaît  aux  corps  rares  ou  denses.  »  — 

—  «  Tu  verras  cou  me  au  faux  ton  esprit  a  tendu, 
ce  Si  bien  mon  argument  est  de  toy  entendu. 

45  «  Le  ciel  huictiesme  fait  voir  beaucoup  de  lumières, 
«  En  lueur  et  grandeur  de  diverses  manières. 
«  Si  cela  se  faisoit  de  Tespois  et  du  cler, 
«  Mesme  vertu  plus  moins  y  viendroit  distiller. 
«  Diverses  vertus  sont  fruicts  de  formels  prmcipes, 

50  «  Desquels,  horsmis  de  Tun,  ores  les  émancipes. 
a  Si  le  rare  est  encor  la  cause  de  ce  brun, 
«  Ou  il  faut  qu'a  travers  ainsy  ce  corps  soit  un, 
«  Ou  s'arrestant  en  part  il  changeroit  de  fueille, 
«  Coume  dans  l'humain  corps  le  maigre  un  gras  recueille, 

5  5   «  L'eclipse  du  soleil  le  premier  met  dehors 

«  Qui  l'endroyt  passeroit  coume  autre  rare  corps  ; 

<r  Si  l'autre  proposé  pareillement  je  casse, 

«  Ton  ad  vis  coume  faux  sera  sans  efficace. 

«  Si  ce  rare  s'arreste  il  faut  donc  quelque  endroit 

60  «  Que  le  dense  outreplus  passer  ne  laisseroit, 
«  Et  delà  le  rayon  se  rabat  en  arrière, 
«  Coume  on  voit  la  couleur  en  plombée  verrière. 
«Dira  s  tu  la  lueur  plus  sombre  en  ceste  part 
fl.  165^  «  Parceque  le  raion  de  plus  loing  se  départ  ? 

65   «  Le  contraire  tu  peus  voir  par  experianse, 
«  Qui  est  le  seul  surjon  de  l'humaine  sciense. 
«  Tu  prendras  trois  miroirs  qu'en  sorte  poseras 
<(  Qu'un  plus  loing,  deux  plus  prez,  tous  les  regarderas. 
«  Fay  que  derrière  toy  une  lampe  soit  mise 

70  «  Droictc  a  eux,  qui  battue  en  tes  yeux  soit  remise. 
«  Bien  que  Tœil  ne  voit  pas  en  mesme  quantité 
<(  De  loing  que  prez,  si  est  ce  esgale  qualité, 
«  Coume  aux  rays  du  soleil  la  place  reste  nue 
«  Dont  de  neige  le  froid  et  le  chaud  se  desnue. 


74  le  chaud  est  un  contre-sens.  L'italien  porte  daî  colore  e  dal  freddo. 
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Ton  esprit  demeuré  ainsy  veux  esclairer 

De  la  vive  lueur  que  tu  verras  trembler. 

Dans  le  ciel  de  la  paix  divine  un  corps  se  tourne. 

Ou  de  ce  qu'il  contient  toute  vertu  séjourne. 

Le  ciel  suivant  cest  estre  a  tant  de  regars  part 

Par  essences  qu'il  tient  divisées  a  part. 

Les  autres  se  tournants  par  tant  de  différences 

Disposent  leurs  effaits  a  leurs  fins  et  semences. 

Cez  organes  du  monde  ainsy  vont  par  compas. 

Ce  qu'ils  prenent  d'en  haut  ils  le  versent  en  bas. 

Si  je  chemine  au  vray,  coume  veux  or  regarde, 

Affin  que  toy  seul  ce  mesme  gué  tu  garde  ; 

Coume  l'art  du  marteau  despend  des  forgerons, 

Ainsy  des  saints  moteurs  leurs  vertus  ont  ces  rons. 

Le  ciel  beau  de  tant  d'yeux,  prend  de  l'ame  profonde 

Son  image,  qu'il  fault  que  de  soy  il  refonde. 

Et  coume  on  voit  l'esprit  par  membre  différant. 

Conforme  a  son  pouvoir,  qui  divers  effaits  rant, 

Ainsy  Tintelligense  par  astres  multiplie 

Sa  bonté,  qui  tousjours  en  soy  demeure  unie. 

D'elle  vient  ce  qui  semble  inegual  en  lueur. 

Non  de  la  rareté  ou  bien  de  l'espaisseur. 

Son  principe  formel,  a  sa  bonté  conforme. 

Du  clair  et  du  troublé  a  produit  ceste  forme.  » 

CHANT  m 

le  soleil,  qui  premier  m'eschauffa  de  l'amour, 
ïe  fit  de  vérité  descouvrir  le  beau  jour, 
x  moy,  pour  confesser  mon  ame  estre  corecte, 
autant  qu'il  est  besoing  je  relevois  ma  teste. 


je  vetix  esclairer. 


5   M.iis  chose  m'apnrut  qui  tant  a.  soy  m'cstraint 
Que  lie  nie  confesser  plus  il  ne  me  souvint. 
Coume  ;iu  transparent  verre,  ou  en  de  l'eau  l'on  claire, 
Du  visage  le  traie  tourné  A  notre  lumière. 
Si  foîble  qu'une  perle  aparoist  tout  ainsy, 

10  Qu'on  a  miz  au  milieu  d'un  beau  blanc  front  poly. 
Telle  promte  a  parler  vyx  mainte  face  humaine, 
Qui  m'aporte  autre  erreur  qu'a  Narcis  h  fontaine. 
Il  me  sembla  a  les  voir  que  sont  portraits  mirez, 
Si  que  mes  yeux  soudin  arrière  en  sont  tirez, 

15   Et  ne  les  voyant  point  au  guide  les  retire. 

Ardent  en  ses  yeux  saints,  qui  s'en  prit  a  sousrîie, 
n  N'admires  mon  sousriz  sur  ton  fol  jugemant, 
II  Qui  n'assoit  sur  le  vray  le  pied  bien  fcrmemant. 
Il  Main  en  vain  tourne  en  toy  a  tes  accoustumances. 

20  «  Manque  de  veu,  î^y  mises  se  sont  substances, 
M  Parles  leur  et  entens,  croy  que  vraye  lueur 
n  Ne  les  lesse  jamais  cscarter  leur  bonheur,  r 
A  l'ombre  plus  affable  aborde  en  ceste  sorte, 
Coume  un  houme  quasi  que  trop  désir  emporte  : 

25    )>  De  la  vie  éternelle,  o  bel  esprit,  qui  sens 

«  L-i  douceur  qu'on  ne  peut  jamais  gouster  des  sens, 
«  De  ton  nom  et  ton  sort  gratieux  me  contente.  » 
Dont  elle  promte  dit  d'une  face  riante  : 
«  A  un  juste  désir  court  nostre  charité, 

jo  «  Dont  l'auteur  nous  voudroit  tous  pareils  en  bonté. 
i<  Je  fui^  des  vierges  seurs  et,  si  bien  me  regarde, 
«  Ma  plus  grande  beauté  de  m'aperçoir  n'engarde, 
fl  Piccarde  suis  icy,  avec  cez  fortunez, 
■1  En  l'astre  plus  pesant  qui  sommes  ordounez. 


in.iiiqucnionts  à  leurs  vi 
iiri.iîtrk'  n'cnipC'clK-. 
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Nos  affections  seul  que  l'Esprit- Saint  enflame, 
IFont  de  cest  ordre  sien  contente  cliescune  anie, 
Et  ce  lieu  nous  eschoit,  qui  semble  cstrc  si  bas, 
Parcequ'en  tout  nos  veux  gardé  nous  n'avons  pas.  0 
—  «  Vos  merveiiîeux  aspect  ont  la  splendeur  divine, 
"  Qui  leur  transmue  fort  leur  première  origine, 
n  Et  parce  je  n'ay  peu  si  tost  te  figurer. 

S  Mais  cela  m'a  remis  que  me  viens  déclarer. 
Or  ne  desirez  vous  une  plus  haute  place, 
a  Pour  contempler  plus  cler  ou  avoir  plus  de  grâce  ?  » 
Avec  cez  autres  esprits  elle  sousrit  un  peu. 
Puis  gaye  dit  ;  a  Ardant  d'amour  au  premier  feu 

*  Vertu  de  charité  nostre  vouloir  apaise, 

i  Contants  de  ce  qu'avons  sans  désirer  autre  aise, 
«  Si  nous  desirions  estre  plus  haut  logez, 
"  Disoors  nous  serions  a  qui  nous  a  rangez, 
«  Ce  qu'on  ne  voit  ïcy  puisqu'il  est  nécessaire, 
0  Estants  en  charité,  a  son  autheur  complaire. 
«  Ains  c'est  l'estre  formel  de  la  félicité 

*  D'estre  tousjours  uniz  a  ceste  volonté. 

kSi  coume  il  plaist  au  roy,  a  tout  plaist  chcsque  estagc, 
m  Et  de  sa  volonté  ainsy  nous  fait  partage, 

*  Et  c'est  la  nostre  paix,  c'est  la  mer  qui  tout  meut, 
«  Ou  ce  qui  est  créé  ou  que  nature  peut.  » 

Que  tout  est  paradis  au  ciel  j'heu  coguoissance. 
Bien  qii'esgale  partout  n'est  de  Dieu  l'influanse. 
Mais  d'un  vivre  remply  coume  d'autre  on  a  faim. 
Et  d'un  remerciant  l'autre  on  demande  enfin, 
-Ainsy  fis  en  effait,  m'enquierant  sur  la  trame 
<iu'elle  n'avoit  tiré  a  sa  dernière  lame. 
'ar  mérite  de  vie  au  ciel  loge  plus  haut 
La  dame,  a  la  façon  de  qui  vestir  se  faut 
;pDur  jusques  a  la  mort  dormir  et  faire  veille 
En  l'espoux  charité  qui  au  vuil  rend  pareille. 
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<  Jeunette  la  suivy  pour  le  monde  fuir, 
ti  Et  prorais  en  l'habit  de  sa  vie  tenir. 

70  «  Les  houmes  plus  qu'au  bien  a  mal  qui  ont  l'usage 
a  M'en  ravirent  ;  Dieu  sçait  le  reste  de  mon  âge. 
«  L'autre  a  mon  costé  droit  que  tu  voys,  la  splendeur 
«  Qui  de  h  spinere  nostre  a  pris  toute  lueur, 
«  Fut  des  seurs  coumc  moy  ;  ainsy  tuy  fut  ostéc 

75   B  D'alentour  de  son  front  cesie  bande  sacrée. 

•  Mais  au  monde  tournant  contre  bien  et  son  gré, 
«  Jamais  de  son  veu  sainci  n'eut  le  cueur  séparé. 

«  Du  scgond  vent  de  Sueve  cspouse  est  Gostance, 

*  Qui  un  tiere  engendra,  !e  dernier  en  puissance.  » 
So  Ainsy  parla  et  puis,  VAir  encoumensant. 

Elle  se  perd  dans  l'eau  coume  fait  le  pesant. 
Mon  œil  le  plus  qu'il  peut  la  suit,  l'aiant  perdue 
Au  but  de  mon  désir  il  retourne  h  veuc. 
Qui  devers  Beatrix  toute  a  l'heure  s'en  part. 
8)   Mais  l'esclair  qu'clk-  darde  -dors  en  mon  regart. 
De  la  veue  si  fort  la  pointe  me  rebouche. 
Qu'a  b  questiouner  plus  tard  j'ouvre  la  bouche. 

CHANT  IV 

I  Des  mourceaux  a  l'e^al  desirez  et  distants 
L'houme  mourroit  plustost  que  d'en  porter  aux  dants, 
Coume  un  chien  au  milieu  de  deux  chievres  sauvages. 
Ou  un  aigneau  craignant  entre  deux  loups  leurs  rages. 

>  D<.>nc  si  j'estois  douteux  entre  un  double  désir. 
Je  n'.iy  blasme  n'houneur  si  ne  pouvois  choisir  ; 
Mais  mon  désir  taise  m'estoit  peint  au  visage. 


1  Jh  ^.Vx'H^I  tVHI  J.- 


mpcreur  et  fili  de  FrOdWc  ^^ 
c  b  maison  de  Souabe. 
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Un  plus  aspre  enquereur  que  n'est  pas  le  langage. 

Beatrix  en  usa  coume  fit  Daniel, 

Qui  le  roy  adoucit  injustement  cruel. 

Elle  me  dit  ;  «  Je  voy  qu'un  double  soing  te  tire, 

■  Qui  te  lie  si  fort  que  pas  un  ne  souspire. 

«  Tu  dis  que  si  toujours  dure  la  volonté, 

«  Forcée  a  quel  subjet  le  mérite  est  osté. 

K  Aprez,  suivant  Platon,  l'autre  doute  te  voile 

Il  Si  chesqu'ame  partant  retourne  a  son  estoîle. 

<  Ce  sont  les  questions  que  fais  egualemenl, 

B  Mais  j'avanse  le  point  plus  subjet  a  torment. 

«  Les  Séraphins,  sainct  Jan,  Samuel  et  Moyse 

«  Et  qui  voudras,  sinon  que  Marie  n'eslise, 

0  Autres  que  ce;;  esprits,  dans  le  ciel  n'ont  de  bancs 

«  Et  a  leur  estre  n'ont  ou  plus  ou  bien  moins  d'ans, 

«  Mais  tous  differcnmant  ornent  la  prime  enceinte, 

«  Coume  leur  ame  est  plus  ou  moins  de  Dieu  atteinte. 

t  Ils  ont  paru  icy  non  que  ce  ciel  soit  leur, 

■t  Mais  pour  faire  aparoir  leur  place  a  moins  d'iinui 

■*  Aînsy  parler  convient  pour  vostre  intelligence, 

«  Qui  s'en  pariant  des  sens  a  l'intellect  s'advance. 

«  L'Escriture  descend  a  vostre  faculté, 

«  Pieds,  mains,  donnant  a  Dieu  pour  faits  et  volonté  ; 

*  Et  l'Eglise  vous  offre  anges  d'aspect  humain, 

<  Coume  estoit  Raphaël  qui  Tobie  fit  sain. 
Timée  non  ainsy  des  âmes  argumente 
Coi'me  icy  il  paroist,  et  semble  qu'il  ressente 
Que  l'esprit,  coume  il  vint,  a  son  astre  rêva, 

<  Quand  nature  a  son  corps  pour  forme  l'envoia. 

<  Peult  estre  son  advis  est  il  d'une  autre  sorte 

«  Que  la  voix,  et  requiert  aussi  mieux  qu'on  te  note. 
»  C'est  blasmc  si  a  l'astre  est  tout  l'honneur  rendu, 
•  Bien  que  vers  aucun  vray  son  arc  se  soit  tendu, 
I  Ce  principe  mal  pris  abusa  un  grand  monde. 
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Dont  l'houiifur  -i  Jupin,  Miirs  et  Mercur  rcdonde. 
fl-  169''  le  L'autre  chose  que  tiens  iiyant  moins  de  venin, 

s  A  autre,  me  laissant,  ne  te  doune  la  main, 

4)   a  Car  les  mortels  penser  nostre  injuste  justice 
«  C'est  argument  de  foy,  non  d'ii;eresie  vice. 
8  Mais  pour  ta  question  porter  ;i  vérité, 
0  Ainsy  que  tu  le  veux,  tu  seras  contante. 
«  Si  violence  c'est  quand  quelqu'un  a  la  force 

50  a  Ne  conseiitist,  l'esprit  n'en  doit  avoir  reproche, 
«  Car  ceste  volonté  ne  s'esteint,  coume  un  feu 
Il  Lequel  bien  qu'acabliï  remonte  peu  a  peu. 
Il  II  fault  que  peu  ou  prou  ceste  force  suive 
u  Qui  n'empêche  en  cez  deux  que  leur  veu  ne  revive, 

S  S   "Si  leur  veuil  fust  entier,  coume  au  gril  fut  Laurent,  , 
(1  Ou  Mutie  qui  fut  a  sa  main  violent, 
B  En  voye  les  Jieust  tenu  dont  elles  sont  tirées, 
«  Mais  rares  les  vouloirs  qui  ont  telles  durées. 
«  Ainsy  coume  tu  voys  s'esteint  ton  argument 

60  II  Qui  t'auroit  autrefois  donné  mainte  tourment. 
«  Mais  or  devant  tes  yeux  un  autre  doute  passe, 
<  Dont  premier  qu'en  sortir  ton  ame  seroii  lasse. 
a  J'ay  dit  qu'esprit  heureux  ne  peut  mentir  jamais, 
«  Veu  que  du  premier  vray  ÏI  est  tousjours  auprais, 

6)   n  Puis  Piccarde  a  loue  b  vertu  de  Gostance, 

Il  Qui  doune  a  mes  propos  quelque  contredîsansc. 
fl.  169^         a  Pour  fuir  un  dangier  plusieurs  fois  advient,  frère, 
0  Que  de  la  volonté  faire  faut  le  contraire, 
n  Coume  AIcmeon  estant  de  son  père  prié, 

70  «  Contre  sa  mcrc  fut,  la  tuant  sans  pitié. 
B  La  volonté  donc  est  en  la  force  confuse 
«  Si  bien  que  le  péché  ne  peut  avoir  excuse. 
■  Le  vouloir  absolu  au  mal  ne  condescend, 
B  Mais  en  creignant  un  pire,  eu  un  autre  il  descend; 

7S   <"  Je  dis  le  respectif,  l'absolu  dit  Pîcinle, 
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i"  que  la  vericc  l'une  et  l'autre  regarde.  » 
Rinsy  l'onJe  s'en  va  qui  sourt  de  vérité, 
Et  un  ciiescun  désir  en  paix  a  arresté. 
t  Amie  au  prime  amant,  ton  beau  discours  m'innonde. 
t  Et  fait  que  mon  amour  de  plus  en  plus  abonde, 
I  Pour  te  remercier  il  n'est  assez  profond. 
M  En  tant  qu'il  peut  et  voit  seulement  il  respond. 
«  Je  voy  bien  que  jamais  n'est  nostre  inieiligense 
K  Assouvie,  sinon  dedans  la  vray  essense, 
t  Coiime  ours  en  sa  tanière  elle  y  prent  son  repos, 
I  Et  le  peut,  ou  désir  seroit  hors  de  propos. 
I  Coume  un  jetton  a  l'arbre  au  vray  renaisE  ie  doute, 
I  Qui  par  degrez  nous  met  du  souvrain  en  la  route. 
t  Cela  m'induist,  madame,  et  me  rend  assuré 
[  A  faire  autre  demande,  en  respect  honoré, 
I  Si  a  manque  de  veux  i'houme  peut  satisfaire 
I  Par  autres  biens  a  Dieu,  qui  tant  !uy  puissent  plaire-  » 
Beatrix  lors  me  vyt,  des  yeux  si  amoureux, 
vainqu  je  fuz  prez  de  venir  malheureux. 


CHANT  V 

Si  au  feu  de  l'amour  plus  qu'en  terre  t'embrase. 
Tant  que  de  tes  yeux  clairs  la  puissance  j'écrase. 
N'admires,  car  cela  vient  de  clairement  voir. 
Qui  d'un  bien  apriz  fait  un  autre  concevoir. 
je  voy  ton  intellect  esprit  de  la  lumière 
Qui  veue  nous  en  laisse  une  soif  ordinaire. 
Si  quelque  autre  subjait  va  trompant  vostre  amour, 
C'est  un  Irait  mal  coj;nu  qui  douiic  peu  de  jour. 
Si;avûir  vcus  si  on  peut,  a  faute  de  veu,  rendre 


Et  Irprut,  eiclle  peut  a 
iBcatrix  avec  des  yeux  s 


[fl.  I7I' 
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10  «  Services!  parfait  qu'il  puisse  son  lieu  prendre.  i> 
Beatrix  dit  ainsy,  suivant  son  sainct  discours, 
Coume  qui  du  parler  n'entrecoupe  son  cours. 
«  Le  plus  grand  don  que  Dieu  douna  par  sa  largesse, 
(1  Plus  propre  a  sa  bonté,  dont  ha  plus  d'alegresse, 

lï   «  A  tous  intelligents,  fut  libre  volonté, 

II  Dont  de  grâce  il  les  ha  tant  seulement  doté, 
a  Or  de  la  tu  verras,  si  bien  tu  argumentes, 

0  Le  prix  du  veu,  quand  Dieu  eoHsent  que  tu  consentes,  i 

1  Car  entre  Dieu  et  l'houme,  en  faisant  cest  accor, 
20  'I  Par  acte  se  consacre  un  si  riche  thesor. 

4  Doncqucs  rien  ne  se  peut  rendre  pour  tel  eschange, 

n  Coume  du  mal  acquis  ne  se  lire  louange. 

tt  Tu  es  seur  d'un  grand  point,  mais  puisqu'cn  ce  qu'ay  ■ 

0  L'Eglise  dispensant  raporte  un  contredit, 

2S   B  li  t'est  besoing  encor  un  peu  seoir  a  la  table, 
(I  Pour  de  ce  inourceau  cru  faire  substance  stable. 
«  Ouvre  l'ame  a  mes  dits  et  les  mets  bien  avant, 
«  Cir  oiant  sans  retien,  on  n'est  fait  plus  sçavant. 
H  Deux  choses  font  besoing  de  ce  sacre  a  l'essunse, 

30  «  L'une  dont  on  la  fait,  l'autre  la  convenanse. 
«  Cestecy  ne  se  peut  qu'en  gardant  canceler, 
«  Coume  precisemant  nous  a  ouy  parler. 
B  Pour  cela  aux  Hebrieux  l'offrir  iut  nécessaire, 
«  Encor  que  le  subjait  fust  quelquefois  contraire. 

35   9  L'autre,  que  pour  matière  il  te  faut  retenir, 
«  Ne  laisse  en  se  changant  au  veu  de  convenir. 
»  Mais  nul  a  son  plaisir  change  faix  a  l'espaule, 
«  S'il  ne  luy  esc  permiz  par  la  clef  blanche  et  jaune, 
n  Et  croys  tout  change  fol,  si  en  luy  n'est  assis 

40  «  Le  délaissé,  ainsy  coume  le  quatre  en  sis  ; 
a  Parce,  quoy  que  ce  soit,  trébuche  la  balance, 
«  Saiisfiiire  on  ne  peultavcc  autre  despance. 

1  Ne  prennent  les  mortels  donc  leurs  veux  a  mespris, 
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^Et  constants  ne  soiez  coiime  Jcphtc  surpris, 
^uquel  n'eust  mieux  esté  du  nialfait  h  confesse, 
tQ.ti'observant  faire  pis,  coume  le  chef  de  Grèce 
IDont  pleura  Iphigene,  avec  tous,  sa  beauté, 

Sages,  fols,  entendants  du  veu  la  nouveauté. 
'Non  coume  plume  au  vent,  chrestien,  sois  plus  grave 
A  mouvoir  et  ne  croys  que  chescune  eau  te  lave. 
I  Vous  avez  le  nouveau  et  le  vieux  Testament, 
'Et  le  chef  qui  suffist  a  vostre  sauvemant. 
■Non  beste,  houmes  soiez  si  désir  fol  vous  lire, 

N'aprcstant  parmi  vous  aux  juifs  de  vous  rire. 

Ne  faictes  en  agneau,  qui  fol  laisse  le  !ait 

De  sa  mère,  a  plaisir  pour  se  jouer  simplait.  » 
ecy  dit,  Beatrix  tourne  fort  désireuse 
u  monde  en  ceste  part  qui  est  plus  radieuse. 
!on  esprit  s'arresia  par  sjn  change  et  plaisir, 
'_ui  autres  questions  luy  faire  avoit  désir, 

ussitost  que  laschée  au  but  court  la  sajette, 

[ous  joignons  promtcmant  la  segonde  planelte. 

ïa  dame  je  vy  lors  d'un  regart  si  joîeux 

Jue  ccst  astre  en  devint  aussi  plus  radieux. 

It  si  changea  ainsy  et  s'esjouit  l'cstoilie, 

Juoy  moy,  d'un  naturel  muable  a  toute  voile  ? 

!^umc  en  l'estang  tranquil  et  clair  le  poisson  sort, 

stiinaiit  son  repas  de  ce  qui  vient  au  bort, 

S  splendeurs  plus  de  mil  vers  nous  vint  l'abondance, 

Kint  :  H  À  nos  amours  il  fera  accroissance.  ■ 

BtHnc  un  chescun  venoit,  l'omhre  s'esjouissoit 

L  son  esclair  luisant  qui  plus  apparoissoit. 

fcc  discours,  lecteur,  plus  avant  ne  procède, 

'*-*me  angoisseux  désir  d'ouir  plus  te  possède, 

•"  toy  tu  peus  juger  si  j'en  un  grand  désir, 

>-Vime  je  les  voiois,  de  leur  estre  enquérir. 

O  bien  né,  a  qui  voir  il  est  pen 
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«  Du  monde  le  combat  sans  que  tu  abandosnes, 
«  La  lueur  de  tous  cieux  nous  a  tous  embrasé  ; 

80  «  Si  de  nous  veus  sçavoir,  seras  resasié.  » 
Ainsy  dit  un  esprit.  Beatrix  me  fit  signe 
De  parler  et  de  croire  a  ceste  ame  divine. 
«  Je  voy  qu'au  propre  vray  de  voir  as  le  bonheur, 
«  Et  tires  par  les  yeux  ceste  claire  lueur, 

85   «  Mais  je  ne  sçay  qui  es,  ne  pourquoy  tiens  la  sphxTe 
«  Qui  se  cache  aux  mortels  par  une  autre  lumière.  » 
Ainsy  dys  a  l'esprit  qui  a  moy  vint  parler. 
Que  premier  que  devant  je  vyz  encor  plus  cler. 
Coume  a  trop  de  lueur  que  le  soleil  se  cache, 

90  Quand  il  ha  des  vapeurs  rompu  la  nue  grasse, 
fl.  172"*  Par  plus  de  joye  ainsy  se  cache  Tombre  saint. 

Et  clos  me  coumança  de  parler  en  ce  point. 


CHANT  VI 


I   «  Aprez  que  Constantin  heut  Taigle  destournée 
((  Contre  le  cours  du  ciel  dont  l'amena  JEnéc, 
«  Deux  cens  ans  et  plus  fut  l'oiseau  de  Dieu  tenu 
«  D'Europe  au  bout,  prez  monts  dont  il  estoit  venu, 

5   a  Le  monde  gouvernant  sous  son  sacré  plumage, 
«  Passant  de  main  en  main  tant  que  je  l'heu  a  charge  ; 
«  César  je  fuz  et  suis  Justinian,  au  gré 
«  De  Dieu,  qui  ay  des  lois  Tinutil  séparé. 
«  Et  premier  qu'atentif  je  fusse  a  ceste  ouvrage, 
10  «  Une  nature  en  Christ  je  croioys,  fort  mal  sage, 
«  Mais  Agabite  saint,  le  souverain  pasteur, 
«  A  la  foy  m'adressa,  m'ostant  de  cest  erreur. 
«  Or  clair  son  dire  voy,  qu'alors  je  voulu  croire, 
Il  Coume  faux  et  certain  est  tout  contradictoire. 


I  Si  tost  q 
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1  l'Eglis 


e  de  Dieu  grâce  en  l'Eglise  tournay. 
Au  labeur  inspiré  lors  tout  je  ra'adoiinay. 
Et  des  armes  le  faix  chargay  sur  Belisairc, 
Si  heureux  qu'il  parut  qu'ainsy  je  devois  faire. 
Or  icy  fay  un  point  a  nostre  question. 
Mon  degré  m'obligeant  a  la  digression 
Pour  te  monstrer  quel  tort  a  qui,  contre  l'empire. 
Ou  se  veut  oposer,  ou  qui  se  l'aproprie. 
Tu  voys  quelle  vertu  d'houneurs  l'a  décoré, 
Des  que  Pallas  mourant  son  règne  est  demeuré. 
Tu  sçais  qu'en  Albe  fit  troys  cens  ans  sa  demeure 
Et  plus,  de  troys  a  troys  du  combat  jusqu'à  l'heure  ; 
Des  Sabines  tu  sçais  le  mal  et  le  bonheur 
Des  sept  roys,  de  Lucrèce  enfin  jusqu'au  malheur; 
Puis  contre  Brenne  et  Pirrhe  fut  des  Romains  braves 
Porté,  qui  tant  de  roys  et  gens  firent  esclaves. 
Dont  Torqnat  heut  sa  gloire  et  le  frisé  Q.uintie, 
Et  d'autres  renoumez,  coume  Dece  et  Fabie 
Q.ui  atterra  l'orgueil  des  Arabes  passans 
Les  nions  sous  Annibal,  desquels  Po  tu  descens. 
Scipion  lors  triumphe  et  Pompée  en  enfance. 
Dont  le  mont  ou  es  né  n'heut  grande  es  jouissance. 
Prez  le  temps  que  le  ciel  fit  le  monde  serain, 
Du  vouloir  des  Roumains  César  le  prit  en  main. 
Ce  qu'il  fit  jusqu'au  Rhin  du  Vare,  voit  Isare, 
Ere,  Sene  et  les  monts  que  le  Rosne  sépare. 
Ce  qu'hors  Ravenne  fit,  quand  Rubicon  sauta, 
Fut  d'un  tel  vol  que  langue  et  plume  onc  n'i  monta. 
Vers  l'Espagne  tournant,  vit  Durasse  et  Pharsalle, 
Si  que  l'eschauffé  Nil  en  sentit  la  bataille. 


iS  qui  fut  }i  heuriiix. 
]6  U  mont,  Fiesolc. 
J9  da\Vart,  depuis  le  Var. 


fl-  173''    4S   "  SiiTiûïs  voit,  Antandre  et  d'Hoccor  It-  tombeau, 
»  Counie  vers  Ptolomôe  il  tourne  son  drapeau. 
"  Jubé  aprez  il  foudroyé  et  puis  fait  sa  retraitte 
«  Vers  l'Occident,  qu'il  oyt  la  Pompée  trompette. 
Il  Ce  qu'a  Brute  et  Cassîe  a  fait  son  successeur 

50  11  Sçail  Modetic  et  Perouse  en  ressent  la  Jouleur  ; 
II  Encor  fuiant  s'en  plaint  Cleopatre  fort  triste, 
«  Qui  tira  d'un  serpent  une  mort  plus  subite. 
n  Avec  l'aigle  il  courut  jusqu'à  la  Rouge  Mer, 
«  Et  la  paix  de  Janus  fit  le  temple  fermer. 

55   «  Mais  ce  qu'a  fait  ce  signe  et  heut  Jespuis  a  faire 
a  Par  le  règne  mortel  qu'il  se  sousmit  en  terre, 
a  Auprez  du  tiers  César  fust  bien  peu  et  obscur, 
H  Si  d'un  œil  net  le  voys  et  avec  un  cueur  pur, 
i  Car  la  vive  justice,  a  cecy  qui  m'inspire, 

60  «  Luy  mit  en  maîu  l'houneur  Je  revanger  son  ire, 
«  Qu'avecques  Tîte  aprez  l'aigle  l'ut  revancher 
0  Le  vanger  arrivé  de  nostre  antien  pécher. 
«  Et  des  lombardes  dens  l'Eglise  deschirée 
«  Par  Charles,  sous  son  aelle,  enfin  fut  reparée, 

éj   *  Or  juge  désormais  ceux  que  j'ay  ci-devant 

«  Accusé  coume  authcurs  de  nos  maux  sî  souvani. 
«  L'un  met  cest  aigle  a  pan,  l'autre  lis  d'or  opose, 
«  Que,  qui  a  fait  le  pis,  juger  c'est  forte  chose. 
«  F.icent  les  Gibelins  sous  signe  autre  leur  an  ! 

70  «  Mal  le  suit,  qui  de  luy  met  la  justice  a  pan  ! 
11.  173''  <  Par  ses  Guelphes  aussy  ce  Charles  ne  l'aterrc, 

B  Gif  un  plus  haut  lion  il  a  priz  de  la  serre  ; 
«  Des  percs  les  detfauts  souvent  pleurent  les  fils, 
«  Qu'il  ne  pense  que  Dieu  ses  armes  change  au  lis. 


48  qu'il,  lorsqu'il 

SO  MoJtUf.  U-  ins.  porte  MaJa» 
{9  la  x-hr /usiM,  Dieu. 
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5  «  Les  bons  esprits  actife  prent  TestoîUe  petite, 
€  Qui  veulent  egualer  leur  gloire  a  leur  mente. 
«  Leurs  désirs  desvoiez  quand  ils  penchent  plus  bas, 
€  Les  rays  du  vray  amour  si  vifs  ne  sentent  pas. 
«  Mais  de  voir  mesurez  aux  mentes  nos  gages, 

o  «  Joye  avons,  car  ne  sont  plus  estroits  ne  plus  larges. 
«  De  la  vraye  justice  en  nous  acroîst  l'amour 
c  Oui  jamais  vers  le  mal  ne  fait  aucun  destour. 
«  De  différentes  voix  naist  la  douce  armonie, 
€  Divers  lieux  font  es  cieux  accort  en  nostre  vie. 

5  «  En  ceste  MArguerite  esclaire  un  voiageur, 

€  Qui  d'œuvre  grand  et  beau  ne  reçeut  pas  Thouneur, 
«  Les  Provensaux  n'ont  rit  d'avoir  fait  tel  ouvrage  ; 
«  Mal  sage  qui  du  bien  d'autniy  fait  son  doumage. 
c  Quatre  filles  en  règne  heut  Raymond  Beranger, 

o  a  Et  de  cela  fut  cause  un  pauvre  houme  estranger  ; 
«  Lequel  injurieux  de  ce  juste  veut  conte, 
«  Dont  de  dix  la  recepte  a  douse  se  premonte. 
«  Pauvre  et  vieux  s'en  partit,  et  qui  auroit  notoire 
«  Sa  paix  en  mandiant  luy  rendroit  plus  de  gloire,  i^ 

CHANT  Vn 

I  €  Dieu  des  armées  sainct,  sauve  et  crois  la  clarté 
€  Des  heureux  feux  qui  sont  en  ceste  roiauté  !  » 
Alors  il  me  sembla  tourné  a  ceste  note 
Que  cest  esprit  chantant  tout  en  la  mesme  sorte, 

5    D'une  double  lueur  il  estoit  esclarci, 

Et  que  cest  hymne  oyant  par  luy  levé  ainsi. 


75  réidU  petite,  la  planète  de  Mercure. 

S$  Je  conserve  au  nom  de  Marguerite  les  différences  de  caractères  avec  les- 
les  il  est  écrit  dans  le  ms.  —  Marguerite  signifie  ici  perle,  planète. 
91  lequel  injurieux,  Raymond  Beranger. 
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Les  autres  avec  luy  s'esmeurent  a  sa  danse. 

Et  se  cachent,  feux  prompts,  de  soudaine  distanse. 

Je  doutois  a  part  moy  a  ma  dame  disant 

10  Que,  par  son  stile  doux,  ma  soif  vint  apaisant. 
Mais  ce  respect  vers  elle  en  tout  qui  tout  m'enlasse, 
Q)ume  houme  sommeilleux  me  tient  la  teste  basse. 
Peu  me  souffrit  ainsy  et  d'un  riz,  qui  heureux 
L'houme  au  feu  renderoit,  prent  son  fil  doucereux  : 

1 3  «  Mon  infaKble  advis  me  dit  coume  tu  pense 
«  Que  justemant  punie  est  la  juste  vengense, 
«  Mais  tost  te  resoudray.  Escoute  mes  propos, 
«  Qui  d'un  grand  sens  feront  a  ton  esprit  repos. 
«  L'houme  non-né,  son  frein  ne  souffrant,  par  sa  faute 

20  ft  Se  damnant,  mesme  mort  a  sa  lignée  aporte, 
«  Dont  longtemps  en  erreur  fut  le  lignage  humin, 
«  Jusqu'à  ce  que  venir  pleust  au  Verbe  divin, 
fl.  174^  «  Ou  la  nature,  estant  de  l'autheur  desunie, 

«  Par  l'amour  éternel  en  luy  fut  reunie. 

25   «  Dresse  l'œil  a  mes  dits  :  unie  a  son  ouvrier, 
«  Boune,  pure  elle  fut,  coume  elle  estoit  premier, 
€  Mais  d'elle  fut  pourtant  du  paradis  bannie, 
«  Qui  s'osta  du  chemin  de  vérité  et  vie. 
a:  A  la  nature  prise  ainsy  ausnant  la  crois, 

30  «  Plus  juste  supplice  onc  ne  fut  qu'a  ceste  fois, 
«  Aussi  ne  peut  on  voir  faire  plus  grande  injure 
«  A  la  personne  esgart  qui  prit  telle  nature. 
«  Donc  a  Dieu  et  aux  Juifs  doux  acte  fut  rendu 
«  La  mort,  dont  terre  tremble  et  le  ciel  est  fendu. 


15  médit,  me  fait  connaître... 

19  rJx>utm  non-ne  y  Adam. 

29  A  la  nature  déchue  prise,  par  le  Verbe  divin... 

31  Aussi,  et  de  même — Jésus-Chrisl  possédait  les  deux  natures  divine  et 

humaine  dans  Tunité  de  sa  personne  :  son  supplice  fut  juste  si  Ton  ne  tient  compte 
que  de  la  nature  humaine,  il  fut  injuste  si  l'on  regarde  à  la  personne  divine  en  qui 
se  trouvait  cette  nature. 


i 


I 
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Ne  t'esmerveille  ainsy  si  plus  tu  entens  dire 
Qu'un  venger  juste  fut  vengé  d'une  juste  ire. 
Mais  en  ton  esprit  naist  autre  difficulté. 
Dont  il  ha  grand  désir  de  se  voir  contante. 
Frère,  ce  décret  est  ensevely  aux  yeux 
Des  esprits  non  nourriz  dans  le  feu  an 
Ce  qu'oys,  dis,  juges  bien,  mais  c'est  chose  latente 
Pourquoy  telle  fatjon  de  rachapt  Dieu  contente, 
Pource  qu'on  voit  beaucoup,  peu  se  juge  en  ce  signe; 
Je  te  diray  pourquoy  tel  moien  fut  plus  digne. 
La  divine  bonté,  sans  envie,  brillant 
D'amour  va  ses  beauten  divines  estalant  ; 
Cela  est  étemel  sans  moien  qui  part  d'elle. 
Ne  changant  son  image  a  l'heure  qu'elle  scelle; 
Ce  qui  pleut  d'elle  ainsy  est  libre  entieremant, 
N'estant  aux  nouveaux  cas  soumiz  aucuneniant, 
Ee  parce  plus  iuy  plaist,  lui  estant  plus  en  ceste  forme. 
Aussi  sa  saincte  ardeur  luist  plus  en  ceste  forme. 
De  cez  choses  ainsy  l'houme  va  s'avancent, 
Et  de  l'une  au  deifaut  sa  noblesse  descent. 
Le  péché  l'asservist  et  seul  le  rend  contraire 
Au  souverain  bien,  dont  peu  de  sa  lueur  l'esclaire. 
Et  jamais  ne  revient  en  ceste  dignité, 
i  Si  avec  juste  pêne  il  ne  s'est  acquité. 
:  Vostre  nature  aux  siens  la  perdit  par  offense, 
1  Coume  de  paradis  laissa  la  jouissanse, 
(  Qu'on  ne  peut  recouvrir,  si  !e  veus  bien  penser, 
:  Si  par  l'un  de  cez  guez  tu  ne  la  fais  passer, 
:  Ou  que  Dieu  l'eust  remis  de  pure  courtoisie, 
:  Ou  que  l'houme  de  soy  heust  payé  sa  folie. 
Dans  l'abisme  profond  de  l'éternel  conseil 


je  le  juge  (comprends)  bien,  n 
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«  Tens  fixe  a  ton  pouvoir,  en  m'escoutant,  ton  œil. 
«  L'iîoume  ne  pouvoit  pas,  demeurant  en  son  terme, 
«  Descendre  obéissant  a  basseur  si  extrême 
«  Coume  haut  monter  vouloit  en  désobéissant, 

70  «  Et  c'est  pourquoi  il  fut  de  paier  impuissant. 

a  Donc  il  falloit  que  Dieu,  par  l'un  des  guez,  remette 
a  L'houme,  ou  bien  par  les  deux,  en  sa  vie  parfaitte. 
fl.  175^  «  Mais  parce  que  l'oeuvre  est  de  l'ouvrier  plus  plaisant 

"  De  la  bonté  du  cueur  tant  plus  qu'il  se  ressant, 

75  d  La  divine  bonté,  qui  tout  le  monde  imprime, 
«  Par  toutes  voyes  voulut  nous  tirer  de  ruine. 
«  Ni  des  le  premier  jour  jusqu'à  l'extrême  nuit 
«  Si  magnificque  et  liaut  rien  des  deux  n'a  produit, 
a  Car  Dieu  en  se  dounant  et  l'houme  fait  solvable, 

80  «  Donna  plus  qu'absolu  s'il  l'eust  fait  non  comtable, 
ce  Et  tous  autres  moiens  estoient  courts,  a  finer 
«  Si  son  Fils  n'eust  voulu  humble  en  nous  s'incarner. 
«  Pour  remplir  ton  désir  je  veux  t'esclaircir  chose, 
«  Geste  cy  coume  a  moy  qui  te  rendra  desclose. 

85   «  Tu  dis  que  tu  vois  Vxr,  l'eau,  la  terre  et  le  feu, 
«  Leurs  mixtions  corrompre  et  ne  durer  qu'un  peu, 
a  Et  cez  choses,  estants  aussi  des  creatuies, 
«  Devroient,  coume  j'ay  dit,  de  la  fin  estrc  sures. 
«  Anges  et  le  ciel  pur  ou  tu  es  sont  créez 

90  a  Ainsy,  coume  ils  sont  or,  en  leurs  estres  entiers  : 
ff  Les  cléments,  et  d'eux  les  choses  composées, 
«  De  la  vertu  créée  ont  esté  informées, 
«  Leur  matière  est  créée  et  l'informant  vertu 
«  En  cez  astres,  dont  vovs  Tentour  estre  vestu. 

95   «  Des  plantes  et  brutaux  l'ame  potentiée 


72  ks  deux  voies  de  salut. 

80  que  s'il  l'eust  fait  (l'iiomme)  absolument  non  comptable,  que  s'il  lui  ivait  pJf' 
donné  purement  et  simplement. 
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I  A  de  leurs  mouvements  sa  vertu  enpruntée. 
1  Mais  Dieu  a  sans  moien  nostre  esprit  inspiré, 
<  De  soy  l'enniimourant,  pour  estre  désiré, 
I  La  résurrection  de  la  tu  conjecture, 
'  Si  des  premiers  parens  tu  mires  la  facture.  » 


CHANT  VIII 


Le  monde  souloit  croire,  a  son  dam,  que  Cipris, 
En  l'epicide  tiers,  d'amour  fol  l'avoic  pris  ; 
El  a  elle,  non  seule  en  ceste  erreur  antienne. 
Sacrifice  vouoit  la  vieille  gent  paienne, 
•Mais  a  Dion,  sa  mère,  et  son  fils  Cupidon, 
d^u'ils  disoient  escre  assiz  dans  le  sein  de  Didon. 
D'elle  ib  souloient  nommer  la  presante  phinelte, 
C^Li'or  le  soleil  devant,  or  derrière  il  aguette. 
Je  ne  m'apercevois  d'estre  a  elle  monté, 
Xlais  le  viz  a  ma  dame,  a  qui  creut  la  beauté. 
Et  coume  on  voit  au  feu  une  flame  reluire, 
Aux  voys  la  vois  qui  tient,  l'autre  qui  va  et  vire. 
En  la  lueur  je  viz  flambeaux  entour  mouvoir, 
Ciui  plus,  qui  moins,  scelon  leur  éternel  manoir. 
Le  vent,  visible  ou  non,  partant  de  nue  fi"oide, 
Ne  descend  point  en  bas  si  legier  ei  si  roide, 

—.CouHie  venoient  vers  nous  tous  cez  flambeaux  divins 

Btf^u  tour  encoumancé  aux  plus  hauts  séraphins. 

^^fet  derrière  ceux  la  qui  devant  font  la  presse, 

^XJn  Osanna  j'ouy,  que  désire  sans  cesse. 

De  la  un  d'eux  se  fait  le  plus  proche  de  nous, 

Disant  :  a  Pour  ton  plaisir  sommes  aprestez  tous. 

k  «  Nous  sommes  en  un  tour  tournoiants  mesmes  sectes 
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«  Avec  celles  qu'as  dit  :  principautcT^  célestes, 

25  «  Fotis  qui  intelligents  le  tiers  ciel  retoume:^^, 

9  Si  pleins  d'amour  pour  toy  qu'en  serons  destournez.  » 
Ayant  offert  mes  yeux  reverents  a  ma  dame, 
Qui  me  donnant  congé  fit  contente  mon  ame, 
Je  tourne  a  la  lueur  qui  tant  m'avoit  promis, 

30  Et  de  qui  elle  estoit  ma  demande  ay  premis. 
Quelle  et  combien  lors  viz  son  alegresse  acroistre, 
Quand  elle  m'entendit  l'enquérir  de  son  estre. 
Elle  dyt  :  c  La  bas  peu  le  monde  m'a  jouy, 
«  Et  si  plus  heusse  esté  pis  en  seroît  ensuivy. 

3S  «  La  joye  me  cache  a  toy  qui  autour  me  raioune; 
«  Coume  quelque  animal  que  son  poil  enviroune. 
«  Tu  m'aimas  et  si  plus  au  monde  j'eusse  esté, 
«  Heusses  de  mon  amour  plus  que  fueilles  gousté. 
«  Geste  part  gauche  estant  par  le  Rhône  lavée, 

40  «  Avec  Sorge,  m'avoit  pour  seigneur  espérée, 
«  Et  d'Ausone  le  bout  de  Bar,  Gaette  habité, 
«  Ou  Grotone  et  Tronto  en  mer  verte  est  jette; 
fl.  177*  «  Sur  le  front  me  luisoit  de  ce  peys  la  couronne 

«  Que  le  Danube  baigne  Allemaigne  abandonne, 

45  «  Et  la  belle  Trinacre  au  golphe  noircissant, 
«  De  Pachin  a  Pelore  ou  le  vent  va  soufflant, 
«  Non  Tiphée,  le  souffre,  auroit  ses  roys  encore 
«  De  Gharles  et  Rodolphe  en  moy  procréez  ore, 
«  Si  mal  régir,  qui  fait  subjaits  mescontenter, 

50  «  N'eust  meu  le  Palerman  aussi  a  révolter. 

«  Si  mon  frère  heust  preveu  l'importanse  du  vice, 
«  De  longtemps  heust  fui  catalane  avarice; 


40  le  Rhône  mêlé  à  la  Sorgue. 

44  le  pays  que  le  Danube  baigne  lorsqu'il  abandonne  rAllemagne.  —  C*est 
Charles  Martel,  reconnu  roi  de  Hongrie  en  1290,  qui  parle  ici.  Il  ne  prit  jamais 
possession  de  son  trône  et  mourut  à  Naples,  âgé  de  23  ans,  en  1295. 

47  le  ms.  porte  sottffle. 


—       JOÏ       — 

t  Par  soy  ou  par  autruy  i!  felloit  bien  prévoir 
t  Qu'on  ne  chargast  !a  barque  outreplus  le  devoir, 
«c  Sa  nature,  qui  vint  de  semence  plus  large, 
«  De  guerre  heust  lieu  besoing  qui  les  coffres  descliarge. 

te  Parceque  croy  Seigneur,  que  mon  contentemant, 

«  Par  qui  tout  le  bien  prent  fin  et  coumencemant, 
«  T'est  clair  coume  est  a  moy,  j'en  reçoy  plus  de  joye. 
«  Mais  ton  mesme  parler  en  un  doute  m'envoye  : 
«  Si  du  doux  l'amer  sort?  »  —  «  Si  le  puis,  dit,  prouvei 
«  La  ou  tu  as  le  doz  ton  œil  verras  trouver. 
"  Le  bien  qui  tous  les  cieux  tourne  et  garde  en  essense, 
«  En  cez  grands  corps  vertu  il  rend  sa  providense, 
«  Et  les  natures  sont  en  luy  non  seulemant 
«  Mais  en  elles  encor  sauves  parfaiteniant. 
«  A  sa  preveue  fin  vient  tout  ce  qu'il  décoche, 
«  Coume  le  trait  au  but  qui  s'en  part  de  la  coche, 
«  Car  autremant  le  ciel  que  montes  produiroit 
i|k  Tous  ses  effets  sans  art,  qui  ruine  seroit. 
pE  Cela  estre  ne  peut  si  les  intelligences 
fc  Ne  manquoient  et  celuy  qui  fit  leurs  influ( 
«  Veux  tu  que  plus,  dit  il,  preuve  la  vérité?  »  — 
— —  «  Non,  car  nature  n'a  au  besoing  nrresté.  »  — 
—  «  Seroit  il  pis,  dit,  si  l'houine  estoit  solitaire?  e  — 

r-  o  Ouy,  respons,  et  n'en  veux  autre  raison.  »  —  «En  terre 
Peut  il  vivre  sinon  par  offices  divers? 
'  «  Non,  si  du  maistre  sont  les  enseîgnemants  vrays.  > 
Déduisant  il  conclud  :  t  Donc  estre  différantes 
«  II  fault  de  nos  effaits  que  soyent  aussi  les  plantes, 
Le  Dont  l'un  Melchisedec,  Xerses,  Solon  nasquit, 
mt  Et  celui  qui  en  l'^r  volant  son  fils  perdit. 


71  ...  ne  manqmkni..,  sans  que  Iw  inidligcnct.'s  (qu 

D  délàul. 
tttrraU,  arrêt. 


J 


—     so6     — 

«  Nature  circulaire  a  la  cire  mortelle 

i<  Cachet  fait  bien  son  art  sans  choisir  de  modelle. 

85   «  Cela  fait  Esau  a  Jacop  différent, 

«  Et  Quirin  d'un  vil  père  a  Mars  le  fils  se  rent. 

«  Sans  fin  seroit  au  père  eguale  la  semance 

«  Si  vainque  n'estoit  par  haute  providance. 

«  Ton  derrière  as  devant.  Pour  mieux  te  contenter 

90  (L  Un  chapelet  je  veux  encor  te  presanter  : 
fl.  178*  «  Si  la  nature  a  soy  fortune  adverse  treuve, 

«  Fait  en  toute  semence  une  mauvaise  espreuve  ; 
«  Et  si  on  regardoit  la  bas  son  fondement, 
«  La  suivant  on  feroit  aussy  bonne  la  gent. 

93   «  Mais  a  tel  est  par  vous  la  perruque  coupée, 
«  Lequel  estoit  mieux  né  pour  porter  une  espée, 
a:  Et  faictes  roy  tel  qui  seroit  bon  a  prescher, 
«  Qui  est  hors  droitte  voye  une  piste  cerchée.  » 


CHANT  IX 

I  Quand  ton  Charles  prédit  m'eut,  o  belle  Clémence, 
Les  fraudes  qu'on  feroit  un  jour  a  sa  semence, 
<r  Tays  toy,  me  dit,  laissant  courir  Tnge,  et  n'en  puis 
d  Dire  sinon  qu'un  jour  se  vangront  vos  ennuis.  » 

5  Ja  sa  saincte  lueur  au  seul  s'estoit  tournée 
Dont  tout  bien  et  clarté  partout  est  dérivée. 
Mauvais  esprits  trompez  qui  vous  en  esairtez 
Et  retournez  vos  cueurs  devers  les  vanitez  ! 
Une  autre  des  splendeurs  vers  moy  vint,  a  son  geste 
10  Complaire  me  vouloir  qui  rendoit  manifeste. 
Les  yeux  de  Beatrix,  dessus  moy  affcrmiz. 


83  nature  circulaire,  la  nature  des  cercles  célestes. 
I  Clémence,  fille  de  Charles  Martel,  roi  de  Hongrie. 


-     )07     — 

pouvoir  enquérira  leur  signe  ont  permiz. 
i  Esprit  heureux  bîentost  mon  désir  recompense, 
I  Et  fays  moy  esprouver  que  voys  ce  que  je  pense.  » 
\a  nouvelle  Iiieur  laissant  la  profondeur 
Ju  chant,  coumance  ainsy,  de  plaire  ayant  au  cueur  : 

iEn  ce  nieschant  endroyt  qui  est  en  Italie, 
Entre  Rialte  et  fons  de  Brcnte  et  de  Pavie, 
Un  flambeau  descendit  d'un  coustau  non  fort  haut. 
Qui  a  ceste  contrée  a  douné  grand  assaut. 
De  mesme  plante  vins  et  m'apelle  Cunise. 
La  force  de  cest  astre  a  fait  qu'en  luy  reluise, 
Mais  je  me  plays  en  moy  du  snbjait  de  mon  sort, 
Dont  le  peuple  ignorant  s'estouneroit  bien  fort. 
Du  clair  luisant  joiau  prez  de  moy  a  ceste  heure 

i  Grande  renoumée  est,  et  avant  qu'elle  meure 

i  Les  cent  ans  monteront  encor  a  cinq  cens  ans. 

:  Or  voyez  quelle  vie  ont  houmes  excelans; 

I  Le  peuple  ne  le  croyt  de  Tailmante  et  Adîce 
+Q.ui  pour  estre  batu  ne  laisse  point  son  vice. 
'Mais  Padouc  biencost  changera  le  marais 
;De  Vicenze,  estant  trop  de  la  les  gens  mauvais. 
Et  tel  seigneurie,  ou  Oignan  Sîle  accompaignc, 
Qu'a  l'alraper  desja  est  tendue  l'îraigne, 
Teltre  encor  pleurera  de  son  clief  le  péché, 
^j  grand  que  dans  Malta  pour  tel  ne  fut  caciié; 
iUn  grand  muys  ne  tiendroit  la  vaine  ferraroise, 
Et  las  qui  unce  a  unce  abondant  son  sang  poise, 
Que  donnera  courtois  ce  prestre  pariisant, 
A  la  mode  du  peys  faisant  digne  presant. 

haut  sont  des  miroirs  que  throsiies  on  apellc, 
Du  Dieu  nous  esclarcist  toute  telle  merveille.  » 


voint,  te  sang 
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La  se  teut  et  monstra  qu'a  l'autre  c'est  tour, 
En  la  roue  ou  estoit  en  faisant  son  retour. 

45  L'autre  joye  cognue  a  mes  yeux  belle  esclaire, 
Coume  un  rubis  auquel  on  voit  le  souleil  raire. 
Icy  coume  le  rys,  la  par  joie  vient  splendeur, 
Et  bas  l'ombre  obscurcist  par  sa  triste  langueur. 
«  Dieu  voyt  tout,  je  luy  diz,  et  en  luy  t'illumine 

jo  «  Si  que  tous  jours  t'apert  sa  volonté  divine; 

«  Donc  ta  voix,  que  cez  feux  esgiient  d'un  chant  beau 
«  Qui  de  six  «lies  font  autour  un  long  manteau, 
«  Pourquoy  a  mes  désirs  ne  fays  tu  qu'elle  tende  ? 
«  Si  te  voioys  ainsy  n'attendrois  ta  demande.  »  — 

53  —  «  La  plus  grande  valée  en  qui  l'eau  se  respend 
«  Hors  de  la  grande  mer  qui  la  terre  comprend, 
«  Entre  bors  discordans  tant  vers  le  soleil  passe 
«  Que  de  son  orizon  son  midy  se  compassé  ; 
«  Entre  Macre  et  Hebron  ce  val  fuz  habitant, 

60  «  De  Gènes  le  Toscan  au  court  qui  va  partant. 
«  D'un  lever  d'un  coucher  quasi  se  sied  Bugée 
«  Et  ma  terre  qui  fut  ja  de  sang  arrosée  ; 
«  Folque  la  on  me  dit  ou  je  fuz  renoumé, 
fl.  179*^  «  De  moy  et  moy  de  luy  ce  ciel  est  imprimé, 

65   «  Car  en  jeunesse  j'eu  l'ame  aussi  eschauffée 
«  Que  la  belle  nuisant  a  Creuse  et  a  Sichée, 
«  Et  Phillis  qu'abusa  le  lent  Demophoon, 
«  Ou  Alcide  gisant  de  l'Iole  au  giron. 
«  Icy  ne  se  repent,  mais  on  ryt,  non  de  faute 

70  «  Oublie,  ains  de  l'ordre  en  la  volonté  haute. 
«  On  admire  l'art  qui  aporte  un  tel  effait 


47  Icy  bas  coume  par  le  rys... 

60  partant,  séparant. 

61  Bfi^cV,  Bougie  (ville  d*Afrique)  ^/ ma  terre  (Gènes)  se  sied  (sontsitu^* 
égale  distance)  du  lever  et  du  coucher  (du  soleil).  —  Folque,  né  à  Gènes,  àss^^ 
évêque  de  Marseille  ;  il  fut  un  célèbre  poète  provençal. 


L  <  Que  le  monde  d'en  bas  du  haut  r 


mde  c 


voit  fait. 


I  Tes  désir 


affin 


ieins  remporte, 

<  Il  me  faut  procéder  plus  outre  en  ceste  sorte. 

*  Tu  veux  sçavoir  qui  est  prez  de  moy  ce  flambeau, 
«  Scintillant  au  soleil  coume  tut  la  claire  eau. 

«  Saches  que  c'est  Raab  qui  a  nostre  ordre  jointe, 
a  Du  plus  souvrain  degré  a  reçeu  son  emprainte; 
c  En  ce  ciel,  du  bas  monde  en  qui  l'umbre  apointist, 
o  Par  Christ  fut  retirée  avant  tout  autre  esprit. 
€  Séant  fut  la  laisser  pour  palme  en  la  victoire 
o  Dont  avec  deux  bras  il  remporta  la  gloire, 

<  Parcequ'a  Josué  dans  le  peys  fit  faveur, 

0  Dont  la  mémoire  au  pape  atouche  peu  le  cueur. 

t  Ta  cité  a  celuy  ayant  douné  la  vie, 

«  Qui  premier  Dieu  lessa  et  tout  remplit  d'envie, 

«  Produit  et  espancha  ceste  mauditte  fleur, 

«  Qui  du  troupeau  espars  un  loup  a  fait  pasteur, 

«  On  n'a  plus  des  docteurs  et  d'Evangile  cure, 

«  Mais  des  décrets,  ainsi  qu'on  voit  a  leur  bordure; 

■«  Le  pape  et  les  cardinaux  les  voyeiit,  non  Nazaret, 

«  Ou  l'ange  Gabriel  ses  «lies  a  ouvert. 

*  Mais  tost  le  Vatican  et  autres  terres  chères 
«  A  Rome,  des  esleuK  qui  furent  cimetières, 

«  Par  mauvais  successeurs  de  Pierre  possédez, 
Seront  de  l'adultère  a  la  fin  délivrez.  » 


CHANT  X 


IX'indicible  bien  prime  en  son  fils  regardant, 
J<vec  l'amour  d'eux  deux  sans  cesse  procédant, 


■?  î  nai^.  nés. 

S4  Daitit:  écrivaii  ceci  4a  ans 

%6  criui  qui  premier...  LucîfiT. 
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5  Beatrix  me  dyt  :  «  Rends  au  beau  soleil  des  anges, 
«  Qui  t'esleve  au  sensible,  ores  grâce  et  louanges.  »      » 
Cueur  d'houme*  ne  fut  onc  point  ,a  dévotion 
Envers  Dieu  tant  que  fut  par  l'admonition, 
Et  tellemant  en  luy  mon  amour  est  placée 

o  Que  Beatrix  d'oubly  en  fiit  lors  ecclipsée. 
Elle  ne  s'en  despleut,  mais  du  ryz  sa  splendeur 
A  diflerents  objaits  uny  départ  mon  cueur. 
Maintes  feuz  viz  autour  faisants  une  couronne, 
Dont  plus  que  la  clarté  la  voix  douce  résonne. 

5  Ainsy  la  lune  on  voyt  quelquefois  ceinturer 
L'a^r  gros  de  sa  couleur  qui  se  vient  reparer. 
Dans  le  court  du  ciel  sont  de  belles  pierres  chères. 
Qu'on  ne  peut  transporter  aux  terres  estrangeres, 
Le  chant  de  cez  lueurs  icy  point  ne  se  met, 

o  Qui  n'y  vole  en  attent  nouvelle  d'un  muet. 
Aprez  qu 'ainsy  chantants  trois  fois  furent  tournées 
Cez  lueurs,  coume  au  pôle  estoilles  voisinées. 
Des  dames  m'ont  semblé,  non  le  bal  delaissans. 
Mais  attendans  tout  coys  l'aer  de  nouveaux  accens. 

j  L'une  dire  j'ouyz  :  a  De  grâce  la  semense 

«  Dont  naist  le  vray  amour,  aymant  qui  prent  croissance, 
«  Puis  qu'as  multiplié  si  fort  qu'as  escale 
«  Ce  degré,  sans  sauter  qu'aucun  n'a  dévalé, 
«  Qui  refuse  a  ta  soif  le  vin  de  sa  fiole 

»o  «  Seroit  serf  coume  l'eau  qui  en  mer  ne  s'envole. 
«  La  guirlande  tu  veux  sçavoir  de  quelles  fleurs 
«  Est,  qui  ta  dame  ceint,  qui  te  fait  voir  les  cieux. 
e  Je  fuz  du  sainct  troupeau  que  Dominique  mené, 
«  Ou  s'engraisse  qui  point  s'arreste  a  chose  vaine. 

)5  «  Cestuy  ci  fut  mon  frère  et  maistre  plus  voisin, 
«  Albert  Grand  de  Coloigne  et  moy  Thomas  d'Aquin. 


37  point,  picqué,  excité. 
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(1  Si  les  autres  aprez  de  sçavoir  tu  demande, 

n  Suis  mon  parler  de  l'œil  en  la  sainte  guirlande. 

«  Geste  autre  splendeur  sort  de  Gratian  du  ris, 

70  a  Qui  les  deux  courts  aydaiit  a  pieu  en  paradis. 
«  L'autre  est  Pierre  Lombart  qui  a  fait  son  offerte 
a  A  nostre  Eglise,  ainsy  qu'au  tronc  fit  la  pauvrette. 
«  Lt  quinte  qui  d'amour  souffle  telle  lueur, 
«  Le  monde  du  succen  dont  voudroit  estre  seur, 

7S  a  C'est  la  haute  lumière  et  sagesse  profonde 
a  De  Salomon,  au  vray  qui  n'a  heu  de  segonde. 
a  La  lueur  vîz  aprez  de  celuy  qui  en  cher 
«  L'angelicque  nature  a  sçeu  mieux  recercher; 
"  L'autre  plus  petite  est  de  l'advocat  du  temple, 

80  R  Dans  le  lalin  duquel  saint  Augustin  contemple. 
11  Si  mes  louanges  as  de  l'œil  d'amc  conduit, 
«  Nous  sommes  arrivez  des  lueurs  jusqu'à  huit. 
«  Pour  voir  tout  bien  dedans  s'esgaye  l'ame  sainte, 
a  Qui  du  monde  a  rendu  toute  la  gloire  faînte, 

8î   «  Le  corps  dont  fut  chassé  gist  la  bas  au  Ciel  d'or, 
a  Et  martyr  et  banny  vint  gaigner  ce  thesor. 
«  Outre  je  viz  flamber  l'aspre  esprit  d'Isidcre, 
«  De  Bede  et  de  Richard  qui  plus  haut  considère. 
a  Celuy  duquel  a  moy  retourne  ton  regart 

90  «  Est  l'esprit  de  mourir  a  qui  sembloit  trop  Lirt, 
a  Siggier,  qui  en  lisant  de  paille  dans  la  rue, 
u  Enviée  a  rendu  la  vérité  counue.  » 
Coume  un  réveil  matin  qui  l'espouse  de  Dieu 
Apelle,  pour  prier  qu'il  luy  donne  son  feu, 

95   Un  ton  l'autre  atirant  sonne  en  si  douce  nette 
Qu'envers  l'amour  divin  s'enfle  l'ame  disposte^ 


74  du  succe^,  du  salut. 

79  Taâvocat  du  lanplt,  ou  de  l'église,  est  Paul  Orose. 

8;  Le  corps  de  Boice  fui  enseveli  a  Pavie  dans  IVglisc  Ctrl  anm 

91  La  rue  du  Fouare  était  celle  des  Ecoles  dans  le  vieux  Paris. 
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La  glorieuse  roue  ainsy  viz  advancer 
Et  en  telle  douceur  voix  a  voix  se  hausser, 
Que  descrire  on  ne  peut  sinon  au  mesme  ciel 
3  Ou  le  plaisir  en  est  aussy  perpétuel. 

CHANT  XI 

I  Insensé  soing  mortel  !  que  tes  raisons  sont  foibles 
Lesquelles  font  ainsy  en  bas  pancher  tes  xlles  ! 
L'un  prebstre,  autre  advocat,  Tun  veut  medeciner, 
Autre  par  tromperie  et  force  veult  régner, 

5  Qui  desrober,  qui  veut  user  de  marchandise. 
Qui  en  chair  otieux  sa  volupté  a  mise. 
Avecques  Beatrix,  d'iceux  tous  délivré, 
J.'estois  heureusemant  dans  le  ciel  relevé. 
Quand  chescun  fut  tourné  au  point  du  cercle  mesme, 

0  Ainsy  qu'au  chandelier  la  chandelle  on  voit  ferme, 
J'entendyz  la  lueur  qui  premier  vint  parler 
Coumancer,  sousriant  avec  esclat  plus  cler  : 
<c  La  lumière  qu'en  haut  je  regarde  éternelle, 
a  Fait  aussy  tes  pensers  qu'a  ccste  heure  revelle. 

5    «  Tu  doubte  et  as  désir  qu'en  termes  plus  ouverts 
«  J'explique  mes  propos  qui  ne  sont  point  couverts, 
«  Ou  j'ay  di:  cy  devant  que  la  bien  on  s'engresse 
«  Et  que  segonde  a  soy  de  sagesse  ne  lesse. 
a  La  Providense  qui  tout  regist  par  conseil, 

o  (.(  De  tout  aspect  créé  que  ne  peut  prendre  l'œil, 
«  Affin  que  vers  l'espoux  s'en  allast  l'espousée, 
a  Qu'il  ha  avec  haults  crys  de  son  sang  arrousée, 
«  Deux  princes  ha  autour  pour  guides  arresté 
«  Afiin  de  luy  garder  et  pour  sa  seureté. 


17  Cfr.  Chant  X,  v.  64. 

18  Cfr.  Chant  X,  v.  76. 
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25  c  L'un  d'eux  fut  tout  espris  d'un  amour  seraphtcque, 
(c  L'autre  de  sagesse  heut  la  splendeur  cherubicque. 
«  De  l'un  parlant,  aux  deux  mesme  houaeur  est  rendu, 
<  Parce  qu'a  mesfne  fin  ont  leurs  œuvres  tendu. 
«  Entre  Tupin  et  l'eau  d'Ubalde  la  coline, 

30  «  Fertile  la  montaignè  eslevée  s'encline, 

«  Dont  vers  la  porte  mont  Péruse  a  froid  et  chaut,. 
«  Et  derrière  se  plaint  Qualde  et  Nocere  au  saut. 
«  De  ce  costé  ou, plus  la  pente  droit  se  range, 
«  Un  soleil  vint  ainsy  qu'on  voit  celuy  de  Gax^ge, 

35c  Par  ce,  qui  de  ce  lieu  proprement  parlera, 
«  Orient,  et  non  pas  Âscis,  l'appellera.    . 
fl.  183*         €  Il  n'estoit  pas  loingtain  encor  de  sa  naiscence 

«  Qu'a  la  terre  il  donna  de  vertu  cpgnoissatice, 
«  Et  jçune  pour  la  dame  en  la  guerre  il  s'en  sort 

40  c  Dont  tout  le  monde  fuit  ainsy  que  de  la  mort, 
a  En  presanse  du  père,  en  court  spirituelle 
«  Fit  son  veu  et  s'unît  d'amour  fort  avec  elle. 
«  Mille  cent  ans  et  plus  privée  de  mari, 
«  Obscure  sans  convi  fut  jusqu'à  cestui  ci, 

45   «  Et  ne  sert  rien  d*ouir  cheux  Amicle  en  lieu  seur 
«  La  trouva,  qui  faisoit  a  tout  le  monde  peur, 
a  Ne  que  Marie  en  bas,  elle  fut  bien  si  forte 
«  Qu'avec  Christ  sur  la  croix  courageuse  s'en  saute. 
«  Pour  n'estre  trop  obscur  qu'on  prene  désormais 

50  «  Pour  cez  fidels  amants.  Pauvreté  et  Fransais. 
«  Leur  concorde  caresse  et  leur  amour  non  femte 
«  Dounoient  ocasion  de  pensée  si  sainte, 
«  Qu'aprez  si  grande  paix  Bernard  premier  s'en  part, 
a  Et  courant  lui  sembla  qu'il  cheminoit  trop  tart. 


31  la  porte  mont,   en  ital.  porta  Sole,   la  porte  du  soleil  ;  c'était  le 
des  portes  de  Pérouse. 

45  cheux,  le  sens  demande  que  che^... 

46  la  trouva  César. 


—    5IS     — 

5  *  O  richesse  incounue  !  o  vray  bien  !  Egidie, 
«  Silvestre  suit  l'amy,  tant  lui  a  pieu  Tamie. 
«  Avec  sa  dame  aprez  père  et  maistre  s'en  va, 
t  Et  Tordre  du  cordon  humble  qui  se  lia. 
«  Pour  jestre  mesprisé  il  ne  perdit  courage, 

o  «  De  Pierre  Bemardon  estant  du  bas  lignage, 
«  Mais  ouvre  a  Inoscent  sa  dure  intention, 
«  Dont  heut  le  premier  seau  a  sa  religion. 
«  Quand  aprez  cestui  ci  heut  creu  la  gent  pauvrette, 
a  Dont  la  gloire  seroit  au  ciel  plus  manifeste, 

5   «  De  segonde  couronne  heut  d*Honore  Thouneur 
«  La  sainte  volonté  de  cest  archipasteur. 
«  Du  martire  altéré  quand  la  foy  chrestienne 
«  Heut  presché  du  Soldan  en  presense  paienne, 
«  Et  a  conversion  trouvant  dure  la  gent, 

o  «  Au  fruit  de  l'Italie  encor  se  vint  rangent. 
€  Dans  le  cruel  rochier  entre  Ames  et  Tenere 
«  De  Christ  l'impression  il  reçeut  la  dernière, 
«  Qui  le  voulut  tirer  en  haut  coume  le  sien, 
«  Et  se  faisant  petit  a  qui  fit  tant  de  bien. 

5   «  Aux  frères  héritiers  il  donna  en  partage 

«  Sa  dame  qu'il  aimoit,  coume  son  plus  cher  gage. 
«  Sortant  de  son  giron  l'ame  au  règne  plus  beau, 
«  Ne  voulut  a  son  corps  un  plus  riche  tumbeau. 
«  Pensez  de  la  quel  fut  son  collègue  bien  digne 

o  «  Pour  de  Pierre  la  nef  guider  par  un  droit  signe. 
«  Ce  fut  nostre  patron  et  qui  le  suivera 
«  D'une  bonne  mercrie  aussi  se  chargera. 
«  Mais  son  troupeau  estant  glouton  d'autre  viande, 
«  Par  des  pastis  divers  escarté  se  desbande, 

5   «  Et  de  luy  escarté  puisque  vaguant  se  mait, 
«  Au  tait  il  s'en  re'tourne  aussi  vuide  de  lait. 
«  Quelqu'un  craignant  le  mal  a  son  bergier  s'atrape, 
«  Mais  peu  de  drap  pour  tels  fournira  bien  la  cappe. 


fl.  184' 


I   Quand  ceste  heureuse  flaine  eut  finy  son  propos, 
La  roue  coumença  de  laisser  son  repos, 
Et  n'eue  parfait  son  tour  qu'autre  ceriile  la  ferme, 
D'un  chant  semblable  et  d'un  mouvemant  tout  de 
5   Chant  nos  muses  passant  et  Sirènes  d'autant 
Que  la  grande  splendeur  celle  ou  va  rehatant. 
D'une  couleur  esgaux  deux  arcs,  coume  au  nuage 
On  voyt  quand  a  Iris  Junon  doune  un  message, 
L'un  de  l'autre  naissant  a  mode  de  h  voys 

10  De  la  belle  amoureuse  esclaiant  dans  les  boys. 
Du  pacte  advertissants  qu'a  Noé  Dieu  vint  faire 
De  jamais  plus  par  l'eau  nostre  monde  deffaîre; 
Les  guirlandes  ainsy  des  éternelles  fleurs 
Tournent  egualeniant  coume  bessounes  seurs. 

1 5  Quand  la  danse  ec  grand  teste  ont  esté  achevées 
Des  chansons  et  esclairs  des  lueurs  enjouées, 
Ensemble  a  point  cessants  de  mesnies  volontez, 
Coume  yeux,  qu'a  le  plaisir  clos,  ouvert  arrestcx, 
De  l'une  des  lueurs  une  voix  s'est  esmeue, 

20  Qui  l'aiguille  en  l'estoille  a  moy  fit  recognue. 

Ht  coumence  :  «  L'amour  qui  m'embellist  contraint  J 
a  De  parler  de  son  chef,  le  mien  loué  a  point. 


to  hbtUram 
14  btsuHtna  u 


Il  est  raison  que  d'un  l'autre  aussi  on  induise; 
Coume  ils  ont  combatu,  leur  gloire  ensemble  luise. 
L'ost  de  Christ,  rearmer  qu'il  fut  tan:  soucieux, 
Aprez  l'enseigne  ailoit  doutant  et  paresseux. 
Quand  le  tousjours  régnant  empereur  discipline 
De  sa  grâce  y  remet,  non  pas  qu'il  en  fust  digne. 
Et  de  deux  champions  l'espouse  secourut 
Aux  faits  et  dits  desquels  le  peuple  racourut. 
En  ceste  part  dont  naist  un  doux  zepliir,  qui  ouvre 
Les  nouveaux  verts  rameaux  dont  l'Europe  se  couvre. 
Des  ondes  non  fort  !oing  desquelles  le  soleil 
Embrouilli;  quelquefois  se  cache  de  nostre  œil. 
L'heureuse  Callagore  est  sous  l'escu  assise, 
Ou  lion  a  la  tour  et  a  luy  est  soumise. 
La  nasquit  de  la  foy  le  soldat  amoureux, 
Envers  les  siens  bénin,  aux  payens  rigoureux. 
Et  des  vives  vertus  heut  tant  l'ame  remplie 
Que  sa  raere  il  remplit  de  vraye  prophétie. 
Quand  sur  les  sacrez  fons  entre  la  foy  et  luy, 
Au  salut  mutuel,  l'accord  fut  accomply. 
Sa  maraine  en  sonf>eant  vit  un  fruit  admirable 
Qui  de  luy  et  des  siens  devoit  dériver  stable  ; 
De  1.1  s'esmeut  l'esprit  du  Seigneur  le  noumer 
Domenicque,  que  Christ  esleul  pour  s'ayder. 
Qu'il  fut  son  familier,  il  est  bien  manifeste. 
Si  bien  accomplissant  tout  son  premier  précepte. 
Esveillé  coy  souvent  sa  nourrisse  l'a  veu, 
Coume  s'il  disoit  :  i  Je  suis  a  ceste  fin  venu  !  » 
*ere  vrayment  heureux,  mère  pleine  de  grâce, 
|Coume  Jane  et  Félix  en  eux  ont  l'efficace, 
ton,  coume  beaucoup  font,  médecine  et  décrets 
Ne  l'ont  esmeu,  mais  bien  les  plus  sacrés  secrets. 


t.  :  Coume  il  iliioil. 


-     SIS     - 

;S   «  Dont  grand  docteur  se  mit  a  enfermer  la  vigne 
"  Qui  se  destruit  bientost  par  une  main  maligne. 
n  Et  du  siège,  bénin  aux  pauvres  autrefois, 
a  Ne  print  a  manier  pour  de  six  rendre  trois, 
«  Ni  du  premier  v.icquant  ne  demanda  l'office, 

60  s  Ni  les  dimes  qui  sont  des  pauvres  bénéfice, 
Il  Mais  congé  de  combattre  avec  tous  les  errants 
ï  Pour  la  semence  qui  fait  vingt  et  quatre  plants. 
B  La  doctrine  et  vouloir  l'apostolicque  charge 
fl  Esmeut,  coume  un  torrent  qui  sort  de  vaisne  large, 

65   a  Et  l'heretique  tronc  il  frapa  vivemant, 
CI  La  part  ou  resistoit  encor  plus  fermemant. 
fl,  iSj''  "  Au  jardin  cacolic  de  luy  mainte  eau  dérive, 

a  Qui  de  ses  arbrisseaux  rend  la  couleur  plus  vive. 
«  Si  telle  une  roue  est  du  cliar  ou  combatit 

70  a  L'Eglise,  ou  en  plein  camp  l'enuemy  abaiit, 
«  De  celle  dont  Thomas  parie  avant  ma  venue 
a  L'excellense  se  peut  assez  estre  connue. 
«  Mais  la  plus  haute  pan  on  quitte  de  son  tour, 
(I  Et  de  la  lie  au  lieu  le  moisy  est  autour.  ' 

75  «  Sa  famille  qui  droit  met  le  pied  sur  sa  voye, 
B  Ou  il  ha  les  talons  les  orteils  elle  envoyé. 
«  Mais  de  son  mauvais  fruit  alors  s'avisera, 
«  Quand  pour  l'huile  serrer  d'arche  ne  trouvera. 
«  Je  dis  qui  cercheroit  par  fueillets  le  volume, 

80  «  Quelqu'un  se  trouverroit  de  l'antienne  coustume, 

<  Mais  ce  n'est  d'Aguaspar  ou  couvent  de  Casai  ; 

<  L'un  large,  l'autre  estroit,  tous  deux  ont  £ait  fon  mal  - 
n  De  Bagnorege  suis  celuy  Bounadventure 

«  Qui  la  contemplative  ay  premis  a  la  cure. 
8;   «  Ceux  la  Illuminât,  Augustin  sans  souliers 
«  Avec  cordes,  de  Dieu  furent  amis  premiers. 
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€  Pierre  mangeur,  Huguo  et  d'Hespogne  ce  Pierre 
«  Dont  en  douze  livrets  h  lueur  fort  escbire  ; 
«  Le  prophète  \atam,  Jan  métropolitain, 
}0  €  Anselme  et  Donat  qui  ht  rudiment  btin, 
«  Raban  est  prez  l'abé  Joachim  qui  bluette, 
«  Cabbrois  honoré  d'un  esprit  de  prophète. 
Œ  Louer  ce  paladin  m'a  esmeu  Saint  Thomas, 
«  Qui  de  nostrc  pastron  a  tait  un  si  grand  cas.  » 

CHAXT  Xffl 

I  Imagine  qui  veult  ce  qu'ay  veu  bien  entendre. 
Et  coume  en  dur  rocher  l'image  il  face  prendre. 
Quinze  astres  qui  le  ciel  peuvent  rendre  si  cler 
Que  tout  Tamas  de  Txr  ils  facent  exhaler  ; 

5  Imagine  ce  char  de  nostre  ciel  l'espace 

A  qui  tant  plaist  qu'autour  il  ne  change  de  face  ; 
La  corne  il  imagine  au  point  de  ce  bouton 
Qui  la  première  roue  entoume  a  Tenviron  ; 
Deux  signes  d'elle  au  ciel  a  celuy  pareils  face 

o  Qu'est  la  fille  a  Minos  sentant  de  mort  la  glace. 
Et  l'un  en  l'autre  avoir  ainsy  tournants  leurs  rays. 
Que  l'un  aille  au  premier  et  l'autre  suive  aprays. 
Et  il  aura  quasi  peinte  au  vray  la  semblance 
Dont  j'estois  au  milieu  de  ceste  double  dance. 

5   Coume  le  ciel  qui  meut  les  autres  passe  autant 
Que  le  paresseux  cours  de  quelque  morne  estant. 
Par  sus  Pean,  Bacchus,  la  Trinité  rcsoune 
Et  divine  et  humaine  une  mesme  [xrrsoune. 
Leur  chant  parachevé  nous  voyent  cez  lueurs 

0  Et  de  leur  charité  ils  produisent  les  heurs. 
De  Cièz  cinq  accordants  celuy  rompit  le  silense 


21  cinq  n'est  pas  Jins  le  texte  italien  :    il  dt^it  y  avoir  h  une  ùutj  de  graphie 
ir  saints.  —  Cdlny,  St-Tlicmis. 
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Qui  du  pauvre  de  Dieu  fit  telle  souvenanse. 
«  D'une  paille  battue  estant  le  grain  serré, 
<r  A  une  autre  briser  Tamour  m'a  attiré. 

25   «  Tu  croys  que  dans  le  sein  ou  Ton  tira  la  coste, 
«  Pour  la  belle  former  dont  le  goust  tant  nous  coste, 
CL  Et  en  celuy  qui  fut  d'une  lance  percé, 
«  Qui  a  tous  nos  péchez  plus  qu'outrebalancé, 
«  Autant  qu'il  est  permis  a  l'humaine  nature 

30  «  Tant  de  lumière  y  mit  l'ouvrier  de  leur  facture, 
«  Qui  te  fait  admirer  ce  qu'ay  dit  ci  dessus 
«  Quand  la  quinte  lueur  a  tous  ay  mis  dessus. 
«  Or  ma  response  entens  :  en  ta  foy  mon  dire  entre, 
«  Vray  coume  au  cercle  on  voit  que  se  trouve  le  centre. 

35   <t  Ce  qui  meurt  et  ne  meurt  n'est  sinon  que  splendeur 
«  A  l'idée  qu'aimant  engendra  le  Seigneur. 
«  Car  la  vive  clarté  du  Père,  procédante 
a  De  luy,  et  leur  amour  qui  jamais  ne  s'apsente, 
«  Elle,  par  sa  bonté,  ses  rays  va  remirant 

40  V  Es  substanscs  sans  fin  trine  une  demeurant  ; 
((  De  la  elle  descend  aux  dernières  puissanses 
«  Tant  qu'enfin  ce  ne  sont  que  brieves  contingcnscs. 
fi.  187*  «  Cez  contingcnscs  sont  ce  qui  est  engendré, 

((  Semé  et  non  semé,  du  ciel  mouvant  créé. 

45   a  Leurs  causes  et  subjaits  ne  sont  d'une  manière, 
«  Et  de  l'idée  plus  ou  moins  ont  la  lumière, 
(T  Dont  vient  qu'un  mesme  bois  rend  pire  et  meilleur  truit, 
«  Et  de  divers  esprits  un  chescun  est  produit. 
«  Si  la  matière  estoit  disposée  de  mesme 

50  «  Et  qu'aussi  le  ciel  fust  en  sa  vertu  suprême, 
a  La  lumière  d'en  haut  parfaitte  y  paroistroit, 
«  Coume  qui  un  cachet  en  la  cire  mettroit, 
ce  Mais  la  nature  manque  a  l'artisan  ressemble 
«  Qui  ha  d'art  l'habitude  et  la  main  qui  luy  tremble. 

55   «  Ainsy  d'enhault  tourné  le  subjait  a  vertu, 
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«  Et  scellé  tout  parfait  se  trouve  revestu. 
«  De  produire  animaux  la  terre  ainsy  fut  digne, 
€  Ainsy  enceinte  fut  la  Vierge  très  insigne. 
«  Si  qu'ainsy  coume  toy  je  suis  d'opinion 

D  €  Que  de  nature  aux  deux  fut  la  perfection. 
«  Si  la  je  m'arrestois  tu  viendrois  a  induire 
«  Coume  donc  cestuy  ci  persoune  n'a  peu  suivre. 
«  Mais  pour  bien  t'esclarcir  penses  qui  il  estoit, 
<c  Et  qui  a  demander  ainsy  l'admounestoit. 

5   «  Je  ne  suis  si  obscur  que  ne  puisses  cognoistre 
«  Qu'il  estoit  roy,  prudent  qui  desiroit  paioistre, 
«  Non  pour  sçavoir  le  nombre  auquel  sont  les  mouvans, 
«  Ou  si  nécessité  se  fait  des  contingants, 
«  Si  un  premier  mouvant,  ou  du  milieu  d'un  cercle 

0  «  Un  triangle  se  fait  sans  une  ligne  droitte. 
«  La  roiale  prudense  ainsy  si  veus  noter, 
«  Tu  voys  apertemant  ou  mon  trait  veult  butter, 
«  Et  si  les  yeux  ouverts  a  mes  propos  cspares, 
«  Je  ne  dis  que  des  roys,  dont  les  bons  sont  fort  rares. 

5    «  Si  avec  distinction  ainsy  suis  entendu 

«  Et  de  Christ  et  d'Adam  tout  l'houncur  est  rendu, 
«  Cela  te  soit  un  plomb  qui  lent  aux  pieds  t'arreste, 
«  Affin  qu'oui  ou  non  trop  tost  tu  ne  proteste. 
«  Entre  ignorants  est  miz  qui  sans  distinction 

o  «  Affirme,  ou  bien  qui  fait  la  dénégation. 

«  Car  souvent  l'advis  promt  en  fausse  part  se  plie, 

e  Et  puis  l'affection  nostre  entendemant  lie. 

«  A  son  dam  quelquefois  de  la  rive  s'en  part, 

n  Qui  pesche  pour  le  vray  et  n'entend  pas  bien  l'art; 

5   «  De  cela  sont  tesmoins  Mélisse  et  Parmenide, 

«  Brisse  et  autres  qui  vont  ne  sachants  ou  sans  guide. 


62  Cfstuy-ci,  Salomon,  cfr.  Chant  X,  v.  76 
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0  Aînsy  fît  Sabellie,  Arrie  et  tant  de  sots^ 
f  Qui  coume  espées  font  les  visages  torts. 
c  La  geot  ne  soit  encor  a  juger  assurée 

90  «  Avant  maturité  que  c'est  de  la  blée, 

c  Car  j'ay  veu  tout  l'yver  le  buisson  espineus 
•  Qui  a  la  primevère  est  tout  chargé  de  fleuis. 
a  Ht  un  vaisseau  en  mer  droit  cinglant  es  sa  voye, 
c  Lequel,  prest  d'arriver,  dedans  le  port-se  noyé. 

95  «  Qu'on  ne  croye  dame  Bertt  ou-bien  lie  S'  Martio 
a  Lesquels  veulent  entm  dans  le  coitseil  divliï> 
o  Pour  voir  l'un  desrober,  autrf  qui  dit  offerte, 
«  Car  l'un  se  peult  sauver  et  l'autre  tumbe  en  perii;. 


CHANT  XIV 

I  Du  centre  au  cercle  meut,  du  cercle  ju  centre,  l'caii 
Dedans  ou  hors  battue -en  quelque  rond  vaisseau. 
En  mon  ame  se  fit  adventure  pareille, 
Quand  Thomas  eut  cessé  de  paistre  mon  aureille, 
S  Pour  le  raport  des  dits  qu'il  venoit  de  cesser 
A  ceux  qu'a  Beatrix  ainsy  pleut  coumanser. 
(I  Cestuy  ci  a  besoing,  bien  qu'encor  ne  le  songe, 
€  D'une  autre  vérité  qu'on  le  conduise  au  plonge. 
«  Dictes  si  la  lueur,  dont  or  prent  ornemant 

10  a  Vostre  subscanse,  ainsy  dure  eternellemant. 
«  Si  elle  durera  dittes  coume  il  est  possible, 
«  Quand  visibles  serez,  a  voir  ne  soit  nuissible.  • 
Coume  d'aise  plus  meuz  les  denseurs  quelquefois 
Le  font  voir  en  tournant  par  gestes  et  de  vois, 

I  î  Les  saints  cercles  ainsy  a  l'oraison  dévote, 
La  joye  monstrent  au  tour  et  admirable  note. 
Ceux  qui  pleurent  leur  mort  pour  revivre  lasus. 
De  rosée  sans  fin  ne  se  sont  apersus  ; 
Cest  un  et  deux  et  troys  vit  sans  cesst  et  domine. 


1 
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o  En  troys  deux  un  prent  tout  et  rien  ne  le  termine  ; 
Troys  fois  il  fut  chanté  par  chescun  des  espris. 
Si  doux  qu'a  tous  bienfaits  seroit  un  juste  pris. 
La  plus  sainte  lueur  j'ouy  en  voix  modeste, 
Coume  a  Marie  fut  de  cest  ange  prophète, 

5  Respondre  :  «  Autant  que  l'heur  vivra  de  paradis, 
«  Nostre  amour  rayonnera  autour  de  cez  habis, 
«  Scelon  l'ardeur  qui  suit  la  vision  si  grande, 
«  Coume  outre  sa  valeur  sa  grâce  recoumande. 
«  De  glorieuse  chair  quand  serons  rabillez, 

o  «  Plus  a  gré  nous  serons  estants  tous  rassemblez, 
c  Dont  Dieu  nous  acroistra  sa  lumière  de  grâce, 
«  Qui  nous  donne  moien  de  contempler  sa  face. 
«  Croissant  la  vision  s'augmentera  l'ardeur 
c  Dont  vient  et  le  rayon  qui  donne  la  splendeur. 

5   «  Mais  coume  un  vif  charbon  qui  surmonte  sa  flame, 
«  L'uni  corps  doutera  cesie  lueur  de  l'ame, 
«  Sans  ensemble  forcer  les  organes  du  corps, 
«  Qui  pour  tout  suporter  seront  bien  assez  forts.  » 
Des  deux  choeurs  me  sembla  Varnen  si  prompt  à  dire 

o  Qu'ils  monstroient  le  désir  de  voir  leur  corps  revivre. 
De  père  et  mère  encor  et  de  leurs  chers  amis 
Qu'ils  aymoient  paravant  qu'en  cez  lieux  estre  mis. 
Et  voicy  qu'alentour  paroist  autre  lumière. 
Qui  coume  un  Orizon  prez  des  autres  esclaire  ; 

5  Et  coume  nouveaux  feux  paroissent  vers  le  soir. 
Lesquels  premieremant  on  doute  d'apersoir, 
Je  vyz  faire  un  circuit  aux  neufves  subsistanses 
Paroissant  au  dehors  des  deux  circonferanses. 
Ou  ce  fut  un  briller  que  fit  le  saint  Esprit 

o  Si  soudain  et  ardant  que  l'œil  ne  le  souffrit. 
Mais  Beatrix  parut  si  belle  et  si  riante 
Qu'avec  tels  plusieurs  cas  descrire  ne  me  vante. 
De  la  prindrent  mes  yeux  force  a  se  relever. 
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Et  coume  elle  plus  haut  je  me  viz  eslever. 

/S  J'iiperçeu  que  j'estois  porté  en  plus  haut  astre, 
Parccqu'outre  coustume  il  m'aparut  rougeastre. 
De  tout  cueur,  en  parler  cognu  en  chesque  lieu. 
Pour  la  neuve  faveur  je  fiz  offerte  a  Dieu  ; 
Et  n'estoit  exhalé  Tardeur  du  sacrifice 

60  Que  je  counu  Testât  salutaire  et  propice. 
Entre  deux  rays  parut  si  grande  la  lueur 
Qu'a  Dieu  je  m'escriay,  qui  me  fit  tant  d'houncur. 
Des  pôles  a  travers  coume  est  la  voye  lactée 
Parsemée  de  feux,  des  sages  redoutée, 

65  Ainsy  on  voit  ccz  rays  paroistre  au  profond  Mars, 
Qui  par  une  croix  font  en  un  rond  quatre  cars. 
La  mon  entendemant  surmonte  la  mémoire. 
Qui  de  la  croix  de  Christ  ne  peut  peindre  la  gloire. 
Mais  qui  suivant  sa  croix  la  verra  la  blanchir 

70  MVxcibra  si  ne  puis  ce  passage  franchir, 
fl.  189^  De  tJii-.s  p.i:is  s'csincut,  de  la  haute  en  la  basse, 

Qkscu'.i  esprit  brillant  au  rencontre  et  repasse, 
Les  atomes  on  voit  ainsy  tortus  et  droits 
Se  mouvoir  aux  rayons  qui  passent  dans  les  toits. 

75  Et  coume  aux  instruments  plusieurs  cordes  tendues 
Agréent  de  leur  son,  bien  que  non  entendues, 
Ainsy  de  cez  lueurs  en  la  croix  paroissans. 
D'un  hvmne  non  cognu  fuz  ravi  des  accens. 
Ressuscité,  vaincu,  des  mots  priz  cognoissanse 

80  Du  grand  los  que  j'oiois  n'ayant  intelligense. 
Qui  tant  m'enamouroit  que  jusque  la  tout  bien 
Ne  m'avoit  enchesné  avec  si  doux  lien. 
A  cez  beaux  yeux  fait  tort  ma  langue  trop  osée 
Peut  estre,  ausquels  mirant  mon  ame  est  reposée. 


60  Le  ms.  porte  wî  il  aire. 
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$5  Mais  qui  les  vifs  cachets  voit  de  toute  beauté, 
S'eslevant  plus  en  haut  d'eux  n'est  point  arresté; 
Et  me  puis  excuser  par  le  vray  qui  m'accuse 
Ou  ma  volupté  sainte  espurée  est  recluse. 


CHANT  XV 

I   Bénigne  volonté  en  qui  luist  droit  amour, 
Coume  la  convoitise  en  l'inique  a  séjour. 
Les  cordes  saintes  teut  en  ceste  lire  douce 
Que  la  dextre  du  ciel  alentist  et  repouce. 

5  Cez  substanses  coumant  ne  m'auroient  escouté 
Pour  me  faire  prier  qu'elles  ont  arresté  ? 
Bien  éternellement  se  tormenter  mérite 
Qui  pour  chose  passante  un  si  ferme  amour  quiie. 
Coume  par  l'a^r  serain  courent  de  vittes  feux, 

G  Paravant  arrestez  qui  esmeuvent  nos  yeux. 
Astres  aparoissants  lesquels  changent  de  place, 
Sinon  que  nul  s'en  pert,  eux  durent  peu  d'espace. 
Du  costé  droit  ainsy  qui  vers  le  pied  descent 
En  la  croix  devers  nous  un  astre  cler  se  rent  ; 

5  Et  la  perle  ne  part  au  dehors  de  sa  nacque. 
Mais  coume  le  feu  court  audedans  Talabastre. 
L'ombre  pieux  d'Anchise  ainsy  parle  a  son  fils, 
Si  Virgile  dit  vray,  le  trouvant  aux  exils, 
Coume  cestuy  a  moy  :  «  O  mon  sang,  de  Dieu  grâce 

o  a  A  qui  seul  par  deux  foys  s'ouvre  du  ciel  la  face  !  » 
Ainsv  disant  le  vvs,  vers  ma  dame  tourné, 
Ca  et  la  regardant  j'en  devins  estouné. 
En  ses  yeux  art  un  riz  qui  faisoit  qu'il  me  semble 
Ma  grâce  et  paradis  avoir  conquiz  ensemble. 

])  De  voir  d'ouir  joieux,  continue  l'esprit 

Un  subjait  si  profond  que  mon  sens  ne  le  prit, 


Qu'il  lie  me  cncha  point  de  prcveiic  entreprise. 
Mais  par  force  qui  tient  l'hunianild  soumise. 
Et  quand  !'arc  du  désir  ardant  fut  apaisé, 

I  Si  qu'a  mon  intellect  il  se  fut  composé. 
Ce  qu'ouis  premier  fut  :  a  Trine  une  sois  bénie 
«  Qui  a  ma  semence  as  tant  fait  de  courtoisie!  ) 
Et  suivit  :  <i  Un  lointain  et  gratieux  jusner 
*  Qu'au  grand  livre,  ou  ne  peut  le  blanc  ou  noir  toum 

;  it  Je  leus,  tu  as  rompu  dedans  ceste  lumière, 

0  Ou,  grâce  a  celle  cy,  voles  d'aille  legierc. 
«  Tu  crois  qu'en  ce  premier  ton  penser  m'est  prefix, 

1  Coume  en  l'un  se  cognoist  et  le  cinq  et  le  six, 
a  Et  parce  qui  je  suis  et  pourquoy  ne  demande. 

)  «  Je  te  suis  plus  riant  qu'aucun  de  ceste  bande. 

«  Tu  croys  vray,  car  icy  tous  voyent  dans  ce  miroir 

d  Les  penscrs  paravant  que  n'est  leur  concevoir, 

«  Mais  affin  qu'a  l'amour,  qui  sans  cesse  m'alterc 

1  D'un  veiller  continu,  encor  mieux  j'optemperc, 
S  «  Pays  d'une  gaie  voix  ouir  ta  volonté, 

a  A  qui  que  doy  respondre  est  desja  décrété.  » 

Je  tourne  a  Beatrix  qui  avant  ma  parole 

M'oyt  et  du  signe  fait  que  plus  mon  désir  vole. 

Je  dyz  :  «  L'amour  et  sens,  qu'au  premier  e^l  vois, 
D  fl  En  un  chescun  de  vous  se  font  d'un  mesme  pois, 

«  Parceque  le  soleil  qui  vous  luist  et  enflame 

«  D'inouie  façon  ainsy  tous  vous  esgale. . 

«  Mais,  coume  vous  sçavez,  aux  houmes  la  raison 

fl  Et  la  volonté  est  de  diverse  façon 
5  H  Coume  le  sens  mortel,  et  pource  ne  m'apreste 

a  Si  non  avec  le  cueur  de  respondre  a  ta  feste. 

a  Bien  te  pry,  vif  topasse  en  liesse  enchâssé, 


I 


-,  l'iul.  bianco  nibruno. 


«  Que  de  sçavoir  ton  nom  je  sois  resasié.  »  — 

—  iT  O  ma  branche,  si  as  tant  pieu  de  ton  attente 

1  A  moy,  ta  racine  or  combien  lu  rens  contente, 

«  Me  dyt,  et  puis  celuy  dont  tu  tires  le  nom 

«  Plus  Je  cent  ans  y  a  qu'il  tourne  au  purgent  mon, 

«  Mon  fils,  ton  bisaieul,  c'est  chose  très  humaine 

«  Qj'avccques  tes  bienfaits  jcourcisses  sa  peine. 

«  Florence  estant  encor  dans  son  antien  circuit 

«   Qu'elle  a  acreu,  vivoît  sobre  et  chaste  sans  bruit. 

<•  Les  dames  n'avoient  point  ceinture,  ni  couroune, 

«  Souliers  coupés,  carcans  plus  veuz  que  la  persoune; 

«  La  fille  ne  faisoit  peurs  au  pcre  en  naissant, 

«   Car  le  temps  sans  esgart  n'alloit  son  dot  croissant. 

«   Elle  n'avoit  encor  point  de  famille  veufve, 

*»   Le  luxe  hors  ne  monstroit  ce  qu'en  la  chambre  on  treuve. 

«   Le  mauvais  mont  n'estoit  vaincu  de  Voisdeiir, 

«    Qui,  coume  en  bastiments,  l'a  vaincu  en  malheur. 

«   Bellincion  Berti  j'ay  veu  avec  ceinture 

**   De  cuir  et  d'os,  aussy  sa  famé  sans  peinture, 

*   Et  un  Vecche  et  Verli  descouverte  la  peau, 

«    Et  leurs  famés  user  de  quenoilles  et  fuseau. 

"   O  heureuse,  ou  chescune  a  seure  sépulture, 

*<   Et,  pour  la  France,  au  lit  ne  gist  seulette  en  cure. 

"   L'une  veilloit  au  soing  de  son  cher  enfançon, 

«   Et  de  ses  premiers  mots  faisoit  une  chanson, 

«  L'autre  contoit,  tirant  le  fil  de  sa  quenoille, 

"  Des  fables  des  Troyens,  de  Rome  et  de  Ficsole. 

*  Une  Changhelle,  un  Loup  a  merveille  on  tenoil, 

•  Coume  si  Cornelie  ou  Quintie  or  vcnoit. 
<  En  une  si  tranquille  et  si  belle  demeure. 


1- 

7î  Mon 


:   do   Rome,     Ucctlalojn,   colline  i. 
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"  Miirie  reiilamée,  ensemble  cliresrien 
I  "  Et  Cacciaguidc,  fit  en  vostre  temple  antien. 
<'  Moronte,  Helisée  heut  frère,  et  de  Piide  fanie 
9  Du  surnom  d'Aldigier  t^ui  tait  qu'on  te  reclame. 
u  Puis  l'empereur  Conrad  me  lit  son  chevalier. 
Cl  Tant  je  si;eu  a  son  gré  vaillcnmant  batailler. 
,   «  Je  le  suivy  la  gent  quand  s'en  alloît  combatre, 
(i  Qui  faute  d'un  pasteur  nostre  loy  veut  abatre. 
i  Par  elle  ftiz  tiré  liors  du  monde  trompeur, 
«  Et  du  martyr  je  vins  de  la  paix  au  bonbcur,  " 


fl.  192' 


CHANT  XVI 

I   O  noblesse  de  sant,',  foible,  plus  ne  ni'estoune 
Au  monde  malsain  tant  de  gloire  on  te  doune, 
Puisqu'au  ciel,  ou  troublé  n'est  jamais  l'apctit. 
Je  ne  me  puis  garder  de  m'en  plaire  un  petit, 
S   Bien  que  soys  un  manteau  que  le  temps  de  sa  force 
Rouigne,  si  tons  les  jours  la  vertu  ne  t'enforce. 
Du  vous  a  Rome  né,  or  le  moins  usité, 
Mon  propos  coumença,  quand  ma  dame  a  costé 
Riant,  celle  sembla  qui  son  erreur  première, 

10  Toussant,  de  l'avoir  veu  fit  paroistre  a  Genièvre. 
4  Mon  père  estes  et  vous  m'otroiez  de  parler 
a  L'audace,  et  me  ressens  hors  de  moy  m'eslever. 
a  Tant  de  canaux  mon  ame  emplissent  d'allégresse, 
«  Que  faitte  joye  empesche  aussi  que  se  dcspiece; 

IS   «  Dictes  moy  les  aieuls  dont  vostre  nom  descent, 
«  Et  quels  ans  on  marqua  quand  vous  fustes  enfant, 
a  Dictes  entre  ceux  la  qui  lors  lenoient  Florence, 


89  Marif  ridamif,  invoquée  (par  ma  mère),  me  fil  n 
flistiiiblr  me  fil  chrétien  m  voir/  ttmpU  aniien. 

91  Mia  Joiiiia  venne  a  me  di  vaJ  Ai  Pado  (FA). 


i,  CatcU^ 


l'El  de  xeh  citoyens  hoscelcrie  seure, 
'Ceux  a  qui  on  faisoit  plus  grande  révérence.   » 
■lOumc  le  charbon  flambe  au  souspircr  des  vents 
la  lueur  resplendît  aux  aplaudisscmcnts. 
Ee  ainsy  qu'a  mes  yeux  elle  parut  plus  belle, 
lus  doux  elle  parla,  mais  de  façon  nouvelle. 
I  Du  jour  qu'Atv  fut  dit  jusqu'à  l'enfantemant 
«  Que  de  nioy  fit  ma  mère,  alegant  son  tourmant. 
Sous  son  lion  cinq  cens  cinquante  fois  et  irante 
';  Ce  Mars  a  ralumé  sa  flame  rougissante. 
'  Mes  devantiers  et  nioy  nasquismes  en  ce  lieu 
1  Ou  l'on  dressa  premier  de  la  course  le  jeu. 
\  Cela  de  mes  majeurs  entendre  te  suffise, 
*Car  d'en  raconter  plus  ce  n'est  chose  requise. 
ï'Tous  qui  suivants  Baptiste  ont  Mars  miz  a  l'cscart 
^Faisoyent  des  vivants  or  une  cinquiesme  part; 
tLa  bourgeoisie  alors  jusqu'à  l'artisan  pure, 
fA  Fegbine  et  Certal  mesliie  a  de  l'injure; 
i  Que  mieux  vous  eust  esté  d'avoir  cez  gens  voisins, 
t  Trespian  et  Galluzze  ayants  pour  vos  confins, 
t  Que  du  vil  Aguglon  avoir  la  puantise, 
t  Et  de  signe  a  tromper  qui  ja  son  reil  aiguise. 
i  Si  la  gent  qui  pcrt  plus  au  monde  les  droits  lîls, 
1  Non  marastrc  a  César  l'eust  traitté  coume  fils, 
[  Tel  est  fait  Ptorentin  et  y  fait  le  conmerce 
[  Qui  coume  son  pcre  heust  a  Simiphoiit  la  bcchc, 
t  Des  Comtes  Monteniurle  et  des  Cerches  Acon, 
I  Et  Valgrave  seroit  encor  de  Bondelnion, 
ÎDes  maux  de  la  cité  fut  source  le  meslange, 
t  Coume  dans  l'estomac  des  vivres  que  l'on  mange. 
(Et  l'aveugle  thoreau  plustost  choit  que  l'aigneau, 


I  I3(s  Comtes  seroitnt  e 


iiilr,  ilrs  Cerdxi  à  Acon... 
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«  Que  cinq  cspées  mieux  est  tranchant  un  coustcau; 
<i  Si  tu  voys  coume  il  va  de  Lune  et  d'UrbîsagUe, 

50  «  Et  aprez  elles  vom  Chiuse  et  SinigagUe, 
K  Si  les  races  s'en  vont  ne  t'csraerveîlle  fort. 
Il  Puisqu'aussy  les  citez  arrivent  a  la  mort. 
«  Toutes  vos  choses  vont,  coume  vous,  mesme  route, 
(I  Les  unes  durent  plus,  mais  vostre  vie  est  courte, 

5S   n  La  lune  par  son  cours  coume  en  mer  fait  du  flot, 
«  Ainsi  fait  de  Florence  incessenmant  le  sort. 
«  Donc  ce  que  je  diray  ne  vous  soit  une  fable, 
H  Si  la  mémoire  en  est  par  le  temps  peu  notable. 
fl,  igî"  «  Ughes,  Qitellins,  Grecs,  Philîppes,  Ormanins, 

éo  «  Albericques  j'ay  veu  illustres  citadins; 

«  Grands  et  antiens  j'ay  veu  ceux  de  Sannelle,  d'ArcheJ 
Il  Soldanier,  Ardingiii,  Bostichi,  sur  la  barclie, 
«  De  cruauté  nouvelle  or  que  l'on  voit  charger 
«  Tant  que  tost  le  vaisseau  on  verra  orager, 

65   «  Les  Ravignans  estoieni  dont  vint  le  comte  Guide, 
«  Et  qui  Bellincion  se  vante  avoir  pour  guide. 
«  Reggier  suit  Galïgas  qui  pone  au  panonceau 
«  Dorée  en  sa  maison  la  garde  et  le  poumeau. 
«  Li  colomne  Velue  et  des  Sachets  la  bande, 

70  11  Giocches,  Siphants,  Barrucche  et  des  Coqs  estoit  grailjj 
«  Et  ceux  pour  faux  boiceau  qui  rougissent  au  front;  ' 
(I  Des  Gilphucches  aussy  estoit  bien  grand  le  iront. 
ï  Desja  estoient  tirez  Arrigucches  et  Sices 
«  Sur  les  sièges  roulants  aux  plus  nobles  olHces, 

75   (1  O  combien  j'en  ay  veu  deffaits  pour  leur  fierté 
«  Qui  les  boulettes  d'or  a  Florence  ont  porté. 
K  Tels  les  pères  de  ceux,  vostre  église  en  vacquancc, 
n  Au  consistoire  clos  qui  prennent  sa  substance. 
<  La  race  de  dragon  qui  poursuit  les  fuiants, 

80  ■  El  coume  aigncau  est  douce  a  qui  monstre  les  danis  l 
«  Ou  la  bourse,  suivnit  mais  de  lignée  basse. 
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Uié  Donat  ne  prit  en  grâce  ; 
^ponsac  de  Fîesol  au  marché  descendit; 
Ja  Jiude  et  Infangat  bon  bourgeois  se  rendit, 
Cas  incrediblc  et  vray  je  diray  !  par  la  porte 
[Qu'on  entroit,  qni  le  nom  de  ceux  de  Père  porte, 
Chescun  du  grand  baron  qui  porte  les  couleurs, 
■Dont  le  nom  saint  Thomas  rafreschil  les  houneurs, 
'Heut  son  prix  et  grandeur,  bien  que  celuy  les  change 
-Qui  pour  estre  du  peuple  y  a  miz  une  fr.ingc. 
Desja  les  Gualtcrots  estoient  et  Importuns 
Libres  s'ils  n'eussent  heu  des  voisins  importuns; 
la  maison  de  nos  pleurs  justcmant  desdaigneuse. 
Et  laquelle  a  mis  fin  a  vostre  vie  heureuse. 
Honorée  estoit,  lorsque  mal  as  évité 
Ses  nopccs,  Buondclmont,  par  autres  exorté. 
'Maints  tristes  seroient  gays  si  a  ce  fleuve  d'Emc, 
iQuand  en  la  ville  vins.  Dieu  t'eust  fait  faire  ferme. 
'Mais  au  vuide  pierron  du  pont  estoit  séant 
Florence  en  grande  paix  s'allast  sacrifiant. 
Avec  tels  autres  gens  en  paix  j'ay  veu  Florence 
■Qu'elle  n'avoit  subjet  de  faire  doleancc, 
(Avec  pareilles  gens  son  peuple  glorieux, 
Ijuste  j'ay  veu  tournant  tousjours  victorieux, 
^t  son  lys  n'estoit  mis  jamais  a  la  renverse, 
lEt  n'estoit  fait  vermeil  par  discorde  perverse.  » 

'  CHANT  XVII 

)oume  a  Clîmene  vint  pour  estre  accrtainé 

)e  ce  qu'avoit  ouy  le  fils  infortuné, 

["el  veu  de  Beatrix  j'estois  et  de  la  lampe 


)ont  h  fiite  annuelle  Je  s; 
|b  laia^,  Cacciaguida. 
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Qui  pour  moy  de  la  croix  d'un  bout  a  l'autre  rampe. 
5  Dont  ma  dame  me  dit  :  «  Ton  désir  mets  au  vant, 
«  Si  que  de  ta  pensée  il  sorte  bien  sçavant. 
«  Non  que  par  ton  propos  nostre  science  croisse, 
«  Mais  affin  que  ta  soif  dire  auses  qui  te  presse.  »  — 
—  «  Ma  chère  plante,  qui  tant  t'esleves  en  sus, 

10  «  Coume  l'houme  au  triangle  en  oste  deux  obtus, 
«  Qui  voys  avant  que  soit  la  chose  contingente 
0  Dans  le  point  auquel  est  toute  saison  présente, 
«  Coume  avecques  Virgil  j'estois  au  purgeant  mont, 
«  Et  que  je  descendoys  dedans  le  defunct  font, 

15   «  Grieves  choses  j'ouy  de  ma  vie  future  ; 

a  Tetragone  puisse  estre  au  cours  de  l'avanture, 
«  Dont  sçavoir  ma  fortune  aurois  bien  volonté, 
«  Parcequ'un  trait  preveu  est  demy  évité.  » 
Coume  veut  Beatrix,  ainsy  j'ay  ma  pensée 

20  A  ceste  mesme  voix  qui  parloit  confessée, 
Non  d'ambage  ou  glissoit  avant  la  folle  gent 
Que  l'agneau  les  péchez  du  monde  allast  purgent, 
fl.  194^  Mais  clairement  respond  ceste  paternelle  ame. 

Clause  et  aparoissant  en  sa  riante  flame  : 

25   «  Le  contingent  non  hors  quarré  matériel 
«  Paroist  tout  figuré  dans  l'aspect  éternel  ; 
a  Nécessité  n'en  prent  non  plus  que  de  la  veuc 
<k  La  navire  qu'on  voit  proche  d'estre  fondue; 
«  Coume  vient  de  l'organe  a  l'aureille  l'acçant, 

30  «  Ton  prochain  temps  ainsy  je  voy  aparoissant. 
«  Coume  Hypolite  part,  pour  merc  dépite, 
«  D'Athene,  aussy  Florence  il  faudra  que  tu  quite. 
«  Cela  se  roule  tost  et  ja  se  voit  cerché 
et  Au  lieu  ou  tous  les  jours  de  Christ  on  fait  marché. 

33    «  La  faute  en  bruit  suivra  la  partie  offensée, 
«  Mais  du  vray  le  vanger  Ten  tiendra  dispensée. 
«  Ce  que  tiens  de  plus  clicr  par  force  laisseras. 


KEtc 


S3Î     — 
t  le  premier  trait  d'exil  que  sentiras. 


«  Tu  goListras  pcin  d'autmy  et  si  Jure  est  la  sente 
i  Quand  on  fait  dieux  autruy  la  montée  et  descente. 
1  La  compaignéc  plus  te  chargera  le  dos, 
»  Avec  qui  tu  tumbras  au  val  de  tant  de  mos, 
n  Qui  ingrate  envers  toy  sera  folle  et  meschante  ; 
(1  Mais  leur  face,  non  toy,  viendra  tost  rougissante. 
"  Leur  progrez  prouvera  de  bestialité 
0  Gjume  tu  as  bien  fait  de  t'en  estre  escarté. 
«  Ta  première  retraîtte  au  grajid  Lombard  est  celle 
«  Q.iiî  porte  l'oiseau  sainct  perché  sus  une  t-schelle, 
«  Lequel  aura  vers  toy  un  si  bénin  regart 
ï  Que  l'offre  de  demande  ucupcra  la  part, 
t  Avec  luy  tu  verras  un  dont  l'estoille  forte 
"  Naissant  desja  les  tiits  honorables  dénote. 
«  Son  âge  tendre  encor  n'en  a  douné  le  bruit, 
»  N'ayant  pas  accomply  de  ses  ans  dix  et  huit. 
*  Avant  que  le  Gascon  le  haut  Henry  n'abuse 
f  Sa  venu  brillera,  qui  de  l'or  ne  s'amuse, 
t  Et  sa  magnificence  ira  aux  ennemis, 
f  Si  que  de  la  louer  se  seront  entremis, 
e  Attens  toy  a  luy  seul  et  sa  beneficence 
4  Qui  du  riche  et  du  povre  eschangera  la  chance. 
«  Escris  ce  que  je  dis  en  ton  entendemant, 
B  Sans  le  dire.  »  Aux  presants  portuit  estouneniant 
Puis  dit  :  n  Mon  fils,  voicy  de  cez  dires  les  gloses 
n  Et  anjbusches  qu'en  peu  on  verra  estre  escloses, 
u  Je  ne  veux  pour  cela  qu'envies  ton  voisin 
K  Dont  que  ta  vie  tant  le  punir  ne  va  loin.  » 


k  I  Can  le  Grand  de  la  Scala. 
S4  dix  tl  liuit,  en  ital.  clie pur  n 
S  j  ((  Guston,  le  pape  CliSmi'nt  ' 
56  Doni  le  punir  ne  vj  uni  loi 
^l  la  punition. 


-  H,un\'ll,  cmpeivur  di-  iîo8  à  ijij. 
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L'ame  sainte  en  silence  ayant  finy  la  trame 

De  la  toile  qu'avois  ourdie  sur  la  lame. 

Je  dyz,  coume  quelqu'un  qui  consulte  douteux 

70  Qui  sçait  et  est  d'ayder  droictemant  convoiteux  : 
fl.  195''  «  Père  je  voy  le  coup  dont  le  temps  m'esperoune, 

«  Qui  est  plus  grief  d'autant  qu'a  luy  on  s'abandoune, 
«  Par  ce  je  veux  prévoir,  laissant  mon  lieu  plus  cher, 
«  Par  mes  airmes  aussy  les  autres  ne  lascher. 

75   «  Au  triste  monde  en  bas  et  la  belle  montaigne 
«  Delaquelle  au  soumet  ma  Beatrix  me  baigne, 
«  Puis  au  ciel  j'ay  apriz  de  lueur  en  lueur 
<r  Choses  qui  a  redire  a  beaucoup  sont  aigreur, 
a  Et  si  de  vérité  ma  plume  est  trop  craintive 

80  «  J'ay  peurs  qu'a  l'advenir  de  vie  ne  me  prive.  » 
La  lueur  reluisant,  ou  rioit  mon  thesor 
Coume  aux  rays  du  soleil  esclaire  un  miroir  d'or, 
Respond  :  «  Celuy  de  soy  ou  qui  d'autre  a  vergouigne 
«  Cautérisé  n'aura  ta  parole  pour  boune, 

85   ((  Sans  honte  toutesfois  cscris  ta  vision, 
«  Et  laisses  tel  gratcr  qui  a  demanjaison. 
((  Que  si  au  premier  goust  ta  voix  semble  moleste, 
((  Un  aliment  vital  aportera  digeste. 
c(  A  ta  gloire  ton  crv  fera  coume  le  vent 

90  «  Qui  les  plus  hauts  sommets  frapc  le  plus  souvent. 
«  Les  esprits  de  renom  pource  aux  roues  heureuses 
c(  Tu  voys,  au  mont  et  puis  aux  fosses  douloureuses, 
«  Affinque  tel  qui  voit  et  entond  prene  exemple 
(c  En  sa  race  que  boune  ou  meschante  il  contemple.  » 

CHANT  XVIII 

11^  106'       I  L'esprit  heureux  ja  seul  s'esgaioit  au  discours 

Que  je  goustois  trempant  l'amer  avec  le  dous. 


74  tues  cannes,  mict  canni,  mes  poésies. 
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uand  ma  dame  me  dit  que  de  penser  je  change, 
îtant  prez  de  celuy  qui  Tinjure  revange. 
e  mon  conseil  je  tourne  au  parler  amoureux, 
:  je  n*escris  l'amour  quel  je  vy  aux  saints  yeux, 
on  pour  manque  de  mots,  mais  mon  ame  tournée 
ir  soy  ne  peut  pas  tant  si  d'autre  n'est  menée. 
2  seul  point  je  redis  que  mirant  mon  plaisir 
on  esprit  n'estoit  point  porté  d'autre  désir, 
ant  qu'éternelle  joye  en  ma  dame  redonde 
jui  lors  me  contentoit  en  sa  veue  seconde. 
Liis  me  dit  surmontant  par  l'esclair  d'un  sousris  : 
Tourne,  dans  mes  seuls  yeux  n'est  pas  le  paradis.  » 
oume  on  voit  quelquefois  le  désir  en  la  veue, 
*il  est  si  grand  que  l'ame  en  soit  toute  tenue, 
insy  au  flamboier  je  vy  de  ce  feu  saint 
Kie  du  désir  encor  de  parler  est  attaint. 
En  cest  arbre,  dit  il,  que  de  cime  prent  vie, 
Ne  pert  jamais  sa  feuille  et  tousjours  fructifie, 
Esprits  heureux  sont  qui,  avant  qu'au  ciel  passer, 
Pouvoient  de  leur  renom  toute  muse  engraisser. 
Voy  les  coins  de  la  croix,  ceux  dont  feray  le  comte 
Luiront  coume  l'esclair  qui  la  nue  surmonte.  » 
)u  nom  de  Josué  un  esclair  je  vys  trait, 
Lussy  tost  que  son  dit  me  fut  cognu  le  fait; 
Jn  autre  vy  mouvoir  au  nom  de  Macabée, 
;t  la  joye  estoit  coume  une  paille  enflambée  ; 
linsy  deux  signes  vy  pour  Charles  et  Roland 
}ue  l'œuil  attentif  suit  coume  un  faucon  voland; 
^uis  Guillaume,  Renaut,  Godefroy  de  Bouloigne 
il  Guicchard  en  la  croix  par  la  veue  me  doune. 


j  D'après  le  texte  italien  il  faudrait  lire  tourner. 


h 


neslé  aux  lueurs,  cil  qui  m'avoit  p:irlé, 
f  chantres  du  del  se  monstra  enrôlé. 
Beacrix  je  tourne  alors  le  costé  dextrc 
■  de  signe  ou  propos  mon  devoir  recognoistrc, 
iperçeu  ses  yeux  gays  plus  clers  que  le  jour, 
lus  qu'ils  n'estoient  pas  dans  le  prochain  scjour; 
t  coume,  en  bienfaisant,  avec  rcsjouissaiise 
40  L'houme  voit  tous  les  jours  que  s;i  vertu  advansc, 
Ainsy  je  vy  le  ciel  avoir  acreu  son  tour. 
Ce  miracle  voiant  en  un  si  bel  atour, 
Coume  la  dame  on  voit  changer  en  peu  d'espace, 
La  honte  finissant,  sa  rouge  en  blanche  face, 
45  II  advint  a  mes  yeux  quan     je  me  vyz  tournO 
Dans  l'astre  blanchissant  qui  m'avait  eniournc. 
Je  vy  l'amour  brillant  en  lampe  joviale 
Remarquer  a  mes  yeux  des  lettres  que  l'on  parle; 
Et  coume  sur  les  près  paignent  les  gays  oyseaux 
)0  Caractères  divers  en  s'en  partant  des  eaux, 
fi.  197'  Ainsy  voloient  chantants  les  sainctes  créatures 

Fais;ints  or  D,  or  J,  or  C  en  leurs  figures. 
A  leur  note  premier  se  remuoient  chantants 
Et  puis  sur  chesque  lettre  elles  vont  s'arrestants. 
55  —  O  muse  éternisant  qui  esprits  glorifies. 
Et  encor  avec  eux  les  roiaumes  et  villes, 
Esdaire  moy  si  bien  que  je  puisse  adjouster 
Leurs  traits  et  veille  aux  vers  ta  puîssanse  monstrer! 
Donc  firent  trente  cinq  consones  et  voielles, 
60  Lesquelles  remarquant  je  mets  en  cez  parcelles  ; 
a  Vous  donc  bien  droictemant  la  justice  affectez, 
n  Qui  pour  juger  la  terre  aux  lieux  estes  montez.  » 
Sur  la  dernière  lenre  elles  sont  arrestées. 


I 


47  i7i  lim[<e  jm'iiih,  la  pLinOtc  de  Jupiter,  si 


Jupin  semble  estre  argent  preï  cez  barres  dorées. 

Autres  tJescendent  qui  s'en  vont  chantants  le  bien 

Qui  les  a  advancez  au  règne  terrien. 

D'un  tronc  bruslant  frapé  coume  sortent  bluettes. 

Dont  veulent  augurer  quelquefois  les  ineptes. 

De  la,  qui  plus,  qui  moins,  brillent  mille  lueurs, 

Scelori  que  le  soleil  leur  part  de  ses  ardeurs. 

Et  puis  coume  cbescune  en  sa  place  s'arreste 

D'aigle  tout  represante  et  le  col  et  la  teste. 

Celuy  qui  peint  cecy  d'autre  n'est  point  conduit. 

Mais  luy  qui  guide  tout  les  a  ainsy  induit. 

La  troupe  qui  premier  ceste  lettre  couroune 

Se  remuant  un  peu  en  ce  signe  se  tourne. 

—  Douce  estoille,  combien  de  perles  la  ji 

Un  don  monstrent  du  ciel  orné  de  ton  office. 

Parce  l'ame  je  pry  dont  provient  u  vertu 

La  fumée  oster  qui  a  tes  yeux  abatu. 

Si  que  voir  un  marché  encor  elle  entre  en  ire 

Du  lieu  qui  est  muré  de  sang  et  Je  martire. 

O  armée  du  ciel,  que  voy,  prie  pour  ceux 

Qui  sont  par  tel  exemple  au  monde  vicieux. 

Par  i'espée  autrefois  on  souloil  faire  la  guerre 

Mais  or  ostant  le  pain  a  qui  Dieu  ne  !e  serre. 

Et  toy,  qui  pour  sceller  seulemanl  fais  escris, 

Pour  la  vigne  leur  mort  voys  qui  font  des  hauts  cris. 

Tu  te  puis  assurer  ayant  ferme  espérance 

Au  solitaire  qui  fut  martir  pour  la  dance, 

Qui  fait  que  tu  n'as  soing  de  porter  de  l'hoLmeur 

A  Paul  ny  a  celuy  qui  a  esté  peschcur. 


^8   leur  mort,  di:  PiiTTu  l-I  de  Paul  mprts  In  pour  vigne  dt-  Ditu,  pour  l'Oglia 
?0  Sl-Jean-lîaplislc,  dont  l'effigie  Otail  nur.]Uiic  sur  les  florins  d'or. 
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CHANT  XIX 

I  L'oyseau  bel  m'aparoist  avec  l'aile  ouverte 
Qui  les  esprits  uniz  au  doux  jouir  délecte. 
Chescun  semble  un  rubis  en  qui  luist  le  soleil 
Si  ardant  que  Tesclat  vient  rebattre  mon  œil. 
5  Et  ce  que  de  lui  mcsme  il  faut  que  je  retire 
Ne  fut  jamais  pensé  et  ne  s'est  peu  escrire, 
Car  moy  et  mien  j'ouiz  et  viz  dire  ce  bec 
Qui  nostre  et  nous  sounoit  de  plusieurs  au  respec. 
fl.  198''  «  Pour  estre  juste  et  doux,  dit,  suis  en  ceste  gloire 

10  «  Qui  ne  laisse  au  désir  sur  soy  avoir  victoire, 
«  Et  la  terre  de  moy  retient  un  tel  renom 
«  Que  les  gens  m'ont  suivy,  mais  mon  histoire  non.  » 
Une  seule  chaleur  plusieurs  charbons  engendrent, 
Plusieurs  amours  ainsy  un  son  en  l'oiseau  rendent  : 

15   «  O  de  joye  éternelle  assidues  les  fleurs, 

a  Qui  me  faictes  en  une  esprouver  tant  d'ardeurs, 
«  Ressasicz  la  faim  qui  de  longtemps  m'enserre, 
((  Pour  qui  je  n'ay  trouvé  point  de  viande  en  terre, 
a  Si  la  haut  la  justice  a  son  divin  miroir, 

20  «  Mon  doute  descouvert  vous  peut  bien  aparoir; 
«  Vous  sçavez  attentif  coume  ouir  m'apareille 
c(  Un  remède  certain  a  ceste  faim  si  vieille.  » 
Coume  dresse  un  taucon  que  du  chapron  on  sort, 
Qui  gay  son  aille  estend  voulant  prendre  l'essort, 

25  Je  viz  faire  a  Koiseau  de  la  grâce  divine, 

Dont  les  chants,  for  la  haut,  aucun  sçavoir  n'est  digne, 
Puis  dit  :  «  Celuy  du  ciel  qui  tourne  le  compas. 


5  retire,  ital.  rilrare,  décrire. 
26  Le  ms.  porte /t>/7  la  Ixiut. 
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«  Et  se  manifestant  qui  tout  n'aparoist  pas, 
€  En  l'univers  n'a  miz  sa  valeur  si  expresse 

30  €  Qu'outre  plus  ne  passast  l'infinie  sagesse, 
«  Et  cela  Élit  certain  le  premier  orguilleux 
«  Qui,  pour  n'attendre  grâce,  est  descendu  des  cieux, 
«  Bien  que  tous  excelant.  Donc  moindre  créature 
€  Ne  tient  ce  bien  sans  fin  qui  en  soy  se  mesure. 

35   €  Donc  vostre  veue  qui  n'est  qu'un  rays  de  l'esprit, 
€  Lequel  de  sa  vertu  toutes  choses  remplit, 
€  De  nature  n'a  point  sa  puissanse  si  grande 
«  Que  son  principe  plus  beaucoup  loing  ne  s'estende. 
«  Par  ce  au  droit  étemel  nostre  œil  peut  pénétrer, 

40  «  Coume  la  veue  Éiit  au  profond  de  la  mer, 
«  Qui  peut  bien  voir  le  fon  estant  dessus  la  rive, 
«  Mais  non  en  pleine  mer  ou  sa  force  n'arrive. 
€  Geste  lumière  vient  du  non  troublant  serain, 
«  Toute  autre  est  umbre,  a  chair  ténèbre  ou  son  venain 

45   €  De  h  vive  justice  or  assez  on  t'esclaire, 
«  Dont  tu  faisois  ainsy  question  ordinaire  : 
«  —  Un  naist  au  bord  de  l'Inde,  ou  persoune  de  Christ 
«  N'est  qui  presche,  ou  qui  lise,  ou  bien  qui  en  escrit; 
f  Ses  actes  et  vouloir  sont  par  raison  humaine 

50  «  Sans  péché  en  ses  jours  et  non  subjets  a  peine  ; 
«  Mourant  non  babtisé  qui  le  damne,  quel  droit? 
«  Quelle  offense  est  en  luy  puisqu'en  cela  ne  croit?  — 
*  Qui  es  tu  pour  juger  de  si  loing  mille  et  mille, 
«  D'une  paume  qui  as  une  veue  debille  ? 

5  5   «  Celuy  qui  avec  moy  voudroit  tant  disputer, 
€  Sans  l'escriture  sus  il  pourroit  fort  douter. 
«  O  terriens  animaux,  esprits  gros,  de  soy  boune 
«  La  prime  volonté  hors  de  soy  ne  séjourne, 
f  Juste  tant  qu'il  lui  plaist,  obligée  a  nul  bien, 

60  «  Dont  de  sa  seule  grâce  elle  donne  moien.  » 
G)ume  dessus  le  nid  la  cicgouigne  se  tire. 


-     S40    — 

Ayant  peu  ses  petits,  dont  chescim  h  remire, 
Ainsy  fit  l'heureux  signe  et,  les  sourcils  levant. 
Pousse  Je  tels  conseils  son  aille  alloit  mouvant, 

65  Et  chantant  me  disoit  ;  —  «  Coumc  n'cntens  mes  noies,  ; 
Il  L'eierne!  jugcmant  ne  voient  persounes  mortes.  » 
Ccz  feux  priz  d'Esprit  Saint  au  signe  estoieni  posez 
Qui  a  tait  les  Roumains  au  monde  si  osez. 
Quand  dit  :  a  Nul  vient  ça  haut  qui  en  Christ  n'a  crcme— 

70  II  Ou  devant  ou  aprez  que  le  pcrçast  la  lance. 

«  Mais  Christ  créent  plusieurs  les  quels  au  jugement 
a  Plus  loing  seront  que  tels  qui  n'en  ont  sentiment. 
0  Et  pareils  jugera  quelqu'un  d'Ethiopie, 
w  Au  bien  ou  mal  sans  fin  la  troupe  estant  partie. 

7Î   n  Les  Perses  a  vos  roys  reprochront  leurs  niespris, 
«  Dans  ce  volume  ouvert,  qu'ils  verront  tous  escris  ; 
«  L'acte  on  verra  d'Albert  dont  plume  n'est  muette, 
«  Qui  de  Prague  a  rendu  la  provinse  déserte; 
Il  La  sur  Sene  le  ducil  lequel  fit  varier 

80  I'  La  mounoye  a  celuy  que  tua  un  sanglier; 

M  Du  superbe  Escossois,  d'Anglois  fo!  l'arroganse, 
V  Qui  ne  peut  en  ses  hors  avoir  de  paticnse  ; 
<!  De  l'Espagne  et  Boesme  aprez  le  lasche  cueur 
s  Qui  n'ont  cognu  jamais  ni  voulu  de  viilcur  ; 

8s   «  Du  boiteux  de  Judée  une  bonté  marquée 
«  Par  un  mil  de  forfaits  sera  contrenotée; 
«  L'avarice  a  celuy  qui  tient  l'isle  du  feu 
«  Ou  Anchise  finit  de  sa  vie  un  long  veu  ; 
Cl  Peu  de  vices  dira  l'escrit  de  peu  d'espace 

90  «  Ou  changera  le  nombre  en  mesnies  faits  sa  place; 
Il  De  l'oncle  et  frère  aprez  les  actes  peu  hardis. 


/  qui  fin  les  bords  di-  tu  S<int... 
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I  «  Deux  braves  sceptres  dont  en  sont  abastardis; 
«  De  Portugal,  Rouergiie  et  le  roy  de  Rascie 
«  S'y  verra  qui  rouigna  les  ducats  de  Venise; 
S  «  Ungrie  heureuse  es  si  ne  te  fais  malmener, 
«^  «  Et  Navarre  des  monts  si  tu  te  veux  borner. 
H  «  Croyez  que  Famagoste  et  desja  Nicosie 
^■«  Lamentent  pour  les  fruits  de  leur  brute  folie. 


CHANT  XX 


u  monde  le  flambeau  quand  de  nostrc  ciel  part 
Et  le  jour  consoumé  on  voit  de  toute  part 
Le  ciel,  qui  de  luy  seul  auparavant  s'alli 
-ID'autrcs  lumières  s'orne,  ou  plus  resplendit  une. 
'.este  comparaison  alors  me  vint  au  cucur 

l'enseigne  se  tcuc  du  monde  et  d'empereur, 
,r  toutes  cez  lueurs  chantent  plus  enflamces 
les  choses  qui  me  sont  de  mémoire  escoulées. 
iQUx  amour  qu'un  riz  pare,  et  qu'aux  feus  fus  ardant 
iii  ont  un  saincc  penser  seul  en  l'entendemant  ! 
.prez  qu'heurent  finy  cez  claires  perles  riches, 
Ciui  diaprent  Jupin,  leurs  chansons  angelicques, 
Il  me  sembla  douir  un  fleuve  murmurant, 
Abondanment  qu'on  voit  de  roch  en  roch  courant, 
^t  de  la  lire  au  coi  coume  le  son  prent  estre, 
x  de  la  iluste  au  trou  par  ou  le  vent  pénètre, 
son  de  l'aigle  ainsy  fut  lors  encoumancé 
r  le  col,  coume  eust  fait  en  un  tuiau  percé; 
A  voix  se  faisoit  la  et  nu  bec  h  parole 
;.ue  j'atendoys,  qu'au  cueur  souigneusemant  j'enrôle. 
La  part  en  nioy,  qui  voit  et  souffre  le  soleil 
Aux  aigles  de  la  bas,  or  adresse  ton  œil, 
Parce  que  de  cez  feux,  qu'aux  yeux  brillants  je  porte 
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«  Sur  les  autres  est  faicte  une  bande  plus  haute. 

25   «  Pour  prunelle  celuy  qui  reluist  au  milieu, 
«  De  l'arche  transporteur,  fut  le  chantre  de  Dieu. 
«  De  son  conseil  et  chants  il  cognoist  le  mérite 
«  Par  cestc  recompense  aussy  qui  n'est  petite. 
«  Celuy  qui  prez  du  bec  est  au  coing  des  sourcils, 

30  «  Est  un  qui  consola  la  veufve  de  son  fils, 

<k  Ne  suivre  Christ  qu'il  couste  il  sçait  d'experiance, 
«  De  douce  et  triste  vie  ayant  fait  conferance. 
fl.  200^  «  Celuy  qui  suit  aprez  en  l'arc  supérieur 

«  Par  penitense  optint  treufve  a  mort  du  Seigneur. 

35   «  L'Eternel  non  changent,  par  la  prière  digne 
«  Ce  qui  luy  est  presant  ça  bas  il  procrastine. 
«  L'autre  sous  boune  fin  avec  moy  et  les  lois, 
«  Pour  céder  au  pasteur,  qui  se  rendit  gregois, 
«  Or  cognoist  que  le  mal  qui  de  son  bien  dérive 

40  «  La  ruine  du  monde  a  son  blasme  n'arrive. 
«  Le  quart  Guillaume  fut  en  terre  regretté, 
«  De  Charlc  et  Federic  vifs  qui  a  lamanté  ; 
«  Or  voys  d'un  juste  roy  coume  le  ciel  s'cnflame 
«  Qui  a  l'esclat  cncor  le  fait  voir  de  sa  flamc. 

4)    ((  Qui  croiroit  de  la  bas  en  ce  monde  paicn 

«  Le  cinquiesme  en  ce  rond  fust  Riphée  Troien. 
«  On  cognoist  a  ccstuy  que  la  divine  grâce 
u  Au  monde  on  ne  peut  voir,  ni  son  profond  espace.  » 
Coume  on  voit  l'alouette  en  Vxv  premier  chantant, 

50  Puis  haut  en  la  douceur  se  taire  contentant, 
Du  plaisir  éternel  telle  je  vys  l'emprainte 
De  qui  ainsy  qu'elle  est  chescune  chose  est  painte. 


30  Trajaii,  qui  vengea  la  mort  du  fils  de  la  veuve,   comme  Danic  le 
au  chant  X  du  Purgatoire.  Cfr.  page  394,  v.  6/  ssq. 
33   Iv.cchias. 
37  Constantin  qui  se  fit  i^in^ois  en  transportant  l'empire  à  Byzance. 
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?n  que  mon  doute  on  vist  coume  en  verre  couleur, 

ne  peu  attendant  suporter  la  longueur  : 

^ais  qu'est  cecy?  ï>  son  pois  de  bouche  me  le  tire, 

•nt  je  vy  par  Tesclair  ceste  troupe  fort  rire. 

rs,  d'œil  plus  embrasé,  l'heureux  signe  me  dit, 

ur  ne  tant  me  tenir  admirant  interdit  : 

^arceque  je  le  dis  tu  croys  toutes  cez  choses, 

vlais  ne  voys  au  profond  ou  elles  sont  encloses. 

Tu  fais  coume  qui  sçait  la  chose  par  noumer, 

Vlais  que  c'est  faut  quelqu'un  qui  luy  puisse  exprimer. 

^e  roiaume  des  cieux  endure  violence, 

Zonquiz  d'un  chaud  amour  et  vive  espérance; 

Ix)ume  houmes  sont  entre  eux,  Dieu  n'est  pas  surmonté, 

Vlais  vaincu  il  surmonte  avec  sa  bonté. 

Tu  t'estounes  de  voir  paroistre  en  la  paupière 

\u  peys  divin  la  prime  et  cinquiesme  lumière, 

3e  leurs  corps  coume  croys  gentils  ne  vindrent  pas, 

Vlais  chrétiens  avant  et  despuis  le  trespas, 

!^ar  l'une  de  l'enfer  ou  n'y  a  penitense, 

\i\  corps  tourna  dont  heut  d'espoir  la  recompense, 

!.'espoir  vif  que  donner  la  prière  avoit  peu 

Dont  Dieu  avoit  en  luy  la  volonté  esmcu, 

Donc  au  corps  ou  fut  peu  ceste  ame  retournée 

Z)reut  en  celuy  duquel  pouvoit  estre  aidée, 

2t,  croyant,  s'embrasa  d'un  si  grand  feu  d'amour 

^ue  sa  segonde  mort  mérita  ce  séjour. 

L'autre,  par  grâce  qui  court  de  creuse  fontaine 

Tant  que  la  pénétrer  ne  peut  la  veue  humaine, 

A.  la  droitture  toute  heut  son  intention, 

Dont  Dieu  luy  ouvrit  l'œil  a  sa  rédemption. 


k  pritni'  et  cimjuiesnic  luniinr,   Trajan   et   Riplice  mentionnes  plus  haut  et 
IX  païens. 
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II  En  qui  il  creut,  ainsy  se  tira  de  l'abisine 
"  Ou  estoit  des  gentils  plongé  au  paganisme. 

S5   «  Les  iroys  dames,  que  vyz  du  char  a  droit  poser, 
«  Avant  mille  ans  luy  sont  au  lieu  du  babtiser, 
M  Prédestination,  que  basse  est  ta  racine 
«  Aux  yeux  n'apercevants  ta  première  origine  ! 
a  Ne  jugez  tosl  mortels,  car  nous  qui  Dieu  voions, 

90  (1  Tous  les  esleux  encor  nous  ne  recognoissons. 
«  Ce  default  nous  est  doux,  car  nostre  bien  s'afine 
1  A  vouloir  ce  que  veut  la  volonté  divine,  o 
Cest  image  divin,  mon  œil  bas  pour  lever, 
Me  voulut  doucement  ainsy  medeciner, 

95   Et  counie  a  un  bon  chantre  un  bon  harpcur  accorde, 
A  la  voix  plus  plaisante  accouniodant  la  corde, 
A  sa  parole  ainsy  cez  deux  feux  bienlieurcux 
Brilloiont  en  s'accordant  au  mouvoir  de  ses  veux. 


CHANT  XXI 

I   Desja  estoient  mes  yeux  retournez  vers  ma  dame. 
Et  de  toute  autre  entente  avois  tiré  mon  anie, 
Quand  elle,  non  riant,  me  dit  :  «  Si  je  rioys, 
M  Coume  Semelé  en  cendre  aussy  tu  dcviendroys, 

5  a  Gir  ma  beauté,  montant  du  plus  haut  palays  l'eschcIL^ 
Il  Qui  plus  avant  s'en  va,  luist,  coume  as  veu,  plus  belE 
11  Si  ne  b  moderois,  sur  ton  mortel  pouvoir 
a  Feroit  coume  un  tonnerre  sur  l'arbre  qu'on  voit  cIk 
<  Nous  sommes  eslevcz  en  planette  septiosmc, 
ro  0  Qui  sous  cueur  du  lion  or  prcnt  la  valeur  mesme. 


8;  les  trois  vertus  théologales. 
97  m  dmx  ffiix,  RipliL-e  cl  Trajan 
9  en  ifpIkiiH/  l'IaiulU,  Saturne. 
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«  Fixé  droit  a  tes  yeux  ayes  rentendemant, 
«  Et  d'eux  voys  le  portrait  au  miroir  aparant.  » 
De  mes  yeux  qui  sçauroit  quelle  estoit  la  pasture 
Au  beau  regard  quJil  £iult  que  change  a  autre  cure, 

1 5  A  mon  guide  obéir  verroit  si  j'ay  a  gré. 
Contrepassant  ainsy  Tun  et  l'autre  degré, 
Au  cristal  de  son  chef  qui  tournant  le  nom  porte. 
Durant  lequel  gisoit  toute  malice  morte, 
Une  eschelle  je  vy,  d'or  ayant  la  couleur, 

20  Dont  la  force  en  mon  œil  surpassoit  la  hauteur. 
Par  ses  degrez  je  vy  tant  de  splendeur  descendre. 
Que  delà  sa  clarté  pensoys  toute  autre  prendre. 
Coume  yrondelles  font  du  jour  au  coumancer 
Pour  s'eschauffer  qu'on  voit  ensemble  tremoucer, 

25  Dont  les  unes  vont  droit,  autres  tournent  arrière. 
Autres  rouent  autour  leur  demeure  première. 
Telle  façon  parut  en  toutes  cez  clartez. 
Qui  vont  ensemblemant  par  degrez  escartez. 
La  plus  proche  de  moy  se  rendit  si  luisante 

30  Que  de  son  amitié  me  fit  monstre  aparante. 
Mais  celle  qui  me  peut  dire  ou  taire  imposer, 
Ferme,  contre  mon  gré  me  faisoit  lors  taiser. 
Dont  elle,  en  qui  tout  voit  qui  voioit  mon  silence. 
Dit  :  «  De  ton  chaud  désir  dissous  la  patience.  »  — 

3^  —  «  Je  ne  mérite,  dys,  qu'il  me  soit  respondu, 
«  Mais  bien  celle  congé  dont  or  j'ay  entendu, 
«  Vie  heureuse,  qui  es  cachée  dans  ta  joye, 
«  Dys  moy  l'ocasion  prez  de  moy  qui  t'envoyc, 
«  Et  pourquoy  en  ce  tour  on  n'oyt  le  doux  accent 

40  «  De  paradis,  ailleurs  si  devost  qu'on  entent.  »  — 
—  «  Tu  as  l'ouir  mortel,  me  dit,  coume  la  veue. 


12  au  miroir,  dans  cette  planète. 

17  Saturne,  sous  le  règne  de  qui  les  poètes  placent  Tâge  d'or. 


as 
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«  Pour  ce  on  ne  chante  que  Beatrix  s'est  teue. 
tt  Seul  tant  j'ay  descendu  par  ce  sainct  escalier 
«  Pour  de  voix  et  clarté  mon  heur  te  festoier, 

4i   «  Non  pas  que  plus  d'amour  a  ce  m'ayt*  rendu  preste, 
a  Car  dessus  estre  plus  la  lueur  manifeste, 
«  Mais  haute  charité  m'asser\-ist  au  conseil 
d  Du  monde  le  recteur  au  lieu  que  voit  ton  œil.  »  — 
—  «  Je  voy  qu'un  libre  amour,  dy,  sert  a  suffisansc 

50  «  De  l'éternel  a  suivre  icy  la  providense, 
d  Mais  a  considérer  qui  me  semble  plus  fort, 
«  C'est  pourquoy  entre  tous  tel  a  esté  ton  sort  ?  » 
Mon  propos  n'heu  finy  qu'elle  va  tournoiante 
Du  centre  autour  ainsy  qu'une  meulle  pesante, 

55  Puis  dit  :  «  Le  vray  amour  qui  en  moy  s'apointit, 
«  Pénétrer  me  fait  la  dont  premier  il  sortit, 
«  Par  la  vertu  duquel,  a  mon  vouloir  conjointe, 
«  Sur  moy  m'esleve  en  haut  a  son  essense  sainte. 
<L  De  la  vient  Talegresse  ou  paroist  ma  clarté, 

60  «  Parce  qu'a  ma  veue  est  jointe  la  charité  ; 

«  Mais  ce  haut  séraphin,  a  qui  Dieu  plus  esclaire, 
«  Ta  proposition  ne  sçauroit  satisfaire, 
fl.  203*  a  Parcequ'cUe  pénètre  aux  éternels  statuts, 

a  Qui  par  leur  profondeur  a  tous  yeux  sont  reclus. 

65   «  Et  quand  seras  tourné  aux  houmes  en  la  terre 
d  Dis  cecy,  et  puis  plus  ne  choques  ceste  pierre. 
«  L'ame  qui  luist  icy  est  fumée  la  bas, 
«  Coume  la  pourroit  donc  ce  qu'icy  ne  peut  pas  ?  ï> 
Ainsy  mes  dits  pr?escrit,  dont  mon  doute  je  quitte, 

70  Et  a  dire  son  nom  humblement  je  l'invite. 
«  D'Itale  entre  les  bras  ou  surgissent  les  mons, 
a  Si  haut  que  du  tonnerre  on  oyt  plus  bas  les  tons, 


42  pour  ce,  pour  la  même  raison  qui  force  Beatrix  à  cacher  son  éclat.  —  Ctr. 
vers  3  ssq. 


tJ. 


€  Est  mait  bosHe  Jiii  litt'i  ■^^i  on  ireCji  CiasH.'e. 

«  Ou  on!  iDertmogie  <êsc  siiLtk  i  lin-îe. 
S  €  An  semrke  ie  Diec  wlniik  j.-/ec  Li  LiciLt^ur, 

«  Je  viTf\i>ys  irx  puisir  y^-z'i  Le  Ci.jti-:eTiLpLiceu.r. 

«  Ce  cEonscpe.  ^ai  sotiIo-E:  m  ci^î  e>rre  terttîie. 

«  Aporoîscn  EréeniOiKt  JeTenci  înadlc. 

€  En  œ  [icu  JeTnaeuny,  moy  Pterre  DimiLia» 
o  €  El  Pécheur  checiï  Mîrie  jlu  rtv^^e  Aviriia. 

«  Peu  de  temps  me  restait  Je  ce  mortel  espicce. 

«  Qu'on  m'jpellîe  iti  cfupeia  qui  je  eiuI  en  pis  fusse. 

«  Pierre  et  du  siiact  Esprit  le  grinJ  witsseju  vtvek 

«  Maisgre  et  deschiux  partout  de  ce  peu  qu^il  trouvott, 
)  €  Cez  modernes  pisteurs  çi  et  Li  qu'on  les  tienne 

«  Veulent,  tant  sont  pesincs,  quand  quelqu'un  d'eux  poumicnnc* 

€  Et  vont  couvrants  leur  mulle  avec  le  long  manteau^ 

€  Si  que  deux  bestes  vont  sous  une  mesme  peau. 

V  O  combien  souâres  tu,  céleste  patience!...  » 
o  Mainte  lueur  je  vyz  a  cez  mots  qui  s'avance. 

Et  autour  ceste  cy  qui  s'en  vint  arrester, 

Avec  cr}-  qu'on  ne  peut  icy  represanter. 

Si  haut  que  je  ne  peu  le  sens  en  recognoistre. 

Tant  ce  ton  esclatant  Taureille  me  f>enetre. 


CHANT  XXII 

I  A  ma  guide  je  tourne,  espris  d'estounemant, 
Coume  en  qui  plus  se  fie  on  voit  faire  un  enfant, 
Et  elle,  coume  mère  acourant  au  fiis  palle 
Qu'avec  la  voix  remet,  ainsy  avec  moy  parle  : 


80  Techeur,  Pierre  degli  Onesti,  religieux  de  Ste-Marie  iii  Porto  .\  Ravcnnc  ; 
ignait  souvent  peccator. 

I  fspris,  traduit  oppressa,  oppressé. 
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S  «  Toy  qui  es  dans  le  ciel,  tout  sainct  ne  le  sçais  tu, 
ti  Et  tout  ce  qui  s'y  fait  de  bon  zele  vestu  ? 
n  Combien  t'auroit  changé  le  sans  de  ceste  note, 
«  Puisque  le  bruit  ta  peu  esniouvoir  en  la  sorte  ? 
«  Les  prières  duquel  si  tu  avois  compris, 

lo  n  Un  vanger  en  tes  jours  tu  en  aurois  apHs. 

B  Ne  trop  tard,  ne  trop  lost  coupe  d'en  haut  l'espée, 
«  De  qui  désire  ou  craint  sinon  en  la  pensée. 
«  Mais  aux  autres  esprits  tourne  toy  désormais 
11  Qu'illustres  tu  verras,  si  bien  ta  veue  y  mais.  » 

15  Vers  eux,  coumc  il  luy  pleut,  lors  j'adresse  ma  veue, 
Qui  s  abelloient  entre  eux  d'une  clarté  mutue. 
fi.  204'  J'estois  coumc  celuy  qui  son  désir  retient 

El  n'ose  demander,  tant  la  crainte  le  tient. 
De  cez  perles  alors  vint  prez  la  plus  luisante, 

20  Qui,  pour  rendre  de  soy  ma  volonté  contente, 
Dyt  ;  «  Si  voioys  l'ardeur  de  nostre  charité, 
«  Ja  tes  conceptions  auroys  manifesté,  , 

«  Mais,  affin  qu'attendant  la  tîn  haute  ne  tarde, 
«  Je  respons  au  penser  qui  fait  que  tu  regarde. 

25  €  Ce  mont  que  dans  sa  pente  embrasse  le  Cassin, 
«  Fut  d'un  peuple  habité  plein  d'abus  et  malsln. 
a  La  le  nom  de  Celuy  tout  le  premier  je  porte 
«  La  haute  vérité  qui  au  monde  raporte, 
«  Et  dessus  moy  d'en  haut  tant  de  grâce  reluit 

30  «  Que  le  peuple  d'autour  je  retiray  séduit. 

«  Tous  cez  feux,  priz  du  chaud  qui  les  saincts  fruits  fait  r 
«  Furent  contemplatif  dans  le  monde  terrestre. 
«  Ronioal  voys,  Machaire,  et  puis  mes  compaignoni 
<i  Qui  aux  cloisttes  ont  heu  cueur  ferme  et  les  lAlotu 

ÎS  J^  ^lys  ■  "  L'affection  qu'en  parlant  tu  me  monstre, 
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De  toutes  vos  ardeurs  avec  la  douce  modstre, 
■Ma  conlîanse  estend  coume  fait  le  soleil, 
La  rose  qu'il  esclost  avec  son  taint  vermeil. 
Parce,  père,  dis  moy  si  je  puis  tant  de  grâce 
Que  de  voir  maintenant  descouverte  ta  face,  i>  — 
r-  «  Au  dernier  ciel,  dit  il,  s'exaussra  ion  désir, 
LCoume  d'autre  et  le  mien  on  y  voit  accomplir. 
t-La  tout  désir  entier  et  nature  est  parfaicte, 
nEt  ou  première  fut  chesque  part  s'en  arreste, 
fparcequ'il  n'est  en  lieu  et  des  cieux  non  porté 
Ou  nostre  eschelle  attaint;  pource  a  tes  yeux  osté. 
.La  du  père  Jacop  est  la  veue  arrivée, 
;Q.uand  l'eschelle  aparut  de  tant  d'anges  chargée. 
■Ores  pour  y  monter  pas  un  ne  meut  les  pieds. 
Et  ia  bas  gist  ma  reigle  en  perte  des  papiers, 

I'  Les  murailles  d'abaye  or  sont  faictes  cavernes, 
El  les  frocs  poches  sont  de  farine  orde  pienes. 
(Mais  desplaisante  a  Dieu  tant  l'usure  n'est  point, 
ÎQue  le  fruit  qui  a  miz  tes  moines  en  tel  point. 
(■:Aus  pauvres  tout  est  deu  que  l'église  mesnage, 
t  Et  non  pas  aux  parens  ou  a  plus  vil  bagage. 
t  Orts  si  douillette  est  ceste  chair  des  humains, 
\  Que  tout  ne  suffist  pas  a  ses  plaisirs  mondains, 
t  Pierre  sans  or  coumance  en  jeusnes  et  prière, 
(  Et  moy,  et  puis  Francoys,  une  humble  vie  austère; 
|-Si  raporte  au  prcsant  la  source  d'un  chescun, 
iTu  verras  que  le  blanc  est  or  devenu  brun. 
I  Le  Jordan  et  la  mer  fendre  a  Dieu  plus  facile 
I  N'est  que  de  reformer  ceste  troupe  inutile.  » 
\insy  dit,  retourna  au  dedans  son  amas. 
Et  l'amas  se  serra  ainsy  couine  un  gros  tas. 
Par  un  seul  signe  alors  me  pousse  en  la  montée, 
Ma  dame,  dont  vertu  ma  nature  a  domtée. 
Ny  en  bas  naturel  qu'on  voit  le  dévaler 
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70  A  mon  vol,  tant  fut  prompt,  ne  se  peut  esgaler. 
Si  au  triumphe  l'heur  jamais,  lecteur,  te  mené. 
Dont  pleure  mes  péchez  et  je  bas  ma  poictrene. 
Mettre  le  doigt  au  feu  tu  ne  pourrois  si  tost 
Qu'au  suivant  du  Taureau  je  fuz  porté  en  haut. 

7S   O  signe  glorieux!  vertueuse  lumière, 

A  qui  tout  ce  que  sçait  mon  esprit  je  réfère. 
Avec  vous  je  naisçois  en  Thoscane  a  l'endroit 
Qne  de  mortelle  vie  en  vous  le  père  entroit, 
A  vostre  ciel  monter  puis  quand  j'optins  l'audace, 

80  De  vostre  région  je  rencontray  la  place. 

Mon  ame  a  vous  dévote  ores  vient  souspircr. 
Pour  l'assister  au  pas  fort  qui  la  veut  tirer. 
«  Tu  touche,  Beatrix  dit,  la  grâce  dernière 
«  Si  prez  que  tu  en  doys  avoir  la  veue  claire. 

85   0  Mais  premier  qu'outre  aller,  jette  les  yeux  en  bas, 
«  Si  que  plus  que  pourras  ton  cueur  gay  represante 
«  A  la  troupe  qui  vient  en  ce  ciel  triumphante.  » 
Par  les  sept  spliarres  lors  mon  œil  je  retournay. 
Et  de  ce  globe  vil  riant  je  m'estounay, 

90  Et  d'un  houme  de  bien  vray  ce  conseil  j'aprouve. 
Qui  a  meilleur  pensant,  par  mespris  le  reprouve. 
La  fille  de  Latone  embrasée  je  vois 
Sans  umbre,  qui  juger  fait  son  corps  rare  espois. 
fl.  205''  La  je  soustins  l'aspect  du  fils  d'Hyperione, 

95  Et  autour  viz  mouvoir  prez  Mercur  et  Dione. 
Entre  le  père  et  le  filsjupîn  viz  tempéré, 
Et  de  la  je  cognu  leur  elFait  varié. 
De  tous  les  sept  je  vyz  la  grandeur  et  vittesse. 
Et  coume  indîstanment  leur  rempart  ne  s'oppresse. 


JLii  terre  vys  entière  a  tant  d'audacieux, 

t*uis  aprcz  mon  regard  je  retourne  aux  beaux  yeux. 

CHANT  XXIII 

CDounic  l'oiseau  posé  entre  fueilles  aimées, 
iAu  nid  quand  la  nuit  lient  !cs  choses  recelées, 

'our  voir  le  jour  requiz  et  muver  l'aliment 
jA  ses  petis,  qui  grief  luy  est  un  doux  torment, 
.Ardent  le  temps  prévient  dessus  la  branche  ouverte, 
'"El  fixe  regardant  l'aube  naiscente  aguette, 
Ma  dame,  ainsy  dressée,  attentive  a  son  œil 
I.JI  part  que  moins  hasté  se  monstre  le  soleil, 
Si  qu'ainsy  la  voyant  désireuse  et  suspente. 
Je  souhaitte  autre  cas  dont  m'esjouit  l'attente, 
^lais  peu  d'espace  fut  de  la  veue  au  désir 
Ciue  viz  de  plus  en  plus  le  ciel  fort  s'esclarsir. 
«  Du  triumphe  de  Christ,  iors  dit,  voicy  la  troupe, 
«*  Et  des  sph.vres  du  tour  c'est  la  récolte  toute,  » 
KrSon  visage  de  joie  est  lors  tant  embrasé, 
HlC^ue  passer  me  fallut  sans  attendre  congé  ; 
'  ■^oume  Diane  au  plein  rit  parmy  les  estoillcs 
Ciui  peinturent  le  ciel  par  toutes  ses  parcelles, 
XJn  soleil  esclairant  vi;;  sur  mille  lueurs 
doume  le  nostre  fait  aux  yeux  supérieurs. 
I*ar  la  vive  clarté,  la  luisante  substance 
—-fasse  tant  que  la  force  en  tnts  yeux  se  devance. 
■kfieatrix,  chère  guide!  —  Elle  me  dit  alors  : 
Bf«  La  vertu  t'a  gaigné  laquelle  n'a  de  bors; 


*  <^*0  La  terrf  vys  entière.  Le  mot  er 
^  illisible  en  «i  endroit.  J'cmploi 

^O  aux  yeux  supérieurs,  aux  itoile 


T  pour  traduire   • 


ni'apparve  da' 


À 
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25   «  La  sagesse  et  puissanse  est  la  ouvrant  la  voj'e 
«  Du  ciel  en  terre  ou  fut  tant  quesiée  la  joye.  s 
Coume  de  nue  un  feu,  que  ce  lieu  ne  tient  pas, 
Sortant,  contre  nature  on  voit  tumber  en  bas. 
Plus  grande  ainsy  que  soy,  parmy  telle  viande, 

jo  Mon  ame  qu'elle  a  fait  alors  ne  se  remambre. 
H  Ouvres  les  yeux  et  voys  ores  quelle  je  suis  ! 
«  Car  de  cela  qu'as  veu  mon  rh  soustenir  puis,  a 
j'estois  coume  celuy  qui  oubliant  son  songe. 
De  le  mettre  en  mémoire  en  vain  son  esprit  ronge, 

35  Quand  j'ouy  tel  offre,  et  digne  d'un  tel  degré. 
Qu'au  livre  du  passé  il  soît  tousjours  gravé. 
De  toutes  langues  bien  qu'ores  sounast  la  presse 
Que  le  lait  des  neuf  seurs  si  doucemant  engraisse. 
Pour  m'ayder,  du  vray  a  la  milliesme  part 

40  La  cbrté  ne  chantroyt  du  saint  riant  regart. 
Figurant  paradis  donc  la  plume  sacrée 
Faut  qu'elle  saute  ainsy  qu'en  une  voye  coupée. 
Mais  qui  le  dos  mortel  juge  et  le  fort  subjet, 
Ne  blasme  point  a  luy  qui  tremblant  se  sousmct. 

4J  Non  mer  d'un  bas  vaisseau  fent  mon  hardie  proue 
Et  n'est  pas  d'un  nochier  qui  a  soy  mesme  joue, 
«  Pourquoy  de  mon  visage  es  si  énamouré 
«  Qu'un  beau  jardin  ne  voys  de  Christ  entleurouné, 
fl  I^  est  rose  ou  prit  cher  la  divine  parole, 

50  «  La  les  lys  dont  l'odeur  jusqu'au  ciel  fait  que  vole.  1 
Ainsy  dit  Beatrix,  moy,  prompt  a  spn  conseil, 
Encores  me  rendois  au  combat  d'un  foible  œil. 


I 


2i  Jl-sus  Christ. 
27  ce  liai,  la  nuk;. 
32  puis,  tu  peux. 
ÎS  ,kgi:-,  est  un  COI 
tude,  —  Lu  ms.  ponu; 


1  ik'^iia  ili  tanio  grado  h,  digne  de  tant  de  fZ^T" 
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Coume  aux  rays  du  soleil,  qui  clerc  perce  la  nue, 
L'ombre  en  la  fleur  des  près  dissipée  on  a  veue, 

5  Sous  ses  rayons  ardens  ainsy  vy  des  lueurs 
Esclarcies,  sans  voir  la  source  a  leurs  splendeurs. 
O  bénigne  vertu,  qui  ainsy  les  imprime, 
T'exaltant  as  donné  force  a  ma  veue  infirme. 
Le  nom  de  ceste  fleur  que  matin  et  prie  soir, 

o  Tout  mon  esprit  restrint  pour  son  feu  apersoir  ; 
Et  coume  eu  compassé  ceste  luisante  estoille 
Qui  excelles  la  haut  coume  en  terre  mortelle. 
Par  le  dedans  du  ciel  descendit  un  flambeau 
Qui  toute  Tentourna  de  fleurs  coume  un  chapeau. 

5  La  plus  douce  harmonie  icy  bas  qui  résonne. 
De  nuée  un  esclat  me  ressemble  qui  toune. 
De  ceste  lire  auprez  qui  ceint  le  beau  saphir. 
Qui  le  ciel  plus  serain  la  haut  fait  esclarcir. 
«  D'ange  l'amour  circuis  la  joye  sortant  du  ventre 

o  <r  Qui  de  nostre  salut  autrefois  fut  doux  antre, 
«  Et  suis  dame  du  ciel  pendant  que  suis  ton  fils, 
«  Pour  y  avoir  entré  qui  le  ciel  esclarcis.  x> 
Ainsy  douce  ou  notoit  la  ronde  mélodie. 
Et  les  autres  lueurs  vont  répétants  Marie, 

5  Des  volumes  mondains  le  chaud  royaljmantcau. 
Qui  du  vouloir  de  Dieu  s'imprime  plus  au  seau, 
Avoit  pardessus  nous  sa  hauteur  si  distante 
Que  la  ou  estions  n'cstoit  point  aparante. 
La  couronne  de  feu  donc  n'ont  suivy  mes  yeux, 

o  Qui  s'en  alloit  aprez  son  enfant  glorieux; 
Et  coume  l'enfançon  sa  nourriture  prise 
Estend  les  bras  au  sein,  l'ame  au  plaisir  esprise. 


69  ]e  suis  l'amour  angcliquc  d  je  circuis.... 

71  Eije  te  suis,  dame  du  ciel,  pendant  que  tu  suis  ton  fils. 
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Chescune  des  lueurs  s'estend  de  la  façon 

Et  vers  Marie  ainsy  xys  leur  affection. 
85  Puis  demeurants  les  vys  chantants  du  ciel  la  royne. 

Dont  la  douceur  sans  fin  Tame  au  plaisir  m'cntraine. 

O  la  grande  abondance  en  cez  riches  thesors. 

Qui  furent  a  semer  ça  bas  laboureurs  fors  ! 

La  on  vit  et  jouist  du  thesor  la  richesse 
90  En  Babilon  conquise  en  pleurs  et  en  tristesse  ; 

La  soubs  le  fils  de  Dieu  et  Marie  est  heureux, 

Avec  les  deux  conseils,  qui  tient  les  clefs  des  cieux. 

CHANT  XXIV 

fl.  207*^      I   «  O  compaignons  esleus  de  TAigneau  a  la  cène, 

«  Qui  nostre  volonté  repaist  tant  qu*elle  est  plene, 
«  Si,  grâce  a  Dieu,  avant  que  de  sentir  la  mort, 
«  Cestuy  gouste  ce  qui  de  vostre  table  sort, 
5   a  Arrosez  le  arrestant  sa  volonté  immense  : 

((  Vous  bevez  en  fontaine  ou  sourt  tout  ce  qu'il  pense.  » 
Ainsy  dit  Beatrix,  et  cez  esprits  joieux 
En  façon  de  comette  ont  tournoyé  leurs  feux  ; 
Coume  cercles  on  voit  tourner  en  Thorologe, 
10  Ou  Tun  vittc  s'en  part  l'autre  tardif  dcsloge, 
Cez  carolcs,  ainsy  densants  diffcrenmant, 
Me  faisoient  estimer  leur  cours  fort  promt  et  lant. 
Une  flame  sortit  de  la  danse  plus  belle, 
Qui  plus  grande  clarté  ne  laissoit  aprez  elle. 
I)   Troys  foys  autour  Beatrix  dit  un  chant  de  tel  pois 
Que  ne  le  puis  remettre  en  l'esprit  ceste  fois, 
Dont  ma  plume  sautant  ne  permet  que  l'escrive. 


88  Les  Apôtres. 
92  Saint  Pierre. 
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Pour  figurer  tels  plis  la  couleur  est  trop  vive. 
€  Ma  saincte  seur,  de  qui  l'ardente  affection 

20  €  De  moy  en  belle  spha^re  or  fait  distraction...  !  » 
Le  sainct  feu  arresté  vers  madame  respire 
Son  langage,  en  façon  que  je  te  viens  de  dire. 
«  O  lueur  de  grand  houme,  a  qui  nostre  Seigneur 
€  Du  ciel  estre  clavier  il  ha  bien  tait  l'houneur, 

25   «  Enquiers  le  sur  la  foy,  chose  simple  et  pesante, 
€  Parlaquelle  sur  mer  tu  assuras  ta  plante. 
«  Si  Tesperance,  foy  il  ha  et  charité, 
«  Tu  le  voys  au  miroir  ou  tout  est  presanté.  » 
Coume  le  bachelier  s'arme  avant  que  le  maistre 

30  Parle,  non  pour  conclure  ains  pour  le  recognoistre. 
Pendant  qu'elle  parloit  je  m'armois  de  raison. 
Pour  a  tel  proposant  prest  respondre  en  saison. 
«  Si  es  bon  chrestien,  or  nous  rends  manifeste 
«  Foy,  qu'est  ce  ?»  A  Beatrix  lors  je  toumay  ma  teste, 

35  Et  signe  au  promt  semblant  elle  me  fit  alors 
Du  surjon  étemel  l'eau  je  misse  dehors. 
«  La  grâce  qui  me  doune  or  que  je  me  confesse, 
«  Face  scelon  l'apostre  estre  ma  voix  expresse, 
€  Scelon  le  stile  vray  qu'escrit  ton  frère  cher, 

40  €  Qui  Roume  redressa  s'en  allant  trebuscher. 
«  Des  choses  de  l'espoir  la  foy  est  la  substanse, 
€  Et  de  ce  est  argument  qui  n'a  point  d'aparanse.  » 
Puis  j'ouy  :  a  Si  l'entens,  tu  sens  bien  droictemant, 
«  La  mettant  entre  deux,  substanse  e  l'argumant.  » 

45  Lors  dys  :  a  La  profondeur  de  ce  qu'or  j'ay  en  veue, 
«  Aux  yeux  qui  sont  la  bas  est  si  fort  incounue, 
€  Qu'elle  est  seule  en  créance  ou  se  fonde  l'espoir. 


23  grand  Ijoume,  St  Pierre. 

29  II  manque  ici  la  traduction  du  tercet  quinzième,  v.  43-45. 

39  ton  frère  cJjer,  St  Paul. 
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«  Et  parce  en  la  substanse  elle  se  peut  assoir. 
«  De  ceste  foy  sans  voir  il  faut  donc  qu'on  raisoune, 
50  a  Qui  fait  de  l'argument  qu'accident  on  luy  doune.  »  — 

—  a  Si  compriz  fust  si  bien  ce  qu'on  aprent  la  bas, 
«  Du  sophiste  l'esprit  un  tel  lieu  n'auroit  pas, 

«  Me  dit  l'espris  d'amour;  puis,  la  loy  et  balance 
a  Sont  assez  recognuz  de  si  belle  créance. 
5  5   «  Mais  dis  moy  si  tu  l'as  aussy  bien  en  l'esprit.  »  — 

—  «  Si  ronde  et  claire,  dys,  qu'il  n'y  a  de  redit.  » 
Le  cher  joiau  sortant  de  la  clarté  protonde. 

Sur  laquelle  esclairant  toute  vertu  se  fonde. 
Me  dit  :  «  D'où  la  tiens  tu  ?»  Je  dys  :  «  De  l'Esprit  Saint, 
60  «  Aux  vieux  et  frays  escrits  qui  l'a  ainsy  dépaint. 
«  Et  c'est  une  raison  qui  si  bien  me  la  preuve, 
«  Que  toute  autre,  elle  auprez,  fore  débile  se  treuve.  »  — 

—  a  Ce  vieil  nouveau  propos,  dyt,  pourquoy  le  tiens  tu 
«  Estre  ainsy  dérivé  de  divine  vertu  ?»  — 

65  —  «  Par  les  miracles,  dys,  qui  ne  sont  de  nature.  »  — 

—  a  Mais  que  tels  ont  esté,  qui  est  ce  qui  l'assure?  »  — 

—  «  Si  sans  miracles,  dys,  a  Christ  on  fust  réduit, 
(c  Tous  autres  surpassant,  de  cestui  il  s'ensuit 

ce  Que  pauvre  tu  entras  a  cultiver  la  vigne, 
70  «  Ores  un  friche  champ  qui  est  rempli  d'espine.  » 
fl.  209*  Cela  dit  on  entend  en  la  divine  court 

Dieu  te  louons,  au  chant  qui  par  les  sph;eres  court. 
Le  chief  m'examinant,  qui  fait  de  branche  en  branche 
Me  monter  au  plus  haut,  son  propos  recoumance  : 
75   «  La  grâce  qui  préside  avec  ta  dame,  a  fait 
«  Que  jusqu'icy  tu  as  bien  priz  le  sens  parfait, 
«  Ce  que  j'aprouve  fort.  Il  faut  que  tu  exprime 
«  Maintenant  ta  créance  et  d'où  prcnt  sa  racine.  ï>  — 

—  «  O  saint  père,  qui  voys  or  ce  que  tu  as  creu, 
80  «  Qui  les  plus  jeunes  pieds  au  tumbeau  as  vaincu, 

«  La  forme  de  ma  foy  tu  veux  que  manifeste, 
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€  Et  de  l'ocasion  encores  tu  m'enqueste  ; 

€  Je  responds  que  je  croy  au  seul  Dieu  éternel, 

€  Non  meu  qui  meut  d'amour  et  désir  tout  le  ciel. 

83   €  A  cela  je  n'ay  point  de  raisons  de  phisicque, 
€  Mais  bien  la  vérité  qui  d'icy  s'alambicque, 
«  Par  Moïse,  David,  les  prophètes  leçons, 
«  L'Evangile  et  vous,  faits  d'Esprit-Saint  nourrirons. 
«  En  troys  persounes  croy  une  essense  trine  une, 

90  «  Qui  de  l'cstre  du  sont  reçoit  la  voix  coumune. 
€  De  la  profonde  en  Dieu  haute  condition, 
«  L'Evangile  me  feit  en  l'ame  impression  ; 
€  C'est  la  source  et  le  feu  qui  vient  en  vive  flame, 
€  Et  coume  estoille  au  ciel  qui  reluist  en  mon  ame.  > 

93  G)ume  un  servant,  qui  dit  au  maistre  ce  qui  plaist. 
Reçoit  embrassements  a  l'heure  qu'il  se  taist, 
Pierre  troys  foys  ainsy  me  bénissant  m'en  tourne. 
Tant  ma  confession  il  avoit  trouvé  bonne. 

CHANT  XXV 

I  Si  jamais  il  advient  que  le  poème  sain. 
Ou  la  terre  et  le  ciel  ensemble  ont  miz  la  main. 
Tant  d'ans  m'amaigrissant,  la  cruauté  surmonte 
Des  loups,  qui  le  troupeau  ou  agneau  je  fuz  donte, 

5  Poète  tourneray,  d'autre  voix  et  toison. 

Et  prendray  le  laurier  de  mon  babtesme  au  fon, 
Parceque  dans  la  foy  qui  de  Dieu  porte  a  grâce, 
Dont  Pierre  me  circuit,  j'entray  par  ceste  place. 
De  ceste  bande  sort  une  lueur  vers  nous, 
10  Ou  son  vicaire  a  miz  de  l'église  l'espous, 
Et  ma  dame  me  dit  de  joye  toute  pleine  : 
«  Voy  celuy  pour  lequel  en  Gallice  on  pourmeine.  > 


12  St  Jacques,  l'apôtre  de  l'espérance. 
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Coiinie  on  voit  caresser  les  pigeons  tournoiants, 
L'aile  pendant  entre  eux,  leur  amour  murmurants, 

15  Ainsy  voys  accoler  les  princes  de  la  bande. 
Celle  qu'on  prent  lassus  haut  louant  la  viande. 
Mais  cest  abord  finy  vers  moy  ont  arresté. 
Flambants  si  que  mon  œil  tost  en  fut  surmonté, 
fl.  210*  Beatrix  riant  dit  :  «  O  vie  renoumée, 

20  «  Qui  as  la  largeté  de  nos  cieux  figurée, 

«  Fay  en  la  grande  hauteur  nostre  espoir  résonner, 

a  Que  tiers  avec  Jésus  tu  peus  mieux  tesmoigner.  — 

«  Levés  la  teste  et  fays  ores  que  tu  t'assure, 

«  Gir  ce  qui  vient  d'en  bas  faut  qu'a  nos  rays  se  meure.  » 

25  L'advis  du  segond  feu  m'esleva  ceste  foys 

Aux  monts  les  yeux,  premier  courbez  dessus  leur  pois. 
«  Puisque  nostre  empereur  en  sa  court  veut  que  montes, 
«  Plus  secrette  avant  mort,  au  milieu  de  ses  comtes, 
«  Si  que  la  vérité  qu'en  elle  il  t'a  fait  voir 

30  «  De  toy  et  ceux  d'enbas  puis  conforter  l'espoir, 
(f  Dis  quelle  elle  est?  coumant  ton  ame  en  est  parée? 
«  D'où  elle  vient?  »  Ainsy  dit  la  lueur  dorée. 
Ceste  sainte  guidant  mon  ivlle  a  vol  si  haut, 
A  respondre  voulut  prx-venir  mon  défaut  : 

35   ((  Nul  fils  plus  espérant  ha  militante  Eglise, 

((  Au  soleil  qui  nous  luist  coume  escrit  l'on  avise, 
d  Parce  en  Jérusalem  venir  luy  est  permiz 
((  D'Egypte,  avant  le  temps  que  de  vie  a  preciz. 
((  Les  autres  points  ausquels  ta  demande  se  porte, 

40  ((  Non  par  doute,  ains  affin  que  ta  joye  en  raporte, 
a  Je  luy  laisse,  pour  n'estre  a  jactanse  imputez, 
u  Et  par  grâce  de  Dieu  qui  seront  suportez.  » 


30  puis,  pour  ///  puisses, 
36  iiii  solt'il,  cil  Dieu. 
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tourne  disciple  promt  fait  response  a  son  maistrc 
n  ce  qu'il  sçait  faisant  sa  bonté  recognoistre  : 
L'attente  certaine  est  de  la  gloire  advenir, 
Ou  la  grâce  divine  et  l'œuvre  fait  venir, 
Je  dyz  ;  d'astres  plusieurs  me  vient  ceste  lumière, 
Mais  du  chantre  divin  j'ay  reçeu  la  première, 
—  En  toy  espèrent  tous  et  en  ta  deité 
Ceux  qui  sçavent  ton  nom.  —  Et  qui  ne  l'as  gousté 
S'il  ha  ma  foy  ?  et  puis  l'aprent  l'epistre  tienne. 
Qu'aux  autres  je  respens  tant  j'en  ay  l'ame  pleine.  » 
endant  que  je  parlois  viz  sa  lueur  briller 
oudain  et  frequenmant  a  mode  d'un  esclair, 
uis  dit  :  «  Vers  la  vertu  l'amour  qui  suit  mon  ame 
Jusqu'au  sortir  du  camp  et  au  prix  de  la  palme. 
Je  t'exorte  d'aimer  et  dire  par  degré 
Tout  ce  que  l'esperanse  en  toy  tient  d'assuré,  d  — 
-  «  Par  les  escrits  anticns  et  nouveaux  est  le  signe 
Aux  amcs  qu'a  monstre  la  volonté  divine. 
Qui  double  robe  auront,  dit  Isaie,  au  terroir. 
Et  ceste  terre  n'est  sinon  ce  doux  manoir, 
La  ton  frère  assez  plus  cela  nous  manifeste 
Dans  le  révéler  quand  des  blanches  stoles  traicte.  » 
L  la  fin  de  cez  dits  j'ouys  chanter  sur  nous 
En  toy  espoir!  »  a  quoy  ils  respondirent  tous, 
/yver  auroit  un  moys  d'une  seule  journée 
•i  la  maison  du  Gincre  estoit  illuminée 
)'astre  a  ce  tiers  pareil  ;  coume  vierge  vient 
LU  bal  pour  faire  houneur,  non  de  feu  qui  la  tient. 


Ps.  IX,  V.  II. 

double  robe,  allusion  au  passage  d'Isaie  LXI,  qui  s'interprète  de  la  double 
le  de  Tûnie  et  du  corps. 
ton  frère,  St  Jean . 
Parceque  cet  astre  éclairerait  pendant  la  nuit  comme  le  soleil  pendant  le 
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Ainsy  venant  aux  deux  la  lueur  esdairante, 
Counie  il  apartenoit  a  leur  amour  ardante, 
Prit  leur  note  et  leur  chant  ;  et  ma  dame  l'aspect 
Sur  eux,  coume  une  espousc,  avoii  fixi  et  muet. 

7S   «  Voyla  du  Pélican  qui  fut  sur  !a  poictrine, 
n  Qu'en  sa  croix  il  esleut  a  office  si  dign;.  » 
Ainsy  dit  et  autant  heut  attentifs  ses  yeux, 
Coume  avant  que  parler  elle  avoit  heu  sur  eux. 
Le  soleil  edipser  coume  un  qui  voit  peu  d'heure, 

80  Pour  avoir  veu  sans  voir  quelque  espace  demeure, 
Ainsy  \e  fiz,  quand  dit  me  fut  du  dernier  feu  : 
«  Pourquoy  chose  veux  voir  qui  n'a  icy  de  lieu? 
B  En  la  terre  est  mon  corps  et  sera  jusqu'au  nombre 
«  Que  Dieu  ses  esleux  arrestera  le  comble, 

8s   «  Avec  leurs  corps  monté  deux  clartez  ont  au  ciel, 
«  nt  ce  rapporteras  dans  ie  monde  mortel.  » 
A  ccste  voix  finit  la  ronde  et  Tarmonic, 
Du  ton  et  de  la  voix  des  rroys  qui  se  manie, 
Coume  on  voir,  pour  cesser  la  fatijiue  ou  danger, 

90  En  gallere  au  sifflet  les  forçats  se  ranger. 

Ah  !  que  je  fuz  esmeu  de  ne  voir  ma  inaitresse. 
Bien  que  prcz  d'elle  fusse  au  règne  de  liesse  ! 


i 


CHANT  XXVI 


I   Pour  cest  aspect  esteint  coume  j'estois  pensif. 
De  ccste  flame  un  son  me  rendit  attentif  : 
«  Pendant  que  vient  ta  vcue  or  en  moy  consoumée. 
«  Il  est  bon,  raisonnant,  qu'elle  soit  compensée. 

5   «  Dis  donc  ou  ton  esprit  est  maintenant  butté. 


7 S  L'apôtre  St  Jean. 

85  deux  durits,  Jésus-Christ  «  Marie. 


i 
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€  Qui  ton  regart  ainsy  a  pour  un  temps  osté, 

«  Car  la  dame  qui  t'a  au  peys  divin  régie, 

«  Ha  b  mesme  vertu  que  la  main  d'Ananie.  »  — 

—  «  Tost  ou  tard,  a  son  choix,  remédie  a  mes  yeux, 
lo  €  Qui,  dont  sans  fin  je  brusle,  ont  reçeu  ses  doux  feux. 

€  Le  Bien  premier  dernier,  qui  ceste  court  contante, 
«  Aux  escrits  cest  amour  foible  ou  fort  me  presante.  » 
La  voix,  qui  ma  peur  oste  en  l'eblouissemant. 
De  raisonner  encor  me  donne  autre  tormant  : 
15  c  En  un  van  plus  estroit,  dit  il,  il  faut  que  te  crible; 
€  Et  qui  Élit  que  ton  arc  a  un  tel  but  se  guide  ?»  — 

—  €  Philosophe  argumant  et  puis  Tauthorité 

€  G)nclud  que  cest  amour  en  moy  soit  arresté  ; 
€  Car  le  bien  entendu  de  soy  Tamour  aporte 
'    20  €  Ou  plus  ou  moins,  scelon  que  de  bonté  il  porte. 
«  Donc  en  l'essense  qui  est  par  dessus  tout  bien, 
€  Lequel  sans  les  rayons  de  sa  clarté  n'est  rien, 
«  L'ame  de  l'aimant  plus  il  feut  qu'elle  profonde, 
€  Voyant  le  vray  auquel  ceste  preuve  se  fonde. 

25   €  Tel  a  mon  intellect  le  vray  a  demonstré, 

€  Qui  m'a  le  prime  amour  des  substanses  monstre  ; 
«  Tel  l'entend  l'auteur  vray,  lequel  dit  a  Moïse  : 
«  —  Je  te  feray  sentir  toute  la  vaillantise.  — 
f  Toy  le  discernes,  tel  l'exorde  haut  coumansant, 

30  €  Ou  le  secret  d'icy  viens  bas  esclarcissant.  »  — 

—  f(  L'authorité  joignant  l'humaine  intelligence 
€  A  Dieu  de  ton  amour  ont  gardé  Texcelence. 

€  Dis  encor  si  te  sens  d'ailleurs  a  luv  tiré, 
€  Et  de  combien  de  dens  l'amour  t'a  dévoré.  » 
35   De  l'aigle  a  Christ  ne  m'est  l'intention  cachée. 


8  Ananie,  qui  rendit  b  vue  à  St  Paul. 
25  Platon. 
29  Texorde  Jjaut,  le  début  de  TEvangile  de  St  Jean. 
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Et  je  vyz  ou  vouloir  conduire  ma  pensée. 

Je  dyz  :  «  Tous  les  remords,  tournants  le  cueur  a  Dieu, 

i  Ont  en  ma  charité  aussy  prix  quelque  lieu, 

n  Car,  du  monde  et  de  moy,  l'escre  et  ceste  mort  cliere 

40  «  Qui  fut  pour  nostre  vie,  ou  tout  fidèle  espère, 
«  Et  Les  dits  argunientz,  de  mer  d'un  amour  tors, 
«  Du  salutaire  et  droit  m'ont  esicvé  aux  bors. 
fl  Au  jardin  qui  verdist  j'ayme  autant  chesque  branche 
«  Que  de  bien  l'éternel  jardinier  leur  espanche.  » 

45   Coumc  me  teu  j'ouy  un  doux  cliant  resouner, 

«  Sainct,  Sainct,  Sainci  !  »  que  ma  dame  aussy  fait  entoun 
Par  l'aiguë  lueur  coume  dans  l'œil  s'excite 
L'esprit  visif,  qui  court  a  ses  facultez  vite, 
Et  coume  l'esveillé  ignorant  au  réveil, 

50  Avant  l'avoir  jugé,  refliit  ce  que  voit  l'œuil, 
Beatrix  de  mes  yeux  diasse  tous  les  esquilles 
Avec  ses  rays  aînsy  sortants  a  plusieurs  milles, 
Dont  moy,  plus  cler  voyant,  me  tournay  estouné. 
Et  je  m'enquiz  d'un  quart  que  j'y  viz  amené. 

Sï  Ma  dame  me  respond  que  c'est  l'ame  première 
Ou  le  premier  facteur  remira  sa  lumiere. 
Coume  un  rameau  qui  baisse  au  respirer  d'un  vani. 
De  sa  propre  vertu  aprez  se  relevant. 
Pendant  qu'elle  parloit  ainsy  baissé  ra'estoune, 

60  Puis  de  sçavoir  désir  assuranse  me  doune. 

«  O  père  ancien,  luy  dyz,  qui  seul  meur  créé  fruit, 
0  Toute  famé  et  mary  puis  de  toy  as  produit, 
«  Que  voyes  mon  vouloir  dévot  je  te  supUe, 
<  Et  pour  t'ouir  bientost  que  point  ne  le  le  die,  » 

65  L'animal  son  désir  monstre  au  branler  du  poil, 
L'ame  première  ainsy  fait  a  l'esclat  du  voil. 
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dit  :  «  Ta  volonté  que  ne  m'as  proférée, 
[ieux  que  tout  ce  que  sçais  m'est  encor  assurée, 
'ar  ce  que  voir  la  puis  dans  le  cerfciin  miroir, 
tui  contient  tout  ce  que  nul  tout  ne  peut  recevoir. 
icendre  veux  quant  a  qu'au  beau  lien  je  repose, 
iOu  par  tant  de  degrez  ta  dame  te  dispose, 
JEt  combien  je  jouy  le  plaisir  du  jardin, 
iQuel  parler  j'heu  qui  causa  le  grand  desdin. 
Or  mon  fils,  le  fruit  n'est  cause  de  la  disgrâce, 
iMaîs  du  coumandemant  seulemant  l'outrepasse. 
jAu  lieu  je  desiray,  dont  ta  dame  heut  Virgil, 
Quatre  mille  troy  cens  et  deux  ans  ce  consil, 
Et  vivant  le  solei!  je  vyz  neuf  cens  et  trante 
Passer  par  les  maisons  que  cliesque  an  il  frequante. 
.L'idiome  que  say  tout  fut  avant  deffait 
lQ.ue  la  gent  de  Nembroth  ne  fist  l'œuvre  imparfait, 
■Car  nulle  affection  en  l'iioume  raisonnable 
Suivant  le  cours  du  ciel  n'a  jamais  esté  stable; 
Le  parler  en  l'houme  est  de  nature  un  pinceau 
.Qu'il  guide  a  son  vouloir  coume  il  luy  semble  beau, 
premier  que  descendisse  a  l'infernale  bande 
jLJn  s'apelioit  le  bien  duquel  la  joye  me  bande, 
puis  Eli  des  mortels  a  l'usage  ii  convient, 
Coume  fueille  au  rameau  l'une  meurt,  l'autre  vient. 
,ns  le  mont  qui  s'eslcve  au  plus  haut  dessus  l'onde, 
lix  heures  fuz  menant  ma  sale  vie  et  monde. 


CHANT  XXVII 


Gloire  au  Père,  on  chanta,  au  Fils  et  a  l'Esprit  Saint!  > 
'ar  tout  le  paradis,  qui  d'yvresse  m'altaint. 
Xcela  me  sembloit  de  l'univers  liesse, 

r  l'oreille  et  îes  yeux  par  ce  qu'entroit  l'ivresse. 
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Qui  m'esclair^  tournant  vers  s;i  riante  face. 

65  La  vertu  de  ses  yeux  du  beau  nid  m'.i  tiré 
De  Leda,  et  au  ciel  prompt  elle  m'a  retiré. 
Ses  parts  si  vives  sont  et  hautemant  unies 
Que  ne  sçay  Bealrix  quelles  elle  a  choisies. 
Mais  elle  dit,  si  gaye  en  voiant  mon  désir 

70  Que  dedans  son  regard  sembloit  de  Dieu  jouir  : 
«  L'estre,  du  mouvemant  qui  le  milieu  apaise, 
B  Et  meut  tout  a  l'entour,  de  ce  lieu  prent  sa  toise, 
«  Et  sur  l'ame  divine  a  ce  ciel  son  apuy, 
«  D'où  descend  la  vertu  espendue  par  luy. 

75   1  D'un  cercle  le  comprend  l'amour  et  la  lumière, 
«  Ec  ce  cercle  est  compri/  par  la  vertu  première, 
d  Son  mouvemant  n'est  point  par  un  autre  distint, 
«  Mais  tout  mesure  ainsy  que  dix  le  six  et  quîni, 
u  Et  coume  dans  ce  tour  le  temps  a  miz  sa  teste, 

So  R  Aux  autres  ses  rameaux,  or  il  l'est  manifeste. 
(i  Cupidité  plongeant  les  mortels  si  que  voir 
«  Hors  tes  ondes  leurs  yeux  ne  trouvent  le  pouvoir  ! 
«  Leur  volonté  fleurist,  mab  pluie  continue 
(1  Fait  qu'en  des  fruicts  bastards  leur  forme  est  devenue. 

85   «  L'inoscence  aux  petits  et  foy  seule  on  a  veu, 
«  Qui  première  s'en  fuit  que  le  poil  soit  venu. 
«  Tel  vient  devorateur  qui  begaiant  fit  jusne, 
<  Or  glouton  de  tout  vivre  et  en  quelquonque  lune. 
«  Tel  sa  mcre  ayme  enfant  qui  d'un  parfait  parler 

90  a  La  verroit  voluntiers  au  tumbeau  dévaler. 
a  Ainsy  change  la  peau  de  la  fille  plus  belle, 
«  Qui  blanche  le  matin  au  soir  prend  un  noir  voile. 
H  De  ce  devoiement  ne  soys  admirateur. 


* 

i 


66  df  LcJr,  du  signe  (iw  Gcmc-aox  (Castor  et  Pollux,  fib  de  Léda). 
79  dans  ce  tour,  le  premier  tnobili;  —  aiix  autres,  les  autres  cieux. 


«  Dont  souvent  je  rougis  et  flambe  de  l'injure. 

«  Pour  des  bergers,  partout  sont  des  loups  ravissants, 

«  O  deffense  de  Dieu,  pourquoy  ne  t'en  fessants  ! 

«  De  nostre  sang  Guercins  et  Gascons  veulent  boire  ! 

"  Principe  dont  la  fin  aussi  vile  est  notoire! 

«  La  haute  Providense,  cnvoiant  Scipion, 

«  Roume  encor  secourra  a  mon  opinion. 

«   Et  toy  fils  qui  viendras,  pour  la  masse  mortelle, 

«  Descouvres  hautemant  ce  qu'or  je  ne  recelle.  b 

Des  gelées  vapeurs  flocons  coume  en  nostre  xt 

On  voit,  quand  le  soleil  sous  chievre  vient  loger. 

De  vapeurs  de  triumphe  orner  ceste  contrée 

Je  vyz,  avecque  nous  qui  s'estoit  attestée. 

Mon  regard  poursuivoit  sans  cesse  leur  semblant 

Tant  qii'bauteur  luy  osta  de  passer  plus  avant. 

Dont  ma  dame,  qui  vit  qu'attentif  je  regarde. 

Me  dit  :  «  Baisses  ton  œit  et  vers  le  bas  prens  garde.  » 

Des  mon  dernier  regard  la  je  suis  devenu 

Ou  le  premier  climat  a  sa  fin  est  venu  ; 

Au  delà  Gade  viz  d'Ulysse  un  fol  passage 

Et  le  bort  ou  d'Europe  on  prit  la  douce  charge. 

De  ceste  aire  le  plan  j'eusse  plus  découvert, 

Mais  un  signe  a  mes  pieds  le  soleil  tint  couvert. 

Mon  esprit  amoureux,  qui  tousjours  suit  ma  dame. 

De  ses  yeux  desiroit  sans  fin  ardre  en  la  flame; 

Et  si  nature  ou  l'art  de  prendre,  a  fait  apas 

F*ar  peinture  ou  par  chair,  des  yeux  l'esprit  ça  bas. 

Tous  en  un  semblent  rien  prez  de  la  divine  grâce. 


39  Guercim  tt  CoiCom,   Caarsii 
-**ï«tn  V  de  Gascogne. 

4}  Aneor  giù  tortttrai,  qui  i 
S;  Dame  voynit  à  ses  pieds  \i  ti 
**S*i'»ux  rivages  de  l'orieni,  où  Jupi 
6j  ru  uraienl  rien  ntiprts  dt... 


XXI  ilmt   iiv   Cahors  l 


(viendras)  sur  1 
'  depuis  l'Ocàin,  c 
enleva  Europe. 


t 


Se  meut,  courae  de  l'un  elle  est  la  plus  distante; 
25   Et  In  plus  proche  avoit  le  feu  plus  espuré 

Parcequ'en  elle  l'un  s'est  le  plus  avéré. 

Ma  dame,  qui  me  voit  suspens  en  ma  pensée. 

Dit  :  a  De  ce  point  le  ciel  et  nature  est  coulée; 

fl  Ce  cercle  tost  mouvant  qui  luy  est  plus  conjoint, 
30   a  Croy  que  c'est  pour  l'amour  plus  ardent  qui  le  point.  1 

—  a  Si  pareil  ordre  estoit  dans  le  monde  sensible 
a  Coume  icy,  ton  propos  ne  me  seroit  terrible, 

B  Mais  plus  divins  les  tours  j'y  aperçois  d'autant 
a  Coume  du  centre  plus  cliescun  d'eux  est  distant, 
35   a  Si  finir  mon  désir  doit  en  l'angelic  temple 
a  De  clarté  et  d'amour  borné  que  je  contemple, 
(i  Ouyr  me  faut  encor  pourquoy  d'une  façon 
«  Ne  vont,  coume  en  vain  voy,  l'auteur  et  sa  leçon.  > 

—  a  Si  tes  doigts  pour  ce  neud  desnouer  sont  trop  foibles 
40  «  Tentes,  pour  ne  tenter  les  neuds  sont  faits  plus  roides.  : 

Puis  me  dit  :  «  Remplis  toy  si  veus  de  ce  propos, 
a  Et  autour  d'iceluy  suptilise  a  repos. 
(1  Les  cercles  corporels  sont  estroits  ou  plus  larges, 
«  Scelon  de  la  vertu  que  leur  sont  faits  partages. 
Plus  grande  bonté  veult  faire  un  salut  plus  grant. 
Qu'un  grand  corps  prcnt  s'il  part  ses  parts  egualeniani. 
Ce  ciel  donc  avec  soy  qui  ravisi  tout  le  monde. 
Faut  qu'au  cercle  plus  proche  et  sçavant  corresponde, 
Doncques  si  a  vertu  tu  les  veux  mesurer. 
Non  a  grandeur  des  corps  dont  les  vois  entourer, 
a  Du  plus  grand  au  petit  estrange  convenance 
«  Verras  en  chesque  ciel  a  son  intelligence,  'i 
Counie  en  nostre  hemisphtere  est  fait  le  temps  seraîn 
Quand  Borée  est  soufflant  au  costé  plus  benain, 
S)   Parce  que  l'.er  se  purge,  et  la  face  riante 

Du  ciel  en  ses  bcautez  partout  en  est  contente, 
Ainsy  fiz  quand  ma  dame  heut  le  vray  rendu  clés ^ 


45 


So  ■ 
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Coume  on  voit  une  esioiile  au  ciel  estînceler. 
Et  ses  propos  finix,  d'un  fer  chaud  aux  flammèches 
>  De  cez  cercles  les  t'eiix  sont  pareils  en  leurs  meclics. 
CliL-scune  suit  son  feu  un  nombre  amoncelant 
Plus  grand  que  des  eschecz  qui  lieux  iroit  doublant. 
De  chœur  en  chœur  j'ouy  Osanna  qu'on  rechante 
Au  point  qui  les  retient  en  place  permanante, 
Aia  dame  dit,  voyant  lors  mes  pensers  douteux  : 
<<  Chérubins,  séraphins  tiennent  les  premiers  lieux, 
a  Pour  resenibler  ce  point  leurs  liens  suivent  vitte, 
«  Plus  chescun  le  peut  voir  de  plus  prez  il  l'imite. 
<■  Thrones,  autres  amours  sont  dits,  qui  vont  autour, 
«"  Le  ternaire  premier  terminants  en  leur  tour. 
«  Scelon  profonde  veue  ils  ont  esjoiiissanse 
«  Vers  le  vray,  ou  repos  prcnt  toute  intelligensc. 
«  De  la  se  peut  juger  coume  l'heureux  estiit 
«  Naist  de  voir,  non  d'aimer,  qui  de  la  veue  part. 
«  Du  voir  le  loier  vient  qui  engendre  k  grâce 
«:  Et  l'amour,  par  degrez  de  l'un  a  l'autre  passe. 
«  L'autre  tiers,  au  printemps  éternel  bourgeonnant, 
«  Que  l'automne  souillart  ne  va  point  despouilUni, 
<*  Perpétuellement  Osanna  psalmodie, 
«  El  en  troys  ca'urs  se  fait  ouir  sa  mélodie. 
<'  En  ceste  hyerarchie  est  domination, 
flL  Puis  vertu,  et  puissanse  a  tierce  station. 
Bt  En  l'autre  danse  aprez  principauté  se  tourne, 
wt  Des  archanges  !e  los,  puis  des  anges  s'entoune. 
«  Cez  ordres  sus  mirants  en  bas  sont  honore/, 
«  Et  tirent  tous  a  Dieu,  aussy  sont  ils  tirez. 
^  Denys  tout  contempla  qui  cez  ordres  concerne, 
«:  Si  fort  que  de  tels  noms  que  je  fais  les  discerne. 
«  Mais  Grégoire  de  luy  aprez  se  divisa, 
%  Lequel  voyant  ce  ciel  son  advis  mesprisa. 
fcNe  t'esmerveilles  point  si  chose  secrette 
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«  En  la  terre  aux  mortels  a  esté  manifeste, 
«  Car  celuy  qui  ravy  les  avoit  compassez, 
«  Luy  avoit  descouvert  et  d'autres  cas  assez.  » 


CHANT  XXIX 

fl.  217^      I  De  Latone  enfants  deux,  sous  Mouton  et  Balance, 

Lorsque  de  Torizon  font  leur  circonferance. 
En  tant  qu'un  chescun  d'eux  un  tel  point  a  laissé 
Dont  l'hemisphrere  n'est  plus  ainsy  balancé, 
5  Tant  Beatrix  se  teut  fixe  au  point  regardant 
Qui  m'avoit  surmonté  tant  il  estoit  ardant. 
Puis  dit  :  «  Ce  que  tu  veux  je  le  sçay  sans  enqueste, 
(c  L'ayant  veu  au  point  ou  tout  lieu  et  temps  s'arreste. 
«  Non  pour  bien  s'acquérir,  car  cela  ne  se  peut, 

10  a  Mais  par  ce  qu'aparoir  sa  splendeur  ainsy  veut, 

«  Hors  de  temps  et  de  rien  ne  se  pouvant  comprendre, 
«  L^eternel  Amour  fit  nouvel  amour  cspcndrc, 
«  Ht  le  discours  de  Dieu  ne  fut  onc  ocieux, 
«  Ny  devant,  ni  despuis  avoir  formé  les  cicux. 

1 5   «  D'un  trait  certain  la  forme  et  matière  est  sortie, 
((  A  troys  cordes  qu'ainsy  d'un  arc  la  départie  ; 
«  Ht  cou  me  un  rays  au  verre,  en  l'ambre  et  au  cristal, 
(c  Luist  que  d'estre  au  venir  il  n'y  a  d'interval, 
«  L'efiait  triforme  ainsy  du  Seigneur  se  descorde, 

20  «  D'estre  raiouneux  sans  distinction  n'exorde. 
«  Cest  ordre  et  la  substanse  ensemble  son  créez, 
an  Ht  au  dessus  sont  qui  d'acte  pur  procréez, 
fl.  218"'  ^^  Pure  puissanse  tient  la  partie  plus  basse. 


I    Lorsque  le  st)lcil  et  la  lune  sont  aux  deux  points  extrêmes  de  riiori/on^ 
19  /'<;//<//■/  ///■/<'/  //(■,    la  niple  création  des  anges,    de  la  matière  et  de  la  tom^ 
dont  il  vient  d'être  question. 
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Puissanse  acte  au  milieu  l'un  l'autre  ne  dcsplasse. 
Gîerosme  nous  escrit  de  siècles  rni  long  irait 
D'anges  créez  avant  que  [e  monde  fust  fait, 
Mais  ceste  vérité  a  en  mainte  manière 
Escrite  l'Esprit-Saint,  si  bien  le  considère. 
Et  encor  la  raison  le  dit  aucunemant, 
Qui  ne  veut  les  moteurs  cstrc  inutilemant. 
Tu  sçais  d'où  cez.  amours  et  quand  prirent  naiscense; 
Ainsy  en  troys  désirs  cesse  ta  violence. 
Et  si  lost  on  n'auroit  fait  le  conte  des  vens 
Coume  anges  ont  party  troubler  vos  elemens, 
L'autre  part  arresta  et  l'art  que  tu  discerne 
Coumance  un  tel  plaisir  qu'est  tousjours  en  ce  cerne. 
La  source  de  la  cheutte  est  le  maudit  orgueil 
De  celuy  qu'as  trouvé  de  la  terre  au  cercueil. 
A  cognoistre  bonté,  ceux  qui  furent  modestes. 
Qui  a  entendre  tant  les  avoit  rendu  prestes, 
Par  grâce  illuminante  et  mérite  ont  monté 
Si  que  ferme  et  entière  ils  ont  la  volonté. 
Car  recevoir  la  grâce  est  œuvre  méritoire 
Scelon  qu'affection  s'est  rendue  notoire. 
Tu  peus  en  contemplant  alentour  de  ce  cliœur 
■  Recueillir  si  je  dis  vray  sans  autre  labeur. 
L'angelic  naturel  parccqu'en  vostre  escole 
On  dit  qu'il  entend,  '.eue,  et  mesme  qu'il  recole, 
je  te  veux  dire  encor  pour  pure  vérité 
_ Qu'on  s'equivucque  en  bas  en  leur  propriété. 
Les  substanses  ayants  jouy  de  Dieu  la  face. 


f  .  Qui  vivii  in  .acriiu 
,)  le  comU  dfi  veut,   ...  i 

inu-iniuli<  al  iviili  j 

loi  If,   lin 

1.  xvin, 

aurai-,   pi 

teriusqu'à  vingt. 
fcS  Jt  celui/,  Lucifer. 
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it  A  qui  rien  n'est  caché  ne  qnicteni  plus  la  place, 
0  Gir  d'un  objet  nouveau  œil  n'est  diverti, 
0  Et  recorder  ne  faut  pour  un  penser  parti. 

0  Sans  dormir  resve  en  bas  croyant  mainte  pcrsoune 
«  Dire  vray  et  sans  croire  estant  plus  de  vergouigne, 
«  La  bas  philosophants  n'allez  le  droit  sentier, 

«  Vous  estes  transportez  d'aparense  et  penser. 
«  Avec  moins  de  couroux  ça  haut  on  le  siiporte 
I  «  Que  laissant  l'Escriture,  ou,  quand  elle  est  distorte, 

1  On  ne  pense  quel  sang  elle  couste  a  planter, 
(I  Et  que  d'elle  hurablemant  il  se  faut  acoster, 

«  Pour  aparoistre  on  cherche  invention  siiptile, 
le  En  preschant  un  chescun  la  quitte  l'Evangile, 
a  La  lune  un  fait  courir  de  Christ  en  passion, 
«  S 'entremettant  qui  oste  au  soleil  vision  ; 
«  L'autre  dit  que  de  soy  la  lueur  fut  cachée, 
«  Estant  en  Inde,  Espaîgne,  en  Judée  éclipsée. 
«  Tant  de  Lipi,  Bindi  Florence  ne  tient  pas 

I  a  Que  de  fables  de  trove  on  fait  chesque  an  la  bas, 
«  Si  que  brebis  de  vent  s'en  retournent  repeucs, 
a  Et  leurs  fautes  ne  sont  excusées  non  veues. 
0  Nostre  Seigneur  ne  dît  :  —  Allez  preraieremant 
a  Partout  chansons  prescher,  ains  le  vray  fondcmant. 
«  Et  aux  apostres  doune  un  tel  nom  d'excelencc 
«  Dont  a  planter  la  foy  firent  escu  et  lance. 
«  Avec  riz  et  brocards  or  on  s'en  va  prescher, 
M  Enflant  le  capuchon  sans  rien  plus  recercher  ; 
«  Quel  oyseau  y  fait  nid  si  peuple  avoit  science».^ 

>  «  Ou  tant  il  se  confie  il  venroit  l'indulgence; 


79  y /ait  nid  dans  le  capudiou. 
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Pour  qui  tant  de  sottise  au  monde  on  :i  crcu 

Qu'a  leur  dire  sans  preuve  un  chcscun  a  coureu. 

De  la  a  saint  Anthoine  un  pourceau  on  engraisse, 

Et  pires  que  pourceaux  pour  leur  faulse  largesse.  - 

C'est  assen  diverci,  retournes  l'œil  icy 

Affinque  le  chemin  soit  du  temps  acourcy. 

Ceste  nature  en  tant  de  nombres  multiplie 

Qu'aucun  houme  mortel  n'y  a  point  qui  la  die. 

Et  si  voys  Daniel  au  mil  déterminé. 

Tu  verras  que  ce  nombre  est  ainsy  recelé. 

La  première  clarté  autant  est  espandue 

Qu'il  y  a  de  splendeurs  desquelles  elle  est  veue, 

En  l'acte  qui  coni;oit  coutne  est  l'affection, 

La  douceur  de  l'amour  est  en  perfection. 

Voy  riiauteur  et  largeur  de  vertu  éternelle 

Qui  une  demeurant  tant  d'autres  remplis!  d'elle,  b 


CHANT  XXX 

A  six  mil  milliars  quand  du  midy  distant, 
Coume  sur  un  lit  plain  l'umbre  va  s'abatant. 
Lors  du  milieu  du  ciel  en  la  part  plus  profonde 
Tout  astre  disparoist  jusqu'en  la  terre  ronde; 
Et  coume  claire  vient  la  servante  au  soleil. 
Le  ciel  jusqu'à  la  belle  on  voit  fermer  son  reil; 
Le  triumphc  ainsy  qui  autour  du  point  se  tourne 
Ressemblant  estre  enclos  de  celuy  qu'il  entournc. 
Peu  a  peu  se  deperi,  si  que  ma  dame  voir 


8i  pour  ipii,  k  cause  de  cela... 
I  SS4|.  Tout  ce  début  est  à  peu  près  incot 
■='X  d'ailleurs  fort  obscur  dans  le  texte  ilalk-ti. 
S  Quand  viont  l'aurore. 

r  ilit  poiiil,  autour  Ji;  Dieu. 


i   la   trajuclion. 
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lo  Le  rien  vuir  me  contraint  tt  l'amoureux  pouvoir. 
Si  toute  sa  louange  en  une  estoit  conclue, 
Peu  seroit  a  fournir  ceste  seule  venue. 
La  beauté  que  je  viz  nous  seuls  n'est  surpassant 
Mais  tout,  son  seul  facteur  toute  la  jouissant, 

iS   De  ce  point  plus  vaincu  je  me  dis  qu'en  son  tlicme 
Poêle  jamais  fut  en  tragic  comte  poème, 
Oir  coume  le  soleil  perd  l'œil  le  plus  tremblant. 
Du  ryz  ce  souvenir  me  perd  l'entendemant. 
Du  premier  jour  que  vjz  son  ceit  en  ceste  vie, 

20  Sa  veue  jusqu'icy  mon  chant  avoit  suivie, 
Plus  loing  de  sa  beauté  je  ne  vays  poeiisnnr. 
Coume  a  son  période  arreste  un  artisant, 
Je  laisse  un  tel  subjet  a  meilleure  trompette 
Que  la  miennej  qui  l'a  conduit  jusqu'à  son  metc, 

25   D'acte  et  vois  d'un  chef  prompt  dyt  :  h  Nous  avons  mon~< 
«  De  ce  grand  corps  au  ciel  de  la  pure  clarté  ; 
(1  Clarté  intelligente  et  de  l'amour  remplie, 
«  Amour  plain  du  vray  bien  ou  joye  est  acomplie, 
«  Joye  qui  va  surpassant  toutes  autres  douceurs  ; 

30  «  Et  la  du  paradis  tu  verras  tous  les  chœurs. 
«  Mais  les  uns  tu  verras  en  forme  plus  planiere 
«  Quand  on  prononcera  la  justice  dernière.  » 
Coume  un  esclair  soudain  dissipe  la  vertu 
Des  yeux,  par  l'objet  fort  dont  l'acte  est  abatu, 

3S   Ainsy  luit  autour  moy  une  clarté  si  vive 

Que  toute  autre  splendeur  de  voir  elle  me  prive. 
«  L'amour  ha  tel  salut,  qui  tient  le  ciel  posé, 
«  Qu'il  rend  le  chandelier  a  son  feu  disposé.  » 
Plus  tosl  n'heuz  entendu  telles  paroles  courtes. 


II  a  soit  perioilf,  aprûs  son  dernier  effort. 
)7  L'amour,  Dieu.  —  le  cliandtUer,  l'ime. 
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Que  je  sens  surh.msscr  alors  mes  forces  toutes. 
Et  de  nouvelle  veue  ay  mes  yciix  rallumez. 
Si  que  d'autre  lueur  ils  ne  sont  plus  fermez. 
Une  lumière  vu,  en  forme  de  rivière, 
Luisant  entre  hors  peints  d'estrange  primevère. 
Des  flamenhes  on  voit  sortir  a  cliesque  bor 
Aux  fleurs  coume  rubiz  enchâssez  dedans  l'or, 
Se  replongent,  aprez  des  odeurs  enivrées, 
Xes  unes  au  dedans,  autres  liors  sont  trouvées. 
«  Le  désir  que  tu  as  d'entendre  ce  que  voys 
«  D'autant  me  plaist  que  plus  te  presse  ceste  foys. 
0  Mais  premier  que  cecy  te  soit  rendu  notoire, 
«  Pour  amortir  ta  soif,  de  ceste  eau  te  faut  boire. 
Hi  Les  topasses  du  fleuve  ainsy  que  voys  sortir, 
a  Et  les  fleurs  leur  printemps  ne  font  que  ressentir, 
a  Non  que  ne  soyent  de  soy  cez  choses  bien  parfaittes, 
«  Mais  toy  qui  n'as  encor  les  veues  assez  nettes.  » 
Jamais  si  tost  l'enfant  n'embrassa  le  tetin, 
Qui  moins  qu'il  n'a  coustume  est  esveillé  matin, 
Coume  je  m'encUnay  a  ceste  coulente  unde. 
Pour  rendre  de  mes  yeux  la  veue  encor  plus  monde. 
D'elle  coume  eurent  heu  mes  paupières  autour, 
La  longueur  de  ceste  eau  me  parut  en  un  tour. 
Coume  l'on  mcscognoist  personnes  déguisées, 
Qui,  le  masque  levé,  belles  sont  avisées. 
Les  flameches  et  fleurs  font  un  tel  changemant, 
Et  les  deux  courts  du  ciel  viz  manifestemani. 
Splendeur  de  Dieu,  par  qui  du  règne  véritable 
Le  triuniphe  haut  je  viz,  rends  le  coumnnicable. 
Une  lumière  en  sus  fait  voir  le  créateur 
Au  créé  qui  de  luy  seul  est  contemplateur. 
Et  s'cstend  bien  si  fort  en  sa  ronde  figure, 
.Qu'au  soleil  trop  seroit  une  large  ceinture. 
|u'au  premier  mobile  est  son  rays  estendu. 


-     S76     - 

Du  reb:it  dont  ce  ciel  prent  sa  vie  et  vertu 

75  Coume  un  mont  dedans  l'eau  haut  et  bas  se  contemple,! 
Pour  voir  counie  en  verdeur  et  en  fleurs  il  est  ample, 
Ainsy  je  vys  autour  plus  d'un  mil  se  mirer 
D'esprits  qu'a  voulu  Dieu  d'icy  en  haut  tirer, 
Et  au  plus  bas  degré  est  autant  espandue 

80  Sa  cLirté,  tant  sa  rose  est  de  la  longue  estendue. 
Pour  largeur  ny  liauteur  mon  œil  n'est  escarté. 
Mais  le  tout  comprenoît  de  la  gaie  clarté. 
Prez  et  loîng  est  tout  un,  ou  Dieu  sans  moien  règne,  - 
La  naturelle  loy  la  ne  dount  de  pêne. 

85   Au  jaune  de  la  rose  ecernelîe,  qui  sent 

De  louange  une  odeur  qu'au  soleil  tousjours  rent. 
Me  tirant  Beatrix,  coume  a  part  qui  veut  dire  : 
«  Des  stolcs  blanches,  dit,  le  grand  nombre  remire. 
a  Voys  les  bancs  si  rempli?  en  nostre  grande  ciii 

90  «  Que  peu  de  peuple  y  est  désormais  souhaitté. 
«  Au  grand  siège  que  voys  ou  la  couroune  est  mise, 
n  A  ccz  nopses  premier  que  la  cène  ayes  prise, 
4  Siéra  du  haut  Henry  l'ame  auguste,  premier 
II  Que  disposée  soit  l'Itale  reiormer; 

9}   B  Coume  un  enfant  vous  fait  de  convoittcr  le  vice-, 
"  Lequel  mourant  de  faim  veut  chasser  sa  nourrice. 
0  Et  au  marché  divin  alors  sera  prefait 
((  Qui  l'autre  ne  suivra  en  public  n'a  couvert; 
<i  Mais  Dieu  le  souffrira  peu  en  la  charge  sainte, 
100  (1  Et  sera  renversé  en  la  fosse  de  plainte, 

■  La  ou  Simon  Magus  fut  aprez  son  trespas, 
"  Et  d'Alagne  fera  descendre  encor  plus  b.is,  t 


97  Le  ms.  ponc  parjail .  —  Préfet  s'applique  ici  au  pape  Oément  V,  ^1— 
n  public,  ni  i  couvert,  ni.'  suivit  les  desseins  de  l'empereur  Henri  Vil.  - 
is.  portL'  JU  vers  9S:  qui  un  autre. 

loi  d'Alognf,  Booiface  VIII.  Voyez  tnfn.  Ch.  XIX. 
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une  rose  blanche  aparut  saincte  armée 
Que  Christ  dedans  son  sang  a  fait  son  espousée. 
Mais  l'autre  qui  volant  voyt  et  chante  celuy 
Dont  bonté'et  l'amour  l'a  si  bien  acomply, 
D'abeilles  coume  essaim  qui  maintenant  fleurette 
Quelquefois  de  son  miel  retourne  en  la  ruchette, 
De  fueilles  tant  parce  abaissoit  en  la  fleur, 
Et  puis  la  remonioit  ou  est  tousjours  son  cueur. 
L'aile  d'or  avoient  tous,  eiiflamée  la  face. 
Et  le  reste  en  blancheur  qui  la  neige  surpasse. 
Descendants  en  la  fleur  portoîent  de  ranc  en  ranc 
De  la  paix  et  l'ardeur  qu'ils  éventent  du  flanc. 
L'objet  interposé  de  la  croupe  volante 
Ne  m'cmpeschoit  la  veue  et  la  clarté  luisante, 
Car  divine  lueur  pénètre  l'univers 
Scelon  qu'est  digne,  et  rien  ne  s'opose  au  travers. 
Le  gay  règne  assuré  de  gent  vieille  et  nouvelle 
Leur  visage"et  amour  tenoit  en  un  niodelle. 
Trine'clarcé,  qui  es  un  seul  astre  hrilbnt 
A  leurs  yeux,  garde 'en  bas  nostre  estât  pcrillant. 
Si  barbares  venants  vers  nous  de  ceste  coste 
Qu'Hélice  couvre,  aimé  ou  son  fils  elle  acoste, 
S'estounent  voyants  Roume  en  ses  œuvres  ardus. 
Au  Latran  par  qui  vils  tous  autres  sont  rendus, 
Moy,  d'humain  au  divin,  a  l'éternel  m'advance. 
Qui  du  temps  et  au  sainct  peuple  viens  de  Florance 
De  quel  estounemant  pourray  je  estre  replet  ? 


► 


)  Vautre,  la  milice  angiïlîquc. 
13  La  Grande  Ourse  ci  la  cou  M  el  lai  ion  v 
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Certes  la  il  me  plaisi  d'estre  sourd  et  maec. 
Et  couine  un  pèlerin  qui  de  son  veu  au  temple 

30  Se  recrée,  espérant  dire  ce  qu'il  contemple, 
Par  la  vive  lumière  ainsy  l'œil  pourmenant 
Haut  et  bas  je  regarde,  et  puis  en  tournoiant 
je  vyz  en  charité  parez  riants  visages 
De  lumière  d'autruy,  en  leurs  gestes  tous  sages. 

35  J'avois  en  général  veu  tout  le  paradis. 

Mais  en  un  lieu  a  part  je  n'avois  l'œil  assis. 
Et  tournoys  embrasé  demander  a  ma  dame 
Choses  dont  en  suspens  estoit  alors  mon  ame. 
Un  je  pensoys  entendre  et  l'autre  a  respondu; 

40  Au  lieu  de  Beatrix  un  vieillart  s'est  rendu, 
De  bcnignc  joye  peint  aux  yeux  et  en  la  joue, 
Coume  un  père  tendret  qui  a  son  enfant  joue. 
<t  Ou  est  elle?  »  je  dyz  alors  subitemant. 
—  «  Pour  te  contenter,  dit,  m'envoie  maintenant, 

4)  a  Et  si  veus  l'œil  lever  vers  la  troisicsme  zone, 
«  A  son  mérite  esgal  la  verras  en  son  tlirosne,  » 
Sans  respondre  la  haut  je  retourne  les  yeux 
Et  la  viz  courouner  de  ce  feu  radieux. 
L'œil  mortel  n'est  plus  loing  de  l'endroit  ou  îl  toune 

jo  A  celuy  qui  plus  bas  a  la  mer  s'abandonne. 
Que  de  ma  veue  a\-oit  de  Beatrix  au  lieu. 
Sans  pêne  car  son  trait  ne  venoit  par  milieu. 
■  O  ma  dame,  en  qui  gist  mon  esperanse  toute, 
n  Et  qui  pour  mon  salut  d'enfer  as  priz  la  route, 

55  «  La  grâce  et  la  venu  de  tout  ce  qu'ay  peu  voir 
a  Je  tiens  de  ta  bonté  et  de  ton  seul  pouvoir. 
rt  De  la  captivité  m'as  miz  en  délivrance 
«  Par  chemins  et  moiens  qui  en  avoient  puissance; 
«  Ta  largesse  suis,  tant  que  l'esprit  qu'as  fait  sain 
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isse  voler  a  toy,  hissant  le  corps  liuraain.  !■ 
I  prioys,  sousrire  alors  la  viz  lointaine. 
Puis  se  tourner  devers  l'eternelie  fontaine. 
Et  le  vieiilart  me  dit  :  «  Pour  ta  voye  acomplir, 
<  A  quoy  prière  et  saint  amour  me  fait  venir, 
t  Fay  qu'avecques  les  yeux  vers  la  haut  te  jardine 
«  Pour  te  duire  a  monter  vers  la  clarté  divine  ; 
B  Et  la  royne  du  ciel,  dont  mon  cueur  d'amour  ard, 
0  T'en  fera  grâce,  estant  son  fiddlc  Bernard,  v 

a  Véronique  voir  coume  un  de  Croatie 
Venant  de  son  renom  antien  ne  resassie. 
Mais,  tant  qu'elle  se  monstre,  escric  esmerveillant  : 
—  Jésus  Christ  !  mon  dieu,  vray  as  tu  heu  tel  semblant  ? 
Tel,  vive  charité  remirant,  je  me  trouve 
Du  contemplant  cy  bas  qui  ceste  paix  savoure, 
«  Enfant  de  grâce,  dit,  de  ccst  estre  plaisant 
B  Cognoissance  n'aura  les  yeux  ainsy  baissant. 
«  Mais  regardes  tant  loing  qu'assise  voys  la  royne, 
«  A  laquelle  est  subjait  et  devost  tout  ce  règne.  » 

(Hausse  les  yeux,  et  coume  Orient  le  matin 
-Surpasse  celle  part  ou  Phœbus  fait  desclin, 
Ainsy,  quasi  d'un  val  allant  a  la  montée, 
Loing  d'une  lueur  viz  toute  autre  surmontée  ; 
Et  ou  le  char  s'attend,  de  Pluecon  mal  conduit, 
Coume  on  voit  éclipser  les  flambeaux  de  la  nuit, 
IfCeste  flame  paisible  au  milieu  se  ravive, 
B^t  tome  autre  alentour  est  rendue  moins  vive. 
a  de  mille  anges  plus  festoient  l'aile  ouvrants, 
tlui  d'office  et  splendeur  estoient  tous  différants; 
I  La  viz  une  beauté  a  leurs  chants  et  jeux  rire, 
i  CJui  aux  autres  yeux  saints  une  joye  semble  induire. 


Si  dire  je  pouvois  iiutant  qu'imaginer, 
De  sa  joye  ne  sçauroîs  une  moindre  exprimer, 
Bernard  qui  vers  ce  feu  ma  veue  avoil  tendue, 
La  sienne  ralumant  plus  aspre  l'a  rendue. 

CHANT  XXXn 

I  Affectant  a  plaisir  l'office  de  docteur, 

G;z  saincts  propos  coumance  or  le  contemplateur  : 
«  Celle  qui  si  belle  est  sous  les  pieds  de  Marie 
«  La  playe  ouvrit,  poignit,  qu'elle  a  ointe  et  guairie. 
S  «  Au  tiers  ordre  Racliel  et  Beatrix  s'assist, 
«  Puis  Sarra,  Rebecca  et  la  forte  Judit. 
«  Ruth,  bisaiole  au  chantre  a  qui  prit  pour  sa  faute 
«  Crier  miséricorde  envers  la  bonté  liante, 
o  Puis  lu  verras  coument  de  degré  en  degré, 

lo  «  Moy  les  feuilles  suivant,  un  chcscun  est  iioumé, 
«  Et  du  septiesme  en  bas  sont  toutes  les  hebrieuses. 
Il  Qui  partagents  la  fleur  sont  faictes  bienheureuses. 
a  Parce  scelon  la  foy  qu'ils  heurent  tous  en  Christ 
«  Tels  les  sièges  sacrez  aussy  on  leur  prescrit. 

IS   ï  De  ceste  part  qu'on  voit  cesie  fleur  estrc  meure, 

8  Sont,  en  Christ  a  venir,  ceux  qui  heurent  foy  seure.l 
0  En  l'autre  part,  ou  sont  des  vuides  parsemez, 
(1  Ceux  qui  en  Christ  venu  ont  crcu  y  sont  iioumez. 
«  Coume  dcca  delà  la  glorieuse  stanse 

20  «  De  la  dame  du  ciel  grande  est  circonferanse, 
B  Ainsy  se  fait  auprcii  le  siège  de  saint  Jan, 
«  Qui  souffrit  le  martire  et  l'enfer  d'un  double  an. 
«  Francoys,  Benoist  sous  luy  et  Augustin  ont  place, 


}  Celle  qui....  Eve. 
îï  Tetijer,  les  limbts. 
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c  Et  d'autres  par  degrez  jusqu'en  la  part  plus  basse. 
25  €  Du  double  aspect  de  foy,  le  pourvoier  divin 
«  Voys  coume  esgualemant  remplira  ce  jardin. 
€  Saches  qu'en  ce  degré,  qui  le  milieu  divise, 
c  Pour  son  mérite  a  part  pas  une  ame  est  assise, 
«  Mais  par  celuy  d'autruy,  avec  condition 
30  €  Qu'esprits  sont  absoluz  avant  élection. 

«  Tu  le  peux  recognoistre  a  leur  voix  enfantine 
c  Si  l'entens,  et  regarde  encor  leur  jeune  mine. 
«  Or  tu  doute  et  te  tays,  mais  j'osteray  les  fils 
«  Qui  t'estreignent  si  fort  en  tes  pensers  suptils. 
35   «  Dans  ce  règne  ample  n'est  point  chose  fortuite, 
«  G)ume  tristesse,  soif  et  la  faim  n'y  habite. 
€  Tout  ce  que  voys  a  miz  ceste  éternelle  loy, 
«  Qui  respond  justemant  coume  l'anneau  au  doy, 
«  Et  parce  non  sans  cause  est  ceste  gent  hastée 
40  €  Plus  et  moins  excelente  a  vraye  vie  portée. 
«  Le  Roy,  en  tant  d'amour  qui  ce  règne  a  posé, 
«  Que  nulle  volonté  n'a  pardessus  ausé, 
€  En  joye  tous  les  esprits  a  doté  de  sa  grâce, 
«  Lesquels  a  son  plaisir  difFerenmant  il  place. 
45  «  En  cez  jumeaux  cela  se  voit  notoiremant, 

€  Qui  dedans  la  mère  ont  entre  eux  heu  du  tormant  ; 
€  La  très  haute  clarté  scelon  la  chevelure 
«  De  grâce  dignemant  doune  aussi  la  parure, 
e  Donc  ils  ne  sont  placez  pour  loier  de  leurs  meurs, 
io  «  Mais  par  la  grâce  ils  ont  de  différents  honneurs. 
«  Des  siècles  sufEsoit  en  la  prime  jouvence 
«  Pour  leur  salut  la  foy  du  père  et  l'inoscence. 
€  Les  masles,  quand  complet  fut  cest  âge  premier. 


42  volonté,  désir. 

45  u^  jumeaux,  Esaù  et  Jacob. 
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«  Circonciz  inoscens  gaignerent  tel  loier. 

55   «  Mais  puis  le  temps  de  Christ  que  la  grâce  est  venue, 
«  Sans  babtesme  la  bas  Tinoscence  est  tenue. 
«  Regardes  désormais  la  face  plus  semblant 
«  A  Christ,  par  sa  clarté  que  seras  contemplant.  » 
Sus  elle  viz  pleuvoir  si  très  grande  alegresse 

60  Qu'anges  portent  volants  en  une  telle  hautesse, 
Que  je  n'admirois  tant  tout  ce  que  j'avois  veu. 
Qui  ne  m'avoit  monstre  tant  le  portrait  de  Dieu. 
Et  cest  amour,  premier  qui  vint,  la  resalue 
Devant  elle  chantant  avec  a^Ue  estendue. 
fl.  225*    65  La  court  au  chant  divin  respond  de  toutes  parts. 

Si  que  de  tous  en  sont  plus  serains  les  regarts. 
«  Père  saint,  descendu  vers  moy  laissant  ta  celle, 
«  En  laquelle  t'a  miz  la  prudence  éternelle, 
«  Quel  est  cest  ange  qui  si  gay  regarde  aux  yeux 

70  «  De  nostre  royne,  dont  il  paroist  amoureux?  » 
J'enquiers  celuy  qui  tant  s'abelle  en  sa  lumière, 
Coume  fait  au  soleil  Tcstoille  matiniere. 
«  C'est  un  ange,  dit  il,  tant  parfait  et  hardy 
((  Qu'ange  ou  ame  peut  estre,  et  le  voulons  ainsy 

75   d  Gir  a  Marie  en  bas  il  porta  le  message 

(H  Coume  le  fils  de  Dieu  surportroit  nostre  charge. 
«  Mais  or  de  l'œil  suys  moy  coume  j'yray  parlant, 
<r  Et  voy  les  sénateurs  de  l'empire  cxcelant. 
«  Cez  deux  qui  plus  heureux  sont  si  auprcz  d'Auguste, 

80  «  Ccluy  du  costé  gauche  a  elle  qui  s'adjuste 
«  Est  le  père  duquel  le  trop  hardy  gouster 
«  A  l'humain  genre  a  fait  tant  ressentir  d'amer, 
«  A  droit  l'autre  est  le  vieux  père  de  sainte  Eglise 


57  la  face  plus  semblant,  le  visage  de  la  Vierge  Marie. 
63  cet  amour,  Tarchange  Gabriel. 
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«  Auquel  des  clefs  du  ciel  Christ  la  garde  a  coumise, 
85   «  Et  celuy  qui  les  maux  vit  avant  que  mourir 
«  De  Tespouse,  qu'a  lance  et  doux  faut  acquérir, 
«  Sied  au  long;  de  l'autre  est  auprez  le  capitaine 
«  Sous  qui  vesquit  de  manne  ingrate  gent  vilaine. 
€  Contante  a  voir  sa  fille  Anne  prez  Pierre  seoir 
5**    90  «  Vois,  tant  que  pour  chanter  son  œil  ne  fait  mouvoir; 
«  Lucie  est  prez  plus  grand  de  famille  le  père, 
«  Que  ta  dame  envoya  quand  baissas  la  paupière. 
«  Mais  parce  que  temps  fuit  qui  te  fait  sommeiller, 
«  Cessons  ;  le  tailleur  doyt  scelon  drap  habiller. 
95   «  Et  dresserons  les  yeux  devers  Tamour  première, 
«  Pour  pénétrer  autant  que  permet  sa  lumière, 
a  Ne  croys.  Taille  mouvant,  de  plus  avant  entrer. 
«  Pryant  il  te  convient  ceste  grâce  impetrer 
«  De  celle  qui  Toptient,  et  de  bouche  non  feinte. 
100  «  Suis  avecques  le  cœur  donc  mon  oraison  sainte. 

CHANT  XXXm 

I   «  Vierge  mère,  a  ton  fils  fille,  haute  et  sans  orgueil, 
«  Ou  le  terme  arresté  est  d'éternel  conseil, 
«  Celle  qui  anobliz  tant  l'humaine  nature 
«  Que  son  facteur  voulut  se  faire  sa  facture, 

5   «  En  ton  ventre  l'ardeur  se  renflama  d'amour 
«  Qui  fait  florir  sans  fin  la  rose  au  quoy  séjour. 
«  Tu  es  de  charité  lampe  meridiene, 

«  Et  entre  les  mortels  d'espoir  vive  fontaine. 


85  c^My,  St  Jean  qui  connut,  par  révélaiion,  les  futures  persécutions  de  TEglise. 

86  de  Vautre...  prés  d'Adam  est  Moïse  (le  capitaine). 
89  Le  ras.  porte:  vi:^. 

91  Lucie,  symbole  de  la  Grâce  divine. 

6  au  quoy  séjour,  au  séjour  de  la  quiétude. 
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I  Si  grande  es  et  vaus  t;iiit,  que  qui  siins  t'apeller 
10  11  Cerche  grâce,  il  prétend  sans  ailles  de  voler, 

«  Aux  requérants  non  seuls  subvient  ta  bonté  grande, 
«  Mais  plusieurs  foys  provient  libreniant  la  demande. 
«  Miséricorde  en  toy,  grandeur  et  pitié, 
«  Tant  que  peut  créature  est  en  toy  de  bonté. 
IS   «  Or  cestuy  qui  a  peu  des  la  fosse  plus  basse 

*  Jusque  au  haut  des  esprits  contempler  tout  l'espasse,  1 
Œ  Te  prye  que  son  œil  de  grâce  ait  vertu  tant 

<  Qu'au  haut  dernier  salut  il  s'en  aille  montant; 

«  Et  autant  que  pour  moy  je  t'offre  mes  prières, 

2o  «  Et  te  pry  que  sans  fruit  elles  ne  soient  legieres. 

*  Par  tes  prières  soit  tout  nuage  mondain 

«  Osté,  qu'il  puisse  voir  ce  plaisir  haut  divin. 

II  Encores,  qui  peut  tout  ce  que  veux,  te  pry  royne 
Il  Qu'apicz  veilles  garder  son  affection  saine  ; 

25  «  Par  ton  soing  soyent  vaini.uz  les  mouvemants  humain 
«  Voys  tant  avec  Beatrix  qui  t'en  joignent  les  niatns.  »  1 
Tournez  ses  yeux  pkisans  a  Dieu  et  vénérables, 
Dévotes  oraisons  monstrent  estre  agréables. 
Vers  clarté  éternelle  aprez  les  vint  dresser, 

30  Ou  personne  si  clairs  ne  les  sçauroit  hausser. 
Et  moy  de  tous  désirs  au  but  qui  me  confine. 
L'ardeur  coume  devois  de  mon  désir  termine. 
Bernard  signe  faisoil  riant  que  visse  en  haut, 
Mais  de  moy  mesmes  ja  je  faisois  ce  qu'il  faut, 

35   Car  ma  veue,  venant  de  plus  en  plus  sincère. 
Véritable  de  soy  entre  au  rays  de  lumière. 
Ny  devant,  ni  despuis  rien  si  grand  viz  jamais, 
A  qui  mon  parler  cède  et  mémoire  a  tel  fais; 
Coume  uo  ayant  songé  qui  tout  ie  reste  lesse 

40  Et  retient  seulemani  la  passion  expresse, 
De  cesle  vision  quasi  tout  m'a  cesse 
Et  rien  que  sa  douceur  qu'ay  au  cueur  n'a  lessé. 


-  sss   - 

isy  la  neige  font  et  fueilles  déliées 

"  Des  sibilles  aux  vents  furent  esparpillées, 
O  suprême  clarté,  qui  sur  l'humain  pouvoir 
Peus  tout,  de  ce  qu'ay  veu  fays  moy  un  peu  revoir. 
Et  nie  rends  si  disert  que  je  laisse  notoire 
A  la  postérité  quelque  point  de  ta  gloire. 
Car  par  ce  peu  de  vers  et  mon  resouvenir 

I  En  pourra  concevoir  plus  le  siècle  advenir. 
Par  ta  vivacité  qu'a  ma  veue  endurée 
Je  me  fusse  escarté,  si  je  l'eusse  csgarée. 
Et  je  me  resouviens  que  je  fuz  plus  hardy 
La  force  a  soustcnir  de  l'aspect  infiny. 

I  O  abondante  grâce,  ou  de  voir  je  présume 

(Tant  que  dans  Ea  clarté  ma  veue  je  consume! 
En  son  profond  la  viz  s'interner  de  l'amour 
En  un  volume  estant  ce  qu'on  divulgue  autour, 
.   Substanse,  œuvre,  accident  amassez  tous  ensemble, 
)  Une  simple  clarté  qui  reluist  ce  me  semble, 
La  forme  universelle  est,  je  croy,  que  je  vys 
,  De  ce  neud,  dont  parlant  je  sens  que  je  m'esjouys. 

tPlus  grand  assoupiment  des  choses  me  rend  une 
Qu'en  deux  raille  ans  ne  fit  d'Argo  l'ombre  a  Neptune. 
;  Ainsy  fixe  immobile  heu  l'esprit  suspendu 
Et  tout  dans  ce  flambeau  embrasé  s'est  rendu  ; 
Dedans  ceste  splendeur  tellemant  se  contante 
àiQu' impossible  est  qu'a  voir  autre  chose  il  consente, 
KCar  il  ha  tout  le  bien,  de  volonté  l'objait  ; 
)  Sans  luy  défectueux  se  voit  le  plus  parfait. 


SI  je  ïiî  li... 

é;  «  Tome  m^airc  csi  i^tuintc  pendini  la  léthargie  ;  ainsi  Dante  vuui  dire 
dts^choses  qu'il  vit,  i!  en  oublie  plus  en  un  seul  moment,  qu'on  n'a,  pen- 
1  vingt-cinq  siècles,  ouHii!  de  circonstances  de  l'expiidition  des  Argonautes, 
t  U  hardiesse  étonna  Neptune,  lorsqu'il  vit  se  projeter  sur  b  mer  i'ombrc  du 
ire  Argo  qui  les  portait,  »  Note  de  Lamennais. 
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De  lie  qui  me  souvient  plus  courte  auray  parole, 
Coume  enfant  qui  au  sein  baigne  sa  lèvre  molle. 
Non  que  la  clarté  n'eust  tousjours  simple  semblant 
Telle  coume  devant  je  l'allois  contemplant, 

7i  Mais  ma  veue  plus  forte  en  sa  seulle  aparense, 
Elle  ne  changant  pomt,  en  mov  faisoit  muanse  ; 
Au  subsistant  profond  de  la  haute  clarté, 
Troys  tours  de  troys  couleurs  en  un  ont  arresté. 
Et  d'un  coume  en  l'Iris  a  l'autre  est  retournée, 

80  La  lueur  qui  au  tiers  des  deux  est  enfiamée. 
fl.  227''  Court  et  flague  est  mon  dire  a  ma  conception. 

Elle  encor  plus  débile  est  a  ma  vision  ! 
O  lumière  éternelle,  en  toy  seul  tenue, 
Toy  seule  t'entendant,  intellecie  entendue, 

8s   Ce  cercle  uny  en  toy  qui  semble  un  rays  tourné. 
Quand  je  l'eu  de  mes  yeux  un  peu  envirouné. 
Me  semble  en  sa  couleur  de  nostre  portrait  mesme. 
Parce  que  j'ay  en  luy  mise  ma  veue  ferme. 
Le  cercle  a  mesurer  coume  un  qui  va  songant, 

90  Et  ne  trouve  le  bout  dont  il  est  indigant, 

A  ceste  veue  ainsy  coume  en  un  se  vont  rendre, 
La  le  cercle  et  l'image  ay  je  voulu  comprendre, 
Mais  mon  esprit  n'y  peut  de  ses  œlles  voler, 
Sinon  qu'en  son  vouloir  l'esclair  vint  dévaler, 

9  S  La  laisse  mon  pouvoir  la  haute  fantaisie. 
Mais  meut  ja  mon  désir  et  volonté  régie 
L'amour  qui  le  soleil  meut,  et  le  firmamant, 
Coume  avecques  un  tour,  qui  meut  esgalemant. 


"i 

I 
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CHAPPITRE  PREMIER 

4*       I  La  gloire  a  cil  qui  tout  meut  et  repose 

Par  l'univers  cler  penectre  et  resplend. 
L'une  part  plus  et  l'aultre  moins  dispose. 
4  Ou  ciel  qui  plus  de  sa  lumière  prend 
Je  fuz,  et  veiz  chose  que  pour  redire 
Ne  sçait,  ne  peut,  qui  de  lassus  descend  ; 
7  Car  s'approchant  a  son  désir  pour  duire 
L'entendement  de  nous  s'enfonde  tant. 
Que  la  mémoire  après  ne  peut  conduire. 

lo  Certainement  quant  du  sainct  règne  grand 
En  ma  mémoire  euz  trésor  du  langaige. 
Ores  sera  matière  de  mon  chant. 

1 3  O  !  bon  Apol,  a  mon  dernier  ouvraige 
De  ta  valeur  faiz  moy  vaisseau  capable, 
Comme  est  requis  a  tous  donner  son  gaige. 

i6  Jusqu'icy  est  de  Pâmas  jeu  volable. 

Que  assez  me  fust  ;  or  avec  les  deux  miennes 
^b  Besoing  d'entrer  m'est  au  lieu  délectable. 

19  Entre  en  mon  cueur  et  m'inspire  les  trennes, 
Si  comme  feiz  quant  tiras  de  Marsie 
Ors  son  fourreau  toutes  joinctures  siennes. 

22  Divin  pouvoir,  te  pry  que  me  associe 

L'ombraige  tant  du  règne  des  benoictz. 
Que  elle  signée  au  chef  me  clariffie  ; 


Le  texte  de  ce  chant  est  imprimé  ici  d'après  le  ms.  4.SI0  Nouv.  acq,  franc. 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  ms.  contient  des  notes  marginales  (cfr.  préface) 
que  j*imprime  au  bas  des  pages,  sous  forme  de  notes  suivies  d'un  A  qui  désigne 
ce  ms.  4.530.  —  Comme  le  premier  chant  du  Paradis  se  trouve  contenu  aussi 
dans  le  ms,  4.119  du  même  fonds,  j'indiquerai  en  note  les  variantes  du  texte  et 
degraphie  en  désignant  ce  second  ms.  par  la  lettre  B. 

4  Cùl,  empire.  —  redire,  les  secrets  divins  a  l'homme  incongneuz.  —  de 
lassus  descend,  qui  aux  terrenes  choses  se  adonne,  A.  —  descend,  B.  —  9  et  1 1 
memoyre,  B.  —  14  capaple,  B.  —  16  Parnas,  mont  d'Apollo  et  de  Bacquo.  — 
les  deux,   philosophie  et   théologie,  B.  —  20  Marsie,  musicien  écorché,  A.  —  23 
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25  Lors  me  verras  venir  a  ton  doulx  boys 
Me  couronner  des  fueilles  de  ta  rame. 
Causant  la  cause  et  to}^  digne  en  seroys. 

28  Tant  peu  de  nombre  est  d'hommes  querans  Êime 
Pour  triompher  en  César  ou  poète. 
Que  aux  veubs  humains  est  coulpe  et  giant  difiàme. 

3 1  Ce  est  concepvoir  joye  en  liesse  Êiicte 
La  deité  doibt  la  delphicque,  fronde 
Penneye  quant  aucun  d'elle  a  l'assiette. 

34  Petite  flambe  ung  fort  grand  feu  seconde» 
Fors  après  moy,  avec  meilleure  voix 
Priant,  afin  que  Cyrrha  y  responde. 

37  Se  eslevoit  lors  aux  hommes  par  maintz  poix  (sic) 
La  grand  lueur  du  monde,  mais  de  celle 
Que  ensemble  joinct  quatre  cercles  trois  croix 

40  Et  avec  cours  meilleur  d'estoille  beUe 
Conjoincte  sort,  et  la  cire  mondaine 
Plus  a  son  gré  submect,  tempère  et  scelle  ; 

43  Fait  soir  deçà  et  la  matinée  plaine, 
{[.y  Tel  fust  quasi  et  tout  cy  estoit  blanc 

Cil  hémisphère,  et  nuyt  Taultre  part  maync. 

46  Quant  Beatrix  dessus  le  gauche  reng 

Torner  luy  veiz  au  soleil  son  visaige. 
Tel  que  aigle  n'eust  jamais  regard  si  franc. 

49  Et  ainsi  que  a  le  raidz  du  sol  usaige 

Du  prim  sortir  et  monter  en  haultz  lieux, 
Com  pèlerin  tourne  de  son  voiage, 

52  De  Tacte  sien  ainsi  infuz  es  yeulx 

En  mon  yniaige  habit,  le  mien  s'applicquc 


Vomhraigc,  Tymaigc,  A.  —  25  i)oys,  le  laure,  A.  —  31  la  fronde  delphiquf,  la  c  "^^^ 
ronnc  laurcalc  d'Apollo,  A.  — l'assiectc,  B.  —  31  CyrrJja,  Apollo,  A.  —pria»-  ^-^ 
B.  —  38  grant,  B.  —  39  troys,  B.  —  trois  croix,  trois  intersccations,  A.  —         ^^ 
vieilkur  cours,  rostoille  do  Ariés,  A.  —  43  deçà  a  la,   B.  —  deçà,  au  monde,        ^' 
en  paradis,  A.  —  46  ranc,  B.  —  Beatrix  a  œil   meilleur  que  l'aigle,  A.  —       ^^ 
Tourner,  B.  —  50  pelleiin,  voyage,  B.  —  si  yn^^ige»  mien,  B.  —  Je  mien,  sl^^» 
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Et  iix  au  sol  les  veulx  tins  curieux. 

— icitte  est  la  que  yci  n'est  juridicquc, 
A  noz  vcrtuz  avoir  mercv  du  lieu 
Pour  propre  faict  d'humanité  pudicquc. 

r  e  ne  le  sçeuz  souffrir  moult  ne  si  peu 
Que  ne  le  veisse  environné  de  flamme, 
Comme  ardent  fer  quant  sort  battu  du  feu, 

Et  jour  au  jour  sembla  avec  ma  dame 
Estre  arrivé,  et  que  en  nouvelle  guysc 
Le  ciel  aorné  fust  d'aultre  sol  a  Tamc.  (sic) 

^Beatrix  toute  es  eternebc  raidz  prise 
Demeuroit  fixe,  et  d'elle  prins  effort 
Que  es  lueurs  sainctz  je  tins  ma  vcue  assise  ; 

En  son  pouvoir  tel  dedans  me  feiz  fort 
Quel  feist  Glacus,  pour  en  gouster  de  riicrbc 
Qu'il  fust  en  mer  des  aultres  dieux  confort. 

Transhumainer  signifier  par  verbe 
Ne  se  pourroit,  mais  l'exemple  prendras 
A  qui  de  grâce  expérience  agerbe. 

Si  j'estois  seul  diz  moy  cil  que  créas 
Nouvellement,  amour  qui  tout  gouvernes, 
Tu  le  sçez  bien  qu'en  lueur  m'eslevas! 

Quant  la  roue  euz,  laquelle  sempiternes, 
Prinse  a  désir,  a  sov  feiz  mon  adresse 
Avec  le  chant  que  tempérant  discernes. 

Me  sembla  estre  alumé  lors  dMiaultesse 
Du  raidz  du  sol  que  lac  pluye  ou  rivière 
N'ont  estandu  place  en  telle  largesse. 

La  nouveau Ité  du  son  et  grand  kimiere, 
De  leurs  moyens  me  alumarent,  par  quoy 


)/  icy,  B.  —  56  du  lieu,  paradis  terrestre,  A.  —  59  envyronné,  B.  —  62 
B.  —  68  GIth'iis,  pêcheur,  A.  —  70  sij»nitlkr,  B.  —  72  a^v/7v,  adonne,  A. 
estoys,  B.  —  74  amour,  Sainct-Esprit,  A.  —  79  aultesse,  B.  —  83  alumerent, 
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Désir  n'euz  onc  d'une  telle  manière. 
8i   Dont  elle,  qui  me  veoit  tout  en  esmoy 
Aquicsser  le  mien  vouloir  esmeu, 
La  bouche  ouvrit  s' adressant  envers  moy, 
88  Et  commença  :  «  Toy  mesme  faiz  însçcu 
Par  faulx  penser,  ainsi  ne  veois  sans  erre 
Comme  verrois  si  bien  l'eussez  reçeu  ; 
çr  <  Et  ne  es  tu  pas  comment  tu  croîs  sur  terre, 
Fouldre  jamais  fuiant  prime  n'avance 
Onc  lie  coureust  comme  toy  a  grand  erre.  » 
94  Si  desmis  fuz  de  première  doubtance 

Par  parler  brief,  en  me  parlant  soubris. 
'  Es  retz  fuz  prins  de  nouvelle  créance  ; 

97   Requiem  desja  content  je  diz, 

Esmer\'eillé  puys  euz  aultre  merveille, 
Com  surmonter  ces  corps  legiers  me  veiz. 

ICO  Dont  elle  après  par  son  souspir  m'esveille, 

Dressant  ses  yeulx  vers  moy  de  lelz  ententes 
Comme  la  mère  au  filz  fourvoie  veille, 

loj  El  commença  :  <t  Lçs  choses  qui  sont  tantes 
Toutes  ordre  ont  d'elles,  et  est  ce  forme 
Que  l'univers  a  Dieu  les  faict  sembbntes, 

lo6  a  Icy  veoit  on  les  aultres  créés  l'orme 
De  éternel  bien  fin  a  toutes  doctrines 
A  qui  faicie  est  telle  atouchanCe  norme, 

109  «  En  l'ordre  tel  que  je  vous  diz,  enclines 
Natures  sont  par  différentes  sorts 
Plus  a  leur  naistre  et  moins  y  sont  voisines, 

1 12  II  Dont  sont  esmeuz  a  maintz  et  divers  portz 
Par  la  grant  mer  de  leur  estre,  et  chascune 


B.  —  8;  tUt,  Beatrix;  mtvtoit,  cognotssant  mon  vouloir,  A.  —  81 
B.  —  9a  fuyaui,  B.  —  99  veis,  B.  —  100  tUr,  Beatrix,  A.  —  loa  fburvoyi, 
—  104  ordrf,  disposition  qui  est  forme  de  l'homme,  A.  —  106  autres,  B.  — 
aultrti  criJa,  les  .itiges  ;   l'orme,  vestige  de  Dieu,  A,  —  108  norme,  fin.  A.  —  • 
maiitie,  B.  —  a  Uur  naistrt,   a  leur  coniment-enicni,  A.  —  11  j  grand,  B.  —  » 
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Avec  l'instinct  quelz  ont  font  les  apportz; 

Ceuix  cy  portent  le  feu  devers  la  lune, 
Es  morteU  cueurs  ceulx  cy  sont  promoteurs, 
La  terre  usent  qu'en  soy  fermant  adune. 

Ne  les  créés  qui  sont  aussy  ors  leurs 
Entendements,  cest  arc  ne  les  adresse, 
Mais  ceuix  qui  ont  le  sens  et  amour  leurs. 
I  La  providence  a  tout  pourveoit  sans  cesse 
De  sa  lueur  et  faict  ciel  quietable, 
Ou  cil  contourne  estant  en  plus  grant  presse. 
i  Et  ores  la,  comme  au  lieu  decretable. 
Emporte  tant  la  vertu  de  la  corde. 
Qu'en  son  gect  touche  iing  signe  délectable. 
I  Vray  est  que  poinct  com  forme  ne  se  accorde 
Par  maintes  foys  au  pensement  de  l'art, 
Car  a  respondre  est  la  matière  sourde. 

De  cestuy  cours  ainsi  il  s'en  despart, 
La  créature  ayant  par  foys  puyssance 
De  ainsi  ploier  quant  poincte  esc  d'aiittreparc. 

Et,  comme  on  veoit  des  nues  l'apparence, 
Cheoir  contre  feu  contrariété  prime 
A  terre  est  mys  de  sa  taulse  plaisance. 

Ke  se  doibt  plus  esmerveiller,  se  estime. 
Pour  ton  saulter  ainsi  que  ung  ruisseau  vif 
Sy  d'haultain  mont  descend  tout  bas  adyme. 

Seroit  merveille  en  toy  si  fusses  prif 
D'empêchement  a  bas  fusses  assis, 
''    Comme  a  terre  est  paisible  le  feu  vif.  » 
Icy  tourna  devers  le  ciel  le  vis. 


—  117  adiiHf,  assemble,  A.  —  118  aussi,  B,  —  12}  grand,  B.  —  cil, 
Lvtmcnt,  A.  —  laj  de  la  eorde,  de  la  inclination,  A.  —  ixy /orm,',  icy 
irae  discordante  à  Dieu,  A.  —  128  prnunicnt,  scnsualitiS,  A.  —  i)i 
).— ayant  ^HiJia(ii;f,  franc  arbitre,  A.  —  1  ja  ployer,  quand,  autrc- 
13)  faulcc,  B.  —  i}7  comment  ung,  13.  —  1 58  Si,  B,  —  aàymt, 
—  140  d'enipeschcment  et  bas,  B.  — 


fl.  79'' 


CHAPPITRE  XI' 


28  11  Q'Iiiiultain  povoir  qui  gouverne  le  monde 
Avec  conseil  par  qui  chascun  aspect 
Créé  vaincu  est  premier  que  se  afondc, 

îi   «  Aiîinque  allast  a  son  amour  parfaict 

L'espouse,  qui  en  cry  i'haulte  puiss:ince 
La  espoiisa  du  benoist  sang  extraici, 

34  <s  En  elle  seure  encor  pour  plus  fiance 
Y  ordonna  deux  princes  pour  faveur, 
Qui  ça  et  la  guidassenc  son  essence. 

37   «  L'un  fut  du  tout  semphicque  en  iirdeur, 

L'aultre  en  science  eust  voix  tonnante  cniicrc 
De  chérubin  tenant  le  beau  splendeur. 

40  M  De  l'un  diray,  car  des  deux  bien  declaire, 
Qui  de  !'un  dit  !'un  et  l'aultre  coniprent, 
Quant  a  ung  fin  leurs  œuvres  tu  peuz  querre. 

43   «  Entre  Topîn  et  l'aultre  qui  descend 

Du  mont  esleu  par  le  benoist  Imbault, 
Ferti!  cnstc  d'Iuuke  niontuigne  prend, 

46  «  La  ou  Peruge  en  sent  le  froit  et  chault, 
De  Porte-Sol  droictement  a  la  plante 
Par  pesant  jeu  nuysoit  avec  deffault. 

49  <  De  ce  costé  ou  il  en  rompist  tante 

Et  plus  que  ailleurs  nasquist  ung  sol  au  monde, 
Qui  feist  au  lieu  ung  œuvre  permanente. 

52  t  Pourtant  qui  veult  du  lieu  parolle  monde 
Ne  dye  Asces,  car  il  diroit  coort. 


Cl-  texie,  comme  celui  des  clums  XV  el  XVII,  esl  publia  d'après  le 
4.5  )0.  Les  noies  suivies  d'un  A  sont  les  notes  marginales  du  ms. 

28  Qbaiikain,  lorsque  le  hauliain...  —  }i  ion  amour,  Jisus,  A.  —  j 
i'eglise.  A.  —  4)  Topiii,  fleuve  prcs  d'.\5ccs,  ciiii  ou  s.iinct  Françoys  1 
—  ft  l'aiillre  fleuve.  —  Iiiihaiill,  traduit  Vbaldo.  —  47  Porte-Sol,  portail 
A.  —  48  drffaiiU,  hérésie  osil'c  par  le  saiiict,  A.   —   49   lanlt,   heresic 
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Mais  Orient  son  propre  dire  habunde. 

<  Encores  moult  n'estoit  loingtain  de  Tort 
Qu'il  commença  faire  sentir  la  terre 
De  sa  vertu  amyable  confort, 

'«  Qui  pour  la  dame  avoir  jeune,  a  la  guerre 
Lessa  le  père,  a  qui  comme  au  mourir 
La  porte  nul  de  ce  plaisir  desserre  ; 

<i  Et  au  devant  sa  cour  veullent  venir, 
Père  présent,  a  luy  fut  faict  uny 
Qu'après  de  jour  en  jour  voulut  fruyr. 

«  Geste  vefve  est  de  son  premyer  mary. 
Mil  et  cent  ans  et  plus  fuicte  et  obscure, 
Jusque  a  cestuy  a  esté  sans  amy  ; 

«  Ne  ouyr  valust  qu'il  ayt  retrouvée  seure 
Amiclat,  au  sonner  de  sa  voix, 
Celuy  qui  a  tout  le  monde  feist  peur  dure, 

«  Ne  estre  vallut  constant  fier  et  courtoys 
Qu'avec  Marie  a  bas  n'en  feist  reffus. 
Celle  a  Jhesus  saulta  sus  l'iiaulte  croix. 

«  Mais  pour  te  dire  a  procéder  recluz, 
Françoys  fut  l'autre  a  pouvrete  aymant 
Prens  ores  mais  tout  mon  parler  diffuz. 

«  La  leur  concorde  et  leur  joyeux  semblant. 
Amour,  merveille  et  doulx  constant  regard 
Estre  faisoient  cause  du  pensement 

«  Tant  que  le  bon  vénérable  Bernard 
Se  deschaussa  premier  suyvant  la  paix. 
Courut,  courant  luy  semblant  estre  tard. 

«  O  incogneu  trésor,  quel  bien  tu  faiz  ! 


ponent,  A.  —  5/  de  Voit,  du  jardin  de  puerice,  A.  —  58  /a  dawe,  pouvrete, 
59  a  qui,  a  pouvrete,  A.  —  64  ceste,  pouvrete  ;  premier  vmry,  Jésus,  A.  — 
liy,  sainct  Françoys,  A.  —  amy,  le  ms.  porte  ennuy,  —  Amiclat,  maislre  de 
A.  —  69  celluyy  César.  —  73  Pauvreté  a  esté  seullement  avec  Jésus  et  sainct 
)ys,  A.    —   79  Bernard,    premier  conipaignon  de  sainct  Françoys,   A.   — 
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Se  deschaussa  Egide,  aussi  Silvestre 
Apres  l'cspoux  que  eust  l'espouse  a  jamais. 

8s   «  Depuis  s'en  va  celuy  bon  père  et  maistre 
Avec  sa  dame  et  avec  sa  famille. 
Qui  ja  avoit  lyé  l'humble  chevestre. 

88  »  Ny  au  sourcil  honte  le  cueur  esveUle 
Pour  estre  fili:  de  Pierre  Benardin, 
Ne  pour  monstrer  depîteuse  merveille, 

91  n  Mais  leaulment  sa  dure  întencion 
A  Innocent  ouvrit  et  de  luy  eut 
Le  premier  seau  a  sa  religion. 

94  K  Depuys  la  gent  en  pouvreté  s'acrcust 
Apres  cestuy,  de  qui  sa  vie  bonne 
Miculx  en  la  gloire  au  ciel  chanter  se  peut, 

97  a  Que  admise  fust  de  seconde  couronne 
Par  Honore  inspiré  a  conduyre.... 


CHAPPITRE  XV' 


fl.  84'' 


;  Bien  je  suppUe  a  toy,  nouveau  toupace, 
Que  cest  joyau  me  soit  par  toy  produict, 
Tel  que  ton  nom  clarifier  me  face.  »  — 

88  —  "  Ma  doulce  fronde  as  mon  plaisir  conduict 
Tant  actendu  jadiz  fuz  ta  racine.  » 
Tel  commencer  correspondant  me  feist, 

91  Puys  il  me  dit:  «  Cil  de  ton  origine 
Et  parentelle,  et  qui  cent  ans  et  plus 
Contourné  a  de  la  premyere  espine, 

94  «  Fut  ton  bisave  et  je  son  père  fuz. 


87  dKvestrr,  obeditnce,  A.  —   94  ïu  gcit,   la  reigle  de  sainct  Françovs,  A.  —  97 
couronne,  du  dcuxitnic  privilegi;  par  Honore  (pape),  A.  — 

Sj  C'est  Djtitc  qui  parie  A  une  ombre  dont  il  ignore  encore  le  nom,  maisiin 


se  convient  que  une  tant  longue  picque 
Soit  abrégée  avec  toy  en  temps  deuz. 
Dedens,  Florence,  en  la  closture  antique. 
Ou  elle  prent  encore  tierce  et  nonne, 
Estoit  en  paix  vivant  sobre  et  pudîcque, 
Elle  n'avoit  cliaynette  ne  couronne, 
Ne  dame  aussy  chausse  ouvrée,  ne  ceincture 
Qui  a  veoir  fust  de  plus  que  hi  personne; 
Ne  aussi,  naissant  la  fille,  a  geniture 
Peur  ne  faisoit  le  temps  de  mariage. 
Qui  ne  fuyoit  ça  et  la  sa  mesure; 
Ne  avoit  maison  d'un  noctial  dommaige, 
Ne  encor  estoit  Sardanapal  venu 
Pour  remonstrer  de  sa  chambre  l'ouvrjîge; 
Encor  n'estoît  Montmalo  détenu 
Qui  com  vaincu  du  Cellatoire  vint 
Au  monscer  fust,  sera  le  bas  tenu. 
Beilincion  je  veiz  lors  aller  ceînct 
De  cuyr  et  de  os  et  revenir  sa  femme 
Du  myrouer  sans  le  visaige  peinct; 
Et  veiz  du  Nerle  et  du  Vie!,  hom  de  famé. 
Se  contenter  a  la  peau  descouverte. 
Et  aux  fuseaux  leurs  femmes  sans  diffame. 
O  fortunées  !  et  chascune  estoit  certe 
De  son  sepulchre,  et  encores  ja  nulle 
Estoit,  pour  France,  au  lict  ainsi  déserte. 
L'une  veillant  l'aume  (sic)  l'enfant  postulle 
Et  consolant  usoit  de  l'idiome 
Que  premier  père  et  la  mère  transtulle, 
L'aultre  fillant  a  sa  quenouille  et  c 


3uve  tire  son  bisaïeul  (v.  94).  —  106  iiKclial,  cette  leçon  peut  être  inexacW, 
li  ttablîe  d'après  le  sens  et  d'après  la  physionomie  d'un  mol  illisible  dans  le 
uacril.  (SoctUU,  cfr.  Godefroy.)  —  116  on  lit  au  ms.  amieultnier.  —  118 
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fl.  85^  Joyeuse  fable,  avecques  sa  famille, 

Dit  des  Troyens,  de  Fresolle  et  de  Romme  ; 
127  «  Dont  fust  tenu  alors  telle  merveille 

Dame  Chianguelle  et  d'ung  Lapus  Saultrel, 
Comme  on  scroit  Cincinnat  et  Corneille. 

130  «  Ainsi  a  ung  reposé  et  tant  bel 

Des  citoyens  vivre  et  féal  préside 
Des  habitans  en  Tamyable  hostel, 

133  «  Pour  moy  Marie  appellée  par  subside. 
Lors  je  nasquis,  et  ma  chaire  baptisée 
A  l'ancien  font  par  nom  Caciaguide. 

136  «  Mozouthus  fust  mon  frère  et  d'Helistée, 
Ma  femme  vint  du  val  de  Pou,  dont  as 
D'elle  reprins  des  Alligiers  nommée. 

139  «  Puys  fuz  suyvant  a  l'empereur  Conras, 
Qui  ceintura  mon  corps  de  sa  milice. 
Pourtant  que  a  gré  eust  l'œuvre  de  mes  pas. 

142  «  Avec  luy  fuz  encontre  a  in  nequice 

De  celle  gent  de  qui  le  peuple  usurpe, 
Pour  des  pasteurs  coulpe,  nostre  justice. 

145   ce  Icy  je  fuz  de  celuy  peuple  turpe 

Devoluppc  du  monde  et  de  ses  faictz, 
A  qui  Tamour  maintes  âmes  deturpc, 

148  (k  Et  du  martyre  entray  en  ceste  paix.» 


CHAPPITRE  XVII^ 

tl.  93''      I   Tel  que  vint  prendre  a  Climene  asseurance 

Celuy  qui  avoit  contre  soy  presenty, 
Ce  que  encor  fait  père  aux  filz  courte  avance, 
4  Ainsi  j'estoys  et  tel  estoys  senty 


ojoiiuiii'i's  femmes!  —  l'^G  Jnrc,  le  ms.  donne /x'/r.  —  140  fuiliû\  ms.  nidîii- 
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De  Beatrix  et  de  celle  lucerne 
Qui  a  départ  de  moy  ja  consenty. 

Pourquoy  ma  dame  :  «  A  ton  vouloir  discerne 
Le  désir  que  as,  me  dit,  et  dehors  sorte 
Au  chef  signe  de  impression  interne. 

«  Non  pas  pour  croistre  en  nous  sens  d'aultre  sorte 
Pour  ton  parler,  mais  affin  que  ardy  soys 
Dire  la  soif  que  humilité  conforte,  lo  — 

—  «  O  mon  cher  font  que  ainsy  haulcer  te  voys, 
Comment  veue  ont  terrestres  indigentes 
En  triangul  ne  povoir  deux  connoys, 

«  Ainsi  tu  voys  les  choses  contingentes. 
Avant  que  soient  a  remirer  le  poinct 
A  qui  tous  temps  et  heures  sont  présentes. 

«  Pendant  que  estoys  a  Virgille  conjoinct 
Dssus  le  mont  qui  bonnes  âmes  cure, 
Et  descendent  au  monde  que  a  bas  point, 

«  Parlé  me  fust  de  ma  vie  future 

Langaige  grief,  combien  que  je  me  sente 
Bien  tetragon  aux  coups  de  l'aventure. 

a  Pour  ce  seroit  ma  volunté  contente 
Sçavoir  quelle  a  fortune  a  moy  adresse, 
Car  viré  vient  a  preveu  coup  plus  lente.  » 

Ainsi  je  dys  au  lueur  de  liesse 

Qui  ja  me  avoit  parlé,  et,  com  vouleut 
Beatrix,  feust  ma  volunté  confesse. 

Non  par  ambage  ou  la  folle  gent  eust 
Contraire  effect,  premier  que  fust  occis 
L'agneau  de  Dieu  qui  les  péchez  toUeut, 

Mais  avec  cler  parler,  et  tout  précis 
L'aultre  puys  dit,  celuy  amour  paterne 
Cluz  apparent  estoit  en  son  cler  ris  : 


interne,  au  ms.  eterne.  —  2^  feust ,  ms.  fcist.  — 


—     6ou     — 

37  «  L'estR-  futur,  qui  dehors  du  quiiderne 
De  iiostre  faict  nullement  ne  s'estend. 
Tout  est  d'cscensc  en  ta  présence  eterne, 

40  s  Nécessité  pourtant  icy  ne  prend, 

Sinon  com  est  vis  que  au  mirouer  veille 
Et  nef  qui  par  torrent  a  bas  descend. 

43   (1  De  la,  ainsi  comme  vient  a  l'oreille 

Doulce  armonye  et  son  d'orgue,  me  vient 
A  l'œil  le  temps  qui  a  toy  se  appareille. 

46  «  Comme  Ipolit  d'Athènes  s'en  revient 
.  fl.  96'^'  Pour  cruaulté  de  marrastre  perfide. 

Tel  de  Florence  a  toy  partir  convient. 

49  <!  Cecy  se  veult  et  cecy  ja  préside, 

El  tost  viendra  fait  a  qui  cecy  pense 
Ou  Jésus  est  marchandé  par  cupide. 

52  a  Coulpe  suyvra  la  part  ayant  ofFence 
En  cr\'  usé,  mais  vindication 
Sera  tesmoing  au  vray  qui  elle  dbpense. 

iS  «  Tu  laisseras  ta  délectation 

Plus  chère  tenue,  et  ceste  est  l'estincelle 
Que  l'arc  d'exille  ordonne  en  faction  ; 

58  «  Tu  prouveras  comme  est  salle  d'icelle 
Le  pain  d'aultruy,  et  dur  se  trouvera 
Vouloir  monter  par  la  aultruy  eschelle. 

61  a  Et  ce  que  plus  tes  membres  grèvera 
Sera  maulvaise  et  compaignie  sotte. 
Qui  avec  toy  en  ceste  val  cherra, 

64  H  Car  toute  ingrate  en  cruaulté  rassotte 
Sera  contraire  a  toy,  mais  peu  après 
Elle  n'aura  la  joue  plus  niignotte. 

67  «  De  son  meffaict  ou  de  tout  son  progrès 


Preuve  fera,  parquoy  te  sera  sorte 
Bonne  a  te  avoir  par  loy  hor  mys  exprès. 

t  Pour  ton  premier  reffuge  auras  !a  porte 
De  cil  courtoys  et  bon  seigneur  lombart 

'    Qui  sainct  oyseau  dessus  l'esclielle  porte, 
Qui  aura  en  toy  ung  tel  begnin  regard, 
Que,  entre  vous  deux,  du  faict  et  quis  sufFraige 

)     Sera  premier  ce  que  en  aulcre  est  plus  tard  ; 

ï  Avecques  luy  verras  le  personnaige 
Né^soubz  cestuy  pianetce,  ardant  et  fort, 
De  qui  nera  cler  et  nottoire  ouvraige  ; 
Encores  ne  ont  les  gens  veu  son  resort 
Pour  l'aage  neuf;  de  neuf  ans  sans  varie 
Ces  rouez  ont  entour  de  luy  retort. 
Mais  tout  premier  que  Clément  tromperie 
Use  a  Henry  los  sa  vertu  aura. 
Ne  ayant  désir  d'or  ne  de  pillerie. 
H  La  souffisance  alors  se  monstrera 

Congnue,  encor  par  quoy  ses  adversaires 
Ja  ne  tairont,  leur  langue  en  parlera. 
A  luy  entends  et  a  ses  bcaulx  affaires  ; 
Par  luy  sera  muée  maincte  gent, 
Condicion  changeant  maintz  populaires  ; 
Et  porteront  en  leur  entendement 
Escript  de  luy  sans  le  dire,  b  Et  dit  chose 
Moult  dure  a  ceulx  qui  sont  présentement, 

Puys  repplicqua  :  «  Mon  filï,  ce  est  que  dire  ose 
Dont  dit  te  fust  ;  voy  que  calamité 
De  cours  en  cours  se  muce  et  se  tient  close. 
D'envye  veulx  que  soyes  exempté 
Sur  ton  voisin  de  ta  future  vie, 
Car  plus  y  est  pour  eulx  douleur  tcmpté.  u 
ïiys  en  taisant  se  monstra  expédie 
La  benoicte  ame  a  démettre  la  trame 


i 


De  celle  toilie  estant  par  moy  ordye. 

[03  Ja  commençay  comment  désireux  clame 
En  double  avoir  conseil  de  la  personne 
Qui  veoit  et  veult  et  qui  droictement  ame  : 

106  1  Ores  bien  voys,  mon  père,  comme  espronnc 
Le  temps  raaiiers  pour  ung  coup  me  donner. 
Tel  que  plus  grief  aura  qui  se  abandonne; 

109  «  De  providence  entens  arme  ordonner, 
Cai,  si  toullu  m'est  le  lieu  agréable, 
L'aultre  ne  perde  a  mes  vers  sermonner. 

1 12  «  Bas  par  le  monde  amer  abhominable, 
Et  par  le  mont  de  qui  belle  est  \'alleur 
Hault  me  leva  ma  dame  vénérable, 

IIS  «  Et  puys  au  ciel,  de  Iiicur  en  lueur, 
Y  ay  aprins  ce  que,  si  veulx  redire. 
Saveur  sera  a  maîntz  de  forte  aigreur, 

ti 8  <'  Et  si  du  vray  comme  amy  ne  veulx  dire. 
De  perdre  crains  mon  vivre  et  eulx  encor 
Que  cestuy  temps  diront  l'ancien  retire.  » 

121   Celle  lumière  en  qui  rit  mon  trésor, 

Que  je  trouvay  luire  plus  a  plaisance 
Qu'est  du  soleil  raidz  en  mirouel  d'or, 

124  Puis  respondic  :  «  L'offusque  conscience 
','  Ou  de  la  propre  ou  de  l'aultruy  vergongne 

Et  sentira  ton  dire  d'apparence, 

127  «  Mais  neantmoins,  reniys  m'ensoigne. 
Ta  vision  tu  feras  manifeste, 
Et  laisse  puys  gratter  ou  est  la  rougne, 

130  a  Car  si  ta  voix  vient  a  cstrc  moleste 

Au  premier  goust,  fera  puys  nutriment 
Le  soir  après  quant  cl  sera  digeste. 

133  «  Cestuy  ton  cry  sera  comme  est  le  vent. 

Qui  contre  aux  tours  plus  liaultaines  s'enfl. 
Et  ce  ne  faict  d'honneur  peu  argument. 


—     6o3     — 

«  Pour  ce  te  sont  monstres  en  cest  dictame, 
Et  par  le  mont  et  en  la  val  dolente, 
Comme  âmes  sont  manifestes  de  famé, 

«  Car  volunté  de  auditeur  n*est  contente. 
Ne  a  ferme  foy,  par  exemple  quelle  ayt 
De  sa  racine  a  nous  non  apparante, 

«  Ne  pour  ung  aultre  argument  non  veu  faict.  » 


f^?r- 


Triple  rondeau  sur  le  dit  chappitre  (X""*") 
en  l'honneur  de  sainct  Dominicque, 


A  tout  jamais 
Trompe  de  paix, 
Sans  contreditz, 
Malgré  maldictz. 
As  divin  metz. 

Avec  parfaictz. 
As  bruyt,  en  faictz 
Par  tes  sainctz  ditz 

A  tout  jamais 
Par  tes  effectz 
A  ton  gré  faictz  ; 
Au  paradis, 
Fielz  interdictz 
Vices  deffaictz 

A  tout  jamais 


as  grâce  méritoire  ! 
au  quatriesme  prétoire  ; 
digne  es  de  los  et  famé, 
règne  en  joye  ton  ame; 
en  honneur  peremptoire. 

d'une  immortelle  gloire 
d'éternelle  mémoire, 
odores  plus  que  basme. 

as  grâce  méritoire  ! 
as  bruyt  triumphatoire, 

en  hault  reclinatoire, 
tu  as  plate  ta  rame, 
par  ton  tonnant  dictame, 
raportant  la  victoire  ; 
as  grâce  méritoire  ! 


■'f\$/v    ■ 
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ANNOTATIONS    DIVERSES 

9  pour  aider  à  l'inklligenci'  Jfs  deux  ancieiines  xvysïons  françaises 
de  l'ENFER  dis  mis.  de  Turin  d  de  Vienne. 


jt  comme  celles  qui  occupent  le  bas  des  pages  du  texte, 
n'ont  aucune  pnïiention  scieniifiijue  ;  elles  n'ont  d'autre  but  que  de  faciliter  ta 
lecture  du  leMc.  Gilles  qui  suivent,  en  particulier,  sont  le  plus  souvent  destinées 
dans  notre  intetiiion,  à  aider  ceux  de  nos  lecteurs,  qui  pourraient  en  avoir  besoin, 
à  se  remettre  en  mémoire  les  faits  historiques  ou  les  données  mythologiques 
auxquels  Dante  fail  allusion.  Nous  les  avons  rcunies  ici  pour  n'avoir  pas  à  les 
répOtcr  sous  chacun  des  deux  textes  de  l'Enfer  publiés  plus  haut  ;  elles  sont  U 
plupart  du  temps  empruntées  aux  traducteurs  modernes  de  la  Divine  Comédie.  Il 

me  sera  permis  d'ajouter  qu'en  cela  je  suis  leur  exemple,  car  ils  se  sont  faits  dans 
Ci:s  notes  de  larges  emprunts  les  uns  aux  autres;  le  bon  vieux  Grangier  a  surtout 

été  mis  à  contribution  par  eux.  —  La  lettre  T  désigne  le  ms.  de  Turin,  la  lettre 

V  celui  de  Vienne. 

1.  —  T.  V,  )7  ssq.  —  V.  V.  jtj  ssq.  —   «  Dame  aurait  entrepris  son  voyage 

au   commencement  du  printemps,   et   veut   l'aire  entendre  cette   supposition  en 

disant  que  le  soleil  paraissait  entouré  des  astres  qui  l'accompagnaient  lorsqu'il  fut 

créé;    parce  que,   suivant   l'opinion    commune,    la    première  saison   que  virent 

Adam  et  Eve  fut  celle  du  printemps.  »  Artaud. 


-  Un  chlteau  du  nom  de  Feltro  se  trouve 
iiènie  nom,  non  loin  d'Urbino.  Vérone  est 


-  Coroparci  ce  passage  a' 
;i  mors  fugiet  ab  eis.  ■> 


;;.  —  1.  V.  lOî-  —  V.  V.  n 
au-dessus  de  Trévïsc.  et  un  autre, 
shuéc  entre  ces  deux  forteresses. 

3.  -  T.  V.  117.  -V.  V.  I 
calypse,  IX,  6  :  u  DesiderabunI  n 

4.  —  T.  V.  Yj.  —  V.  V.  }6.  —  On  attribue  cette  opinion  d'une  troisième 
classe  d'anges  à  Clément  d'Alexandrie,  Strom.  Vtl  (Cfr.  Berthîer.  Divina  Comt- 
iia.)  Rien  ne  l'autorise  dans  la  Bible,  ni  dans  la  traditioti  ihéolc^ique,  a  mais  ne 
peut-on  pas  dire,  avee  M.  Ginguené,  que,  lubitué  aux  agitations  d'une  république 
où  les  partis  se  heurtaient  et  se  combattaient  sans  cesse,  Dante  a  voulu  désigner 
et  couvrir  du  mépris  qu'ils  méritent  ces  hommes  qui,  lorsqu'il  s'agit  des  intérêts 
de  la  patrie,  gardent  une  neutralité  coupable,  exempts  des  sacrifices  qu'elle  iin* 
pose,  des  services  qu'elle  réclame,  des  périls  auxquels  elle  a  droit  de  vouloir  qu'on 
s'expose  pour  elle,  et  toujours  ponés,  quoiqu'il  arrive,  it  se  ranger  du  parti  du 
vainqueur?  "  HUI.  Utt.  ,h  rilalù;  II,   56.  (édit,  de  Paris,  1811). 


5.  —  T.  V.  S9.  —  V,  V.  s8.  - .«  11  mti  crilrc  les  hommes  de  néant  aS'w 
Usche  courage  le  Pape  Céltstin  V  qui  néanimoins  fui  un  siinct  perso» iug(  et 
enrollé  au  nombre  des  âmes  sainctes  ei  bien  heu  tvuscs.  Ce  bon  homme  (ut  ilnii 
Pierre  de  Heione  de  Suhnone,  ville  au  Royaume  de  Naples,  et  avoit  eitc  bu- 
temps  Hcnnite,  mais  esleu  par  les  Cardinaulx,  il  succéda  au  Ponllfical  ï  NiciiB 
un.  Alors  le  Cardinal  Benoist  d'Anaiiia,  créé  Pape  Honiface  VIll  par  b  iiirâ^ 
«on  dudict  Célestin  V,  persuadj  si  bien  i  ce  bon  homme  de  se  fetireren  ^n 
>Hemiitagc,  et  quitter  la  dignité  Papale,  qu'il  !e  creusi,  ei  c'est  ce  que  veut  enitn- 
dte  Dante.  ■  Grangùr,  p.  2j,  édix.  Paris,   1596. 


Ch.  V.  6.  —  T.  V.  66.  -  V.  V.  S9.  - 

causa  sa  perte.  D  l'avait  conduite  ; 
cher  au  talon  une  flichc  mortelle. 


.^  Ce  fut  l'a. 


Daupliin 


r  d'Achille  pour  Poliiinïqui 
prit  ce  temps  pour  lui  àkar- 


7,  —  T.  V.  107.  —  V.  V.  97.  —  Francesca,  fille  de  Guida  da  Polenta,  sd- 
gneur  de  Bavenne,  avait  épousé  Gianciotio,  fils  de  Malaiesta  di  Rîmini.  Sk  lirm 
Paolo,  son  beau-frËrc.  Gianciotio  les  surprit  ciisembie  et  les  perça  de  uin  cpi'c 
vers  laSj.  Dante  avait  alors  vingt  ans. 

8.  —  T.  V.  128.  —  V.  V.  1 19.  —  «  Le  roman  de  Uncclot  du  Lac,  «wi  le 
passage  :  —  De  quoi  me  fcrais-je  prier,  fit-elle.  Plus  le  vudl-jc  que  vous.  —  Lm 
tous  trœs  se  retirent  a  part  ei  font  senibbut  de  conseiller.  La  reine  voit  que  It 
chevalier  n'en  ose  plus  lâirc,  »  le  prit  par  le  menton  i-i  le  bsiiu  devant  (j^>*i''i 
asseï  longtemps.  »  Dauplnn 


I.  —  T.  ■ 


i'.  96.  •-  n  Les  leçons  d'Aristote,  qui  déclare  qut 
nerreclion.    dIus  il  est  aote  i  iouir  de  la  béatitude  cl 


à  sentir  la  r 


et  bonorum  gaud 


V.  96.  •-  n  Les  leçons  d'Aristote,  qui  déclare  <ff 

.  perfection,    plus  il  est  apte  à  jouir  de  la  béatitude  cl 

)s  ce  sens  que  St-Augustin  a  dit  :  ■  Cum  lîei  ksk- 

it  tormenta  majora,  o  Artaud. 


plus  l'homme  approche  de  la  ^..v...."..,   j-.-j  ■>  ..a.  -|..v  »  p^- 
"•        ■  is  que  St-Augustin  a  dit  :  •  Cum  fiel 


Cil.  VIL  10.  —  T.  et  V.  1 ,  —  Le  vers  du  texte  italien  :  «  Pape  Satan,  pape  Sitani 
aleppe,  »  a  beaucoup  intrigué  les  commentateurs  de  Dante.  Ses  traducteurs  ncx 
sont  pas  trouvés  moins  empêchés  ;  la  plupart  d'entre  eux  (Grangier,  FioreiMiM. 
Mesnard,  Lamennais,  Katisbonne,  etc.),  auxquels  viennent  s'adjoindre  noiàen 
traducteurs  anonymes,  n'ont  vu  ta  qu'un  n  cri  rauque  et  infernal  ■  dépoun'uJc 
signification.  Kous  leur  donnerions  volontiers  raison  s'ils  n'avaient  pour  contn- 
dicteurs  que  les  inventeurs  de  sens  tirés  du  français  (Benv,  Cellini),  du  latin  (cb. 
la  tnd.  de  M.  V.  de  Saini-Mauris,  p.  ]oi,  note),  du  grec  (Ranieri)  ou  de  rb^^ 
(G.  \'einuri,  Lanci),  fussent-ils  suivis  par  les  traducteurs  français  conuue  * 
Gourbillon,  de  St-Mauris,  Aroux,  etc.  Mais,  dans  ces  derniers  temps,  le  P.  Bet' 
thier  a  proposé  une  nouvelle  interprétation  française  qui  peut  satisfaire  les  phil"i- 
logueK  non  moins  que  les  exigences  du  contexte.  Pape  ne  serait  autre  que  l'inp^ 


-—     6o7     — 

ratif  de  rancien  verbe  paper,  manger.  Quant  à  akppc,  qu*il  lit  à  leppf,  voici  Tinter- 
prétation  du  savant  commentateur  :  «  La  parola  «  leppc  »  altrimenti  «  lèpe, 
lippe  »,  dal  sassonico  «  lep  »  o  «  lip  »  vuol  dire  propriamente  «  labbro  »  ;  c  el 
tnislato  «  appetito  »,  o  anche  «  buon  boccone  »,  donde:  a  courir  la  lippcc  ».... 
Quindi  «  à  leppe  »  significa  a  secondo  Tappetiio  »,  o  anche  a  come  buon  boc- 
cone. »  La  traduzione  del  verso  intero  sarà  dunque  :  «  Mangi  Satanasso  !  Mangi, 
Satnnasso,  a  tuo  appetito  »  ;  o  anche  forse  :  «  Mangi,  Satanasso  !  Mangi,  Sata- 
nasso, come  buon  boccone.  »  —  (BerthUr,  la  Divina  Comedia,  p.  io6.) 

11.  —  T.  V.  /7.  —  V.  V.  53.  —  Les  avares  ressusciteront  les  poings  fermés, 

en  signe  de  leur  excessive  ténacité,  et  les  prodigues  auront  la  tête  rase,  leurs  folles 

dépenses  les  ayant  laissés  tout  nus  dans  ce  monde  où  ils  ont  été  favorisés  de  la 
fortune. 

12.  —  T.  v.  95.  —  V.  V.  91.  —  «  On  ne  trouve  dans  aucun  poète  un  plus 
beau  portrait  de  la  Fortune,  peut-être  pas  même  dans  cette  belle  ode  d'Horace, 
O  diva  qwje  régis  Anlium,  au-dessus  de  laquelle  il  nV  a  rien  sur  le  même  sujet 
dans  la  poésie  antique.  Dante  a  profité  d'une  idée  de  l'ancienne  philosophie  adop- 
tée par  le  christianisme,  de  cette  idée  d'une  intelligence  secondaire  chargée  de 
présider  à  chacune  des  sphères  célestes,  et  il  en  a  en  quelque  sorte  ressuscité  et 
rajeuni  la  déesse  de  la  Fortune,  en  plaçant  cette  intelligence  à  la  direction  des 
affaires  de  ce  monde.  C'est  un  de  ces  morceaux  de  Dante  qui  sont  rarement  cités, 
mais  que  relisent  souvent  ceux  qui  ont  une  fois  vaincu  les  difficultés  et  goûté  les 
beautés  sévères  de  ce  poète  inégal  et  sublime.  »  Ginguette,  Hist.  litt.  de  Tltalie, 
tome  II,  p.  58. 

nil.  13.  —  T.  V.  125  ssq.  —  V.  V.  117  ssq.    —    «  Dante   veut   dire  que  Jésus- 

Christ  voulant  pénétrer  dans  les  Limbes,  les  démons  lui  en  interdirent  l'entrée  et 
qu'il  brisa  les  portes  de  TEnfer,  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  leurs  gonds  fra- 
cassés.  »  Artaud, 

IX.  14.  —  T.  V.  25.  —  V.  V.  24.  —  «  Ericto  magicienne  de  Thessalie,  dit  Lu- 

cain,  sur  la  prière  de  Sextus  Pompée,  fils  du  grand  Pompée,  évoqua  une  ombre 
des  enfers,  pour  lui  demander  quelle  serait  l'issue  de  la  guerre  civile.  (FJjars.  VI, 
727  ssq.)  Mais  on  ne  sait  pourquoi  Virgile  prétend  que  c'est  lui-même  qu'Ericto 
évoqua  des  Enfers.  Virgile  mourut  l'an  7  54  de  la  fondation  de  Rome,  la  qua- 
trième du  règne  d'Auguste,  près  de  trente  ans  après  la  bataille  de  Pharsale.  Ou 
Ericto  mourut  très  âgée,  ou  il  s'agit  d'une  autre  Encto,  et,  en  effet,  ce  nom  était 
commun  aux  magiciennes  du  temps.  »  Artaud. 

15.  —  T.  V.  54.  —  V.  V.  54.  —  «  Pluton  n'avait  pas  fait  mourir  Thésée 
qui  avait  osé  descendre  aux  Enfers;  il  l'avait  condamné  à  rester  attaché  sur  une 
énorme  pierre  ;  mais  Hercule,  envoyé  par  Eurysthée,  était  venu  le  délivrer.  Aussi 


—     6o9     -  - 

2^1.  -  T.  V.  M.  —  V.  V.  8.  —  Il  Le  pape  Anastast  II  «i  accusa  par  la  cliro- 
ni^ut  Jl-  IrOio  M;irliii  do  Pologni;.  J'avoir  approuvé  l'hérisii;  Jl"  Plioliii,  diacre  de 
TlK^^aloniqui:.  Le  ohroiiitjueur  a  ooiiroiiJii  le  pape  avec  l'empcrt-ur  du  même 
nom.  n  Fiormtînc.  —  Ctlte  opinion  wi  commune  parmi  les  commeiiuteurs  de 
Dame,  mais  on  peut  aussi  hien  dire  que  le  poéie  placf  ce  pape  en  enfer,  non  pas 
ptiur  avoir  versé  dans  l'hérésie  dans  l 'exercice  de  son  magistère  papal,  mais  pour 
avoir  manqué  d'énergie  dans  la  condamnalion  de  l'hérésie. 

'2i.  ^T.  V.  aï.  —V.  V.  20.  —  Ck  chant  contient  toute  la  distribution  logique 
de  rBrifer  de  Dante  ;  il  esi  fort  imporUnt  A  ce  point  de  vue.  Rivarol  avait  hivii 
compri*.  ces  u  distinctions  nettes  u  et  cette  «  théologie  Ion  simple,  u  II  en  l'ait  un 
intéressant  rappruchemeni  avec  certaines  définitions  de  Mojitesquieu  :  n  Montes- 
quieu, liv.  XVIII,  chap.  XVI,  réduit  toutes  les  injustices  â  celles  qui  viennent  de 
U  violence  cl  à  celles  qui  viennent  de  la  ruse.  Au  livre  VIII,  chap.  XVII,  il  dit  : 
tes  crimes  véritablement  odieux  sont  ceux  qui  nais,seni  de  la  fourberie,  de  la 
linefse  et  de  la  ruse.  —  Il  y  a  des  chapitres  du  Trailr  dts  de'litt  et  des  pfines  et  des 
Ciïmmentaires  de  Voltaire  sur  cet  ouvrage,  qui  res.wmblent  beaucoup  A  ce  XI* 
chant.  "  Seulement  Rivarol  a  tort  d'ajotiter  que  «  l'on  voit  par  tout  ceci  combien 
Dimte  était  supérieur  à  la  philosophie  scolastique  de  son  siècle  »,  car  on  voit  au 
contraire  a  par  tout  ceci  n  qu'il  était  profondément  in.siruii  de  eciie  philosophie. 
^ui  était  encore  dans  sa  période  brillante.  Il  est  vrai  que  pour  s'en  rendre  compte, 
il  lâut  avoir  étudié  Aristotc,_-Si  Thomas  d'Aquin,  Hugues  de  saint  Cher  et  d'au- 
tres génies  de  la  scolastique  dans  la  bonne  époque,  tous  plus  tamiliers  .t  Dante 
qu'a  Itivarol. 
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iont   rendus  coupables 
mfermait  beaucoup  d'w 


I.  —  T.  V.  \o.  —  V,  V.  41.   —  Ceux   qui   Se   s 
e  n  les  usuriers.    Du  temps  de  Dante,  Cahors  ri 
lïers,  a  ce  point  que  dans  ia  langue  du  temps  les  mots   murUr  et  Giiif 
e  métncu'gniticalion. 

'.  109,  —   V.  V.  8j.  —  Il  faut  entendre  ici   par  nsmf 

i(  l'exigence  d'un  intérêt  trop  élevé,  mais  tout  intérêt  esigé  à  raisoi 

d'argent.  Dante  avait  sur  ce  point  les  théories  de  stm  époque.  Voyc;! 

S.  Thomas,  Suiii.  Tlml.  'Pan  th  //■»■*,  qua;st.  78;   par  d'autres  arguments  plus 

^--^médiatcment  relatifs  â  la  question,  il  arrive  aux  mêmes  conclusions  que  Dante. 

^k  27.  -  T.  v-  iiî-  -  V.  V.  loj,  —  «  Le  poète  est  entré  dans  l'Enfer  le  soir 
^Rn  vendredi-saint,  en  i}ao;  et  il  annonce,  dans  les  premiers  ver: 
^ni,  que  le  jour  commençait  â  disparaître.  Il  a  parlé  de  l'hei 
qu'il  a  fait  dire  -i  Virgile  :  n  Les  étoiles  qui  ntontaient  quand  je  suis  arrivé  prés 
de  loi,  commencent  à  baisser  ii  (Chant  VU,  v.  98).  Maintenant  il  décrit  l'aurore, 
en  disant  que  le  signe  des  Poissons  s'avance  sur  l'horizon.  Alors,  le  soleil  étant 
dans  le  signe  du  Bélier,  les  Poissons  se  Icvaier 


'S  du  deuxième 
e  niinuit,  lors- 


1   le  soiei!  :   enlîn  dans  le 


J 


,    b  Grandi;  Oursi;  s'approcliL-  Jii  poiiii  d'où  .s'Oclu 
vcnl  Ju  nord-oucsi.  n  Arlainl. 

88.  —T.  V.  67-  -  V.  V.  J9.  —  «  Nous  vtnoiis  (k- vaii 
ganltcn  du  panage  de  U  roche  écroulée.  Voici  maintenant  les  Centaures  pripoib 
fommc  surveillnnis  des  coupable»  par  violence,  uns  doute  il  cause  de  Icnn 
|in>pm  atteuiats.  Ces  monstres  denii-liommcs  et  demi-chevaux,  fil»  iThianA 
d'uitenue  que  Jupiter  avait  substituée  àjunon,  liabitaient  en  ThesMlie,  au»  «in- 
nruix  do  inonii  U»a  et  Péliun.  Ayant  voulu  aux  noce.s  de  Pirithoûs  et  tl'Hfppo- 
ddtniie  enlever  cette  princesse  et  les  femmes  qui  raccompagnaient,  Hercule  foodii 
»ur  eus  avec  les  La|»thc»,  en  lua  un  grand  nonibre  et  far(a  les  autres  â  se  sauver 
en  Arcadie  où  il  les  extermina  presque  tous  dans  la  suite.  Parmi  lus  plus  CL^iébro 
d'eiilrv  eux,  l'iaient  les  trois  que  Dante  va  mettre  en  sfénc  :  Nessus.  lîls  d'Kîon 
et  de  la  Nue.  vxi  par  Hercule  avec  une  Héche  empoisonnOe,  niais  vengeur  de  m 
tiHirt  pdr  la  tunique  trempée  dans  son  sanj^.  qui  fut  cause  de  la  mari  du  demi- 
dicu  ;  Cliiron,  fils  de  Saturne,  méuniorphosé  en  cheval  et  de  l'Iiilyrc,  habile  J  U 
tihaue,  versé  dans  les  sciences,  qui  eut  pour  élèves  Ësculape,  Hercule,  Achille, 
JSM>n,  Thésée,  etc.  ;  et  Pholus,  fils  de  Silène,  l'un  des  conilMllants  dans  U 
grande  querelle  des  Centaures  et  des  L-ipiihes  :  Hercule  à  qui  il  avait  donné 
l'hospitalité,  lui  fil  de  magnifiques  funéoilles  et  rcnscvclil  sur  le  niont  Pholné.  I 

29.  —  T.  V.  iio.  —  V  V.  I  n.  —  H  Guy  de  Moiitfort,  lils  de  Sônon.  ^ui 
dOtrvSna  Henri  III,  nii  d*. Angleterre,  ei  lut  tué  par  Kdouard,  6to  (h  ce  dernier. 
(iu>',  pour  \-engcr  la  mort  de  son  père,  assassina  le  prime  Henri,  autre  lîls  de 
Henri  UI.  A  son  retour  de  Tunis,  il  l'attaqua  d.M»  Téglise  de  Saini-Svlvcstre.  J 
Viterbe,  au  moment  de  l'élévation.  Le  corps  d'Henri  fut  porté  â  Loiidro.  On 
voit  sur  son  tombeau  une  statue  qui  ponr  i  la  main  droite  une  coupe  d'or  coniC' 
liant  son  cceur  embaumé  et  percé  d'un  couteau.  Dans  sa  main  pauche  oi  un 
papier  où  sont  écrits  ces  mon  :  a  Je  donne  mon  c«ur  i  qni  sera  pour  moi  u" 
btm  parent,  u  a  cbi  m'è  pantil/.  «  Dauphin. 

30.  —  T.  V.  IÎ7.  —V.  V.  ijo.  —  n  Messin;  Renier  de  Corneto  fut  un 
gentilhomme.  ^î  en  son  temps  tint  comme  en  crainte  tous  les  chenims  nwfi- 
timw  de  Romnie,  a  cause  des  grands  assassinats  et  volurles  .ju'il  commettoii. 
MessJM  R«nier  Paizo  aussi  gentilhomme  de  l'ancienne  raniille,des  Passi  de  Ho- 
tcrMr,  venue  de  Val  d'Amo,  esioii  un  voleur  et  guetteur  de  chemins,  asitssituni 
kl  uns  et  desrobant  tes  autres,  si  bien  qu'en  son  temps  il  ne  Éiisoii  pas  leut 
d'aller  en  tels  quartiers  où  il  rodoit.  Pour  ce  Dante  dicl,  Clif  fKtrc  a  U  tirt/i 
tanlii  giirtia.  »  Grmigîer. 


ai. 


-  T.  V.  8.  —  V,  v.  9.  —  ..  Il  compare  la  forest  infernale  qu'il  docripl, 
lins  tl  liipsauvj"-    ^^soiii  entre  Cecine  et   Carnet.    OtfMCItun 
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(icuvL-  qui  tcllrt  Jans  h  mor  non  loing  des  Mareiuics  de  I'Isl-.  Co-wIo  e^l  \in 
chasiL'JO  dans  lu  patrinioiiit  S.  Pierre.  BnXK  Cecine  doncqucs  et  Conietto,  il  y  a 
plusieurs  boys  osprcs,  espaiz  cl  sauvages,  qui  seulemetit  sont  lubilez  des  besies 
ûulvcs,  et  d'une  grande  quantité  de  serptns  :  mais  parce  que  de  l'un  à  l'auiru 
lieu,  il  y  a  beaucoup  de  distance,  et  que  quelques  exemplaires,  coiTinie  te^moigne 
Landtnuï,  lisent  Cfcilia  pour  Ctcina,  il  luy  semble  plus  à  propos  de  lire  en  ccste 
fa^oM,  Tra  Crdlia  d  Cointto.  Cécile  est  une  terre  que  les  ancreni  appelaient, 
CfntumrtUai,  non  loing  de  Ccimeto.  Entre  laquelle  et  Comcto  se  trouvent  plu- 
sieuni  buyssons  et  bostjuilles  sauvages.  »  Crangkr.  —  Le  ms.  de  Turin  donne  au 
texte  italien  Cm'Ha,    traduit   par    CeâUr  ;   le   ms.   de  Vienne  au  contraire   porte 

32.  —  T.  V.  s8,  —  V.  V.  )7.  —  «  Pierre  des  Vignes,  né  à  Capoue,  Il  devint 
eliancelier  de  Frédéric  11.  Les  courtisans  jaloux  de  sa  faveur,  l'accusèrent  de 
s'entendre  avec  le  pape  Innocent  IV,  ennemi  de  ce  prince.  Frédéric  se  lais-sa  pré- 
venir ei  fit  crever  les  yeux  à  Pierre  des  Vignes,  (jui,  ne  pouvant  survivre  à  la 
pcnc  de  sa  vue  et  de  son  crédit,  se  iiu.  n  Rh-arof. 

3,1.  —  T.  V.  120.  —  V.  V.  1 1;.  —  "  11  parle  de  deux  imes,  l'une  fut  celle 
de  Lano  Sienois,  lequel  avant  mangé  tous  ses  biens,  fut  avec  l'armée  de  Siene  à 
Arczro  pour  secourir  les  Florentins,  mais  retournant  avec  la  dicte  armée,  \\i 
furent  assaiUiz  d'une  embuscade  des  Areiins  à  la  Cure  de  Toppo,  village  du  pays 
Aretïn,  ou  beaucoup  moururent.  Entre  lesquels  Lano  se  poulvoit  sauver,  fuyant, 
s'il  eust  voulu,  toutefois  comme  désespéré,  désirant  pluiost  mourir  que  vivre 
misérable  sans  maj'ens,  il  se  jetta  a  corps  perdu  au  milieu  des  ennemys,  et  fut 
tué..,.  L'autre  fut  Jacques  Padouan  Gcntil'homme  de  la  Chapelle  de  Sainct  André 
fort  riche,  qui  bestialement  mangea  tous  ses  biens.  »  Grangier. 

34.  —  T,  V.  i.tj.  —  V.  V.  144.  —  "  Florence,  ville 
d'abord  au  dieu  Mars.  Il  y  avait  une  statue  à  laquelle,  suivant 
dîtîon,  était  attaché  le  destin  de  cette  cité.  Conservée  par  les  chrétiens,  jetée 
dans  l'Arno  par  Attila,  cette  statue  lut  retrouvée  lorsque  Charlemagne  rebâtit 
Florence,  et  mise  au-dessus  d'un  pilastre  sur  le  Pont'Vieux.  Elle  y  était  encore 
au  iciiips  de  Dante,  et  y  resta  jusqu'en  1  ;;7,  où  une  forte  crue  de  l'Arno  l'attei- 
gnit et  la  fit  tomber  dans  le  fleuve,  n  Dauphin, 
I.  ;i5.   —  T.  V.    6î.   —   V.   v.  6r.   —  »  Capané-e,  le  plus  alticr  des  sept  ruis 

aryens  qui  assiégiireni  Tliébes  pour  remettre  Polynice  sur  le  irùne.  Il  est  repré- 
senté par  Stjce  et  par  les  poètes  comme  un  insigne  blasphémateur,  Jupiter  irrité 
le  foudroya  sous  les  murs  de  la  ville  assiéjé'e.  n   V.  dt  Saïnt-Maurh. 

3B.  —  T.  V.  94.  —  V.  V.  gr.  —  Ce  n'est  pas  sans  intcniiou  que  Dame 
place  dans  l'tlc  de  Crète  le  n  jp-and  viinltard  <<  qui  personnifie  Hiumanité.  Itiva- 
rol  en  indique  la  raison  en  disant  que  n  Crète  a  été  le  berceau  de  Saturne  et  de 
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i   If  ihé^lre  des  piv- 
c  Dante,  ii»tgR 
mvlliologie  et  ;ius  iradîrioni 


Jupilcr,  premiers  mis  dont  p^rlc  Ij  tradiiinn.    pjr  coiis 
vâen  ih'éntnients  du  mouJe.  "  M  fnui  d'ailleurs  se  si 
louti:  S3  thi^logie,    fait  de  i:oiiM:iiils  L-mprunts  j 
païennes. 

37.  —T.  V.  TO},  — V.  V.  un.  —  "  l.c  Temps  ou  rhumanité  tourne  ledwJ 
Damielte,  c'est-à-dire  A  l'Orient,  au  passé  idolâtre  et  pdîcn  ;  son  visage  m  lOUmt 
vers  Rome,  c'est-à-dire  vers  l'Ocddenl,  vers  le  prisent  chn-^ticn.  Son  farpot 
composé  de  quatre  méUUN,  5\'mboles  des  premiers  .Iges  :  il  s'appuie  sur  un  ped 
d'argile  qui  prfs^ge  la  fîn  prochaine  du  monde.  Par  les  ttssuri»  de  ces  màaiu 
coulent  les  pleurs  du  vieillard.  L'or  seul  ne  leur  livre  aucun  pasuge;  cirTigc 
d'or  n'a  connu  ni  le  crime  ni  les  larmes.  Quelle  touchante  mélancolie  dans  oetR 
idûe  des  rteuvcs  de  l'enfer,  nés  des  larmes  de  tous  les  hommes.  »  RatiibMOi. 

38.  —  T.  V,  127.  —  V.  V.  134.  —  "  Danit  donne  ici  une  idée  fortdiiit 
de  son  voyaRe  ei  de  son  Enfer.  Il  y  a  neuf  grandes  enceintes  qui  le  pariagenl, 
11  ne  voit  en  descendant  de  l'une  i  l'autn;  que  la  neuvième  piirtie  de  duKttnt  : 
il  sera  donc  au  dernier  cercle,  c'est-it-dïre  au  centre  du  globe,  quand  3  tvii 
pari-ouru  In  valeur  d'ini  cercle  entier.  "  ltiî<arvl. 

.lit.  —  T.  V.  jo.  —  V.  V,  z6.  —  Brunelto  Latini,  né  A  Horence  vers  liio, 
fut  notaire  public  et  cliargé  de  diverses  missions  par  le  piirli  des  Guelfes  auquel 
il  appartenait.  Il  vécut  quelque  temps  à  Parts  sous  le  r^fjne  de  Si-Louîs  <.l  y 
icriïit  son  Trfior.  RentrO  plus  tard  i.  Florence  il  y  acquit  ki  meilleure  gloiit. 
celle  de  maître  de  Dante.  On  ne  sait  d'ailleurs  pas  eKactemcnt  quelles  «cienca 
t  fait  placer  par  Dinic 


il  enseigna  â  son  élève.  Ses  passions  contre  11 
dans  l'enceinte  des  Sudomiics.  Cette  sé^'érc  jusi 
mêmes  l'a  lait  appeler  le  Caiilorr  ihlla  reltiliulhif. 
•lU.  —  T.  V.  62.  —  V.  V.  j7.  —  «  Fiesole 
Romains,  et  les  soldat;:  de  cesle  gamison  avan 
cendiirnt  il  la  plaine,  cl  là  donnèrent  commancement  à  la  \'ille  de  RoreiKe< 
quelques  uns  habitoient,  et  s'en  firent  citoi'ens,  si  bien  que  le.»  Flnrcntins  littnl 
leur  origine  de  Fiesole.  n  Gratigifr. 


■c  du  poète  I 


Ps  de  Svlb  ftit  coliinie  ia 
haync  l'asprcié  du  lieu,  ik>- 


41. 


-  T. 


109. 


V.  V 


-  "  l'ri 


de  Cêuriï. 


qui  llorissait  dans  le  W'  siècle.  FwnrjOis  .\ccurse.  jurisconsulte  Flor 
en  iiï9.  »  L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  précis  sut  la  caus 
placer  dans  ce  cercle  de  l'Enfer  par  Dante.  —  «  .\ndré  Moizi,  évëqu< 
homme  dépravé,  fut  transféré  (à  raison  du  scandale  de  ws  débauche 
de  Vkencc.  «  Artaml. 

42.  -  T.  V.  12a.  -  V.  V.  Il î.  -  i.  Il  oimpja-  la  cut^c  de  Bruiictt^i.  '  Li 
légèreté  de  ceu^  qui  couroieni  en  l.i  ville  de  Vèronnt  le  manteau  de  drap  \-erJ' 
Lequel  passe-iemp*  un   jsoit    accmistunié  de   l'aire  lous  les  an%  Jiiôenncnif"'' 


li  les  (àii 
le  de  Florentc. 


içjviiit  au  icmps  Ju  D.inlc  II-  prciiiit-r  dîm.mcliL'  de  Quart 

smu....  lîrunctto  [uniiy 

l.i  îroupc  des  d.imiii;*  comme  loy  pour  U  Sodoni>i;  parois 

oit  le  preinitr  ei  mm  k- 

diimier.   Car  entre  ceux  qui  Muroicul  j  pied  le  dr.ippoiui 

vtrd,    teluy   ijui  esuiit 

le  premier  esloit  le  viciorieux.  »  Grangitr. 

lui  pucelle  nés  belle  et  de  bar 
Ravigiians,  ancienne  Ijniilie  de  F 
Chioti  Illl  estoit  A  Florence  en  u 
la  fesic  Je  S.  Jelian  Baptiste,  qu' 
ceOK  lîlle,  et  demandant  J  qui  el 
preï  du  dict  Empereur,  en  priïseï 
qui  se  f.iisoit  ron  de  l.i  !uy  faire 
picquée  d' 


permettre». 


K  Ce5te  dame  (Galdrade)  en  ses  jeui 
âce,   liile  de  Messire  Belni;ion  Burii  des 
.  Un  jour  il  advint  come  l'Kiiipcreur 
sembkV-  de  Ddines  i]iii  se  ûiisc 

■veilleusenieni  de  la  beauté  de 
appartenoit,  Bellincion  s 

esponJ  ;  Qu'elle  estoit  fille  de  eeluy 
,  La  fille  uyant  les  parolles  du  p^re,  et 
'  honeste  vergoîgne,  en  se  levant  gaillardement  dict  ;  Mon  ptre,  je 
soyeï  si  libéral  d'une  chose  qui  me  luuclie  si  fort.  Car  vous  me 
.'il  vous  plaist,  que  je  vous  asseurc,  que  jamais  aucun  ne  me  b.iisera 
s'il  n'est  mon  époux  légitime.  L'Rmpereur  fut  eMonné  d'une  si  chaste  et  prudciiie 
Fe^pticlse  en  si  bas  aage,  et  suuJainenieni  fit  venir  un  de  ses  barons  appelé  Guidn. 
voulant  que  sur  le  champ  elle  l'espouse.  .  .  .  n  Gratifier.  —  Giierrr  ou  Guidogucrre 
fut  te  peiit-lUs  (le  Gaidrade,  il  embrassa  la  cause  des  Guelfes  et  eut  une  graiide 
pan  i  !.i  victoire  de  Charles  d'Anjou  sur  Manfred,  en  1266.  —  Trghiaye  Alilnlniinl 
avait  conseilk  aux  Floremins  guellcs  de  ne  pas  liwer  bataille  a  Monie-Aperlo,  sur 
l(a  bords  de  l'Arbia,  où  ils  perdirent  une  grande  partie  de  leur  armée.  —  Jaci/uei 
RmtkiKclx.  noble  florentin  qui  eut  le  malheur  d'être  uni  à  une  méchiinie  femme 
dont  il  dut  se  séparer,  ce  qui  allénue  en  quelque  sorte  pour  lui  le  vice  honteux 
puni  dans  ce  cercle  de  l'Enfer. 

14.  —  T.  V.  70.  —  V.  V.  6j.  —  Gmllaii  Hi'iirsiW  liomnte  de  cour,  dont  les 
commentateurs  font  en  général  un  noble  florentin  landisque  Boccace,  il  qui  il  a 
fourni  le  ■iujel  d'une  nouvelle  (Décam.  !■-■  journée,  nouv.  Vlll.),  le  donne  [mur  un 

I,  in.  —  T.  v.  J9.  —  V.  V.  31.  —  ••  L'orgueil,  dit  ingénieusement  Giiiguené, 
xrt  donc  ici  d'enseigne  et  comme  de  dénonciateur  i  l'avarice.  11  Au  lieu  de  nom- 
niLT  les  coupables,  Dante  les  désigne  par  les  armoiries  de  leurs  familles. 
Gianfiglid»!  portaient  d'or  au  lion  d'axur  ;  les  Ubbriachi  de  gueules  it  l'oie  blanche 
les  Serovcgni  de  l'adoue,  d'argent  à  la  truie  d'a^iur;  les  Buianionii  de  Florence 
d'or  aux  trois  boucs  (ou  aux  trois  becs)  de  sable. 


I.        JB.  "  T.  V.  îi.  -V.  V 

^ui  livra  sa  propre  steur  aux  Ji 
«I  faisant  croire  -1  cette  infiirtu 


jï.  —  «  Venedîco  tlaccianii 
;irs  d'Obi?>a,  marquis  d'Hsti 
ée  que  Ce  seigneur  l'épouser, 
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]c\  Joiliicr  :i  cnleildn:  qut  Ip 
ia:  lit   iiia<|iicrcligc  que  lu^,  li 

loy,  qu'a  I)»ulcni|{nt-  l'wi  n'en 
it  appris  4  dire,  .^i/<ii.  Le>  Buu- 


qu'il  \'  vn  IX  H  grdtiiii;  quantité  nux  Enfers  aw 

xçauroit  trouver  si  ^rand  nomlire  de  ceu\  qui  t 

lonnnis  diiicni  Sifa  pour  ^i  ou  ouy,  au  bien  pour  sîa  telon  le  purlcr 

peuple  1  et  c'est  unt  paraftase  de  la  villf  de  Boulongiic,  quand  Jl  Jii,   Tra  Satm 

r  rRIxno,  CAt  cUv  est  xa  milieu  de  cet^  deux  fleuves,  n  GrMgirr, 

48.  —  T.  V.  88.  —  V.  V.  79.  —  Les  femmes  de  l'Ile  de  Lcmnos  »yiot  iniit 
Wnus,  cctic  ili!«$»e  iiispira  â  leurs  maris  le  Jessein  de  le»  itantJonncr  poiif  Icu" 
CKlav».  \jn  Lcninienncs.  piquées  de  cet  affront,  égotsèrenl  pcmlant  une  nuit 
lous  les  liommcs  de  leur  lie.  Hysiphyle  seule  conserva  la  vie  au  roi  '!tt<u>.  "Hi 
pire,  qu'elle  tît  iiauver  secriicmcnt  dans  Tile  de  Clno.  Apr^s  le  massacre  ulk  iiU 
duc  ruine  de  t.enitios,  Les  Argoiiauies,  iaisani  voile  pour  la  Colchitlc,  reUdicitni 
dans  ccnc  lie.  Ja.son,  épris  des  clurmcs  de  la  reine,  s'jrrêu  deux  an»  1  u  cm, 
puis  repartit  perfidement  la  laiss^int  enceinte.  Depuis  il  trahit  encore  Métln'. 

4»,  —  T.  V.  132.  —  V,  V.  io8.  —  Ale\is  Interniinelli  de  Lucquo,  vH  n 
méprisable  Haiteur. 

m.  —  T,  V.  152.  —  V,  V.  uj.  —  «  Thaïs  joue  le  prineipol  r«v  ht» 
VlÎMinqui  de  'l'érence.  l'hœdrîa,  tils  de  Lichê»,  en  est  épeniuinciit  dtntiureiix.  ûi^ 
que  le  capitaine  Thnuon.  Celui-ci  envoie  il  Thaïs  une  jcuul-  tndavc  par  le  paiw 
Cîuaton,  D6s  que  ce  dernier  est  de  retour,  ThMstm  lui  dit  :  «  niaîs  me  ùitt^fc 
Je  grands  remcrcimeiUs  !    —   Très  grands,   lui   répond   Guaton.  >.   Mmilomil  ili 

Til.  —  T.  V.  17.  —  V.  V.  17.  —  Cl  D.inie  avait  r«mpu  un  des  fouis  iu]'ii>- 
uiaux  de  Florence,  pour  retirer  un  eulani  qui  s'y  nojait.  On  avait,  â  £v  ><ifl- 
dans  la  ville.  ac,;usé  le  poète  d'irréligion,  et  il  saisit  ici  avec  plaisir  une  oajsion 
de  >e  disculper.  H  déclarait  .linsi  publiquement,  dans  ses  vers,  qu'on  lui  reprcKlmi 


(»./. 


r>3.  —  T,  V.  j2.  -  \.  V.  49.  -  «Ce  dannié  était  le  Pape  Nicolas  III,  Jcb 
famille  des  Orshn.  Il  lui  avah  été  prédît  que  Boniface  VIII  ne  devait  mourir  ijut 
quelques  :mnées  plus  tard  ;  de  l.i  sa  stupéfaction  quand  II  prit  l'approche  di'  1^"'*^ 
pour  la  sienne.  Il  fait  allusion  aux  marchandages  auxquels  Boniface  s'élaii  l""' 
pour  obtenir  la  tiare.  »  tiiirniiil- farde}. 

5;t.  —  T.  V.  85.  —  V.  V.  77.  —  «  .\prés  Boniface  VIII,  qui  mourra  eu  IJW' 
viendra  de  France  Clément  X,  ancien  arclievêque  de  Bordeaux  et  qui  mourra  C 
iji.t.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  Nicolas  m  prophétise  ainsi  en  ijoo,  Clémen'^ 
est  comparé  par  Dame  à  Jason,  frère  d'Osias  qui  reçut  d'Antiochus  la  dipiitc  Jt 
grand  pontife,  comme  Clémeni  \'  fm  éhi  pape  par  la  protection  de  Philippe  ^ 
Bel.  M  Ailaml. 


—     61) 


54,  -  T.  V.  14,  -  V.  V.  21),  -  Ki  Ton  iiî  l':iuiru  dos  dtiix  -uiciaib  tnidu^- 
wuTi  ii'j  >:ij[iiiu  cil  faic  de  et;  |us!>,ige  les  clT,iroui:lii:iiii:ii»  du  l.i  plupart  du  nus 
(réducteurs  [iiodernus.  Ils  ont  «lus  doute  aussi  bouiie  gri^e  à  employer  uns  ahi- 
ba^  l'expression  mtme  de  Dante  que  M.  Artaud  â  la  remploctr  pjr  i^uelquo 
points  dans  It  li'uti;,   sauf  ."i  tn  faire  l'objet  d'u 


"m,  —  T.  V.  [o.  —  V.  V,  29.  —  Ampinaraùs,  taineux  devin,  lils  d'Apollon 
i;t  d'IU'perniiiesire.  II  savait  qu'il  di.'v.iit  périr  dans  la  guerre  de  Thébes  :  la  leriv 
s'ouvrit  sous  son  cliar  et  l'engloutit  avec  ses  chevaux.  —  Tirésias,  fils  d'Evére  irt 
de  la  nvniphc  Chariilo.  Il  était  de  Tlièbes  et  c'est  de  lui  que  naquit  la  fée  Mante, 
dont  il  sera  parlii  plus  bas.  Ovide  (MHum.,  Liv.  III)  raconte  que  Tirisias  ayant 
frappé,  sur  le  mont  Cyllêne,  deux  serpents  accouplés  fut  aussitôt  cliangé  en  femme. 
S«pt  ans  plus  tard  dans  une  occasion  semblable,  et  par  te  même  moyen,  il  redevint 
hnminc.  -Son  expérience  des  Jeun  sexes  le  lit  choisir  pour  juge  par  Jupiter  et  Junon 
dans  une  contestatian  qu'ils  avaient  entre  eux.  Son  avis  ayant  été  favorable  à 
Jupiter,  Junon  le  aMidit  aveugle,  mais  Jupiter  l'en  dédommagea  par  le  don  de  pro- 
phétie. —  Arons,  ci-lèbrc  devin,  qui  habitait  dans  la  montagne  de  Luni.  prés 
Carrare. 

5(i.  —  T.  V.  61.  -  \'.  V-  j,-,  —  Le  lac  de  Garde  est  siiuê  entre  les  diocèses 
de  Trente,  Brescia  et  \"érone.  —  «  Albert  Casalodi  gouvernait  Mantoue  :  l'ina- 
monte  de'  Bonacorsi  lui  conseilla  d'exiler  une  foule  de  nobles,  dont  il  craignait  les 
bonnes  intcniious.  Casalodi  ayant  imprudemment  suivi  en  conseil,  su  trouva  privé 
de  ses  plus  hardis  défenseurs  et  se  vit  arracher  l'autorité  par  le  fourbe  Pinamonte.  » 
Arlaïul. 

57.  —  T.  V.  I  [i>.  —  V.  V.  99,  —  Euripile  et  Calchas  sont  deux  devins  gn:c^ 
qui  indiquéreni  a  Agamenmon  i'iieure  propice  au  départ  de  sa  Hotte  pour  le  siège 
de  Troye.  —  Michel  Rscoussoys  00  Scot  était  un  astrologue  qui  prédit  à  l'empe- 
reur Frédéric  II  le  lieu  où  il  mourrait  ;  par  une  équivoque  de  nom  (Firenïuola  en 
Fouille  Cl  l'iren;!e)  la  prédiction  se  réalisa.  —  Guido  Bonetti  de  Forli  attaché  au 
comte  Guido  de  Montefcltro  ;  celui-ci  ne  manquait  jamais  de  le  consulter  dans  les 
occasions  importantes  qui  pouvaient  décider  du  succès  d'une  bataille.  —  Asdent, 
con.1onnier  de  Parme,  qui  se  m^att  aussi  d'astrologie  judiciaire. 


La  lune  ou  le  peuple  croit  aperccvoi 
:  l'occident  de  l'Italie.  «  Arlaïkl. 


58.  -  T.  V.  126.  -  V.  V.  II}. — 
Cain  chargé  d'un  fagot  d'épines.  Séville  ei 
1..XI.  r>9.   —  T.  V.  49.  —  V.  V.  47.   —  H  Les  démons   se   mocquent  du  pauvre 

Bouture,  qui  vouloit  sortir  liors  de  la  pois,  et  luy  disent,  pourcequ'il  esioît  de 
Lucques,  qu'en  Enfer  le  sainct  visage  ne  se  pouvolt  invoquer.  Les  Lucquois 
avoyent  en  l'Eglise  S'  Martin  la  face  de  nostre  Seigneur,  que  fit  faire  Nicodemus 
son  disciple,  en  grande  vénération,  et  en  l'ini'oquant  ils  se  fioyeni  beaucoup  au 


ponv  J'ainl'  pciur/,  et  à  supposer  mime  u 
tr.uluotiuii  n'eu  n'est  guère 

6Û.  —  T.  V.  114.  —  V.  V.  60.  —  Dame  ±\w  son  voyagu  >ic  I'jii  ijtw- 
Voulant  nue  ce  pont  oii  èiC-  mmpu  par  le  irenibk'mciii  de  terre  qui  iccompagni 
la  mort  de  Jisus-Christ,  il  tient  compte  de  l'Jge  de  ^  nns  qu'avait  te  Satu'curlm 
Ml,  (MUr  fÎMT  A  1 266  le  nombre  des  année*  Ocoillées  Jcpuis  rî-Vènemml. 
Le  cowipie  Cït  J'autant  pin-,  juste  .^ue  le  poète  accomplit  son  ^■oy4t!e  le  a 
à\i  wniJrvJJ  Mïm. 

m,  —  T.  V.  159.  —  V.  V.  ijî.  —  Oïl  peut  répéter  ici  l'observaiioti  bitt 
idim  haut  (iiniiciiatian  ;,)).  Gmngier  n'a  naiurellemtnt  puo  connu  lui  non  plm  » 
tjue  M,  Je  S<  Maurice  appelle  h  TelTi'oi  des  traducteurs.  11  l'irmi  Ivi  modcN» 
tntduttcura,  plu«iciirt  et  non  des  moindres,  leU  que  Finren:îiio,  Iiatiii>boiuiti 
Lamennais,  eic,  ont  »Usi>E  jugi!  que  leur  tâche  ècaii  de  rendre  e»aciemeai  le- 
peni&i  et  les  inugvs,  \'o1re  lc^  e:ipressions  de  leur  moddc,  luéinc  i)uandA 
modèle  ne  retsent  le  plus  fortement  des  idies  et  des  nvrurs  de  son  é[Kit}Ue. 
),  NMl.  {'>'■!.  -  T.  V,  ,;.  —  V.  V.  j;.  —  Ci^luiqui  pjrloeil  1  Cijnip.il,.,  leN'jvjruî.  . 
placé  p^ir  sii  mère  au  service  d'un  Iwron,  ilga'iia  plu^tarj  la  lai-jur  du  roi  TiiiL'iJ; 
et  eu  iratiipi.!  lionieusenieut.  «  IXiiiphin. 

li;!.  -  -  T.  V.  St.  -  V.  V.  (.7.  —  iiGjmilj,  religieux  s.nJj  ^jui  s' éuiî  iuiinui; 
dans  les  Ivinnes  sr.Ues  de  Nino  Visconii.  gouverneur  pour  tes  Pis.ms,  Je  Galluri 
i\  SarJaigne,  et  ijui  abusait  Je  la  faveur  Je  ce  seigneur  pour  trahir  ses  intérêts.  - 
Mieliel  Sanclie,  sénédial  Je  LogoJoro,  s'y  rendit  coupable  Je  rapines,  et  finit  pit 
séduire  Adelasia,  veuve  du  souverain  de  Logodoro.  Cette  lenime  fit  lègncr  Sanclie 
sur  celte  p,lrlie  de  la  Sardaigne.  «  AiUmil. 

I.  XXIll  'î-1-  —  '•  '■■■  4-  —  ^'-  ^'^  4-  ~  "  Calcabrina  s'est  attacliê  dans  les  airs  i 
Alicliino  et  mal  lui  en  a  pris,  puis<)ue  tous  deux  sont  tombés  dans  la  poix  bouillante: 
ainsi  dans  la  fable,  la  grenouille  attache  le  rat  à  une  de  ses  pattes,  et  tous  Jeu\ 
siml  enlevés  par  le  milan.  Les  entreprises  du  méchant  tournent  contre  leur  au- 
teur. »  llriphiii.  Cfr.  Ljfonuine,    Fables,  liv.  IV.   i  [ . 

«5.  ~  T.  V.  61.  —  V.  V.  î9.  -  »  L'on  laict  un  conte  qu'il  y  eiist  un  ahlv' 
■i  CnUiffK.  lequel  fut  si  ambitieux  et  insolent  qu'il  demanda  permission  .lu  l'apt. 
que  ses  moynes  poussent  porter  chappj.  J'escirlate,  ceintures,  espérons  et  csIiTers 
.i  cheval  d'argent  Joré.  Ce  qui  dépleut  tant  au  Pap,-,  qu'il  Iny  commanda  qu'à 
Je  cluppes  nnynjs  et  niai  faicies.   Je  cein- 
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tures  et  estriers  de  boys.  .  .  .  Federic  II  empereur,  estant  naturellement  cruel, 
comme  il  avoit  quelcun  à  punir  pour  s'estre  soubslevé  contre  luy  rebelle  à  sa 
couronne,  il  luy  taisoit  faire  une  robbe  de  plomb,  et  le  mettoit  en  icelle  cuire 
dedans  un  grand  vase,  jusques  à  ce  que  le  plomb  ensemble  avec  le  corps  du 
patient  se  fondoit.  »  Grangier. 

66.  —  T.  V.  loj.  —  V.  V.  95.  —  «  Napoleone  Catalano  et  Loderingo  des 
Andalos,  le  premier  guelfe,  le  second  gibelin,  tous  les  deux  de  Bologne,  appar- 
tenaient à  Tordre  des  nobles  frères  de  Sainte-Marie  (créé  sous  Urbain  IV  pour 
combattre  les  infidèles),  connus  vulgairement  sous  le  nom  de  frères  joyeux,  à 
cause  de  la  joyeuse  vie  qu'ils  menaient.  Les  Florentins,  voulant  rétablir  Tordre, 
leur  confièrent,  en  1266,  le  gouvernement  de  leur  ville,  qu'on  donnait  d'habitude 
à  un  seul  magistrat.  Mais  peu  de  temps  après  cette  élection,  Thypocrisie  des  deux 
frères  chevaliers  se  démasqua.  Gagnés  par  le  parti  guelfe,  ils  exilèrent  les  gibelins 
et  firent  brûler  les  maisons  des  Uberti,  qui  s'élevaient  dans  un  endroit  de  Florence 
appelé  le  Gardingo.  »  Fiorentino. 

67.  —  T.  V.  140.  —  V.  v.  124.  —  «  Virgile  s'aperçoit  bien  qu'on  lui  en  a 
imposé,  en  lui  disant  qu'il  trouverait  un  pont  sur  le  chemin  indiqué  par  les  démons. 
On  lit  dans  S«  Jean,  chap.  VIII.  v.  44  :  «  Diabolus  mendax  est  et  pater  mendacii  ». 
Artatid 

wXIV.  68.   —  T.  v.  85.  —  V.  V.  7/.  —   «  CMidri  ce  sont  serpens  qui  habitent  en 

terre  et  en  Teau,  ainsi  nommez  quasi  c1>ersidri,  Cloersos  (en  grec)  signifie  terre  et 
iidôr  eau.  Jaculi,  dars  en  françois,  pour  ce  qu'ils  s'eslancent  et  jettent  comme  un 
dard.  PImres,  serpens  qui  vont  avec  la  queue,  et  du  reste  sont  eslevez  de  terre. 
Ccticbres,  sont  serpens  taschettez  de  points  semblables  au  grain  du  mil;  aussi 
Kegkron  en  grec  signifie  millet.  Amph^ibeues  ont  deux  testes.  Tune  où  naturellement 
elle  doibt  esire,  l'autre  à  la  queue.  Voyez  Albert  le  Grand.  ».  Grangier.  —  Le 
traducteur  du  ms.  de  Vienne  a  omis  toute  cette  énumeration  des  serpents. 

69.  —  T.  V.  125.  —  V.  V.  108.  —  «  Van  ni  Fucci  de  Pistoie.  Cet  homme 
vola  un  jour  les  vases  et  ornements  de  l'Eglise  de  Saint-Jacques,  dans  la  sacristie, 
et  les  porta  chez  le  notaire  Vanni  qui  eût  l'imprudence  de  recevoir  le  dangereux 
dépôt.  Vanni  Fucci,  pour  tirer  d'affaire  un  de  ses  compagnons  de  débauches, 
accusé  de  ce  vol,  lui  fit  dire  de  dénoncer  le  notaire  chez  qui  on  retrouva  les  objets 
volés    —  Vanni,  le  notaire,  fut  pendu  sur  ce  faux  indice.  »  Dauphin. 

70.  —  T.  V.  145.  —  V.  V.  125.  —  «  Il  y  avait  à  Pîstoie  une  faction  deXoirs 
et  une  faaion  de  Blancs,  nées  entre  la  famille  des  Panciatichi  et  celle  des 
Cancellieri.  Quelques  Florentins  s'associèrent  à  ces  querelles.  A  la  suite  de  division 
violentes,  les  Noirs  et  les  Blancs  s'assassinaient  publiquement  partout  où  ils 
pouvaient  se  rencontrer.  Florence  entière  ayant  pris  couleur  dans  ces  deux  ligues. 
Corso  Donati  fut  déclaré  chef  des  Noirs,   parti  dans  lequel  il  rallia  les   Guelfes  et 
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Vieri  de'  Ccrchi,  chef  des  Blancs,  appeU  sous  ses  drapeiiux  le  parlî  gibelin.  G;  lut 
à  la  suïie  de  ces  révolutions  que  Dante  fut  exilé.  '  Arlaïul. 

71,  —  T.  V.  68,  —  V.  V.  jî.  —  «  Les  cinq  brigands  de  Florence  wnt 
Agiiello  Brunelleschî,  Buoso  des  Abati,  Puccio  Scianfato,  Cianfa  ei  Franceui 
Guercio  Cavalcante.  Les  parents  ei  les  amis  de  ce  dernier,  voulant  venger  u  mon, 
massacrèrent    presijue   tous   les    habitants   de   Gaville,    bourg   do  Val   d'Amo.  • 

72.  —  T.  V.  94.  —  V.  V.  75,  -—  o  Dante  dans  un  noble  orgueil,  braveici 
Lucain  et  Ovide;  et  le  grand  Toscan  a  certainement  vaincu  ces  deux  grands  pote 
par  la  vigueur  de  son  coloril  et  l'énei^pe^ies  images.  Ce  morceau,  dit  GÎDgumi. 
est  plein  de  verve,  d'inspiration  et  de  nouveauté.  C'est  peui-iire  un  de  cet»  du 
l'on  peut  le  plus  admirer  le  talent  poétique  de  Danie,  cet  art  de  peindre  par  te 
mots,  de  représenter  des  objets  fantastiques,  des  êtres  ou  des  faits  hors  de  la  iwlure 
et  de  toute  possibilité,  avec  tant  de  vérité,  de  naturel  et  de  force  qu'o 


t,  et  que 


ie  fois, 


73.  —  T.  v.  9.  —  V.  V.  8.  —   "  Chartes  de  Valois  s'arréca  quelque  temps  ) 

Prato,  château  voisin  de  Florence,  avant  d'entrer  dans  cette  ville,  où  il  avait  Ac 
appelé  par  les  Noirs,  pour  y  abattre  la  fraction  des  Blancs  (ijot).  —  D'autKS 
veulent  qu'il  s'agisse  ici  du  cardinal  du  Prato,  qui,  venu  à  Floience  avec  de  plân^ 
pouvoirs,  en  1 503,  pour  y  ménager  un  accomodement  entre  les  deux  partis,  sunit 
de  la  ville  après  l'avoir  excommuniée,  lorsqu'il  vit  les  Noirs  se  refuser  â  touit 
concession  envers  les  Blancs,  a  Daiipliiii.  —  Le  traducteur  du  ms.  de  Vienne 
semble  avoir  adopté  cette  dernière  interprétation. 

74.  —  T.  V.  S}.  —  V.  V.  47.  —  Ulysse  et  Dioméde  expient    leou  luic* 
à  deux  cimes,   sembhiblc  à  celle  qui  s'éleva  du   bûcher  d'Etéoîlc 

tne  si  leur  haine  avait  encore  duré  après  la  mort  : 

. .  .  Tremuere  rogi,  et  novus  advena  busto 
:  exundant  diviso  vertice  flamm.e.  (Stacf,  TliA.  Xlt). 

75.  —  T.  V.  6x.  —  V.  V.  sj.  —  Deîdamie  fille  de  Lycomédc  fut  aimie 
d'Achille  forsque  ce  dernier  s'était  caché,  en  habits  de  femme  et  sous  le  nom  it 
Pyrrha,  à  la  cour  de  Scyros.  Un  oracle  ayant  déclaré  que  jamais  Troyc  ne  seriit 
prise  sans  Achille,  Ulysse  parvint  i  le  retrouver  dans  l'île  de  Scyros  et  à  le  sépaiw 
de  Deidamie,  en  lui  cachant  que  le  même  oracle  annonçait  sa  mort. 

76.  —  T.  v.  84.  —  V.  V.  69.  —  Dante  refait  ici  le  dénouement  de  rOd)-Héc. 

77.  —  T.  V.  ijj.  —  V.  V.  [11.  —  fl  Cette  montagne,  suivant  les  uns,  wi 
la  montagne  du  Purgatoire,  au-dessus  de  laquelle  se  trouve  le  paradis  terrestre. 
Suivant  d'autres,   Dante  tait  allusion  au  Nouveau  Mortdc  dont  ce  grand  hointnc 


dans  une  flamme  à 
et  Polynice,  » 


Pellitur 


—     6(9     — 

avait  eu  peui-ètrt  comme  une  vague  perception,  et  dotii  on  eui  d'ailleurs  le 
pressentiment  longtemps  avant  la  découverte  de  Christophe  Colomb.  Selon  d'autres 
enfin,  il  s'agirait  de  l'Atlantide,  ce  continent  plus  ou  moins  labuleux,  plus  grand 
à  lui  seul  que  l'Asie  et  l'Afrique  ensemble,  et  englouti  eu  une  seule  nuit  par  un 
horrible  tremblement  de  terre,  accompagné  d'inondation  ;  catastrophe  rapportée 
par  Platon.  *  Ralisboniic. 

78  â  80.  —  «  Le  péclieur  qui  fait  entendre  sa  voix  du  sein  de  la  flamme, 
comme  Périlte  des  entrailles  de  son  taureau,  est  le  comte  Guido  de  Montefdiro. 
Interrogé  sur  le  sort  de  la  Romagne,  Dante  lui  répond  :  que  lorsqu'il  a  quitté  la 
terre,  Cervie  et  Raveiine  étaient  gouvernées  par  Guido  Novcllo  da  Polenta,  qui 
portait  parti  d'or  et  d'azur  à  l'aigle  parti  de  gueules  et  d'argent.  —  Forlî,  qui  ré- 
sista longtemps  à  Manin  IV,  obéissait  aux  Ordelaflï,  qui  portaient  coupé  d'or, 
bscé  d'or  et  de  sinople  de  six  pièces,  au  lion  rampant  de  sinople.  —  Kimini  gé- 
missait sous  la  lyrjnnie  de  Malatesta  et  de  Matatesiino  son  (ils,  seigneur  du  châ- 
teau de  Verrucchio,  qui  lit  périr  Moniagna  de  Parcitati,  chef  des  gibelins.  — 
Faënxa  et  Imula,  la  première  située  pré.s  du  fleuve  Lamone,  l'autre  sur  les  bords 
du  Santemo  étaient  sous  la  domination  de  Mainardo  Pagani,  lantAc  guelfe,  laniùt 
gibdin,  selon  les  circonstances.  Les  Pagani  portaient  d'argent  au  lion  d'azur.  — 
Hn6n  Céséne,  baignée  par  le  Savio  flottait  entre  la  liberté  et  l'esclavage, 

Montefeltro,  revêtu  dans  sa  vieillesse  du  froc  de  St,  François,  s'était  mis 
bravement  à  faire  pénitence  de  ses  péchés,  lorsque  Boniface  VIII  vint  le  tirer  du 
fond  de  sa  cellule  pour  profiter  de  sa  vieille  expérience,  de  même  que  Constantin, 
d'après  je  ne  sais  quelle  légende,  alla  trouver,  dit-on.  le  pape  Sylvestre  dans  une 
grotte  du  mont  Soracte,  pour  être  guéri  de  la  lèpre.  Boiiiface,  se  conformant  aux 
conseils  du  vieux  guerrier,  exigea  des  Colonna  que  Frénésie  lui  fût  livrée,  et 
sans  tenir  aucune  de  ses  promesses,  fît  raser  cette  ville,  sévissant  contre  les  diré- 
tiens  innocents,  comme  il  aurait  pu  le  faire  contre  les  traîtres  qui  abandonnèrent 


aux  Turcs  Saint-Jean-d'Acre,   t 
Soudan.  »  Fiorcitino. 


:   les  Juifs  qui   prêtaient   leur  argent   ; 


sénateurs,  deux  questeurs, 
valieis.  Après  une  telle  vie 
s'en  emparer.  Mais  il  perdit  le  fi 


lî.  —  Il  périt  i  la  bataille  de  Cannes  quatre-vingt 
rantc  mille  fantassins  et  deux  mille  sept  cents  chc- 
e  Annibal  pouvait  sans  peine  marcher  sur  Rome  et 
A  victoire  en  s'attardani  au  sein  des  plaisirs. 
82.  —  T.  V.  5i.  —  V.  V.  47-  —  Frère  Dolcin  «  ermite  hérétique,  qui  an- 
nonçait que  la  communauté  des  femmes  était  permise  aux  chrétiens.  Il  soutînt 
quelque  temps  son  indépendance,  à  la  tète  de  trois  rallie  de  ses  sectaires  ;  mais 
en  i}05,  avant  été  bloqué  dans  les  montagnes  du  Kovarois  ,  il  fut  pris  et  mis  i 
mort.  Mahomet  qui  parle  en  i  }oo  suppose  que  frère  Dolcino  vit  encore.  Ce  tendre 
intérêt  de  Mahomet  pour  Dolcino  est  assci  biiarre  ;  car  la  communauté  des  femmes 
est  bien  loin  d'èirc  la  pluralité  des  femmes,  u  Artaud. 
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H3.  --  T.  V.  7;.  —  V,  V.  6).  —  •<  PierrL-  de  Medicîna  sema  la  divbioii  cl  li 
discorde  dJins  iduil-  h  Homagiic.  Il  prit  le  potlt  d'avertir  Guido  del  Castero  d 
Angiolello  di  Cagnano,  geniibliommis  de  Fano,  de  se  tenir  en  garde  contre  li 
trahison  de  Malatcsta  de  Rimini,  qui  les  fît  en  effet  jeter  il  la  mer.  —  Focara  et! 
une  montagne  près  de  Caitolifa .  de  laquelle  s'i^lêvent  des  vents  impétueux,  s 
Fiorcntino, 

84.  —  T.  V.  107.  —  V.  V.  91.  —  ..  L'su  mil  ccxv  .i_vant  Bunnddnionic. 
jeune  Gentil- homme  de  la  famille  di  Buonddmonti,  de  Florence,  promis  d'espouseï 
une  jeune  Damoyselle  de  l'ancienne  famille  des  Am.ideï,  il  changea  tHatirCT  ptit 
pour  femme  une  de  la  maison  des  Donall.  Pour  si  bonne  occasion  un  jour  s'cstanl 
fait  une  grande  assemblil-e  de  noblei  citoyens...  amis  des  Amadei  qui  se  voulm'em 
conseiller  de  ce  qui  seroit  de  faire,  comme  l'on  concluoli,  qu'il  s'en  falloil  \-cngcr, 
.Mosca  de  li  Uberti  tcmiéraircmeni  prononça  qu'il  estoit  expiidicni  de  tuer  Buon- 
delmonte, ...  Ce  qui  fui  cause  d'un  grand  désordre  en  la  ville  de  Florence,  car  ie 
ce  meurtre  commenci:rent  les  factions  des  Guelfes  ei  de"^  Git«lins,  qui  se  lïrtiil 
guerre.  «  Graagier. 

85.  —  T.  V.  IJ4.  —  V.  V.  iij.  —  "  Ce  Bertiand.  fut  anglais,  ou  selon 
quelques  uns,  Guascon,  donné  pour  Gouverneur  à  Jehan,  fils  de  Henr;'  roy 
d'Angleterre.  Jehan  fut  nourry  en  la  cour  du  Roy  de  France,  et  esioit  outre  me- 
sure libéral,  despensicr  et  prodigue.  De  quoy  le  père  se  fasclioît  fort,  ne  pouvant 
satisfaire  h  sa  grande  despense.  En  fin  voyant  que  son  tils  ne  s'en  vouioit  cliasliei 

en  .Angleterre,  il  pensa  de  luy  assigner  une  panyc  de  son 
u  d;:  laquelle  il  se  pourrait  entretenir  honora bicmciu.  Ce  quil 
fit.  Mais  un  tel  revenu  n'estant  suffisant  au  désir  de  despendre  qu'avoit  Jehan,  ym 
fils,  le  susdit  Bertrand  luy  conseilla  de  retourner  en  Angleterre,  et  la  lâirc  la  gu«ie 
a  son  pÈre.  Henry  adverty  d'un  tel  dessein,  prépare  une  grosse  amiàr,  «  s'en 
vient  huner  son  fils,  qu'il  assiégea  dans  Haultefort.  Mais  Jehan  sartani  un  joiu 
pour  combailre,  après  avoir  vaillamment  soustenu  l'effort  des  ennemis,  ftf 
blessé  à  mort....'  Depuis  Henrj'  porta  impatiemment  la  mort  de  son  fil*.  ayaiiT 
s^tu  de  Bertrand,  qu'il  estoîl  vertueux  et  magnifique.  »  Grangier. 

88.  —  T.  v.  27.  —  V.  V.  2}.  —  H  Geri  del  flello.  patent  de  Dante,  du  cité 
maternel,  appartient  encore  à  la  9"  tranchOe,  séjour  des  sectaires  et  des  scbiMiia- 
tiques.  Le  genre  de  sa  mort  le  signale  comme  factieux  et  fauteur  de  troubles  :  car 
il  fut  tué  sur  le  seuil  de  sa  maison  p;ir  un  des  Sachetiî.  Le  nicunrc  ne  fut  vengé 
que  plusieurs  années  après  par  Clone  del  Bello.  neveu  du  mort.  Dante  coniuissait 
sans  doute  cette  représaille  exercée  au  moment  où  il  écrit,  mais  attendue  encore  1 
l'époque  oii  il  place  son  voyage  en  Knfer.  b  DaiipbUi. 


87.  - 


-  V. 


v>  il-  —  "La  Valdecchiana,  ain»i  noniniCc  i-nvf 
est  située  entre  Arei;«o,  Cortoiie,   Chîusî  el  MouM- 


dans  la  M^ircmm 


s  V  Idil  Jl-  grands  rjvj^ 
c  pariie  de  la  Sardaignu 


d'Eatjue.  iransformj  les  fourmis  e 
midon^du  mox  grec  murmi.x,  four 


—  11  Après  la  ptstc  d'Egine,  Jupiter,  à  la  prièri: 
1  Immmcs.  Le  nouveau  peuple  fut  appelé  Mvr- 
ni.  n  HoreHtlno. 


Françoys  t:ii  jeu  disant,  que 
(oyse.  11  luy  faut  pardortne 


"  Taxant  les  Siennois  de  vanitt.  Dame  met  les 
:s  dicis  Siennois  sont  plus  vains  que  la  naiion  Hr.in- 
car  il  esiort  Impcrial.  n  Grangia. 
89.  —  T.  V.  I.  —  V.  V.  1.  —  Séméléi.  [eune  Thibaine  ainiét  de  Jupiter, 
qui  eut  d'elle  Bacchus.  Dans  sa  haine  contre  les  'l'hébainï ,  Junon  frappa  de  fiilie 
furieuse  .Adamaiile,  roi  de  Thébes.  de  sorte  que.  rencontrant  sa  femme  Iné  qui 
portait  dans  ses  bras  ses  deux  jeunes  (ils,  Liiarque  et  Mélicerte,  il  la  prit  pour  une 
lionne,  et  s'ëcria  :  c  Tendons  les  rets...  a  II  prent,  ajoute  Grangier,  l'un  des  en- 
fans,  nonimO  l.carchus  et  l'escarbouille  contre  une  pierre.  Ino  espouventée  court 
il  la  mer  ponani  son  autre  fils  et  avec  luy  se  jetia  dans  l'eau  ei  furent  faicls  Dicuv 


!tO.  ^  T.  V.  i6.  —  V.  V.  [j.  —  Il  Lorsque,  après  le  sac  de  Troie,  HLS:ube 
^ait  conduite  en  captiviti^  dans  la  Ciréce,  elle  rencontra  sur  les  rivages  de  la  Thrace 
le  corps  de  son  lils  Holydore,  que  l'olymnestor  avait  tué  ;  et,  A  cet  aspect  saisit- 
d'une  douleur  forcenée,  elle  poussa  de>  cris  lamentables  qui;  le  l'oéte  compiire  aux 
aboiements  d'un  cliien.  i)  Laiiirniiais. 

91.  -T.  V,  25.  —  V.  V.  ij.  —  GianniSehicchi  "  l-loremin,  habile  : 
lairc  la  voix  des  autres  personnes.  On  verra  plus  loin  que  Buoso  Donati  él 
uns  ùire  de  testament,  Simon  Dunaii  promit  une  des  plus  belles  juments  de  Min 
haras  a  Gianni  Si:hii:<:hi,  s'il  voulait  su  mettre  dans  le  lit  du  défunt,  dont  on  aur.iîi 
cache  le  corps,  e(  la,  dicter,  ju  nom  de  Buoso,  un  testament  qui  déclarerait  Sinmu 
hoa  héritier.  Gianni  accepta  la  proposition  et  lit  supercherie  ne  fui  découverte  que 
longtemps  après.  11  Artaud. 

ttt.  —  T.  V.  61.  —  V.  V.  îî-  —  "  Maître  Adam,  de  Brescia,  atteint  d'hydro- 
pisie  châtiment  des  faux  nionnayeurs.  Cet  habile  ouvrier  lut  employé  par  les  comtes 
de  b  Komena,  clijceau  du  Casentin,  à  folsilier  le  florin  d'or  de  Florence,  ï  l'effigie 
de  Saint  Jean -Baptiste,  ayant  un  lys  au  revers.  II  fut  briMé  en  face  du  chikieau  de 
Romena,  repaire  du  ces  faux-monnayeurs.  »  Daiiplnii. 

93.  —  T.  V.  78.  —  V.  V.  71.  —  Le  frère  de  Guy  et  d'Alexandre  de  Ronti;!i.i 
était  .A^hinnlso.  —  La  Ponte-Branda  est  une  fontaine  de  Sienne. 

94.  —  T.  V.  97.  —  V.  V.  92.  —  u  La  femme  de  Puiîpliar  et  legrec  Sinon.  Du 
Mit  que  Joseph,  esclave  d'un  officier  de  Pharaon,  laissa  son 
tnains  de  la  femme  de  son  maître,  laquelle  u'avani  pu  le  séduîi 
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allcnli;  à  ion  Imnncur.  —   Sinon,  (ina  Iraiisfugi.-,  purïu^iJj  Je  ùire  entrer  dmik 
h  ville  le  cheval  deTroic.  L'imposturvet  la  calomnie  sont  punies  en  Icuripenoona 
de  la  fièvre  litique.  »  Dauphin. 
'.XI.  95.  —  T.  V.  }g.  —  V.  V.  îo.  —  u  11  s'agit  ici  de  la  pommedc  pindebiunit 

qui  était  originairement  au  liaur  de  la  melf  Adriana,  aujourd'hui  château 
Ange.  Le  pape  Symmaque  la  tît  élever  en  avant  de  la  basilique  vaticane.  \mk 
U  ri2ùli6cation  de  celle  basilique,  celle  pomme  de  pin  fut  Transitortée,  Je  b  ^nx 
Saini-Picrre,  pr^  du  jardin  ei  du  petit  palais  d'Innocent  VIII,  â  Behvi/tt.  cl 
fin  du  XVII"  siècle,  placée  sur  l'abside  de  Bramante,  où  on  la  voie  encore  entre  dmi 
paons  également  en  bronze...  je  l'ai  mesurée  plusieurs  fois  ;  ainsi  le  tîsi^  ' 
Menibroi  avait  onze  pieds  de  hauteur,  trois  mètres  {^7  niiUiinàlm  ■.  Artmi. 

96.  —  T,  V.  I  j8.  —  V.  V.  1 1 2.  —  La  Gariunda  est  une  tour  penchée  Je 
I  }0  pieds  de  hauteur  que  l'on  voit  .i  Bologne,  â  cÔi<!  de  la  tour  des  AiiiuOt  Vile- 
ment penchée,  mais  en  sens  inverse  et  haute  de  trois  cent  soixante  seiie  ^C 
:,  XXXlL  97.  —  T.  v.  57.  —  V.  v.  —  50.  —  n  .\lberto  de  gli  Aiberti  fut  scigni.'urdc  Falieroflt 
vallée  en  laquelle  est  la  source  du  ficuve  Bizentio,  qui  court  puvs  aprei  tnm 
Rorence  et  Prato,  et  se  mesle  dedans  l'Arne  six  milles  soubi  Flurcnce.  Il 
deux  enfans  masles  que  Danie  trouve  en  ce  lieu,  Alexandre  et  Meipolio,  «  cnidi 
tyrans  et  de  mauvaise  nature,  que  tous  ceux  qui  leur  cstoveiit  voisins  csl 
contraints  de  céder  leurs  possessions  de  terres  et  maisons,  ou  bien  iU  les  Eiisa)'n< 
mourir,  maïs  enfin  n'avanc  plus  avec  qui  disputer,  l'un  et  Taulrc  voulu  fSSt 
seigneur  seul.  Ainsi  aprez  belles  paroles  et  m)ures  il>  s'entretuûn:nt.  ■  Grai^< 

98.  —  T.  V.  61.  —  V.  V.  î4.  —  «  Mordrec,  fils  d'Anus,  s'étam  etnbuajui 
pour  tuer  son  père,  fut  prévenu  par  lui,  et  eut  la  poitrine  tellement  percée  d"* 
coup  de  lance  que,  disent  les  chroniqueurs,  un  rayon  de  soleil  passa  au  travcndc 
son  corps.  —  Foccac'ia  des  Cancellieri,  de  Pistoic  coupa  la  main  de  son  ciHiân  R 
assassina  son  oncle  Sassol  Mascheroni,  de  Florence,  tua  son  ne%'eu  pour  s'en 
de  ses  biens.  —  Camicione  des  Pa/zi  assassina  l.khemenl  Ubertino  son  patwl  -' 
Enfin  Carlino  des  Pa«i  livra  aux  noirs  le  château  du  Piano  de  ■iVe>igne-  "  B'"* 


99.  —  T.  V.  Bi.  —  V.  V.  70,  -  «  Bocca  de'Abbati  fut  une  des  eausaJc  ^ 
défaite  de  Mont-Aperto,  qui  rétablit  les  Gibelins  à  Florence  en  1160.  Vendu  w» 
Gibelins,  il  s'approcha  pendant  le  combat  du  porte-étendard  et  lui  coupa  U  im'"' 
L'armée  guelfe  ne  pouvant  plus  se  rallier  autour  de  sort  drapeau  fut  mi: 
Farinata  degli  Uberti,  dans  une  déroute  complète.  »  Daiipliiii. 

100.  —  T.v.  116.  —  V.  V.  100— «BuosodaDuera,  de  Crémone,  fut  du** 
par  les  Gibelins  de  Florence  de  défendre  un  passage  contre  Guido  de  Monifc"- 
qui  conduisait  l'armée  française  de  Charles  d'Anjou  contre  Man&cd.  iu6.  1-"t* 
des  Français  et  la  trahison  de  Buomi  ouvrirent  ce  passage  3   l'cnncmî.  ■  D*^*"" 
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[III.  101.  —  T.  V.  I.  —  V.  V.  I.  —  ((  L'golin  dclla  Gherardesca  se  rendit  maître 

de  Pise  avec  Tassistaiice  de  Roggieri  degli  Ubaldini,  archevêque  de  celte  ville,  et 
dépouilla  de  son  autorité  Nino  de  Gallura  de'  Visconti,  qui  y  commandait  avant 
eux,  sous  le  titre  de  i^imiicCy  juge.  Cette  conduite  disposa  peu  favorablement  les 
IMsans,  qui  blâmèrent  l'action  d'Ugolin  d'autant  plus  sévèrement  que  Nino  était 
tils  d'une  de  ses  propres  filles.  L;;  mésintelligence  ne  tarda  pas  à  se  manifester 
entre  le  comte  et  l'archevêque  ;  et  celui-ci,  pour  perdre  le  rival  avec  qui  il  était 
îbrcé  de  partager  l'autorité,  fit  courir  le  bruit  qu'Ugolin  trahissait  la  patrie.  Bientôt 
l'ambitieux  archevêque  appela  dans  son  parti  les  trois  familles  des  Gualandi,  des 
Sismondi  et  des  Lanfranchi,  et  marcha  au  palais  du  comte,  l'en  arracha,  et  le 
conduisit  avec  ses  enfants  dans  une  tour  qui  était  sur  la  place  des  An:^iam  ou 
magistrats  de  la  ville.  Il  ordonna  ensuite  qu'on  jeta  dans  l'Arno  les  clefs  de  la 
tour  et  qu'on  laissât  Ugolin  et  ses  enfants  mourir  de  l'aim.  Cet  événement  eut 
lieu  en  1228,  quand  Dante  avait  23  ans.  »  Artaud. 

\(fl.  —  V.  V.  109.  —  «  Albéric  de'  Manfredi,  de  l'ordre  des  frères  Godenti, 
dans  un  banquet  donné  à  ses  parents  pour  se  réconcilier  avec  eux,  les  fit  tous 
assassiner  au  moment  où  les  fruits  furent  apportée  sur  la  table.  »  Fioretttitto.  — 
Branca  d'Oria,  génois,  gendre  de  Zanche,  seigneur  de  Logodoro,  en  Sardaigne. 
Il  fit  tuer  son  beau  père  dans  un  festin. 

IV.  103.  — V.v.  58.  —  «  Brutus  et  Cassius  sont  punis  d'une  peine  presque  égale 

à  celle  de  Judas.  Dante  qui  devait  plus  tard,  séparant  les  deux  pouvoirs,  proclamer 
l'i ndépendance  de  l'autorité  impériale  (traité  </«•  mouarch'ui)  a  dû  châtier  ici  avec 
une   égale  rigueur  les  crimes  de  lèse-majesté  divine  et  humaine.  «  Dauphin. 


Fin. 
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